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HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

DK  LA 

LANGUE  FRANÇAISE. 

PREMIÈRE  PARTIE  : 

THÉORIE  DU  GENRE  DES  NOMS. 

PAIt  ÉDOIARD  BRACONNIER 

Un  beau  volume  grand  iu-8°  — Paix  : 5 fr.  50  c. 


« La  Théorie  tiu  genre  est  un  de*  livre*  le*  mieux 
écrit»  qui  aient  paru  depuis  longtemps  en  gram- 
maire et  m littérature. 

(Hupport  au  Conte  il  royal.  / 

« La  Théorie  du  genre  est  un  ouvrage  de  la  plu» 
haute  et  de  la  plus  éruinente  portée.  » 

(Napoléon  «and  au,  Grammaire  Générale. 

• Feu  d'homme*  auraient  écrit  ce  livre  de  grain* 
maire,  n 

( K apport  de  M BuitlfoUP,  iirofetseur  d'Ho~ 
quer.ee  laline  au  Collège  de  Fiance.  iv*peç 
trwginiral  de  CVnivertitê.) 


« Laissant  de  côté  les  systèmes  des  philologues,  les  subtilités  des 
n étymologistes,  les  finesses  des  grammairiens,  l’auteur  a pensé  (pic 
« le  genre  des  noms  français  devait  avoir  son  origine  dans  nos  lois, 
« dans  nos  mœurs,  dans  nos  coutumes,  dans  toute  notre  histoire. 
„ Avec  quel  intérêt  ne  le  suit-on  pas  dans  ses  recherches  historiques? 
„ Son  livre,  écrit  avec  talent,  nous  dirons  même  avec  poésie,  offre 
,,  une  lecture  pleine  de  charmes,  et,  si  on  ne  partage  pas  toujours 
,,  les  opinions  de  l’auteur,  il  est  impossible  du  moins  de  ne  pas  lui 
„ savoir  gré  du  soin  qu’il  a pris  de  dépouiller  de  semblables  ques- 
((  lions  de  toute  espèce  de  sécheresse.  Nous  11e  craignons  pas  de  rc- 
„ commander  la,Théorie  du  Genre  à tous  nos  linguistes,  philologues, 
u grammairiens,  et  principalement  à tous  ceux  qui  s’occupent  de 
„ l’étude  et  de  renseignement  de  notre  langue.  Ils  y trouveront  des 
„ idées  larges,  des  vues  profondes,  exprimées  dans  un  style  qu’il  est 
((  rare  de  rencontrer  chez  un  grammairien.  » 

Extrait  du  Moniteur,  21  Mars  1840, 
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A S.  A.  R.  M'UABUR  LE  HUM»  DE  JOINVILLE, 


MoNSEIGNEl’R , 

Dans  votre  auguste  famille , la  gloire  est  solidaire  comme  la  puis- 
sance, et  le  même  enthousiasme  a accueilli  parmi  nous  les  beaux 
faits  d’Anvers , de  Mascara,  de  Constantine , de  la  Mouzaia,  des 
Bilans,  de  la  Smala.  Cependant  la  France  s’est  plus  profondément 
émue  de  votre  patriotisme  et  de  votre  courage.  L'Océan  lui  semblait 
fermé  pour  toujours , tant  les  derniers  revers  y avaient  été  désas- 
treux ! ses  plus  chères  espéi'ances  se  sont-elles  ranimées  lors 

de  vos  glorieux  débuts  à Saint-Jean  d’Uloa , qu’elle  récompensa  en 
vous  envoyant  à l’extrémité  des  mers,  conduire  cette  grande  pompe 
de  deuil  et  de  vieille  gloire,  depuis  le  tombeau  solitaire  de  l'ile  de 
Sainte-Hélène  jusqu’au  dôme  doré  des  Invalides.  La  France  s'est 
surtout  émue  de  ces  mots  que  vous  avez  écrits  et  qui  valent  une  vic- 
toire : « Sur  mer,  comme  sur  terre,  nous  voulons  être  respectés.  Là, 
« comme  ailleurs,  nous  voulons  être  en  état  de  protéger  nos  intérêts, 
« de  maintenir  notre  indépendance , de  défendre  notre  honneur , de 
a quelque  part  que  viennent  les  attaques  qui  pourraient  les  mena- 
« cer.  » Vous  avez  tenu  parole,  et  les  ruines  encore  fumantes  de 
Tanger  et  de  Mogador  l’ont  prouvé  à toute  l’Europe. 

Poursuivez,  Monseigneur,  vos  brillantes  et  périlleuses  destinées. 
La  France  vous  a confié  l’honneur  de  son  pavillon  sur  l’Océan;  elle 
est  sûre  de  votre  prudence  dans  les  conseils,  comme  de  votre  cou- 
rage à la  tête  de  ses  flottes. 

Daignez  recevoir. 


Monseigneur, 

L'Iioininiij.'e  du  plu;  profond  cl  du  plu;  alTertncut  dévouement. 


Édovard  Braconnier. 


a. 
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INTRODUCTION 


!1  y a bien  longtemps  que  l'on  dit:  La  Géographie  est  la  descrip- 
tion de  la  terre.  Cette  .définition  est  juste;  elle  est  large;  elle  touche 
à toutes  les  limites  de  la  science,  depuis  les  profondes  recherches 
géologiques  de  Cuvier  jusqu’aux  études  atmosphériques  de  Gay-Lussac. 
Toutefois,  dans  cette  étude  du  globe  aussi  largement  tracée , les  faits 
se  posent  suivant  leur  importance  purement  matérielle:  ainsi  tous  les 
points  culminants  des  terres  s’effacent  devant  les  sommets  les  plus 
élevés  de  l'Himalaya.  Que  sont  nos  fleuves  européens,  en  comparaison 
de  l’Amazone,  du  Mississipi , de  l’Yant-zeu-kiang,  qui  portent  en 
triomphe  à l’Océan  l'incomparable  tribut  de  leurs  ondes?  Nos  grandes 
plaines  n’apparaissent  plus  que  comme  de  petits  vallons , quand  on 
porte  ses  regards  sur  l’immensité  des  savanes  de  l’Amérique  ou  sur 
les  vastes  steppes  de  l’Asie  du  nord.  Qu’est-ce  que  nos  lacs  d’Europe 
devant  ces  mers  d’eau  douce  de  la  Nouvelle-Bretagne?  Qu’est-ce  que 
la  Manche,  la  Baltique , la  Méditerranée , comparées  au  golfe  du 
Mexique  ou  de  Guinée,  à l'immense  étendue  du  grand  Océan?  La  na- 
ture présente  ainsi  ses  plus  grands  phénomènes  à l’admiration  de 
ceux  qui  l’étudient  par  amour  d’elle-méme,  pour  découvrir  ses  lois 
immuables.  Pour  compléter  la  science,  il  suffit  de  grouper  autour  de 
ces  grands  faits  premiers  toutes  les  questions  de  détail  dont  le  nombre 
et  l’exactitude  éloigneront  toute  erreur,  toute  lacune.  Considéré  sous 
ce  vaste  point  de  vue,  le  domaine  de  la  géographie  n’a  d’autres  limites 
que  celles  du  monde:  il  se  formule,  avec  toutes  ses  richesses,  dans  des 
ouvrages  spéciaux  de  minéralogie , d’éthnographie , de  cosmogra- 
phie, etc.  ; il  s’harmonise,  en  se  généralisant,  dans  les  larges  propor- 
tions d’uu  dictionnaire,  véritable  inventaire  du  globe.  C’est  lft  qu’on 
décrit  tons  les  points  culminants,  mutes  les  masses,  toutes  les  culées, 
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tous  les  contre-forts  d'une  chaîne  de  montagnes;  c’est  là  qu’on  dessine 
tontes  les  ondulations  d’un  pays,  tous  les  accidents  d’un  terrain  : 
valides  et  collines,  plaines  et  défilés,  prairies  et  forêts.  Kn  décrivant 
les  cours  d’eau,  on  peut  se  complaire  dans  toutes  les  sinuosités  des 
fleuves,  mesurer  l’angle  du  confluent  ou  de  l'embouchure,  étudier  la 
nature  du  terrain  sur  lequel  roulent  les  eaux,  mesurer  la  hauteur  des 
rives,  les  différences  de  niveau,  etc.  ; on  peut  y joindre  l’influence 
des  vents,  des  marées,  des  courants  maritimes,  y étaler  toutes  les 
richesses  agricoles  et  minérales  du  sol  ; car  c’est  dans  ces  mille  détails, 
dont  le  nombre  est  infini,  que  se  renferme  la  Géographie,  description 
de  la  terre. 

Mais  si  l’on  considère  la  géographie  du  point  de  vue  de  l’histoire, 
l’horizon  est  bien  moins  vaste,  cl  les  limilesse  montrent  peu  éloi- 
gnées. Les  grandes  masses  perdent  leur  importance  absolue:  un  petit 
fleuve,  une  modeste  colline,  une  plaine  peu  étendue,  ont  souvent  une 
valeur  immense  : le  Jourdain,  le  Tibre , le  Granique , l’Eurofos,  le 
Jlubivon , ne  sont  que  des  filets  d’eau  , si  on  les  compare  aux  grands 
fleuves  ; mais  quels  souvenirs,  quelle  gloire,  quelle  puissance  ils  nous 
rappellent!  La  religion  a consacré  Vlloreb , le  5»'naï,le  Carmel, 
faibles  coteaux  en  comparaison  de  l’ Himalaya.  Qui  de  nous  ne  dé- 
sirerait saluerai:  moins  du  regard  les  plaines  de  Cannes,  Ohjrr.pie, 
les  Thermopyles,  Salarnine,  et  les  champs  où  fut  Troie*  Dans  la 
petite  Grèce  n’y  a-t-il  pas  plus  de  gloire  entassée  que  dans  la  plus 
grande  partie  du  monde?  Le  petit  cap  Sunium  a scs  grands  souvenirs, 
plus  que  le  cap  Horn  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  n’ont  de  célébrité. 
Que  nous  importe  l’immensité  des  savanes  américaines,  quand  nous 
contemplons  la  gloire  impérissable  des  petites  plaines  d’Arbelles , de 
Marathon,  de  Pharsale,  d’Austerlitz,  de  Marengoî  N’est-il  pas  un 
moment,  dans  l’histoire  du  monde,  où  tous  nos  regards,  toutes  nos 
sympathies,  tous  nos  plusgrands  élans  se  concentrent  sur  le  rocher  de 
Sainte-Hélène,  à jamais  immortalisé  par  tout  ce  que  la  gloire  et  l’in- 
fortune ont  de  plus  grand  dans  l’humanité?  Ainsi  étudiée  sons  le 
point  de  vue  de  l’histoire,  la  géographie  n’est  plus  simplement  la  des- 
cription de  la  terre  ; il  est  bien  plus  heureux,  bien  plus  vrai  de  dire 
comme  M.  Édouard  Braconnier  : la  Géographie  est  la  description 
de  la  surface  du  globe,  considère'  comme  la  demeure  des  hommes. 

Quand  on  examine  les  nombreux  traités  de  géographie  en  usage  en 
France,  on  est  fortement  tenté  de  croire  que  les  auteurs  n’ont  nul- 
lement compris  la  difficulté  du  problème.  Parmi  ces  livres,  les  uns, 
trop  courts,  u'offrent  que  des  fragments  d’une  nomenclature  sèche 
et  incomplète;  les  autres,  renfermés  dans  de  plus  larges  limites, 
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pèchent  par  l’obscurilé  du  plan,  par  l’absence  d’une  méthode  fé- 
conde et  surtout  par  l’inutilité  évidente  des  faits  qu’ils  mentionnent; 
détails  scientifiques,  biographiques,  agricoles  et  mercantiles,  sans  va- 
leur et  sans  intérêt  pour  la  jeunesse.  Aucun  livre  élémentaire  n’em- 
brasse à la  fois  la  géographie  aux  temps  anciens,  au  moyen  âge,  aux 
temps  modernes;  seul  moyen  d’offrir  une  étude  simple,  uniforme  et 
facile,  qui  conduise  directement  à la  connaissance  de  l’histoire.  Nous 
n’ignorons  pas  que,  dans  ces  derniers  temps  surtout,  quelques  hommes 
distingués  ont  traité  la  géographie  à toutes  les  époques  avec  un  talent 
vraiment  supérieur.  Mais  si  leur  travail  estimable  a toute  l’exactitude 
désirable,  il  a aussi  une  incroyable  sécheresse  ; toutes  leurs  nomen- 
clatures sont  complètes,  mais  elles  fatiguent,  elles  épuisent  la  mémoire 
par  leurs  détails  stériles;  elles  absorbent  l’intelligence  des  jeunes 
élèves  dans  de  minutieuses  divisions  et  subdivisions,  les  éloignent 
des  vérités  générales,  seules  fécondes,  et  rendent  ainsi  tout  effort 
impuissant,  tout  progrès  impossible,  surtout  en  histoire.  A cette  sté- 
rilité, à celte  sécheresse  incroyable,  ajoutez  chez  eux  l’absence  d’une 
étude  un  peu  enthousiaste  de  la  nature  ; on  se  perd  dans  leurs  détails 
infinis  des  rameaux  des  montagnes,  des  affluents  des  fleuves,  et  l’on 
cherche  en  vain  cette  connaissance  large  et  franche  des  lieux  célèbres, 
avec  la  couleur  vraie  qui  leur  est  propre.  Aussi,  aux  lecteurs  de  ces 
ouvrages  d’une  érudition  stérile,  sèche,  multiple,  superflue,  fati- 
gante, inutile,  n’allez  pas  demander  oh  est  sur  le  sol  de  la  Grèce  la 
cause  des  luttes  de  Sparte  et  d’Athènes;  ni  pourquoi  la  vieille  Rome, 
triomphante  sous  Auguste,  a si  longtemps  pâli  devant  la  jeune  Con- 
stantinople; ni  pourquoi  Charlemagne  plaça  Aix-la-Chapelle,  capitale 
de  son  empire,  au  centre  des  vieilles  forêts  austrasiennes;  ni  pour- 
quoi le  premier  cri  des  croisades  a retenti  sur  les  hauteurs  volca- 
niques de  l'Auvergne;  ni  quelle  noble  rivalité  de  gloire  guida  l’Aus- 
frosien  Godefroi  de  Bouillon  au  trône  de  Jérusalem , et  plus  tard  le 
Neustrien  Baudoin,  à l’empire  de  Constantinople.  Non,  ne  vous  ha- 
sardez point  dans  de  pareilles  questions;  il  y aurait  pour  les  lecteurs 
de  ces  livres  impossibilité  absolue  de  répondre,  même  si,  vous  ren- 
fermant dans  les  temps  modernes,  vous  leur  demandiez  la  cause  de 
la  grande  lutte  d’O’Conncll  contre  l’Angleterre,  de  la  sanglante  résis- 
tance de  la  Pologne  à la  Russie,  du  fractionnement  de  l’Allemagne, 
de  l’aversion  qui  sépare  la  Belgique  de  la  Hollande,  de  l’opposition 
des  provinces  du  nord  de  l’Espagne  à celles  du  sud,  de  la  subdivision 
de  l’Italie.  Ne  leur  demandez  pas  non  plus  pourquoi  en  France  le 
Basque  et  le  Breton  nous  regardent  comme  étrangers  ; pourquoi  Pa- 
ris est  capitale  de  la  France  plutôt  qu’Orléans,  Bourges,  Lyon  ; pour- 
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quoi  Grenoble,  Avignon,  Marseille,  Toulouse,  Bordeaux,  toutes  les 
villes  du  Midi  nourrissen  tant  d’indépendance  contre  l’autorité  des 
villes  du  Nord.  Nos  géographies  classiques  'n'ont  jamais  laissé  soup- 
çonner de  pareilles  difficultés.  Que  serait-ce  donc  des  questions  plus 
graves  : la  réforme  religieuse,  le  traité  de  Westphalie,  la  révolution 
française,  la  grandeur  de  la  Russie,  la  puissance  de  l’Angleterre,  l’a- 
venir du  nouveau  monde? 

Eh  bien  ! c’est  la  solution  de  toutes  ces  grandes  et  solennelles  ques- 
tions de  la  géographie  et  de  l’histoire  que  M.  Édouard  Braconnier 
vient  offrir  aux  hommes  d’étude  et  d’expérience  , comme  aux  jeunes 
gens  de  nos  écoles.  Son  travail  s’adresse  à tous,  puisqu’il  expose  les 
plus  antiques  et  les  plus  modernes  développements  de  la  vie  de 
l’humanité,  en  même  temps  que  les  plus  grandes  et  les  plus  majes- 
tueuses scènes  de  la  nature.  Après  de  longues  et  sérieuses  études, 
l'auteur  a recueilli  dans  les  bibliothèques  et  chez  les  savants  de  Pa- 
ris, des  matériaux  nombreux  et  sûrs.  Il  aurait  pu,  avec  d’élégants 
détails,  en  publier  une  série  de  plusieurs  volumes,  et  attacher  ainsi 
son  nom  à une  publication  imposante  qui  donne  une  réputation  et 
assure  l’avenir.  Il  y avait  donc  là  un  noble  sacrifice  à faire;  il  a été 
fait.  De  tous  ces  matériaux  si  longtemps  recueillis  avec  tant  de  soins, 
l’auteur  n’a  choisi  que  les  faits  les  plus  précieux  pour  en  faire  deux 
petits  volumes  où  la  richesse  de  la  matière  est  encore  relevée  par  la 
lucidité  de  la  méthode.  L’histoire  de  tous  les  peuples  et  de  toutes  les 
époques,  la  géographie  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  âges,  y sont 
exposées  d'une  manière  simple,  élémentaire,  accessible  à toute  in- 
telligence studieuse.  Que  de  choses  belles,  utiles,  l’auteur  a dû  sacri- 
fier pour  se  restreindre,  se  limiter  ainsi  dans  un  petit  ouvrage,  oit  il  a 
su  pourtant  répandre  encore  la  couleur  du  style  et  la  chaleur  du  récit! 

Montesquieu  a écrit  quelque  part  : « Celui  qui  voit  tout,  abrège 
tout.  » C’est  en  suivant  ce  grand  principe  que  M.  Édouard  Braconnier 
a pu  renfermer  la  solution  de  son  beau  problème  dans  d'aussi  étroites 
limites.  L’uniformité  du  plan,  l’économie  des  détails,  en  diminuant 
toute  difficulté,  ont  éliminé  tout  hors-d’œuvre.  Chaque  page  est  sé- 
vère sans  sécheresse,  riche  sans  profusion.  Que  l’auteur  aborde  les 
questions  générales  Mappemonde,  Europe,  Océanie,  etc.,  ou  les  ques- 
tions particulières  Irlande,  Grèce , Pologne,  etc.,  il  les  résout  lou- 
jours  dans  trois  parties  distinctes,  mais  constantes  : 1°  Géographie 
moderne , 2"  Géographie  historique , 3°  Géographie  descriptive.  Cet 
ordre  est  précieux,  parce  qu’il  est  toujours  le  même,  parce  qu’il 
répand  dans  tout  l’ouvrage,  ainsi  formulé,  une  clarté  féconde  , un 
heureux  ensemble  qui  assure  le  succès.  L’auteur  réalise  ainsi  une 
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des  grandes  Idées  d’un  philosophe  célèbre  : « En  géographie  comme 
en  histoire,  dit  Cousin,  c'est  Vensemile  qui  importe.  « Oui,  l’ensemble 
qui  se  révèle  au  plus  simple  regard,  l’ordre  qui  se  manifeste  de  lui- 
méme  sans  commentaire,  qui  ne  laisse  ni  obscurité,  ni  lacune,  qui 
met  tout  en  perspective,  tout  en  lumière,  pour  tout  saisir  sans  fatigue, 
sans  effort. 

Dans  la  Géographie  moderne,  l’auteur  a tout  simplement  exposé  les 
divisions  et  les  subdivisions  actuelles,  telles  que  les  ont  faites  le  con- 
grès de  Vienne  pour  l’Europe  en  1815,  les  événements  de  1827  pour 
la  Grèce,  de  1830  pour  la  Belgique  et  la  Pologne;  enfin  telles  que  les 
ont  faites  les  plus  récentes  découvertes  sur  le  reste  du  globe.  Cette 
partie  de  chaque  chapitre  est  accompagnée  d’ Exercices  sur  la  posi- 
tion absolue  et  relative  des  lieux,  leurs  limites,  leurs  distances  en  de- 
grés, en  kilomètres;  sur  les  bassins  des  océans  et  des  fleuves,  la  di- 
rection des  montagnes,  le  gisement  des  terres,  etc.  L’auteur  accom- 
plit ainsi  cette  loi  de  Strabon  , l’illustre  géographe  de  l’antiquité  : 
u La  Géographie  doit  être  basée  sur  les  divisions  naturelles  du  globe. 
Les  mers,  les  montagnes , les  fleuves,  voila  les  objets  qui  doivent  ser- 
vir de  jalons.  » Puis,  sur  ce  sol  si  bien  étudié,  si  bien  connu,  l’auteur 
appuie  sa  Géographie  historique , où  il  s’efforce  d’atteindre  aux  pre- 
mières limites  de  l’histoire,  en  indiquant  sur  la  terre  de  la  patrie  les 
premiers  mouvements  du  peuple  qui  l’habite.  Rien  de  plus  important 
en  histoire  que  la  connaissance  de  ces  époques  primitives  où  la  ferli- 
lité  d’une  vallée  détermina  la  migration  d’un  peuple;  où  un  fleuve, 
une  chaîne  de  montagnes  sépara  deux  races  étrangères  ou  ennemies. 
Bien  souvent,  tout  le  secret  de  l’histoire  d’un  peuple  est  là.  C’est  la 
pensée  d’un  de  nos  plus  grands  historiens  : « La  liberté,  dit  Michelet, 
est  forte  aux  liges  civilisés,  la  nature,  dans  les  temps  barbares.  Alors 
les  fatalités  locales  sont  toutes-puissantes:  la  simple  géographie  est  une 
histoire.  » Ainsi  les  plus  graves  questions  historiques  se  rattachent  à 
cette  géographie  primitive;  c’est  jusqu’à  elle  qu’il  faut  aller  demander 
le  secret  de  la  lutte  d’O’Coimell  contre  l’Angleterre , l’origine  des 
fueros  de  l’Espagne  du  nord,  les  causes  de  la  liberté  de  la  Belgique 
et  des  malheurs  de  la  Pologne.  Aussi  rien  de  plus  animé,  de  plus  atta- 
chant, dans  notre  auteur,  que  ces  récits  où  tout  s’enchaîne,  se  déve- 
loppe, depuis  les  lempsles  plus  anciens  jusqu’à  nos  jours:  bornes  primi- 
tives, changements  de  limites  par  l’invasion  ennemie  ou  les  conquêtes 
nationales,  émigration  naturelle  ou  disparition  violente  des  races,  dé- 
nominations de  pays  altérées  ou  détruites  par  les  défaites,  mutations 
de  peuples  accomplies  par  les  révolutions  ou  les  victoires.  C’est  tout 
un  drame. 
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La  chronologie  est  une  question  première,  mais  difficile,  multiple, 
insaisissable  dans  scs  mille  formés,  si  l’on  ne  pose  de  larges  divisions 
qui  servent  de  bases  à l’esprit  dans  la  mesure  du  temps  et  de  ses  plus 
petites  fractions.  M.  Édouard  Braconnier  s'est  efforcé  de  vaincre  cette 
grande  difficulté.  Il  s’est  rappelé  ces  mots  de  Bossuet  : Nous  avons 
évité  cette  chronologie  minutieuse  qui  a bien  son  usage,  mais  qui  n'est 
pas  propre  à éclairer  l'esprit.  Il  a aussi  renoncé  A ia  fastueuse  emphase 
des  tableaux  synoptiques,  toujours  difficiles  à saisir,  étant  la  synthèse 
rigoureuse  d’une  précédente  analyse  largement  développée.  Il  a adopté 
la  division  classique  formulée  en  trois  grandes  périodes  : temps  an- 
ciens, moyen  âge,  temps  modernes.  Il  a divisé  chacune  de  ces  périodes 
en  quatre  époques;  exprimées  par  des  chiffres  ronds  (2,000,  1,000, 
500,  etc.  ),  réservant  les  expressions  fractionnaires  ( 1,008,  507, 
335,  etc.  ) pour  les  faits  isolés.  — Les  temps  anciens  commencent 
«1  la  création  (4963),  et  finissent  à l’an  300  après  Jésus-Christ,  ren- 
fermant ainsi  plus  de  52  siècles.  Les  quatre  époques  qui  subdi- 
visent cette  vaste  période  sont  : l’an  3000;  à partir  de  là  se  fondent 
les  grandes  nations;  l’an  1000  marque  la  fin  des  temps  héroïques  de 
la  Grèce;  l’an  500  voit  commencer,  entre  la  Grèce  et  l’Asie,  celte 
grande  lutte  qui  amènera  l’empire  d’Alexandre;  l’an  1"  de  Jésus- 
Christ  annonce  l'organisation  de  l’empire  romain,  berceau  du  monde 
chrétien.  — La  période  du  moyen  âge  s’étend  de  l’an  300  jusqu’à  l’an 
1,400  après  Jésus-Christ,  embrassant  ainsi  onze  siècles.  La  première 
époque  est  l’an  300,  qui  voit  commencer  la  grande  invasion  des  Bar- 
bares, le  triomphe  du  Christianisme,  et  la  chute  de  l’empire  romain 
d'Occident.  La  seconde  époque,  l’an  600,  renferme  la  lutte  du  Chris- 
tianisme et  du  Mahométisme;  les  peuples  barbares,  répandus  dans 
l'ancien  empire  romain  d’Occident,  préparent  et  amènent  la  grandeur 
de  Charlemagne.  L’an  900,  troisième  époque,  annonce  la  grande  et 
prochaine  réaction  des  peuples  chrétiens  contre  les  Maliométans,  par 
les  croisades,  sous  la  toute-puissante  influence  de  la  papauté.  La  qua- 
trième époque  est  l’an  1200  : avec  elle  fmissentles  croisades,  qui  ont 
révélé  à la  papauté  son  étonnante  supériorité  sur  le  monde  chrétien; 
les  Mongols  font  leurs  épouvantables  invasions  ; les  Turcs  entrent  en 
Europe.  — En  1400  commence  la  première  époque  des  temps  mo- 
dernes. Des  faits  d’une  immense  portée  s’accomplissent  : la  prise  de 
Constantinople,  la  découverte  de  l'Amérique,  les  voyages  autour  du 
monde,  la  Réforme  religieuse  : le  monde  est  changé.  L’an  1600 , se- 
conde époque,  s’ouvre  avec  la  puissance  de  l’Angleterre,  la  supériorité 
de  la  France  personnifiée  dans  Louis  XIV  ; le  traité  de  Westphalie 
organise  politiquement  l’Europe;  la  Russie  laisse  entrevoir  sa  puis- 
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sauce.  L’an  1800  est  l’ère  îles  révolutions  dans  l'ancien  et  dans  le  nou- 
veau continent  ; Napoléon  domine  sur  le  continent  européen  ; il  secoue, 
il  ébranle  le  monde;  l’Angleterre  déploie  ses  flottes  puissantes  sur 
l'Océan;  grande  lutte  de  la  France  contre  l’Europe;  ia  Grèce  est 
rendue  à l’indépendance.  Enfin  c’est  à partir  de  1830  que  sont  comptés 
les  derniers  événements  dans  chaque  partie  du  globe.  — Rien  de 
plus  élémentaire,  de  pins  lucide,  de  plus  éloigné  de  toute  prétention 
scientifique  que  cette  chronologie,  qui,  formulée  partout  delà  même 
manière,  permet  de  comparer  entre  eux  à toutes  les  époques  les  diffé- 
rentes divisons  et  subdivisions  du  monde  , la  Suisse  à l’i’cosse,  l'Ir- 
lande à la  Grèce , la  Norvège  à l'Espagne,  l’Europe  à l’Amcrique,  etc., 
cl  conduit  ainsi  sans  effort  à la  connaissait  v de  l'histoire  générale 
comparée.  Aussi  rien  de  plus  élégant  que  certains  problèmes  histo- 
riques proposés  par  l’auteur  : là,  tous  les  hommes,  tous  les  temps, 
tous  les  grands  laits  sociaux  sont  rapprochés,  comparés,  malgré 
la  distance  des  époques  et  des  lieux.  C’est  là  le  plus  beau,  le  plus 
vrai,  le  plus  utile  résultat  que  peuvent  désirer  les  hommes  de  l’en- 
seignement. 

Après  avoir  ainsi  exposé  tout  le  vaste  ensemble  et  les  beaux  détails 
de  la  vie  de  l’humanité  dans  la  Géographie  historique,  comme  le  voulut 
Hcrder,  l’historien  philosophe  de  l’Allemagne, M.  Edouard  Braconnier 
nous  révèle  toutes  lcsgrandeiirs  et  toutes  les  richesses  de  la  nature  dans 
la  Géographie  descriptive.  Il  a recueilli  et  mis  en  lumière  une  foule  de 
choses  précieuses  généralement  ignorées,  et  pourtant  si  propres  à 
amener  à l'exacte  connaissance  du  globe  entier  et  de  chacune  de  scs 
parties:  océans,  courants  maritimes,  marées,  vents  périodiques,  cli- 
mats à toute  latitude,  animaux  et  plantes  à toute  température,  à 
toute  élévation;  pauvreté  et  richesse  du  sol,  mines  et  forêts,  indus- 
trie et  commerce,  armées  et  finances,  mœurs  et  gouvernements,  litté- 
rature et  religion.  L’auteur  fait  éprouver  un  certain  charme  quand 
il  montre  les  ruines  d’une  cité  jadis  célèbre  près  d’une  tille  moderne 
ignorée;  quand  il  met  dans  son  antique,  gloire  un  peuple  maintenant 
obscur;  quand  il  indique  la  cause  d’une  révolution  sociale  dans  la 
simple  culture  d’une  plante  noutclle;  quand  il  prouve  qu'une  seule 
découverte  maritime  a suffi  pour  abaisser  d'opulentes  nations  et  éle- 
ver des  peuples  pauvres;  que  dans  une  différence  de  température  ou 
de  latitude  se  trouve  souvent  tout  le  secret  d’une  civilisation,  d’une 
littérature  différente  de  la  nôtre.  Ainsi,  dédaignant  une  stérile  abon- 
dance de  détails  scientifiques,  biographiques,  agricoles  et  mercantiles, 
dont  sont  hérissées  nos  géographies  classiques  au  grand  ennui  de  la 
jeunesse,  b la  honte  du  bon  sens,  et  surtout  au  détriment  de  la  science , 
i.  ’ à 
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rauteur  vous  offre  l'origine  des  noms  de  villes,  de  peuples,  de  pro- 
vinces; la  tempéra  lire  moyenne  et  extrême  d'un  pays;  la  longueur 
des  nuits  et  des  jours  à toute  laLiludc  ; les  plus  beaux  phénomènes 
de  la  nature,  sur  les  lacs,  dans  les  montagnes,  les  forêts,  les  plaines, 
les  vallées,  etc.;  toutes  les  merveilles  de  l’art  ancien  et  moderne;  les 
chefs-d’ceuvre  littéraires  de  tous  les  temps  ; les  grands  hommes  qui 
ont  illustré  chaque  lieu,  chaque  époque;  les  mœurs  et  les  croyances 
du  sauvage,  comme  des  peuples  civilisés;  les  finances,  les  armées  des 
plus  grands  empires  de  l’antiquité,  comme  du  plus  petit  État  des 
temps  modernes,  avec  l’évaluation  des  monnaies,  le  chiffre  des  popu- 
lations, les  manufactures,  les  mines,  l’exploitation  des  forêts,  la  pêchp 
des  fleuves,  des  lacs,  ^es  mers;  les  troupeaux,  les  pâturages,  les 
bêtes  à laine,  les  animaux  à fourrures  : tous  ces  détails  sont  de  la  plus 
grande  richesse;  tout  y est  attachant,  facile  a saisir,  éloigné  de  toute 
abondance  stérile.  Là.  nous  assistons  aux  travaux  du  passé,  aux  ri- 
chesses du  présent  ; nous  pouvons  prévoir  toutes  les  chances  de  l’a- 
venir. 

Tout  ce  riciicet  consciencieux  travail,  si  bien  en  harmonie  avec  les 
besoins  les  plus  pressants  de  l'enseignement  primaire  et  secondaire, 
se  termine  par  une  exposition  tout  à fait  remarquable  du  Système 
du  monde.  C’est  la  première  fois  que  ee  sujet  a été  traité  élémcntai- 
reincnt  sous  le  point  de  vne  de  l’histoire;  chaque  fait  astronomique 
a sa  couleur  propre;  chaque  système  a sa  teinte  locale.  L'auteur 
donne  les  résultats  numériques,  mais  il  éloigne  toute  démonstration 
mathématique,  comme  étrangère  à son  sujet,  car  son  intention  n’est 
lias  de  faii'c  'un  traité  d’astronomie,  mais  seulement  de  bien  faire  com- 
prendre la  difficile  question  de  la  chronologie.  On  trouve  çà  et  là 
dans  nos  pauvres  géographics  classiques  de  chétifs  et  menus  détails 
sur  le  Système  solaire,  sur  les  Points  cardinaux,  sur  les  Antipodes, 
avec  l’inévitable  accompagnement  du  tableau  synoptique  des  Climats 
de  demi-heure  et  de  mois,  véritable  mosaïque  de  barres,  de  chiffres  et 
de  guillemets,  dont  jamais  élève  studieux  n’a  recherché  l’usage.  Ce 
n’est  pas  ainsi  qu’a  procédé  M.  Edouard  Braconnier.  Il  a embrassé  la 
question  astronomique  à toutes  les  époques,  à toutes  les  latitudes  : 
sur  le  Nil,  les  Systèmes  égyptiens-,  sur  l’Euphrate,  les  Observations 
chaldéennes  ; sur  le  Jourdain,  les  Traditions  juives  ; sur  le  Gange,  les 
Cosmogonies  hindoues,  etc.  Dans  le  Calendrier  grec,  l’auteur,  après 
en  avoir  donné  tous  les  détails,  vous  montre  la  religion  nationale  consa- 
crant les  mois  aux  fêles  de  Neptune,  de  Minerve,  de  Diane,  etc; 
dans  le  Calendrier  romain,  les  traditions  religieuses  se  mêlant  aux 
observations  sur  la  nature,  aux  souvenirs  des  empereurs;  dans  le  Ca- 
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lendrier  arabe , connue  «liez  les  Chaldéens,  les  moeurs  pastorales  pla- 
çant parmi  les  astres  le  Taureau,  le  Bélier , le  Chien,  etc,  traditions 
accueillies  par  les  Grecs,  qui  firent  Apollon  berger  ; chez  les  peuples 
lartares,  la  v ie  nomade  mettant  au  calendrier  l’oiseau,  le  tigre,  le 
cheval,  etc.,  tandis  que  le  sauvage  américain  mesure  la  durée  par  ses 
occupations  ou  par  les  productions  de  la  nature  : la  lune  du  gibier 
(Avril),  la  lune  des  nids  (Mai),  la  lune  des  fraises  (Juin),  etc.;  et  que 
l’habitant  des  régions  polaires  ne  compte  sa  vie  que  par  saisons  de 
fleurs,  saisons  de  neiges.  L’auLeur  développe  avec  soin  les  systèmes 
astronomiques  en  honneur  au  Mexique,  au  Pérou,  avant  l’arrivée  des 
Européens,  systèmes  composés  d'éléments  différents  de  ceux  de  l’an- 
cien continent.  Enfin  ce  beau  travail  se  termine  par  l’exposé  des 
progrès  de  l’astronomie  chez  les  peuples  modernes,  et  des  phéno- 
mènes célestes  qui  ont  servi  de  base  à tous  les  systèmes  de  chronolo- 
gie. Renfermé  dans  des  limites  trop  étroites,  l'auteur  n’a  pu  exposer 
tous  les  travaux  astronomiques  des  écoles  de  Thaïes  et  de  Pythagore, 
de  la  grande  école  d’Alexandrie,  des  Indous.  des  Arabes  et  des 
peuples  modernes  ; ce  qu’il  en  dit  suffit  aux  exigences  de  son  ou- 
vrage historique.  Il  y a rà  et  la  quelques  belles  pages  vraiment  ani- 
mées du  plus  noble  enthousiasme,  comme  ce  qu’il  dit  d'Auapagor  et 
de  Galilée.  Il  y a même  des  notes  au  bas  des  pages,  oit  règne  une 
sorte  d’exaltation  douce  qui  émeut  le  lecteur  sur  des  laits  jusqu’au- 
jourd’hui dédaignés  ou  froidement  exposés  dans  nos  ouvrages  les  plus 
classiques;  puis  le  style  est  toujours  clair,  facile,  attachant,  comme  le 
voulait  d’Alcmbcrt  quand  il  disait:  On  ne  saurait  rendre  la  langue 
de  la  raison  trop  simple  et  trop  populaire.  Qu’il  y a loin  de  là  au  style 
sec,  froid,  obscur,  de  nos  géographes  les  plus  répandus! 

Tel  est,  dans  son  heureux  ensemble,  l'Application  de  la  géogra- 
phie à l'histoire.  M.  Edouard  Braconnier  doit  l’offrir  avec  confiance 
aux  hommes  d’étude  et  de  réflexion,  aux  professeurs  de  renseigne- 
ment secondaire,  aux  plus  modestes  hommes  de  l’instruction  pri- 
maire, comme  aux  jeunes  gens  des  collèges  et  des  écoles  normales,  et 
même  des  écoles  primaires  supérieures.  Si  nous  avions  écrit  ce  livre 
élémentaire,  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  utiles  dont  renseigne- 
ment puisse  se  réjouir,  nous  aurions  la  noble  ambition  de  croire  (pie 
nous  rendons  un  grand  service  à l'instruction  publique,  eu  unissant 
ainsi  les  élèves  des  écoles  primaires  aux  jeunes  gens  des  écoles  secon- 
daires, par  une  sage  et  heureuse  communauté  de  pensées  fécondes, 
d’utiles  connaissances,  qui  relient  toutes  les  classes  de  la  société  el  eu 
font  une  seule  famille.  Ce  beau  résultat,  que  l'auteur  n’avait  peut- 
être  pas  entrevu,  dans  les  préoccupations  deson  travail, est  à souhaiter, 
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parce  qu'il  est  honorable,  et  surtout  parce  qu’il  peut  procurer  un  bien. 
Malgré  tous  ses  efforts,  Si.  Édouard  Braconnier  ne  peut  espérer  que 
son  travail  soit  irréprochable.  Il  a diï  omettre  bien  des  noms,  bien  des 
laits,  bien  des  dates;  des  inexactitudes  de  plus  d’un  genre  ont  dû  lui 
éciiapper.  Mais  la  critique  ne  pourra  être  que  bienveillante  pour  un 
Lra\ ail  si  utile,  si  consciencieux;  ses  observations,  ses  conseils,  même 
les  plus  sévères,  contribueront  à l’amélioration  d’un  livre  dont  l’au- 
teur a puisé  tous  les  cléments  chez  les  hommes  les  plus  distingués 
de  notre  époque.  S’il  ne  peut  plaire  à tous,  M.  Édouard  Braconnier 
a au  moins  l’espoir  d'être  utile  à quiconque  honorera  d’un  regard  les 
pages  qu’il  a si  longtemps  élaborées.  Qu’il  dise  donc  à chacun  ce  que 
disait  un  de  nos  vieux  écrivains  : « Bening  lecteur,  tu  recevras  ce 
« mien  petit  labeur,  et  suppléeras,  s’il  te  plaît,  aux  fautes  qui  s’y 
« pourraient  rencontrer;  et  le  recevant  d’aussi  bon  coeur  que  je  te  le 
« présente,  lu  me  donneras  courage,  à l’advenir,  de  n’estre  chiche  de 
« ce  que  j’aurai  plus  exquis  rapporté  du  temps  et  de  l’occasion  : ser- 
« vaut  la  France  selon  mon  désir.  Adieu.  » 

N.  BEScnF.nF.t.LE , 
d 1 l.i  Bildiolhi;qnc  du  Ttfli,  au  Lotivre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

. • • • ' - • t . .i 

MAPPEMONDE. 

• - ‘ i 

GtoqvcvçVm  modATvu.  • . . 

Li  terre  est  !e  globe  immense  dont  nous  habitons  la  surfaee. 
I.a  géographie  est  la  description  de  la  surface  du  globe  consi-- 
iléroe  comme  la  demeure  des  hommes.  Cette  surface  se  divise 
en  deux  vastes  parties  : la  terre  proprement  dite  et  l’eau. 

La  terre  proprement  dite  se  divise  en  cinq  parties  : l’Europe, 
l’Atie,  I Afrique,  V Amérique  al  V Océanie.  L’eau  se  divise  en 
quatre  parties:  l 'océan  Arctique,  l’océan  Antarctique,  l’océan 
Atlantique  et  le  grand  Océan. 

Exercices.  — Les  terres  sont-elles  plus  étendues  queleseaui? 
Par  quoi  l’Europe  est-elle  séparée,  de  l’Amérique,  de  l’Océanie? 
Quelles  terres  baigne  le  grand  Océan,  l’Atlantique,  etc.  ? 

Questions  à résoudre  : Développement  des  côte*  de  l’Europe 
évalué  en  kilomètres.  Etendue  du  grand  Océan.  Développement  de 
ses  rivages. 

. ' * •*  f.'  t,M 

Géoço'tvçWvt  \mUwv\ut. 

TEMPS  ANCIENS.  • 

Suivant  les  saintes  Écritures,  ce  fut  vers  l’an  4963  avant 
Jésus-Christ  que  Dieu  plaça  Adam  et  Évc  dans  le  paradis  ter- 
restre, situé,  selon  la  tradition,  sur  les  bords  de  l’Euphrate 
Seize  siècles  plus  lard  vint  le  déluge,  et  l’arche  de  Noé  s’ar^ 
i-  1 
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rêla  sur  les  montagnes  où  l'Euphrate  prend  sa  source;  une 
nouvelle  famille  humaine  commença  (5307).  La  belle  vallée  de 
Sennaar,  arrosée  par  l'Euphrate,  ne  fut  bientôt  plus  assez 
vaste  : il  fallut  se  disperser  ; ce  que  les  hommes  firent,  après 
avoir  tenté  d'élever  la  tour  de  Babel  (2870).  Dieu  confondit  leur 
projet.  Les  familles  se  répandirent  au  nord,  au  sud,  à l'est,  nu 
couchant.  Celle  de  Japhet  peupla  l’Asie  septentrionale  et  l’Eu- 
rope ; celle  de  Cham  passa  en  Afrique,  laissant  quelques  tribus 
sur  l'Euphrate  inférieur,  sur  la  côte  orientale  de  la  Méditerranée 
et  sur  les  rivages  de  l’Arabie  ; celle  de  Sem  occupa  toute  l’Asie 
du  Sud.  Dès 2951,  Fohi  avait  fondé  l’empire  chinois,  le  premier 
qui  apparut  après  la  dispersion  des  hommes.  Puis  l’empire  de 
Chaldée  est  fondé  par  Nemrod  (2640),  l’Arabie  se  constitue 
(2580),  l’Égypte  sous  Menés  (2550),  et  le  peuple  hébreu  com- 
mence sa  longue  existence  avec  Abraham  (2296).  La  Chine  s’é- 
tait organisée  depuis  Hoang-li  (2657);  l’Inde,  dans  son  admirable 
vallée  que  le  Gange  fertilise,  élevait  les  temples  de  Brama.  Que 
sont  alors  l’Amérique  cl  l’Océanie?  Sans  doute  quelques  tribus, 
guidées  par  une  curiosité  vague,  se  dirigeaient  lentement  vers 
ces  régions  qui  doivent  rester  encore  tant  de  siècles  inconnues 
de  l’Europe.  Celle-ci  est  sillonnée  de  peuples  nomades.  Lè  cen- 
tre de  la  civilisation  est  la  vallée  de  l'Euphrate,  berceau  du  genre 
humain  1 . Sémiramis,  reine  de  Babylone,  étend  son  empire  sur 

1 La  Méditerranée  est  le  principal  théâtre  de  l’histoire  ancienne,  comme 
l’Océan  est  le  grand  théâtre  de  l’histoire  moderne.  Trois  vallées  ont  la 
même  importance  historique  : celle  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  celle  du 
Nil,  puis  celle  del’lndus,  qui  touche  à celle  du  Gange,  plus  célèbre  encore. 
Tous  les  héros,  tous  les  peuples  conquérants  ont  visité  ces  trois  belles  val- 
lées : Sémirarnis  et  Sésostris,  les  Perse»,  les  Grec»  et  les  Romains,  les  Arabes 
et  les  Turcs.  Aujourd’hui,  ces  trois  vallées  sont  encore  les  trois  grands 
points  de  la  diplomatie  européenne.  L'Angleterre  domine  depuis  plusieurs 
siècles  dans  la  vallée  du  Tigre  cl  de  l’Euphrate  par  son  commerce,  qu’elle 
lit  si  longtemps  par  le  Volga  et  la  Caspienne;  ses  armées  lui  assurent  l’in- 
due, en  lui  créant  son  empire  sur  te  Gange  ; sa  diplomatie  lui  a toujours 
donné  une  grande  importance  sur  le  Nil.  La  Russie,  maitressc  aujourd'hui 
du  Volga,  de  la  Caspienne  et  du  Caucase,  veut  dominer  dans  la  vallée  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate;  ses  armées  ont  menacé  le  pacha  d’Égypte  jusque 
dans  la  vallée  du  Nil,  tandis  que  ses  soldats  nomades  se  dirigent  vers  l’in- 
rius  pour  ébranler  la  puissance  anglaise.  l!n  des  plus  grands  rêves  de  Na- 
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l’Asie  occidentale  (1916),  et  jusque  dans  les  vallées  du  Ni!  et  du 
Gange.  Mais  cet  empire  d'Assyrie  ne  conserva  point  ses  im- 
menses limites.  Dès  le  dix-neuvième  siècle,  sur  le  rivage 
occidental  de  la  Méditerranée,  se  fonde  la  puissance  maritime 
des  Phéniciens,  qui  multiplieront  leurs  colonies  sur  les  rivages 
de  celte  mer  intérieure  autour  de  laquelle  se  concentrera  la  ci- 
vilisation. Des  bords  du  Nil  se  dirige  vers  la  vallée  du  Jourdain 
le  peuple  hébreu  sous  la  conduite  de  Moïse  (1600).  Quelques 
années  après,  Sésoslris  le  Grand  élève  la  puissance  de  l'Égypte 
à son  plus  haut  période  (1645)  : il  étend  l'mpt'rc  égyptien  sur 
le  nord  de  l’Afrique,  soumet  l’Asie  jusque  vers  l’ Indus  ; mais 
après  lui  l'Égypte  retombe  dans  l'obscurité.  En  Europe,  le 
premier  État  civilisé  par  les  colonies  asiatiques  est  la  Grèce  ; 
elle  ruine  la  ville  de  Troie  sur  la  côte  occidentale  d'Asie  (1280). 
Le  peuple  hébreu  est  devenu  puissant  ; David  ( 1040)  et  Salomon 
l’élèvent  au  plus  haut  degré  de  sa  gloire. 

1000.  L’Europe  voit  la  civilisation  se  répandre  lentement 
sur  les  rivages  de  la  Méditerranée  ; mais  dans  l’intérieur  des 
terres  les  peuples  restent  sauvages.  Les  Grecs,  depuis  la  guerre 
de  Troie,  fondent  de  nombreuses  colonies  qui  bâteront  les  pro- 
grès civilisateurs  et  diminueront  la  puissance  phénicienne.  Sur 
l’Euptirate  tombe  l’antique  empire  d’Assyrie  (759),  qui  se  frac- 
tionne en  plusieurs  grands  Etals.  En  Europe  se  fonde  une  ville 
qui  attirera  sur  elle  les  regards  du  monde,  c'est  Rome  (755).  Un 
siècle  auparavant,  Carthage,  la  rivale  de  Rome,  avait  été  fondée 
par  les  Phéniciens  (884  ou  879).  L’Égypte,  qui  semble  épuisée 
par  le  grand  règne  de  Sésoslris,  envoie,  dit-on,  des  Phéniciens 
(610)  faire  le  lourde  l’Afrique  par  mer*.  Tandis  que  les  colonies 

potéon  fut  de  conquérir  la  vallée  du  Nil  pour  se  diriger  en  vainqueur  par 
ta  vallée  de  l'Euphrate  dans  celle  de  l’Indus,  menaçant  ainsi  l'Angleterre 
jusqu'au  centre  de  sa  puissance  formidable. 

v Ce  périple  ou  circumnavigation  est  révoqué  en  doute;  mais  il  atteste 
les  grands  voyages  phéniciens.  Leurs  courses  s'étendaient  dans  la  mer  des 
Indes,  jusqu’à  Taprobane  ou  Ceylati.  On  peut  douter  qu'ils  aient  atteint  la 
Chertonète  d’or, ou  presqu’île  de  Malacc3,quoiqu’i1saicntafGrmél'existence 
d’une  grande  terre  australe  qui  unissait  les  extrémilésde  l’Asie  eide  l’Afri- 
que, en  sorte  que  cette  vaste  mer  di  s Indes,  ou  Érythrte,  semblait  aux  an- 
ciens une  immense  méditerranée.  Dans  l'Atlantique,  les  Phéniciens  nedé- 


Digitized  by  Google 


I tiÉOGBAPHIE. 

grecques  se  nmltiplieni  sur  les  côtes  île  la  Méditerranée.  Sulon 
devient  législateur  d'Athènes  (5i)5)  ; un  peu  plus  lard  Confucius 
s'immortalisera  par  sa  sagesse  en  Chine  (510).  Sur  les  débris 
de  l’antique  empire  d'Assyrie,  Cyrus  fonde  l'empire  des  Perses , 
dont  les  extrêmes  tributaires  sont  les  vallées  dei'indus  et  du 
Nil  (536).  Il  renvoie  à Jérusalem  le.  peuple  hébreu,  esclave  à 
Rahylone.  Les  peuples  nomades  du  nord  de  l’Asie  font  souvent 
des  invasions  dans  les  contrées  du  sud.  La  Chine,  fractionnée  en 
plusieurs  Etats,  est  secouée  par  des  commotions  politiques, 
elle  fait  des  conquêtes,  et  rend  le  Japon  tributaire.  En  Europe, 
les  Gaulois  commencent  leurs  expéditions  guerrières. 

50Ü.Enorgneillisdc  leur  puissance,  les  successeurs  de  Cyrus 
menacent  l’Europe;  mais  l'innombrable  armée  de  Xerxès 
vient  se  briser  contre  le  courage  de  la  Grèce  (449).  Bientôt 
c'est  la  Grèce  qui  attaque  l'Asie,  et  Alexandre  le  Grand  détruit 
l’empire  des  Perses  (530).  Dépassant  les  traces  de  Sémiramis  et 
de  Sésostris,  le  héros  macédonien,  maître  sur  le  Nil  et  sur 
l’Euphrate,  franchit  l’Indus  et  louche  aux  sources  du  Gange. 
Mais  son  empire  ne  semble  qu'une  invasion  : il  meurt  à Baby- 
lone  (523),  et  ses  généraux  s’arrachent  les  vastes  débris  de  son 
empire.  L’Inde,  soumise  au  pouvoir  religieux,  a une  haute  iiir 
lluerice  sur  l’Asie  orientale  : elle  envoie  des  colonies  même 
dans  les  archipels  océaniens.  La  Chine,  jusqu’alors  fractionnée 
en  plusieurs  Etats,  forme  un  grand  empire  (247).  Les  contrées 
septentrionales  de  l'Asie  sont  sillonnées  de  peuples  nomades 

passèrent  guère  au  nord  l’archipel  britannique,  au  sud  le  cap  Diane, 
quoique  dans  la  mer  des  Indes  ils  aient  peut-être  atteint  l'èquateur 
Leurs  caravanes  parcouraient  toute  l'Asie  centrale,  peut-être  même  la 
Chine.  Ën  Afrique,  leurs  courses  s'étendaient  très-loin.  Si  les  Phéniciens 
avaient  accompli  le  périple  d’Afrique,  ils  eussent  fait  plus  facilement  le 
voyage  d’Amérique,  qu’on  teur  a attribue  de  nos  joui  s pour  expliquer  les 
vagues  traditions  de  cette  terre  occidentale  appelée  A//<i«(i'de,que  l’on  crut 
engloutie  parce  qu’on  ne  la  retrouva  pas  où  ou  la  croyait  placée.  Mais  ou  sait 
avec  quel  soin  les  Phéniciens  cachaient  leurs  découvertes  et  en  faussaient 
la  position  pour  dérouter  les  pilotes  étrangers.  Les  Carthaginois,  leurs  hé- 
ritiers, les  imitèrent,  lin  de  leurs  pilotes,  qui  se  dirigeait  vers  l’archipel 
britannique,  se  voyant  suivi  d’un  vaisseau  étranger,  aima  mieux  se  faire 
échouer  que  de  lui  apprendre  la  roule  du  pays  de  Cclnin.  Ils  visitèrent, 
dit-on,  les  Iles  Fortunée»  ou  les  Canaries,  peut-être  mémo  les  Adores. 
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connus  dans  l’Iiistoire  sous  le  nom  de  Scythes,  Huns,  Tarîmes, 
Mongols,  Turcs,  eic.l.es  Romains, vainqueurs  de  loule  l’Europe 
méridionale,  maîtres  du  nord  de  l'Afrique,  entrent  en  Asie,  et, 
dominant  ainsi  sur  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  se  croient 
les  maîtres  du  monde,  mais  ne  (ardent  pas  à s’effrayer  des  in- 
nombrables ennemis  qid  menacent  les  vastes  frontières  de  leur 
empire.  L’an  4,  naît  Jésus-Christ,  dont  la  morale  divine  doit 
changer  le  monde,  en  faisant  du  genre  humain  une  seule  famille. 

i.  On  raconte  qu’une  tempête  jeta  alors  sur  les  côtes  du  nord 
de  l’Europe  quelques  barques  d’Esquimaux  d'Amérique.  O 
fuit,  qui  se  reproduisit  à diverses  époques  et  sur  plusieurs 
points  du  globe,  peut  expliquer  comment  la  plupart  des  archi- 
pels isolés  ont  reçu  leur  population.  Quant  au  continent  amé- 
ricain, tout  fait  croire  que  le  détroit  de  Behring  fut  le  grand 
chemin  que  les  populations  suivirent  pour  s’y  rendre.  Les  Ro- 
mains fortifient  leurs  frontières,  dont  l’immense  développement 
dépasse  trois  mille  lieues;  ils  croient  la  merCaspicnneun  golfe 
d’un  océan  inconnu  qui  couvrait,  selon  eux,  le  nord  de  l’Asie 
et  de  l'Europe;  ils  ne  pensaient  pas  que  l’Afrique  dût  s’étendre 
au  delà  de  l'équateur;  l’Indus  leur  semblait  l’extrême  limite  à 
l'orient.  Cependant  on  assure  qu’ils  reçurent  des  ambassadeurs 
de  l'Inde,  et  qu'ayant  entendu  parler  de  Sérique  (Thibet),  pays 
des  Sincs  (Chine),  ils  y envoyèrent  des  ambassadeurs  sons  An- 
tonio (ISO).  Mais  ces  relations,  si  elles  ont  eu  lieu,  n’eurent 
aucun  résultat.  Pendant  des  siècles,  les  Chinois,  comme  bien 
d'autres  peuples  isolés,  se  sont  crus  les  seuls  habitants  de  la 
terre.  Urt  nouvel  empire  des  Perses  s’élève  sur  l'Euphrate  (226), 
H devient  funeste  à l'empire  romain  L’Afrique  intérieure  » 
aussi  ses  conquérants,  ses  empires,  auxquels  il  ne  manque  que 
des  historiens.  L’Océanie  voit  fonder  dans  ces  archipels  occi- 
dentaux ces  grandes  cités  dont  nous  admirons  les  ruines.  L’A- 
inérique  a de  grandes  nations  qui  couvrent  le  sol  de  ces  monu- 
ments dont  on  contemple  aujourd'hui  les  débris  au  milieu  des 
ruines  de  villes  inconnues  que  de  vieilles  forêts  recouvrent  *. 

f Soit  que  les  Phéniciens  aient  abordé  en  Amérique,  ou  si  ulcmcnt  aux 
Açores,  il  est  certain  que  dans  l'antiquité  il  r avait  des  traditions  sur  un 
naurtnu  mnndr,  puisque  Sénéque  dit  dans  Médtr  ; « t'n  temps  viendra  où 
i. 
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500.  Pour  mieux  résister  aux  ennemis  qui  menacent  leur 
empire,  les  Homainsle  partagent  en  deux  : l 'empire  d' Occident, 
avec  Home  pour  capilale;remp«red’0r ienl,  pour  lequel  eslliàlie 
(330)  Constantinople,  admirablement  située  aux  contins  de  l'Eu- 
rope et  de  l’Asie,  à médiocre  distance  des  frontières,  et  munie 
d’un  des  ports  les  plus  magnifiques  du  globe,  aisée  à défendre, 
difficile  à conquérir.  Mais  celle  division  de  l’empire  (595)  n'ar- 
rêta point  les  barbares  qui  franchirent  les  frontières  : Rome 
succomba  avec  l’empire  d’Occidenl  (476).  Constantinople  dut 
à la  puissance  de  sa  position  de  résister  encore  mille  ans.  Tout 
le  nord  de  l’Afrique  est  ravagé  par  les  barbares,  tandis  que 
l’intérieur  de  cette  partie  du  monde  est  sillonné  par  des  na- 
tions guerrières  qui  font  de  sanglantes  expéditions.  En  Asie 
le  mouvement  des  peuples  nomades  se  dirige  vers  l'Occident. 
Les  archipels  occidentaux  de  l'Océanie  augmentent  leurs  rela- 
tions avec  l'Asie  orientale.  En  Amérique  règne  une  civilisation 
étrange  sur  les  hauteurs  des  Andes.  Elle  est  duc  à des  hommes 
de  génie  dont  l'histoire  ignore  la  patrie  et  l'origine. 

600.  La  Chine,  après  s’être  divisée  en  empire  méridional  et 
septentrional,  se  réunit  en  un  vaste  empire  qui  compte  tribu» 
(aires  tous  les  nomades  jusqu'à  la  Caspienne.  Sur  les  frontières 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  sont  les  Turcs,  qui  menacent  d’envahir 
l’Asie  centrale.  Tout  à coup,  à la  voix  de  Mahomet,  les  Arabes 
sortent  de  leurs  déserts  (622)  ; les  uns  vont  soumettre  à leurs 
armes  et  à leurs  croyances  les  vallées  de  l'Euphrate  et  del'ln- 
dus,  tandis  que  d'autres  se  jettent  dans  la  vallée  du  Nil,  sou- 
mettent tout  le  littoral  nord  de  l’Afrique  ainsi  que  les  déserts 
intérieurs,  puis  pénétrent  en  Espagne,  et  même  jusqu’au  centre 
de  l’Europe  (752)  ; leurs  flottes  recommencent  les  courses  des 
Phéniciens  ’.  L’immense  étendue  de  cet  empire  des  khalifes  qui 

« tes  ol>sl.icles  qui  ferment  l’Océan  s’aplaniront  ; la  roule  d’un  vaste  conti- 
« nent  doit  s’ouvrir  à l’audacc  du  navigateur.  Ttiélys  lui  découvrira  de 
« nouveaux  mondes,  et  Thulé  (Scandinavie)  ne  formera  plus  les  bornes 
«de  la  terre.  » Ce  passage  est  bien  remarquable. 

t Les  Arabes  pai coururent  la  mer  des  Indes,  la  Méditerranée,  l’Atlan- 
tique. La  tradition  d’une  terre  oeridentale  tes  conduisit  aux  Canaries  et 
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allait  de  r Atlantique  au  delà  de  l' Indus , nécessita  une  divi- 
sion : Cordoue  fut  la  capitale  du  khalifal  d’Occident,  et  Bag- 
dad celle  d'Orienl  (737).  Les  guerres  continuelles  fractionnèrent 
bientôt  tout  cet  empire  arabe  en  une  foule  d'Etats  indépendants. 
En  Europe,  Charlemagne,  chef  des  Francs,  relève  l’empire 
romain  d’Occidenl  ; d’une  main  il  limite  la  puissance  des  kha- 
lifes de  Cordoue,  de  l’autre  s’unit  aux  khalifes  de  Bagdad,  et 
contient  les  barbares  que  l’Asie  ne  cesse  de  verser  sur  l’Europe 
(800).  C’est  de  celle  époque  que  date  la  puissance  temporelle 
des  évêques  de  Rome.  Du  nord  de  l’Europe  s'élancent  les  re- 
doutables Norllimuns,  qui  répandent  leurs  ravages  sur  toutes 
les  côtes  européennes,  découvrent  l'Islande  (870),  d’où  ils  pas- 
seront bientôt  en  Amérique.  Là,  dans  certains  Etats,  tels  que  le 
Mexique  et  le  Pérou,  se  trouvait  une  civilisation  peut-être  su- 
périeure à celle  de  tout  le  nord  de  l'Europe.  En  Asie,  les  Turcs 
ébranlent  la  puissance  des  khalifes  de  Bagdag;  en  Afrique,  les 
Arabes  étendent  leur  foi  avec  leur  épée  sur  les.  déserts;  en 
Océanie  fleurissent  de  puissants  Etals. 

900.  Les  Turcs  arrachent  aux  Arabes  une  grande  partie  de 
leurs  provinces  d’Asie  ; ces  durs  guerriers  passent  aussi  dans 
l’Inde;  d’autres  vont  faire  trembler  Constantinople  (1083)  ; les 
Norlhmans,  de  l’Islande  passent  au  Groenland  (982),  puis  des- 
cendent les  rivages  américains  vers  le  sud,  et  appellent  Vine- 
land  le  pays  qu'ils  découvrent.  Ainsi,  plus  de  cinq  siècles  avant 
Christophe  Colomb,  les  hommes  du  Nord  visitent  ce  continent 
qui  a déjà  scs  révolutions  sociales,  ses  ruines,  ses  nations  floris- 
santes, ses  peuples  sauvages.  Les  Turcs,  soumis  au  mahomé- 
tisme, raniment  le  fanatisme  despremiers  temps;  l’Évangile  est 
banni  d’Afrique,  traqué  en  Asie  ; le  Corau  menace  d’envahir 
l’Europe.  La  fédération  des  Etats  chrétiens  et  celle  des  Etats 
musulmans  sont  placées  en  face  l’une  de  l’autre.  Bagdad  est  la 
capitale  de  la  race  et  de  la  loi  musulmanes,  comme  Rome  est 
la  capital^  de  la  race  et  de  la  loi  chrétiennes  : le  khalife  occupe 
la  même  place  en  Asie  que  le  pape  en  Europe.  Pendant  deux 
Siècles  ces  deux  puissances  colossales,  où  la  France  tient  lerang 

aux  Açore»;  rien  ne  prouve  qu’il*  aient  abordé  en  Amérique,  ni  qu'il» 
aient  fait  un  périple  d'Afrique,  malgré  leur  intrépidité  connue. 
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principal,  vont  se  heurter,  se  liriser,  dans  des  guerres  saintes 
appelées  croisades  (1095-1270).  Dernier  flot  de  l’occan  des  peu- 
ples nomades,  les  Mongols  éiendenl  leurs  ravages  sur  l'Europe 
et  l’Asie.  La  grande  tourmente  des  croisades  et  les  guerres  de 
l’Europe  féodale  cessèrent  devant  ces  invasions  gigantesques 
où  plusieurs  millions  d'hommes  périrent  par  le  fer  ou  la  faim. 
Les  ravages  des  Mongols  firent  croire  qu’ils  voulaient  non-seu- 
lement anéantir  toute  civilisation,  mais  toute  l'humanité.  Les 
Arabes,  dont  la  puissance  s’est  allaihlie  sur  terre,  restent  puis- 
sants sur  mer;  leurs  flottes  entrent  dans  les  poils  de  la  Chine 
et  ne  tarderont  pas  à passer  en  Océanie. 

1200.  L’Europe,  épuisée  de  ces  luttes  lointaines  des  croi- 
sades qui  dévorent  inutilement  tant  d’or  et  tant  d’armées,  en- 
voie ses  guerriers  s’emparer  de  Constantinople,  et  fonder  le 
court  empire  des  Latins  (1201-1261)  Pendant  ce  temps,  Gen- 
giskhan  étend  son  pouvoir  sur  toute  l'Asie  centrale  et  envoie 
même  ses  lieutenants  en  Europe  : l'empire  mongol , le  plus 
grand  empiré  connu,  s'étend  du  centre  de  l’Europe  jusqu'aux 
rivages  orientaux  de  l’Asie  (1227).  Après  la  mort  de  ce  conqué- 
rant, et  la  division  de  ses  provinces,  les  Turcs,  humiliés  par  le 
sabre  mongol,  se  relèvent  et  entrent  en  Europe  (1263).  La  der- 
nière croisade  dirigée  par  Louis  IX,  roi  de  France,  va  échouer 
sur  la  côte  d’Afrique  (1270).  L’Amérique  e-l  le  siège  d'une  ci- 
vilisation toujours  ignorée  de  l'ancien  continent;  le  Mexique 
étend  sa  puissance  sur  les  Etals  voisins,  et  le  Pérou  com- 
mande à une  grande,  partie  de  l'Amérique  méridionale,  Le 
Vincland  continue  à être  visité  par  les  voyageurs  norllmians, 
mais  les  colonies  fondées  au  Groenland  sont  en  partie  détruites 
par  la  peste  affreuse  qui  ravage  l'Europe  (1548).  Sons  Tamer- 
lan, descendant  de  Gengiskhan,  se  relève  l'empire  mongol  dans 
toute  l’Asie  centrale  ; toute  la  vallée  du  Gange  est  couverte  de 
sang  et  de  ruines  (1398).  Pendant  ces  désastres,  les  Arabes  en- 
lèvent à la  Chine  et  au  Japon  leur  suprématie  dans  l'Océanie 
occidentale,  et  les  Titres,  envahissant  les  provinces  de  V empire 
grec,  sont  aux  portes  de  Constantinople.  L'Europe  chrétienne 
tremble  devant  les  conquêtes  du  mahométisme,  qui  menace 
toute  la  chrétienté.  Mais  des  découvertes  att«si  immenses 
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qu'imprévues  vont  changer  In  face  du  monde,  el  concentrer 
chez  les  peuples  chrétiens  d’Europe  la  civilisation  moderne, 
qui  de  là  rayonnera  sur  tous  les  divers  points  du  globe. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Les  Turcs,  que  la  puissance  mongole  avait  de  nouveau 
humiliés,  se  relèvent  après  la  mort  de  Tamerlan  (1403).  Re- 
doublant d'efforts,  ils  prennent  Constantinople  (1433).  La  prise 
de  cette  grande  cité,  dernier  débris  de  l'empire  romain,  répan- 
dit la  consternation  chez  les  nations  chrétiennes  : mais  c’élnH 
le  dernier  succès  de  l'Asie  : l’Europe  allait  commencer  sa  lon- 
gue suite  de  triomphes.  En  1486,  le  Portugais  Barthélemy  Diaz 
découvre  le  cap  de  Bon  ne- Espérance,  et  en  1496,  le  Génois 
Christophe  Colomb,  au  service  de  l'Espagne,  aborde  en  Amé*- 
rique.  Ces  découvertes  secouèrent  le  genre  humain.  L'Europe 
se  jeta  sur  la  mer  comme  sur  une  proie;  de  petits  États  euro- 
péens devinrent  de  grandes  puissances.  En  1498,  Vasco  de 
Gaina  double  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  livre  aux  Portugais 
celle  roule  des  Indes  jusqu'alors  inconnue.  Les  Portugais  elles 
Espagnols  veulent  se  partager  l'Océan  et  les  continents:  le  pape, 
pris pour  juge,  divise  les  deux  mondes:  tout  ce  qui  esta  l'orient 
des  Açores  est  aux  Portugais,  l'occident  est  à l'Espagne.  Divi- 
sion illusoire!  Magellan,  au  nom  de  l'Espagne,  Ht  le  tour  du 
monde1,  en  allant  toujours  à l'occident;  il  aborda  ainsi  au  cen- 
tre de  la  puissance  portugaise  (1319),  qui  dominait  les  rivages 
de  l’Afrique  centrale,  de  l’Inde,  de  la  Chine,  du  Japon,  et  les 
archipels  océaniens.  En  Amérique,  la  conquête  espagnole  lut 
sanglante  : les  empires  du  Mexique  et  du  Pérou  furent  détruits 
avec  des  circonstances  si  cruelles,  qu’un  jour  peut-être  la  pus- 
térité  refusera  d'y  croire.  Les  autres  nations  chrétiennes  de 
l’Europe  veulent  égaler  la  gloire  el  lu  puissance  de  ces  peuples 
rivaux.  Les  Anglais  envahissent  le  nord  de  l’Amérique,  pendant 
que  les  Hollandais  enlèvent  aux  Portugais  plusieurs  postes  en 
Orient.  La  France  cherche  à fonder  des  colonies  sur  plusieurs 
points  du  globe;  mais,  absorbée  en  Europe,  elle  tic  déploie  pas 

• Ce  premier  voyage  amour  du  monde  dura  onze  cent  vingt-quatre  joura. 
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l’énergie  qui  assure  le  succès  (1534).  La  Russie,  jusqu'alors 
puissance  inconnue,  découvre  el  conquiert  la  Sibérie,  qui  lui 
ouvre  l’Asie  el  l’Amérique  (1580).  L’Espagne,  parvenue  à hu- 
milier en  Europe  la  puissance  portugaise,  la  voit  encore  affai- 
blie dans  linde  par  les  Anglais,  el  presque  détruite  par  les 
Hollandais  dans  l’Océanie  et  au  Japon.  Toujours  puissante  en 
Europe,  au  nouveau  monde  et  dans  les  archipels  océaniens, 
l'Espagne  disait:  « Le  soleil  ne  se  couche  point  sur  mes  États.» 

1000.  Les  révolutions  intérieures  des  peuples  asiatiques 
perdent  tout  intérêt  devant  le  grand  spectacle  qu’offrent  les 
nations  européennes.  L’Océan  est  devenu  leur  domaine  : tous 
les  rivages  reçoivent  leurs  colonies;  elles  envoient  reconnaître 
toutes  les  parties  des  continents,  toutes  les  îles,  tous  les  écueils. 
La  France,  sous  le  grand  règne  de  Louis  XIV,  envoie  quelques 
marins  en  Amérique,  où  ils  forment  plusieurs  etablissements, 
ainsi  que  dans  les  Indes  orientales  (1680).  Les  Portugais,  af- 
faiblis par  les  Hollandais,  ne  conservent  plus  que  quelques  re- 
lations avec  la  Chine;  l’Espagne  concentre  toujours  sa  force  en 
Amérique;  mais  rien  n’égale  l’activité  maritime  de  l’Angleterre. 
Par  ses  nombreuses  colonies,  bases  de  son  immense  commerce, 
elle  règne  sur  l’Océan;  elle  commande  dans  la  vallée  du  Gange, 
comme  dans  le  nord  de  l’Amérique,  et  ses  vaisseaux  sillon- 
nent toutes  les  mers  (1700).  La  France  s’efforce  de  balancer  sur 
l’Océan  cette  redoutable  puissance,  tandis  que  la  Russie,  par 
sa  grandeur  colossale,  va  faire  équilibre  à la  fois  à la  France  et 
à l’Angleterre.  Toutes  deux  sont  aux  prises  sur  les  bords  du 
Gange,  pour  les  débris  de  l’empire  du  Grand  Mogol,  et,  dans  le 
nouveau  monde,  pour  les  immenses  territoires  que  les  sauva- 
ges abandonnent  à la  civilisation  (1750).  Les  Anglais  triomphè- 
rent des  Français  dans  l’Inde,  et  aspirèrent  dès  lors  à anéantir 
la  liberté  des  mers,  pour  s’assurer  leur  puissance.  Les  colonies 
anglaises  d’Amérique  s’érigent  en  république  libre  des  États- 
Unis  (1776) , contre  la  tyrannie  de  leur  métropole.  L’Angleterre 
compense  celte  perte  par  ses  immenses  succès  dans  l’Inde.  Elle 
fonde  en  Orient  un  plus  vaste  empire  que  celui  qu’elle  perd  en 
Occident.  Les  colonies  espagnoles  s’agitent  aussi,  aspirant  à 
celte  émancipation  qu’elles  obtiendront  plus  lard.  La  France, 
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qui  voit  sa  puissance  ruinée  sur  mer,  commence  sur  le  con- 
tinent, par  sa  grande  révolution,  une  lutte  qui  bouleversera 
toute  l'Europe,  et  où  la  Russie  et  l’Angleterre  opposeront 
une  grande  résistance.  Napoléon  Bonaparte,  le  héros  de  celle 
lutte  européenne  qui  agile  le  monde,  passe  sur  les  rivages  du 
Nil,  puis  sous  les  murs  de  Jérusalem;  il  s’immortalise  par 
ses  victoires  (1799).  L’Angleterre,  qui  voit  dans  celle  expédi- 
tion une  menace  contre  sa  puissance  dans  l'Inde,  s'unit  à la 
Turquie  pour  arrêter  le  héros,  qui  alors  revient  en  Europe. 

1800.  Pendant  la  lutte  de  la  France  contre  les  nations  euro- 
péennes, l’Angleterre  achève  d’affermir  sa  puissance  sur  les 
bords  du  Gange,  de  s'assurer  les  colonies  qui  lui  restent  en 
Amérique;  mais  elle  déploie  partout  le  plus  tyrannique  despo- 
tisme sur  les  mers,  envahissant  les  colonies,  capturant  les  vais- 
seaux, gênant  le  commerce,  et  s’efforçant  de  couvrir  ces  abus 
de  force  par  l’immense  bienfait  de  la  suppression  de  la  traite  des 
noirs,  si  honteuse  pour  la  civilisation  européenne.  Napoléon 
réunit  tousses  efforts  contre  celle  dominatrice  des  mers, et  ne 
pouvant  attaquer  sa  puissance  dans  l'Inde,  il  veut  la  ruiner  en 
Europe,  en  forçant  les  puissances  à fermer  leurs  ports  aux 
vaisseaux  anglais.  Si  ce  moyen  violent  eût  réussi,  c'en  était  fait 
de  l’Angleterre.  Les  colonies  espagnoles  d’Amérique  profitent 
de  la  lutte  que  l’Espagne  soutient  contre  le  vainqueur  de  l’Eu- 
rope, et  se  rendent  indépendantes  (1810),  achevant  ainsi  la 
ruine  de  leur  métropole.  La  Russie  résiste  aux  volontés  impé- 
rieuses de  Napoléon,  qui,  pour  s'en  venger,  va  faire  une  expé- 
dition désastreuse  sous  le  ciel  glacé  du  Nord  (1812).  Cet  épou- 
vantable désastre  amène  la  chute  du  conquérant  (1814), 
l'humiliation  de  la  France  et  le  triomphe  de  l’Angleterre 
(1815),  qui,  pour  se  venger  de  son  immortel  ennemi,  l’exila  à 
Sainte- Hélène , où  il  mourut  d'une  longue  agonie  (1821).  La 
Russie  étend  ses  relations  en  Chine  et  eu  Amérique,  s'agrandit 
encore  aux  dépens  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  formant  ainsi 
une  puissance  qui  semble  dominer  le  continent,  comme  l'An- 
gleterre a l'empire  maritime.  Le  Brésil,  unique  grande  colonie 
du  Portugal,  proclame  son  indépendance,  et  le  Portugal  est 
ruiné  comme  l’Espagne  (1822).  D’intrépides  voyageurs  pareou- 
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rent  l’intérieur  de  l'Afrique,  l’Asie  centrale,  les  régions  polai- 
res. L’Kurope  arbore  sur  tous  les  points  du  globe  l'étendard  de 
sa  civilisation.  1 

1X30.  Quel  étrange  spectacle  offre  le  monde,  quand  ort  le 
compare  aux  temps  antérieurs  ! La  puissance  russe  s’élève  à 
mesure  que  la  puissance  turque  s’affaisse.  L’Angleterre,  déjà 
si  puissante,  rêve  la  conquête  de  l’empire  chinois;  l'Amérique 
s’émancipe  chaque  jour  du  joug  européen;  l’Océanie  voit  les 
colonies  civilisatrices  de  l’Europe  se  multiplier  dans  ses  innom- 
brables archipels;  la  France,  par  sa  conquête  de  l’Algérie, 
ouvre  à la  civilisation  européenne  les  côtes  d’Afrique;  la  Chine, 
fa  Perse,  l’Arabie,  l’Afrique  centrale,  etc.,  n'ayant  point  de 
marine,  sont  réduites  à défendre  .leurs  foyers  contre  la  civilisa- 
tion européenne,  qui  tôt  ou  lard  triomphera  de  ces  obstacles. 

Exercices.  — Qu’offrent  les  temps  primitifs?  Limites  approxi- 
matives des  empires  de  Sérniramis,  Sésostris,  Cyrus,  Alexandre, 
Auguste,  etc.  Carte  du  monde  à ces  époques.  Carte  des  courses 
maritimes  des  Phéniciens.  Invasion  des  barbares  avec  la  earte. 
Route  des  croisades.  Carte  des  courses  maritimes  des  peuples  mo- 
dernes. Empire  des  Arabes.  Carte  de  leurs  conquêtes  sur  terre  et  de 
leurs  courses  sur  mer.  Portugal  et  Espagne  dans  leur  puissance. 
Empire  britannique  et  empire  russe. 

Questions  à développer  : Dispersion  des  premiers  hommes.  Ré- 
partition des  races  humaines.  Influence  de  l’empire  d’Alexandre  et 
de  l’empire  romain  sur  l'humanité.  Prédication  de  l'Évangile  et  pa- 
pauté. Influence  de  la  découverte  de  l’Amérique  sur  le  monde. 
Lutte  de  la  France  et  de  l’Angleterre.  Alexandre,  César,  Napoléon. 


CHAPITRE  II. 

EUROPE. 

Gw^nv\v\vw  woAmve . 

L’Europe  est  la  plus  petite  mais  la  plus  célèbre  des  cinq 
parties  de  la  terre.  Elle  se  divise  en  trois  grandes  régions  : 
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l 'Europe  septentrionale , l'Europe  moyenne  et  l 'Europe  méri- 
dionale. 

L'Europe  septentrionale  se  subdivise  en  quatre  parties  : les 
Iles  britanniques,  le  Danemark,  la  Norvège  et  la  Suède,  la 
Russie,  dont  l'immense  étendue  comprend  des  contrées  du  sud. 
L'Europe  moyenne  se  subdivise  eu  sept  parties  : la  Prusse, 
l 'Autriche,  l'Allemagne,  la  Suisse,  la  Hollande,  la  Belgique, 
la  France.  L’Europe  méridionale  se  subdivise  en  cinq  parties: 
le  Portugal,  l'Espagne,  Y Italie,  la  Grèce,  la  Turquie. 

L’Europe  est  baignée  par  deux  océans  : au  nord  l'océan 
Arctique,  dont  un  golfe  s’appelle  mer  Blanche;  à l’ouest  l'océan 
Atlantique,  qui  forme  la  mer  Baltique,  la  mer  du  Nord,  la 
mer  d’Irlande,  la  Manche  et  la  Méditerranée  : celle-ci  ren- 
ferme la  mer  Adriatique,  la  mer  Ionienne,  l'Archipel,  la  mer 
de  Marmara,  la  mer  Noire,  la  mer  d’Azof. 

Exercices.  — Division  et  subdivision  européennes.  Par  quoi 
l'Europe  est-elle  séparée  de  l’Asie,  de  l’Afrique?  Quels  pays  envi- 
ronnent l’Autriche,  la  Suisse,  la  Turquie?  Par  quoi  la  Hollande 
est-elle  séparée  de  la  Grèce?  Dans  quelle  zone  est  comprise  l'Eu- 
rope? ‘ * 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  l'Europe.  Di- 
stance eu  degrés  de  Paris  à Saint-Pétersbourg,  de  Londres  à Constan- 
tinople. Distance  en  kilomètres  que  parcourrait  celui  qui  longerait 
les  rivages.  Développer  les  divers  systèmes  de  fleuves  et  de  mon- 
tagnes européennes  (Alpes,  Pyrénées,  Caucase,  etc.)  Khin,  Danube, 
Volga,  etc. 

TEMPS  ANCIENS. 

L’Europe  fut  peuplée  par  les  descendants  de  Japhet  venus 
d’Asie.  Les  uns  arrivèrent  par  les  délités  du  Caucase,  d'autres 
par  la  mer  Caspienne;  ils  se  dirigèrent  vers  la  vallée  du 
Danube  *.  Les  peuples  émigrants  franchirent  aussi  le  Bos- 

1 La  vallée  du  Danube  résume  à elle  seule  presque  toute  l'histoire  de 
l'Europe.  Elle  tut  le  grand  chemin  que  suivirent  les  populations  primi- 
tives : Ibériens,  Celles,  Germains,  Slaves.  Quand  les  Gaulois  émigrèrent, 
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pliore,  l’Archipel,  elc.  Six  laces  se  partageront  le  sol  euro- 
péen : 1°  race  grecque,  comprenant  Pèlasges  et  Hellènes,  do- 
minante par  l'intelligence  ; 2°  race  italienne,  comprenant 
Etrusques,  Sicules,  Pilasges,  dominante  par  la  force  guer- 
rière; 5°  race  iberienne  ou  hispanique , entre  l’Océan,  la  Mé- 
diterranée et  les  Pyrénées;  4°  race  gallique , comprenant 
Celles  et  Kimris,  dont  les  colonies  passèrent  dans  l’ar- 
chipel britannique  : les  Kimris  étaient  des  tribus  galiiques 
séparées  de  la  grande  horde  dans  des  temps  reculés,  qui  étaient 
restées  répandues  dans  les  bassins  du  Rhin,  du  Danube, 
jusqu'à  la  mer  Noire,  et  qui  se  rapprochaient  de  la  Gaule; 
5°  race  leutonique,  ail  nord  des  Kimris,  le  long  de  la  Baltique, 
et  dans  la  Scandinavie  (Danemark,  Suède  et  Norvège); 
6°  race  slave , sarmale,  à l'est  des  Tentons,  des  kimris,  s’éten- 
dant jusqu'au  Volga,  au  delà  duquel  errait  la  race  scylhique  au 
larlare,  à laquelle  on  rattache  les  Finnois  de  la  mer  Glaciale. 
L'installation  de  ces  divers  peuples  s'est  accomplie  de 
l'an  2906  à l'an  600  avant  Jésus-Christ.  La  Grèce,  plus  voisine 
delà  civilisation  asiatique,  se  constitua  la  première.  Dès  1920 
elle  a des  royaumes,  des  Etats  policés,  Argos,  Corinthe,  Sparte , 
Athènes;  tandis  que  le  reste  de  l'Europe  est  encore  dans  la 
barbarie.  La  première  colonie  civilisatrice  qu’elle  recul  fut 
phénicienne.  Le  peuple  phénicien  dirigea  son  activité  mari- 
time surtout  vers  l'ouest,  se  bornant  longtemps  à l'archipel , 
à la  Grèce,  puis  abordant  enfin  à Malle,  qui  devint  la  grande 
station  de  ses  Hottes.  Ce  fut  de  là  qu'il  domina  la  Grèce,  la 

leurs  hordes  descendirent  la  vallée  du  Danube,  d’où  elles  menaçaient 
l'Italie,  la  (jrècc  et  l’Asie  mineure.  Celle  grande  vallée  fut  le  plus  puissant 
rempart  de  l’empire  romain.  Quand  vint  la  grande  invasion  des  barbares, 
tous  suivirent  le  Danube,  qui  fut  ainsi  pendant  plusieurs  siècles  un  im- 
mense champ  de  bataille,  couvert  du  sang  et  de  ruines.  Les  croisades  suivi, 
rent  aussi  ce  grand  rhénan  des  nations.  Quelles  luttes,  quels  massacres  sur 
ces  larges  rives,  entre  les  Bulgares,  les  Hongrois,  les  Mongols,  les  Turcs, 
les  Polonais,  les  Allemands,  les  Russes  ! Napoléon  eut  aussi  sa  gloire  dans 
la  grande  vallée  européenne  : quels  beaux  noms  que  ceux  de  Wagram  et 
d’Austerlitz  ! Aujourd'hui  l'Allemagne,  l’Autriche,  la  Russie  et  la  Turquie, 
sont  en  armes  sur  les  bords  du  grand  fleuve,  préparant  une  vaste  lutte  dont 
a Providence  a le  secret. 
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Sicile,  la  côle d’Afrique,  qu’il  visita  l’Espagne,  la  Gaule,  l’Atlan- 
tique. Quoique  l'Égypte  ait  envoyé  des  colonies  en  Giècc,  on 
doit  supposer  que  sa  marine  a été  paralysée  ou  détruite  par 
celle  des  Phéniciens,  qui  voulurent  dominer  seuls  sur  la  Médi- 
terranée. La  première  grande  entreprise  maritime  des  Grecs 
fut  Vexpédilion  des  Argonautes  (1330),  faite  pour  ch:\tier  les 
pirates  de  la  mer  Noire  et,  en  même  temps,  pour  aller  vers  le 
Caucase,  aux  mines  riches  ligurées  par  la  Toison  d’or.  La  se- 
conde entreprise  fut  la  guerre  de  Troie  (1290),  dont  le  résultat 
principal  fut  la  fondation  de  nombreuses  colonies.  On  assure 
que  Troie,  en  relation  avec  les  Phéniciens,  obtint  d’eux  des 
vaisseaux  pour  transporter  une  partie  de  ses  habitants  fugitifs 
sur  les  côtes  d’Italie  et  de  Sicile.  Ces  pays  étaient  pour  les 
Grecs  les  régions  des  fables,  des  géants,  des  anthropophages. 
Cependant  plusieurs  héros  grecs  allèrent  aussi  chercher  en 
ces  parages  une  nouvelle  patrie  (1279).  Les  Phéniciens  arri- 
vent en  Gaule,  où  ils  fondent  quelques  villes,  passent  en  Es- 
pagne, et  donnent  au  détroit  de  Gibraltar  le  nom  de  Colonnes 
d’ Hercule  , dieu  protecteur  de  leur  puissance. 

1000.  Depuis  la  ruine  de  Troie,  les  Grecs  ont  multiplié  leurs 
colonies.  Parmi  celles  de  la  côle  occidentale  de  l’Asie  mi- 
neure, il  faut  distinguer  Smyrne  ; parmi  celles  près  de  la  mer 
Noire,  Byzance , aïeule  de  Constantinople;  en  Italie,  en  Sicile, 
Syracuse,  Naples , Tarente.  Les  Phéniciens,  qui  avaient  fondé 
Panorme  (Palerme),  Tartessus  (Cadix),  et  franchi  le  détroit,  vi- 
sitaient l’archipel  britannique.  Carthage  va  devenir  leur  ri- 
vale (884).  Durant  ces  luttes  maritimes  auxquelles  se  mêlent 
les  Grecs,  Rome  s’élève  sur  les  bords  du  Tibre  (753).  Un 
peu  plus  tard,  les  mouvements  des  peuples  de  l’Asie  septen- 
trionale poussent  les  nations  slave  et  leulonique  sur  lesKimris 
du  Ponl-Euxin.  Ceux-ei  se  jettent  dans  la  vallée  du  Danube, 
s’avancent  vers  le  Rhin  : une  partie  se  répand  dans  la  Gaule 
(France),  d’antres  hordes  abordent  dans  l’archipel  britannique  ; 
d’autres  restent  sur  le  continent  entre  le  Rhin  et  l’Oder.  Leur 
principal  établissement  fut  la  Chersonèse  cimbrique  ou  kimri- 
que  (Danemark).  Heurtés  par  ces  invasions,  les  Gaulois  sc 
jettent  lesttnscn  Germanie  (Allemagne),  les  autres  en  Italie,  où 
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ils  fomlenl,  entre  autres  villes,  Milan  (590).-  Des  marchands  de 
Phocée,  colonie  grecque  d'Asie,  venus  en  Gaule,  avaient  fondé 
Massaiie  (Marseille)  (600).  Pour  réprimer  de  fréquentes  incur- 
sions faites  en  Asie  par  la  nation  nomade  des  Scythes,  Da- 
rius Ier,  roi  des  Perses,  franchit  le  Bosphore  et  le  Danube  ; 
mais  cette  expédition  n’est  pas  heureuse  (510).  Carthage  en- 
lève aux  Phéniciens  Cadix,  les  Baléares,  la  Corse,  la  Sardai- 
gne, et  menace  la  Sicile  : la  puissance  naissante  de  Marseille 
lui  fait  ombrage.  Rome,  aussi  faible  qu'inconnue,  implore  l’al- 
liance de  ces  deux  puissantes  républiques  marchandes  (508), 
et  continue  à lutter  sur  les  bords  du  Tibre  contre  les  petits 
peuples  voisins. 

500.  Quand  la  Perse  menaça  la  Grèce,  elle  trouva  sa  ruine 
sous  les  eflorts  réunis  de  Sparte,  puissance  continentale,  et 
d'Athènes,  puissance  maritime.  Les  Carthaginois,  jaloux  des 
Grecs, s’unirent  aux  Perses;  mais  ils  trouvèrent  une  redoutable 
rivale  dans  Syracuse  (480).  Rome,  toujours  si  obscure,  est 
presque  entièrement  détruite  par  une  horde  de  Gaulois  (58‘J). 
Athènes,  que  scs  victoires  sur  les  Perses  ont  élevée  au  comble 
de  la  gloire,  lente  en  Sicile  une  expédition  désastreuse  qui 
cause  sa  ruine.  Bientôt  la  Macédoine  jette  un  grand  éclat  sous 
Alexandre  le  Grand,  qui  entraîne  toute  la  Grèce  contre  l'em- 
pire des  Perses,  qu’il  renverse  (550).  Les  conquêtes  de  ce 
héros  transportent  en  Asie  et  en  Egypte  toute  l’activité  de  la 
Grèce  jusqu'à  la  conquête  romaine.  La  ruine  de  Tyr  par 
Alexandre  le  Grand  livra  les  restes  de  la  puissance  phéni- 
cienne à Alexandrie  d'Égypte  ; mais  dans  l'Occident,  Carthage, 
qui  n'avait  pour  rivales  que  Marseille  et  Syracuse,  voit  gran- 
dir sa  puissance  maritime,  tandis  que  Rome,  maîtresse  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Italie,  est  devenue  puissance  continen- 
tale. Une  lutte  s'engagea  entre  ces  deux  puissances  (265).  Vic- 
torieuse dans  la  première  guerre  punique  (242),  Rome  força 
Carthage  d'évacuer  la  Sicile,  la  Sardaigne  et  la  Corse,  qu'elle  lit 
provinces  romaines.  Les  Carthaginois  s'efforcèrent  de  réparer 
leurs  pertes  en  s'agrandissant  en  Espagne,  où  ils  fondent  la 
Nouvclle-Carlhage  (Carlhagène),  Cette  grande  lutte  empêche 
qu’on  s'intéresse  aux  guerres  des  divers  peuples  de  la  Grèce,  et 
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aux  mouvements  des  populations  demi-sauvages  de  l'Europe 
moyenne.  Les  Carthaginois,  guidés  par  le  grand  Annibal , com- 
mencent la  seconde  guerre  punique  (21 8);  le  héros  carthaginois 
, quille  l'Espagne,  traverse  la  Gaule,  cl,  appuyé  des  Gaulois,  ees 
vieux  ennemis  du  nom  romain,  il  va  en  Italie  mettre  Rome  à 
deux  doigts  de  sa  perle.  Rome,  aidée  des  flottes  de  Marseille, 
va  ruiner  la  puissance  carthaginoise  en  Espagne  , puis  assié- 
ger la  vieille  Carthage,  qui  est  forcée  d’appeler  à son  secours 
Annibal,  dont  la  défaite  par  Scipion  l’Africain  met  lin  à la 
seconde  guerre  punique  (201).  Les  Carthaginois  perdirent 
toutes  leurs  possessions  en  Europe,  et  presque  toute  leur 
flotte.  Marseille  grandit  alors,  et  ses  flottes  portent  les  lé- 
gions romaines  contre  la  Grèce,  qui  a osé  soutenir  Carthage. 
Victorieuse,  Rome  abusa  de  sa  force  en  détruisant  Carthage, 
qui  lui  faisait,  ombrage  : ainsi  linil  la  troisième  guerre  pu- 
nique (146).  Rome  alors  lance  ses  légions  en  Gaule  et  en  Asie; 
mais  des  bords  de  la  Baltique  descendent  les  Cimbres (Kimris). 
Après  des  courses  en  Germaine,  ils  se  jettent  sur  la  Gaule  et 
l’Espagne,  menacent  l’Italie,  et  massacrent  plusieurs  armées 
romaines  : leur  extermination  fait  la  gloire  de  Marius(  IOI).  Pen- 
dant ce  temps,  les  nations  tci/t/nqucs  s’organisent  sur  les  bords 
duTanaîs  (.Don)  et  du  Borysthène  (Dniéper),  comme  les  peuples 
germaniques  entre  le  Rhin  et  l’Oder,  tandis  que  les  Huns  des- 
cendent des  déserts  de  l'Asie  vers  l’Oural.  Un  roi  d'Asie,  Mi- 
tl)  rida  le,  maître  des  rives  de  la  mer  Noire,  avait  voulu  lancer 
toutes  ces  nations  sur  l'Italie,  en  suivant  la  vallée  du  Da- 
nube ; niais  les  Romains  avaient  anéanti  sa  puissance  (63) 
en  Europe  et  en  Asie.  Rome  se  vit  déchirée  par  les  factions  : 
ses  grands  généraux  se  partagèrent  ses  conquêtes  : à Pompée 
l'Espagne,  à César  la  Gaule , à Crassus  la  Syrie  : tel  fut  le 
premier  triumvirat.  César,  maître  de  la  Gaule,  entre  en 
Germanie,  passe  en  Bretagne,  anéantit  le  parti  de  Pompée  à 
Pharsale,  puis  meurt  assassiné  (44).  Un  second  triumvirat  se 
forme  : Lépide  obtient  le  littoral  occidental  d'Afrique,  Octa- 
vien,  les  provinces  occidentales  d’Europe,  tandis  que  les  pro- 
vinces orientales  passent  à Antoine,  ainsi  que  l’Asie  et  l'Afrique 
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orientale  *.  La  victoire  d’Aclium  (51)  livie  le  inonde  romain  à 
Octavien,  qui  prend  le  titre  d’.4uiyusfc.  C’est  l’an  29  que  com- 
mence l'empire  romain.  Auguste  recevait  dans  son  palais  les 
députés  des  Scythes  et  des  Sarmales,  et  les  ambassadeurs  de  ‘ 
l'Inde  et  de  l’Éthiopie. 

1.  L’empire  romain  avait  alors  pour  limites:  au  nord  le 
Rhin,  le  Danube  et  la  mer  Noire;  à l’orient,  l'Euphrate  (jus- 
qu’à la  latitude  de  Palmyre);  au  sud,  la  Ilaute-Égyple,  les 
déserts  d’Éthiopie,  et  l’Atlas;  à l’occident,  l’Atlantique.  Au- 
guste partage  les  provinces  de  l'empire  entre  lui  et  le  sénat, 
d’où  il  y eut  des  provinces  impériales  et  sénatoriales*.  Maître 
de  ces  contrées  qui  entourent  l’étroit  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, Auguste  se  crut  le  maître. du  monde.  Il  ignorait  les 
nombreuses  et  puissantes  nations  qui  menaçaient  son  empire. 
Outre  là  grande  famille  teutonique , divisée  en' Germains  et 
Scandinaves , et  dont  lesGoths  font  partie,  les  Huns  sont  arrivés 
sur  l’Oural,  les  Parthes  s’agitent  sur  l’Euphrate,  les  Arabes  en 
Syrie,  les  Maures  dans  l’Atlas.  La  Bretagne  avait  été  conquise 
sous  Claude  (44).  Sous  Véspasien,  Trajan,  Antonin,  l’empire 
affermi  s’était  avancé  jusqu’au  Dniester;  mais  le  Danube  était 
redevenu  limite  de  l’empire  sous  Aurélie»  (271).  Toutes  les 
frontières  sont  attaquées;  un  même  empereur  fait  la  guerre 
sur  l'Euphrate,  sur  le  Danube;  les  légions,  épuisées  par  tant  de 
courses  cl  de  combats,  se  révoltent*,  massacrent  les  empe- 

1 La  limite  des  provinces  d’Oricnt  et  d’Occident,  en  Europe,  fut  la  ville 
de  Scodra  (Sculari)  et  la  riviireDrino.  Celte  ligne,  prolongée  jusqu'en  Afri- 
que dans  la  grande  Syrie,  fut  plus  tard  aussi  la  limite  qui  sépara  l'empire 
d'Orient  de  l’empire  d’Occident. 

* II}-  avait  treize  provinces  ténalorialet  et  dix-huit  provinces  impériales, 
réparties  si  arbitrairement,  qu’une  partie  d'un  pays  ( Aquitaine , Lutila- 
nie,  etc.)  était  à l’empereur,  et  une  autre  partie  du  même  pays  ( Narbon - 
naine,  Relique,  etc.)  était  au  sénat.  Il  y avait  encore  des  provinces  i peu 
près  libres  sous  l'autorité  de  l'empereur:  Thrace,  Lycie,  Judée,  Rhodes,  elc. 
Nous  ne  parlons  pas  du  partage  de  l'empire  en  onze  provinces  par  l'empe- 
reur Adrien. 

s Les  frontières  de  l'empire  avaient  plus  de  trois  mille  lieues  de  déve- 
loppement. En  quelques  années,  douze  cent  mille  soldats  périrent;  des 
millions  de  sujets  paisibles  furent  tués  ou  vendus  par  les  ennemis.  Des 
milliards  furent  prodigués  eu  largesses  insensées,  en  pillage,  en  pure  perte. 
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reurs,  élèverU  à la  pourpre  leurs  généraux,  et  changent  l’em- 
pire en  despotisme  mili i aire.  Quand  Rome  n’a  pas  assez  de 
soldats  à opposer  à scs  ennemis,  elle  leur  verse  ses  trésors. 
Aussi  dans  toutes  les  provinces  règne  une  misère  effrayante, 
les  invasions  répandent  partout  la  désolation  et  les  ruines.  On 
répare  les  légions  épuisées  en  y admettant  une  foule  de  bar- 
bares qui  facilitèrent  plus  tard  l’entrée  de  l'empire  à leurs 
compatriotes.  L’empereur  Maximin  était  Golli,  et  Philippe  était 
Arabe.  Dioclétien  s’efforça  de  rétablir  l’ordre  (285).  Il  s’associe 
Maximicn,  et  tous  deux  se  choisissent  encore  un  collègue  appelé 
César.  Il  établit  la  tclrarchie  ou  division  des  provinces  en 
quatre  grandes  parties:  au  César  Constance-Chlore  la  Bretagne , 
la  Gaule , Y Espagne  et  la  Mauritanie  (Afrique  occid.).  Trêves 
était  sa  résidence.  Maximien  Auguste  garda  Y Italie,  les  îles  de 
la  Méditerranée  , et  le  centre  du  littoral  africain  : résidence, 
Milan;  an  César  Galère,  la  Thrace,  Vlllyrie , la  Macédoine,  la 
Grèce  : résidence,  Sirmium.  Dioclétien  Auguste  eut  l’Asie  et 
l’Égypte,  avec  Nicomédie  pour  résidence.  Rome,  toujours  ca- 
pitale de  l’empire,  est  à peine  visitée  par  les  empereurs. 

MOYEN  AGE. 

300.  Les  événements  livrèrent  toutes  ces  provinces  à Con- 
stantin le  Grand,  qui,  voyant  les  grandes  opérations  militaires 
se  concentrer  vers  l’Orient,  fil  de  Byzance  une  nouvelle  Rome 
qu’il  appela  Constantinople  (ville  de  Constantin)  ; puis  il  di- 
visa l’empire  suivant  la  division  du  second  triumvirat,  et  celle 
de  la  tclrarchie  de  Dioclétien.  Quatre  grandes  préfectures  fu- 
rent établies  : Gaule,  Italie , Illyrie  orientale , Orient  : les  deux 
premières  étaient  séparées  des  deux  autres  par  la  rivière  de 
Drino.  Ces  préfectures,  gouvernées  par  des  préfets  du  prétoire, 
se  divisaient  en  diocèses  administrés  par  des  vicaires,  et  sub- 
divisés en  provinces  confiées  à des  proconsuls,  des  consulaires, 
des  présidents,  des  correcteurs  *.  Après  avoir  ainsi  divisé  l’em- 

» La  préfeclurc  de*  Gaule»  renfermaitlrois  diocèses  : Bretagne,  Gaules, 
Espagne,  à laquelle  on  joignait  une  partie  de  la  Mauritanie  (Afrique).  La 
préfecture  d'Italie  avait  quatre  diocèaes  : celui  de  Rome,  qui  renfermait 
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pire,  Constantin  enrôla  une  niultituiie  de  barbares  pour  dé- 
fendre le  Kliin  et  le  Danube,  puis  il  marcha  contre  les  Perses 
sur  l'Euphrate  (353).  Les  troubles  des  règnes  suivants  livrent 
les  frontières  aux  barbares.  La  nation  des  Goths,  (pic  le  Borys- 
thène  partageait  en  Visigolhs  (Goths  de  l’ouest)  et  en  Oslrogoihs 
(Goths  de  l’est),  voyait  sa  puissance  s’étendre  de  la  Baltique 
à la  mer  Noire,  eldu  Tanaïs(Don)à  l’Ister (Bas-Danube),  quand 
les  Huns,  franchissant  le  Tanaïs,  envahirent  l'empire  gothique 
(374).  L’épouvante  fut  si  grande  que  les  Visigolhs  se  jetèrent 
au  sud  du  Danube,  faisant  trembler  Constantinople,  tandis  que 
les  Ostrogoths  se  dirigèrent  vers  la  Germanie,  forçant  les  po- 
pulations de  fuir  sur  le  Bhin;  ces  grands  événements  forcent 
Tbéodosean  partage (bTmilif  de  l'empire  romain  encmpircd’O- 
rienl  et  empire  d'Occidenl  1 (595).  Borne,  trop  éloignée  du 
centre  des  opérations  militaires,  tombe  dans  l’obscurité  : Milau, 
Ravenne,  deviennent  la  résidence  des  empereurs  d’Occidenl. 
Toutes  les  frontières  sont  franchies  par  les  barbares  (407).  La 
Bretagne  est  la  proie  des  Angles  et  des  Saxons, part  is  des  bouches 
de  l'Elbe  ; les  Francs,  les  Bourguignons  envahissent  la  Gaule; 
les  Vandales,  les  Alaius,  les  Suèves  se  jettent  sur  l’Espagne; 
les  Visigolhs,  qui  ont  ravagé  la  Grèce  et  l’Italie,  s’établissent 
sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  d’où  ils  dominent  la  Gaule 

la  Corse,  ta  Sardaigne,  la  Sicile,  V Italie  méridionale  ; 2°  le  diocèse  d'Ita- 
lie, embrassant  le  nord  de  la  péninsule  italique,  et  s’étendant  jusqu’au 
Danube,  entre  l’Inn  et  les  sources  du  Itliin  ; 3»  le  diocèse  d’Illyrie  occi- 
dentale s'étendait  de  itnn  au  Drino;  4°  le  diocèse  d’A  frique,  entre  la  Matra 
et  la  grande  Syrie.  La  préfecture  d’Illyrie  orientale  formait  deux  diocèses  : 
t°  celui  de  Dacie  s'étendait  du  Drino  vers  l'embouchure  de  l'Alu  ta , d’où  il 
Se  dirigeait  vers  Sculari;  2®  le  diocèse  de  Macédoine,  y compris  la  Grèce. 
La  préfeclilre'd’Orieut  était  formée  de  cinq  diorèses:  f«  celui  de  Thraee, 
renfermant  le  reste  des  possessions  eu  Europe;  2®  le  diocèse  d’Asie  com- 
prenait l'occident  de  l’Asie  mineure;  3°  le  diocèse  de  Pont. s'étendait  en- 
tre le  Taurus  el  la  mer  Noire,  jusqu’à  l’Arménie;  t°  le  diocèse  d’Oriént 
avait  le  reste  des  possessions  eu  Asie;  .*>  le  diocèse  d’Égyple,  s’étendant 
jusqu'à  U grande  Syrte.  Les  dioeèses  se  subdivisaient  en  provinces,  dont 
Ip  nombre  s'éleva  jusqu’à  cent  dix-huit.  Elles  se  divisaient  en  cités,  qui  n’a- 
vaientpasde  fonctionnaire  impérial.  Losfronlières  élaientquclqucfois  con- 
fiées à des  ducs  cl  à des  comtes. 

I Les  deux  empires  étaienl  séparés  par  l’ancienne  ligne  du  Drino,  pro- 
longée par  Scutari,  jusqu’à  la  grande  Syrte.  . . 
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el  l’Espagne.  L’Afrique  romaine  est  livrée  aux  Vandales,  qui  Tout 
de  Carthage 1 (439)  leur  capitale.  Leurs  Hottes  sont  la  terreur 
de  toute  la  Méditerranée.  Les  Huns  portent  l'épouvante  sur  leur 
passage  : vaincus  en  Gaule,  ils  se  jettent  sur  la  haute  Italie; 
Attila,  leur  chef,  retourne  mourir  dans  ses  déserts  du  Don 
(433).  Au  milieu  de  tant  de  ravages,  Odoacre,  chef  d’une  armée 
d'Hérules,  d’Aiains,  etc.,  met  tin  à l'empire  romain  d'Occident 
(23  août  476).  On  comptait  cinq  cent  sept  ans  depuis  la  bataille 
d’Actinm,  et  environ  douze  cent  trente  ans  de  la  fondation  de 
Rome).Quelquesannécs  plus  tard,  Clovis,  chef  des  Franes(48l), 
choisit  la  petite  cité  de  Paris  pour  capitale  du  royaume  qu’il  fonde. 
Les  Ostrogoths  renversent  la  puissance  des  Hérules  en  Italie,  et 
prennent  la  Sicile  el  les  anciens  diocèses  d'Illyrie  et  de  Dacie 
(493).  Les  empereurs  de  Constantinople,  heureux  dans  leur  lutte 
contre  la  Perse,  détruisent  en  Afrique  la  puissance  des  Vandales 
par  Bélisaire  (53i),  et  celle  des  0>trogoihs  en  Italie  par  Narsès 
(334).  Ils  laissent  à Havenne  un  gouverneur  ou  exarque  (567)  ; 
mais  les  Lombards  descendent  des  bords  du  Danube,  el  vien- 
nent enlever  aux  Grecs  la  plus  grande  partie  de  l’ Italie  (368), 
sous  leur  roi  Alboin.  Les  Bulgares  quittent  le  Volga,  et,  s'unis- 
sant aux  Slaves *,  étendent  leurs  ravages  jusque  sous  les  murs 
de  Constantinople,  d'où  on  les  éloigne  à force  de  présents.  Ils 
sont  soumis  par  les  Awares,  qui  étendent  leur  vaste  domina- 
tion des  rives  de  l’Oural  et  le  long  du  Danube  jusqu’à  l’Elbe. 
Ils  attaquent  surtout  Constantinople,  qui  leur  verse  ses  trésors 
pour  les  éloigner.  Au  delà  de  l'Oural  apparaissent  les  Turcs 
(380),  futurs  vainqueurs  de  l’empire  romain  d’Oricnl. 

- 600.  Épuisé  par  tant  d'invasions,  l'empire  grec  est  réduit  à 
une  grande  faiblesse.  Les  Perses,  maîtres  des  provinces  d’Asie, 
assiègent  Constantinople  par  mer,  tandis  que  les  Awares  la 
pressent  par  terre.  Le  courage  de  l’empereur  Héraclius  sauve 
l'empire  (622);  mais  il  se  présente  un  ennemi  nouveau,  indomp- 
table : ce  sont  les  Arabes,  qui  envahissent  les  provinces  de 

i Celle  ville  avait  été  relevée  par  Graccbus  et  par  César. 

* C’est  vers  471  que  le  nom  de  Sarmntei  disparaît  de  l'histoire;  il  est 
remplacé  par  celui  de  Slaves. 
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l'empire  en  Asie  cl  en  Afrique,  et  assiègent  fréquemment  Con- 
stantinople; tandis  que  d’autres  de  leurs  guerriers  vont  enlever 
l’Espagne  aux  Visigotlts  (711),  et  se  jettent  en  France,  d’où 
les  repousse  l’épée  de  Charles  Martel  (732).  Pépin,  roi  des 
Francs,  enlève  encore  aux  empereurs  d’Orienl  l'exarchal  de 
Ravenne,  dont  il  fait  présent  au  pape  Étienne  II.  Ainsi  fut 
fondée  par  la  France  la  puissance  temporelle  des  évêques  de 
Rome  (754)  *.  Charlemagne  étend  son  autorité  sur  la  plupart  des 
nations  germaniques  ; il  va  en  Italie  anéantir  les  Lombards  (774); 
il  lutte  en  Espagne  contre  les  Arabes,  dont  le  khaiifat  de  Cor- 
doue  est  dans  toute  sa  splendeur  ; enfin  il  arrive  sur  le  Danube 
combattre  les  Awares.  Cette  redoutable  puissance  faisait  dire  aux 
empereurs  de  Constantinople:  Le  Francpouramielnonpour  voi- 
sin. En  800,  Charlemagne  fut  couronné  par  le  pape  Léon  III,  à 
Rome,  empereur  d’Occidenl , transmettant  ainsi  à la  race  des 
Francs  l’empire  de  la  race  de  Romulus,  renversé  depuis  trois  cent 
vingt-qualreans.  Ce  vasleempire des  Francs  s’étendaitdel'Ebre 
à l’Oder,  du  Danemark  au  centre  de  l’Italie,  et  de  l’Océan  à la 
Tlieiss;  Aix-la-Chapelle  en  était  la  capitale.  Mais  cet  empire 
manquait  d’avenir  : les  peuples  y étaient  juxtaposés;  il 
n’y  avait  eu  aucune  fusion.  Aussi,  après  Charlemagne  (814), 
son  empire  ne  dura  point;  il  se  fractionna  en  trois  royau- 
mes : Germanie , Italie , France  (845).  Dès  lors  il  n’y  a plus  ni 
Gaulois,  ni  Romains,  ni  barbares.  Alors  du  nord  de  l’Europe 
(Scandinavie)  sortent  des  pirates  ; sous  le  nom  de  Warègues, 
ils  vont  conquérir  la  Russie  et  faire  trembler  Constantinople  ; 
sous  le  nom  de  Norlhmans  (hommes  du  Nord),  iis  vont  piller 
les  côtes  occidentales  de  l’Europe,  tandis  que  d’autres  mon- 
tent vers  l’Islande  (861),  d’où  ils  passeront  en  Amérique  (980). 
Les  Arabes  d’Espagne  sont  redoutables  sur  la  Méditerranée. 
Les  duchés  de  Pologne  et  de  Russie  sont  fondés  chez  les  peuples 
slaves  (879).  Les  Hongrois  quittent  le  Volga  et  arrivent  sur  le 
Danube,  ce  grand  chemin  des  invasions:  ils  sont  pendant  quel- 
que temps  la  terreur  de  l’Europe  moyenne  (884)  ; ils  sont  suivis 
des  Petsehenègues.  En  Europe  occidentale,  la  féodalité  s’établit  : 

t Quinze  siècles  auparavant,  Romulus  Tondait  Rome. 
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la  France,  b Germanie,  i'ilalie,  deviennent  des  assemblages  de 
petits  Etats  indépendants,  à intérêts  divers,  à relations  rares. 

900.  La  dignité  d 'empereur  d'Occident  passe  des  faibles  des- 
cendants de  Charlemagne  aux  Germains  (919).  Olhon  le  Grand 
réunit  sous  son  sceptre  tonte  l’antique  Germanie,  te  nord  de 
la  France,  la  plus  grande  partie  de  I'ilalie,  etc.;  c’est  là  ce 
qu'on  appelle  le  saint  empire  romain  germanique  (973).  Ce- 
pendant, épuisée  par  des  invasions  de  six  siècles,  l'Europe 
n'offre  plus  que  des  déserts  et  des  ruines  au  milieu  desquelles 
s’élèvent  des  villes  fortifiées,  des  châteaux,  des  donjons,  où  la 
noblesse  féodale  se  fortifie.  Dans  toute  l'Europe  moyenne  on 
ose  à peine  aller  d’une  ville  à l'autre  sans  escorte.  Les  popu- 
lations des  campagnes  ont  pour  asile  les  forêts  ; la  misère  gé- 
nérale fait  croire  à la  fin  du  monde  (1000).  La  papauté  se  montre 
alors  comme  grande  puissance  sociale  : elle  s'afflige  surtout  de 
l'état  du  christianisme  ; elle  le  voit  banni  d'Afrique,  traqué  en 
Asie,  et  le  Coran  pénétrant  en  Europe  par  les  Pyrénées,  la  Si- 
cile et  le  Bosphore.  De  plus,  tout  le  nord  et  l'est  de  l’Europe 
est  païen  ; puis  la  guerre  était  toujours  sanglante,  les  Danois 
envahissaient  l’Angleterre,  des  Normands  s’emparaient  du  sud 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  arrachée  aux  Arabes;  le  Normand  Guil- 
laume faisait  la  conquête  de  l’Angleterre  (1066)  j en  Espagne, 
les  chevaliers  de  la  Castille  et  de  l’Aragon  luttaient  contre  les 
Arabes.  Le  génie  de  Grégoire  Vil  éleva  la  papauté  au-dessus  du 
pouvoir  temporel  des  rois  demi-barbares  de  ces  temps  : il  vou- 
lut faire  de  l'Europe  une  grande  république  théocratique  dont 
il  serait  le  chef,  et  commença  contre  les  empereurs  d’Allema- 
gne cette  lutte  dite  des  investitures  1 qui  agita  trop  long- 
temps l’Europe  (1077).  Tout  à coup  retentit  le  bruit  des  vic- 
toires des  Turcs  en  Asie,  et  les  cris  de  douze  millions  de  chré- 
tiens qu'on  égorgeait  par  haine  du  christianisme.  La  charité, 
l’honneur,  l’intérêt, commandaient  aux  Européens  de  les  secou- 
rir. Le  pape  Urbain  II  émut  les  nations  chrétiennes  au  nom  de 

i Les  papes  ne  voulaient  pas  que  les  rois  disposassent  des  dignités  ecclé- 
siastiques; les  rois,  à leur  tour,  ne  voulaient  pas  que  les  papes  disposas- 
sent des  biens  immenses  attachés  a ces  dignités.  Cette  lutte  du  spirituel  et 
du  temporel  bouleversa  le  monde  chrétien. 


Jérusalem  ; il  prêcha  en  France  la  première  croisade  (1095V 
Une  année,  sous  la  co.nl  ni  le  de  GodeCroi  de  Bouillon  partU 
par  la  vallce  du  Damilie,  ce  grand  chemin  des  peuples  vovi- 
geurs,  et  arriva  à Conslanlinople,  d'où  elle  passa  en  4sie‘  et 
pm  Jérusalem  (I09U).  L’Espagne,  occupée  à louer  contre  le* 
Arabes,  ne  peut  prendre  part  à cet.e  expédition  glorieuse. 
Quelques  chevaliers  français,  venus  à son  secours,  fondent  le 
royaume  de  Portugal  (1139).  De  nouveaux  succès  des  Turcs 
nécessitent  une  seconde  croisade;  l'Allemagne  et  la  France  la 
dirigent;  mais  elle  est  sans  succès  cl  sans  gloire  (1149'  I a 
prise  de  Jérusalem  par  Saladin  réunit  l’Allemagne,  l'Angleterre 
et  la  I- rance  dans  une  trois,, me  croisade  (1 188)  ; les  Allemands 
prennent  la  route  de  Constantinople  et  périssent  en  Asie  avant 
d atteindre  Jérusalem  ; les  Anglais  et  les  Français,  instruits  par 
I expenence,  renoncent  à la  roule  de  terre,  fatale  à tant  de  eroi 
ses  par  la  perlidie  des  Grecs;  ils  s'embarquent  à Gênes  et  à Mar- 
seille  ' en.se  es.  une  puissance  marchande  et  maritime. 

w ï11"  lm,0t*"1  avail  n,i‘  ',,èdu  r quatrième 
croisade  ( 1 19/)  ; mais  déjà  I enthousiasme  religieux  avait  di- 
minue en  Occident.  Aussi,  trompant  les  voeux  du  pontife  les 
nouveaux  croises,  embarqués  sur  les  Hottes  de  Venise  vont 
prendre  Constantinople  (1204),  et  faire  empereur  leur  chef  Bau- 
douin. Cet  empire  des  Latins  dura  près  de  cinquante-huit  ans 
La  cinquième  croisade (i  2 1 7)  voit  le  roi  de  Hongrie  et  les  princes 

^ - expédition  humilia  1Z 

désastreuse.  La  externe  croisade , dirigée  par  l’empereur  Frédé- 

^ JerUS*,em  la  perdirent  bien- 

ot  (1_29).  Ces  malheureux  temps  répandent  partout  la  misère 

■„„rrdre,:  '*!  '"T  8'""iSS,'','  |,'IUr  se  surtout  les 

I marchandes  du  Nord  qm  fcirmeul  la  Hyue  SamiaHatut; 

“r**e®  et  'e,use  S01"  toutes-puissantes  dans  la  Mediterra- 
née. Les  Mongols  de  Gengiskhan  envahissent  la  Russie  (1225) 
dévastent  la  Pologne.  La  Hongrie  leur  résista;  mais  elle  perdit 
la  moine  de  sa  population,  et  la  plupart  de  ses  villes  furent 
( eiruiles  (1241).  Saint  Louis,  roi  de  France,  fut  le  chef  de  la 
septième  croisade  (1248);  malgré  ses  victoires  en  Fgypic  ]e 
10.  vil  son  armée  détruite;  lui-même  fut  lait  un  instant  pri- 
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sonnier.  Constantinople  voit  finir  l 'empire  de»  Latins  (1261), 
cl  rentrer  l’ancienne  famille  grecque  impériale  dans  scs  murs; 
mais  l’empire  romain  d'Orient  est  réduit  à la  seule  ville  de 
Constantin.  Les  Turcs  entrent  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope (1263).  La  huitième  et  dernière  croisade  est  entreprise 
par  l’infortuné  saint  Louis,  roi  de  France,  qui  va  mourir  sous 
les  murs  de  Tunis,  en  Afrique  (1270);  ce  triste  événement  mit 
lin  aux  éxpédilions  d’oulre-iner  *.  La  maison  d'Autriche  est 
fondée  (1282).  La  Suisse  se  détache  de  l’empire  romain  germa- 
nique, et  devient  indépendante  (1308).  La  papauté,  si  puis- 
sante durant  les  croisades,  commence  à faiblir;  des  troubles  à 
Rome  la  forcent  d’aller  habiter  la  France,  à Avignon  (1329- 
•1377).  Son  influence  morale  faiblit  encore  parle  grand  schisme 
d’Oceident  (1578  1448),  où  plusieurs  papes  à la  fois  s’anathé- 
matisent  réciproquement  et  s’arrachent  le  pouvoir.  Une  luite 
sanglante,  et  qui  doit  durer  plusieurs  siècles,  s’engage  entre 
la  France  et  l'Angleterre  (1340).  La  Pologne,  sous  les  Jagel- 
lons,  est  dans  toute  sa  gloire,  tandis  que  la  Russie  est  hu- 
miliée par  les  Mongols  de  Tamerlan  (1395) s.  Dans  le  Nord,  la 
célèbre  Marguerite  de  Waldemar  réunit  sur  sa  tête  les  trois 
couronnes  de  Danemark,  de  Norvège  eide  Suède  (1397)  : réu- 
nion malheureuse  qui  ne  dura  point.  Le  Portugal  poursuit  les 
Arabes  jusqu'en  Afrique;  l’Espagne  est  sur  le  point  d'en  être 
entièrement  délivrée.  Mais  si  le  Coran  se  relire  ainsi  dans 
l'occident  de  l’Europe,  il  devient  tous  les  jours  plus  puissant 
en  Orient,  où  il  va  s’emparer  de  Constantinople. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Taudis  que  l’Autriche  voit  sa  grandeur  future  asstt- 

< Les  templiers  avaient  depuis  longtemps  (MS7)  quille  ta  terre  sainte. 
Les  chevaliers  de  Saint-Jean  s'elaiciit  réfugiés  à itliodes  (1310),  d'où  les 
Turcs  tes  forcèrent  de  se  retirer  à Malte  (1530).  Les  chevaliers  teuloniques, 
réfugiés  à Venise,  étaient  allés  sur  la  Baltique  (1230)  aider  les  Polonais 
contre  les  Prussiens  idolâtres.  C'était  une  croisade  dans  le  Nord. 

•Un  croit  que  c’est  à la  suite  des  armées  mongoles  qu'arrivèrent  eu 
Europe  ces  Hindous  appelés  bohémien i en  France,  zigueuners  en  Alle- 
magne, tzingari  en  Italie,  gyptit  ou  Égyptien»  en  Angleiorie,  gitnmn 
en  Espagne,  etc. 

i.  ’ 5 
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rée,  la  Russie,  longtemps  affaissée  par  les  Mongols,  relève  sa 
puissance  loin  des  regards  de  l’Europe  occidentale,  effrayée  des 
succès  des  Turcs.  En  effet,  le  29  mai  1453,  Mahomet  le  Grand 
inet  fin  à l'empire  romain  d’Orient  parla  prise  de  Constantino- 
ple *.  Les  nations  chrétiennes  consternées  se  résignèrent  aux 
décrets  de  la  Providence;  mais  alors  les  Portugais  et  les  Es- 
pagnols, par  leurs  découvertes,  se  placent  au  premier  rang  des 
nations  européennes  *.  Dès  lors  le  bassin  de  la  Méditerranée, 
centre  de  l’ancien  monde,  perdit  de  son  importance.  L’Europe 
occidentale  se  jeta  sur  l’Océan,  les  expéditions  d'oulre-mer 
devinrent  des  croisades  : tout  l’état  social  européen  se  modifia; 
on  oublia  presque  les  Turcs,  quoique  Soliman  le  Grand  effl  en- 
levé Rhodes  aux  hospitaliers  (1522),  ravagé  la  Hongrie,  assiégé 
Vienne,  et  envoyé  ses  Hottes  contre  tous  les  Etals  chrétiens. 
Ce  fut  au  milieu  de  tout  ce  renversement  de  l'ancien  monde 
qu'apparut  Luther  avec  la  réforme  religieuse  (1525).  L’Autri- 
che était  dans  toute  sa  puissance  ; placée  au  centre  de  l’Europe, 
elle  commandait  à la  Hongrie,  à la  Bohème,  aux  Pays-Bas  (Hol- 
lande et  Belgique),  à l’Espagne,  à Naples,  à l’Amérique.  Char- 
les-Quint  dirige  toute  cette  puissance  contre  la  réforme,  humi- 
lie la  France  dans  François  I*r,  et  ravage  l’Italie  (1550).  Ce  sei- 
zième siècle  n’est  que  sang,  que  ruines.  Pour  lutter  contre  cette 
puissance,  François  Ier  s'unit  à Soliman,  faisant  ainsi  peser  le 
sabre  turc  dans  les  affaires  de  l’Europe  chrétienne  (1536).  Pen- 
dant ce  temps  les  Anglais  arrivent  par  le  nord  dans  la  mer 
Glaciale;  Arkhangel  et  le  Volga  leur  ouvrent  une  route  cotn- 

t II  y avait  onze  cent  vingt-trois  ans  environ  que  Constantin  avait  fondé 
celle  ville. 

* De  tout  temps,  le  chemin  de  l'Asie  avait  été  par  l’est  de  la  Méditerra- 
née ; les  Vénitiens,  les  Génois  et  les  Turcs  en  avaient  te  monopole,  quand 
les  Portugais  découvrirent  la  route  par  le  sud  du  Gap.  Christophe  Colomb 
ayant  appris,  dit-on,  dans  un  voyage  au  nord  de  l’Europe,  que  les  Scan- 
dinaves avaient  découvert  à l'ouest  une  grande  terre,  crut  que  c’était  le 
prolongement  du  continent  asiatique,  et  qu’il  y arriverait  en  naviguant  é 
l'ouest.  Il  communiqua  son  projeté  Gênes,  sa  patrie, qui  le  traita  de  vi- 
sionnaire; Venise  refusa  d'aider  un  enfant  de  sa  rivale;  la  France  et 
l’Angleterre,  sans  marine,  ne  purent  l'écouter;  le  Portugal  avait  trop  à 
faire;  l’Espagne,  malgré  l'épuisement  où  l'avait  réduite  la  guerre  des 
Maures,  l’accueillit.  Elle  fut  bien  inspirée.  Que  de  gloire  ! que  de  trésors 
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merciale  vers- l'Asie  ; les  Hollandais  parviennent  an  Spilzberg 
pour  la  pêche;  l'Europe  septentrionale  s'organise  sous  l’in- 
fluence de  la  réforme  religieuse;  la  Turquie  arrive  à l’apogée 
de  sa  grandeur;  la  Russie  s’agranditde  la  Sibérie  (1580)  ; l’An- 
gleterre fonde  sa  puissance  manufacturière  et  navale  qui  doit 
lui  assurer  le  premier  rang  des  nations;  elle  soutient  la  ré- 
forme contre  la  redoutable  Espagne  (1588),  qui  veut  ramener 
l’ancienne  unité  religieuse  et  étendre  sa  domination  sur  l'Eu- 
rope occidentale;  la  France  va  reprendre  sou  ancien  ascendant 
en  Europe,  en  abaissant  la  maison  d’Autriche.  Malheureuse- 
ment elle  perd  son  roi  Henri  IV  (1610). 

1600.  Richelieu,  pour  assurer  à la  France  la  suprématie  eu- 
ropéenne, suscite  partout  des  ennemis  à l’Autriche,  lui  fait  la 
guerre  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie,  en  Espagne 
(1655).  Epuisée  de  cette  longue  lutte,  et  surtout  de  la  guerre 
politique  et  religieuse  dite  guerre  de  trente  ans , où  s’illustra  la 
Suède  protestante,  l’Autriche  catholique  signa,  sous  l’influence 
toute-puissante  de  la  France,  la  paix  de  Weslphalie,  qui  assura 
à l’Europe  la  liberté  de  conscience  (1648);  ce  traité  deWestphalie 
sera  lacharle  diplomatique  de  l’Europe  jusqu’à  la  révolution  fran- 
çaise. Pendant  ce  temps,  une  terrible  lutte  s’est  engagée  entre 
la  puissante  Pologne  et  la  Russie.  Ces  deux  peuples  slaves 
laissent  dès  lors  prévoir  leurs  destinées  : la  Russie,  encore 
faible,  arrive  à l'unité,  sort  de  la  barbarie  et  pressent  sa  gran- 
deur; la  redoutable  Pologne  reste  fidèle  aux  formes  anarchi- 
ques des  gouvernements  barbares,  source  de  sa  ruine  (1660). 
L’Angleterre  est  bouleversée  par  une  grande  révolution  ; Crom- 
well fait  monter  Charles  Ier  sur  l'échafaud,  et  fonde  une  républi- 
que d’Angleterre  qui  dure  peu  (1651-59).  La  France  voit  com- 
mencer le  grand  règne  de  Louis  XIV  (1661),  qui  dicte  des  lois 
à l’Europe,  envoie  ses  flottes  purger  les  mers  de  pirates,  bom- 
barder Alger,  humilier  Gènes  ; mais  sa  gloire  anéantit  les  liber- 
tés, son  faste  ruine  la  France,  et  son  ambition  effraie  l’Europe 
(1683).  Alors  les  Turcs  renouvellent  une  dernière  attaque  con- 
tre la  chrétienté;  ils  arrivent  sous  les  murs  de  Vienne,  que  sauve 
l’épée  de  Sobieski,  roi  de  Pologne.  Cependant  l’Angleterre, 
unie  à la  Hollande,  résiste  à Louis  XIV  ; elle  lui  détruit  sa  ma- 
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rine,  el  s’assure  dès  lors  la  domination  des  mers  (1692).  Puis 
elle  s’unit  à l'Autriche  pour  resserrer  l'ambition  du  grand  roi 
dans  les  limites  de  la  France,  sans  pouvoir  toutefois  l’empècher 
d’établir  son  petit-fils  sur  le  trône  d’Espagne  (1700).  Mais  il  en 
résulte  la  déplorable  guerre  de  succession,  qui  ruine  la  France  ; 
elle  n’est  sauvée  que  par  l’Angleterre,  qui  décide  la  paix,  afin 
que  la  France  contre-balance  toujours  sur  le  continent  la  puis- 
sance de  l’Autriche  (1713).  Avec  Pierre  le  Grand  se  montre  à 
l’Europe  étonnée  la  grandeur  de  la  Russie,  Etat  dédaigné  jus- 
qu’alors sous  le  nom  de  Moscovie.  Le  premier  acte  de  ce  prince 
fut  d’enlever  à la  Suède  la  suprématie  dans  le  nord  de  l’Europe 
(1720).  Comme  la  France  avait  été  la  puissance  prépondérante 
du  dix-septième  siècle,  l’Angleterre  fut  celle  du  dix-huitième. 
Maîtresse  absolue  sur  l'Océan,  elle  veut  maintenir  l’équilibre  en 
Europe  : elle  laisse  affaiblir  l’Autriche  par  la  fondation  du 
royaume  des  Dcux-Siciles  (1736),  qui  la  prive  ainsi  d’une  grande 
partie  de  l'Italie.  La  France  veut  achever  la  ruine  de  l'Autriche; 
l’Angleterre  s’y  oppose,  tout  en  laissant  la  Prusse  s’agrandir  et 
devenir  rivale  de  la  puissance  autrichienne.  La  France  cl  l’Au- 
triche, aidées  aussi  de  la  Russie,  s'unissent  contre  la  Prusse  : 
c’est  la  guerre  de  sept  ans  (1756);  mais  Frédéric  le  Grand,  appuyé 
de  l’Angleterre,  se  sauve  par  de  grandes  victoires  (1772).  Tandis 
que  l'Angleterre  tyrannise  l’Océan  et  détruit  les  flollesde  France 
et  d’Espagne,  la  Russie,  désormais  sa  redoutable  rivale,  gran- 
dit, agite  longtemps  la  Suède,  dépouille  la  Turquie,  engloutit 
la  Pologne,  avec  la  participation  de  la  Prusse  et  de  l’Autriche, 
et  s’avance  en  Europe  (1780).  La  France  affaiblie  ne  sut  pas 
s’opposer  à cet  anéantissement  de  la  Pologne;  mais  sa  grande 
révolution  secoue  l’Europe  (1789).  En  vain  les  peuples  se 
liguent  contre  elle;  ses  victoires  répondent  à tant  d’attaques 
(1795).  Du  milieu  de  celle  tourmente  politique  sort  Napoléon 
Bonaparte,  le  génie  militaire  des  temps  modernes;  son  unique 
pensée  fut  la  ruine  de  l'Angleterre  el  la  suprématie  de  la 
France  dans  le  monde.  Ce  héros,  après  s’être  immortalisé  en 
Italie  (1797),  va  acquérir  un  nouvel  éclaten  Egypte  (1798),  puis 
revient  se  meure  à la  tête  de  la  révolution  française,  menacée 
par  toute  l'Europe  (1799). 
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1800.  Napoléon  résiste  h tonies  les  coalitions  ; scs  armées 
triomphent  sur  tous  les  champs  de  bataille;  l’Angleterre  elle- 
même  s’engage  à rendre  toutes  scs  conquêtes  maritimes  aux 
Etats  qu’elle  en  a dépouillés.  La  France  devient  un  empire 
(1804).  L’Angleterre,  pressentant  la  ruine  dont  la  menace 
Napoléon,  soulève  la  Russie  et  l’Autriche  : Napoléon  y ré- 
pond par'  des  victoires  qui  surpassent  les  plus  mémorables 
de  l’antiquité  (1805).  Austerlitz!!!  L’ empire  romain  germant - 
que,  après  neuf  siècles  d’existence,  est  détruit;  Y empire  d' Au- 
triche lui  succède;  le  reste  de  l’Allemagne  se  constitue  en 
confédération  du  Rhin  (1806).  La  Prusse,  qui  a osé  seule  ré- 
sister au  vainqueur  de  l’Europe,  est  presque  anéantie.  Napo- 
léon, pour  préparer  la  ruine  de  l'Angleterre,  établit  le  blocus 
continental,  qui  exclut  des  ports  européens  tous  les  vaisseaux 
anglais;  celte  puissance,  ainsi  menacée,  excite  la  Russie  à 
secourir  la  Prussè,  qui  toutes  deux  succombent  (1807).  Puis, 
quand  Napoléon , par  une  inconcevable  pensée  d’ambition  , 
eut  envoyé  ses  armées  se  faire  dévorer  sur  le  sol  espagnol . 
l’Angleterre  arma  l’Autriche,  qui  à son  tour  succomba  (1809)  ; 
puis  elle  souleva  la  Russie,  déjà  irritée  des  vues  ambitieuses  de 
la  France;  la  guerre  fut  déclarée  : la  plus  belle  armée  que  l'Eu- 
rope eût  jamais  admirée  alla  succomber  dans  les  plaines  de  la 
Russie,  non  pas  sous  la  valeur  des  Russes,  mais  par  les  ri- 
gueurs du  désastreux  hiver  de  1812.  Les  Russes  refoulèrent 
nos  débris  veis  la  France  : dans  toute  l'Allemagne  on  se  sou- 
leva; malgré  d’éclatanlcs  victoires,  la  France  fut  envahie,  Pa- 
ris capitula,  et  Napoléon  abdiqua  le  pouvoir  (1814).  Le  congrès 
de  Vienne  donna  à l’Europe  ses  limites  actuelles:  là,  les  na- 
tions furent  partagées,  sans  tenir  compte  des  mœurs,  des  lan- 
gues, des  religions  : à l’Autriche,  Milan,  Venise;  à la  Hollande, 
la  Belgique;  à la  Prusse,  les  provinces  du  Rhin; à la  Russie,  la 
Pologne.  Partage  sans  générosité,  qui  amena  des  guerres  impies, 
d'inexpiables  haines.  Napoléon  ressaisit  un  instant  le  pouvoir; 
mais  l’Europe  reprit  les  armes  et  brisa  l’épée  du  héros  à Water- 
loo (1815).  L’Angleterre,  n’écoulant  que  sa  vengeance,  lui  re- 
fusa l’hospitalité  qu’il  réclamait  sur  le  sol  britannique,  et  l’exila 
sur  un  rocher  de  l’Océan.  Le  5 mai  1821,  Napoléon,  après  six 
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années  d’exil,  cessa  de  souffrir;  l'Europe  rassurée  posa  les  ar- 
mes. Quelques  révolutions  éclatèrent  çà  et  là  dans  l’Europe 
méridionale  ; la  France  essaya  vainement  de  ramener  le  calme 
dans  l’Espagne,  ruinée  par  la  perle  de  ses  colonies  (1823).  Plus 
tard  la  France,  l’Angleterre  et  la  Russie  s'unirent  pour  arra- 
cher la  Grèce  aux  vengeances  atroces  des  Turcs  (1827).  Ce  fut 
sans  doute  une  grande  joie  pour  la  Russie  d'humilier  ainsi  la 
Turquie,  dont  elle  a rêvé  si  longtemps  la  ruine. 

1850.  Après  l’importante  conquête  d’Alger,  la  France  accom- 
plit en  trois  jours  une  révolution  nouvelle  qui  a son  retentisse- 
ment dans  toute  l’Europe.  Les  Étals  opprimés  par  le  congrès 
de  Vienne  se  soulèvent  : la  Belgique  contre  la  Hollande,  l’Italie 
contre  l’Autriche,  la  Pologne  contre  la  Russie.  La  Belgique  ar- 
rive à l’indépendance,  et  se  constitue  en  royaume;  les  armées 
autrichiennes  compriment  tout  mouvementen  Italie;  la  Pologne 
succombe  sous  le  sabre  russe  (1832).  Une  famine  ravage  la 
Suède;  l’Angleterre  est  quelque  temps  agitée  intérieurement; 
l’Espagne  voit  ses  dissensions  civiles  se  calmer  peu  à peu;  la 
Turquie,  menacée  par  son  pacha  d'Égypte,  est  protégée  par  les 
puissances  européennes,  qui  règlent  les  intérêts  entre  le  pacha 
et  le  sultan.  La  paix  se  fortifie  en  Europe,  et  les  divers  États 
y trouvent  la  source  de  leur  prospérité. 

Exercices.  — Quelles  sont  les  races  en  Europe  ? Quels  furent  les 
premiers  navigateurs?  Principales  colonies  grecques.  Guerres  pu- 
niques. Étendue  de  l’empire  romain  et  sa  division.  Invasion  des 
barbares.  Chute  de  l’empire  d'Occident.  Exarchat  de  Ravcnne.  Em- 
pire des  Latins.  Grandeur  de  l'Autriche.  Paix  de  Westphalie.  Siècle 
de  Louis  XIV.  Puissance  de  l'Angleterre.  Empire  français,  etc. 

Questions  à développer  : Puissance  des  Phéniciens  et  des  Car- 
thaginois. Empire  d’Alexandre  et  empire  romain.  Invasion  des 
barbares,  avec  la  carte.  Propagation  de  l'Évangile  en  Europe. Féoda- 
lité. Investitures.  Croisades.  Empire  de  Charlemagneet  de  Napoléon, 
avec  la  carte.  L’Angleterre  et  Louis  XIV.  Congrès  de  Vienne  en 
1815. 
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ILES  BRITANNIQUES. 

&éoqYiv\v\vw,  moïkm. 

Les  îles  britanniques  sont  une  partie  de  l’Europe  seplen- 
trionale.  Il  y a deux  îles  principales  : l 'Irlande  et  la  Grande- 
Bretagne,  qui  renferme  V Écosse  et  V Angleterre.  Leur  réunion 
forme  le  royaume-uni  de  l'Irlande  cl  de  la  Grande-Bretagne. 

IRLANDE. 

GtoqYa^Viu  moAmu 

L’Irlande,  une  des  îles  britanniques,  a pour  capitale  Dublin. 
Elle  se  divise  en  quatre  grandes  provinces  : Leinsler,  Vtsler, 
Connaughl  et  Munster. 

Elle  se  subdivise  en  trente-  deux  comtés, «douze  pour  le  Leins- 
ter  : Dublin,  Wicklow,  Wcxford,  Kilkenny,  Carloto,  Kildare , 
Longford , avec  des  chefs-lieux  de  même  nom  ; Loulh , chef-lieu 
Dundalk;  Easl-Meaih , chef- lieu  Trim;  Queen’s  Counly,  chef- 
lieu  Maryborougli;  King's  Counly , chef-lieu  Philipstown; 
Wasl-Meath,  chef-lieu  Mullingar;  — neuf  pourl’Ulsler  : Ar- 
magh , Londonderry , Donêyal,  Cavan,  Monugham , avec  des 
chefs-lieux  de  même  nom;  Anlrim,  chef-lieu  Belfast;  Doton, 
chef-lieu  Down-Patrik;  Tyrone,  chef-lieu  Omagli  ; Fermu- 
nagh,  chef-lieu  Enuiskillen  ; — cinq  pour  le  Connaughl  : S/iyo, 
Roscommon  et  Galwuy,  avec  des  chefs-lieux  de  même  nom; 
Leilrim,  chef-lieu  Carrick-on-Shannon;  Mayo,  chef-lieu  Cas- 
telbar;  — six  pour  le  Munster  : Limerick,  Cork,  Walerfurd , 
avec  des  chefs-lieux  de  même  nom;  Clare,  chef-Iicu  Emirs; 
Aferry,  chef-lieu  Tralée;  Tipperary,  chef-lieu  Cionmcl. 

Les  principales  rivières  sonüleSAattfton,  la  Liffey,  la  Boyne, 
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le  Blacktraler,  le  Harrow,  ele.  Les  canaux  sonl  : le  Grand 
canal,  le  canal  Royal,  le  canal  de  Ncvry,  auxquels  on  peut 
ajouter  les  délroils  appelés  canal  du  Nord,  et  canal  Saint- 
Gcorge. 

Parmi  les  lacs  on  distingue  : Neagh,  Corrib,  En» , Rée,  Killar- 
ney,  eic.  Il  n’y  a guère  que  le  Connaught  el  le  Munster  où  il  y 
ait  des  montagnes.  Les  côtes  forment  une  multitude  de  golfes 
et  de  baies  qui,  presque  toutes,  portent  le  nom  des  villes 
voisines.  Les  caps  sont  aussi  fort  nombreux  : Malin , Mi  zen , 
Carnsore,  etc.  Il  n’y  a que  quelques  îles  : Ralhlin,  Achill , 
Arran,  Clcar,  etc. 

F.xf.iicices.  — Par  quoi  est  borné  le  Connauyht , le  Leinster? 
Qu’est-ce  qui  sépare  l'Irlande  de  l’Ecosse,  de  l’Angleterre?  Où  est 
l'embouchure  du  Shannon,  de  la  Liffey?  Quels  comtés  sont  arrosés 
par  le  Shannon,  le  Barrow  ? Comtés  maritimes. 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Dublin,  de  l’ile 
Rathlin,  du  cap  Mizen.  Communications  établies  par  les  canaux. 
Carte  du  bassin  du  Shannon.  Carte  des  montagnes.  Développement 
des  côtes  en  kilomètres. 

\v\sAo\u\us,. 

• TEMPS  ANCIENS. 

Les  premiers  babilans  de  l’Irlande  appartenaient  à la  race 
gallique.  On  assure  que  les  Phéniciens  vinrent  de  bonne 
berne  faire  le  négoce  par  échange  avec  les  indigènes  De  nou- 
velles tribus  galliques  fuyant  la  Grande-Bretagne  envahie  se 
réfugièrent  dans  ce  qu’ils  appelaient  Krin  ou  terre  de  l'Ouest 
(Irlande).  Les  traditions  leur  donnent  le  nom  de  Srols  ou 
fuyards.  Montés  sur  leurs  barques  d’osier  garnies  de  cuir,  ils 
étaient  pirates.  Quand  les  Romains  firent  la  conquête  de  la 
Grande-Bretagne,  les  Scols  secoururent  les  Gais  d’Ecosse. 
Aussi,  pour  intercepter  tout  secours,  le  général  romain  Agri- 
cola  fil- il  occuper  la  presqu’île  de  Canlyre,  lieu  principal  de 
debarquement  (77  à 85  après  Jésus-Christ).  Quoiqu’un  prince 
irlandais  se  soit  lié  d’amitié  avec  Agricole,  ce  général  n’eut  pas 
le  temps  de  descendre  en  Irlande;  les  négociants  romains  fré- 
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queutaient  seuls  celle  île.  On  assure  poiirlanl  que  plus  lard 
nue  légion  romaine  y descendit,  el  qu’on  voit  les  traces  d’un 
camp  romain  prèsd’Anlrim  (201).  Parmi  ses  villes  on  distingue 
alors  : Jerne  (Casliell),  Regia  (Arrnagh),  Âttsoba  (Galway),  Ebla- 
na-porlus  (Dublin),  etc.  Le  Shannon  s’appelait  Samts.  Les 
Romains  nommaient  celte  île  Hibernia,  Scolia  major.  C’est 
surtout  vers  la  fin  du  troisième  siècle  que  les  Scots  passent 
de  l’Irlande  en  Ecosse,  à laquelle  leur  grand  nombre  laitdonner 
ce  nom.  L'Irlande  est  partagée  en  petits  royaumes  ou  riaghs  \ 
division  dont  l’époque  est  inconnue.  Chaque  vallée  forme  un 
royaume,  divisé  en  tribus  ou  clans. 

MOYEN  AGE. 

500.  L’Irlande  fut  libre  du  joug  romain  dans  ses  villes  de 
chaume,  mais  ces  divers  Etats  sont  presque  toujours  en  guerre 
entre  eux.  Parmi  les  Etals  indépendants  on  distingue  Lugênie 
(Leinster),  capitale  Naas;  Ullonie  (Ulsler),  capitale  Arrnagh  et 
Dungannon;  Connacic  (Connaughl),  capitale  inconnue;  Momo- 
nie  (Munster),  capitale  Cashell,  etc.,  sous  la  suprématie  des 
rois  de  Média  ou  Meath,  pays  qui  plus  lard  fut  réuni  au  Leins- 
ter. Parmi  les  princes  indépendants  étaient  les  O’Connor  dans 
le  Connaught,  les  O' Brien  dans  le  Munster  septentrional,  les 
O’Niel  dans  le  Munster  méridional,  etc.  L’un  de  ces  derniers, 
suivi  d’une  foide  de  Scots,  va  lutter  contre  les  Romains  dans 
le  nord  de  la  Grande-Bretagne,  puis  se  jette  sur  la  côte  de  la 
Gaule,  où  il  joint  ses  ravages  à ceux  des  chefs  francs  et  saxons 
(395).  Saint  Patrick  vient  évangéliser  l'Irlande  cl  fonde  l'église 
métropolitaine  d’Armagh (451).  Des  écoles,  des  monastères  s'é- 
tablissent et  répandent  la  civilisation  dans  l’ile.  Les  chefs  sont 
toujours  en  guerre,  malgré  la  suprématie  des  rois  de  Meath, 
qui  les  convoquent  vainement  dans  leur  capitale  Téamor  (rem- 
placée peut-être  par  Drogheda)  (560).  Suivant  les  traditions, 
le  roi  breton  Arthur  aurait  alors  soumis  l’Irlande. 

600.  De  nombreux  missionnaires,  à la  tête  desquels  apparaît 

t Le  nom  de  ringh  désigne  plnlfil  le  roi  ou  rhef  ; le  cliof  des  chefs  ou 
roi  supérieur  s’appelait  ardriagh. 
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saint  Columban,  font  donner  le  nom  d’iledes  Saints  à l'Irlande 
leur  patrie.  Ce  fut,  dit-on,  au  bourg  de  Slane  que  Dagobert  II, 
roi  de  France,  fut  exile  par  Grimonld,  maire  du  palais  (660). 
Des  Bretons  se  réfugièrent  en  Irlande  devant  la  conquête  des 
Anglo-Saxons.  Les  écoles  d’Annagh,  de  Listnore  sont  renom- 
mées. Vers  807  des  Norvégiens  et  des  Danois  appelés  Oslmans 
ou  hommes  de  l'Est,  viennent  ravager  les  églises,  les  couvents, 
les  écoles;  prennent  Dublin,  Limerick,  fondent  ou  fortifient 
Walcrford.etc.  Leurs  conquêtes  prennent  le  nom  de  Fingatlia, 
ou  terre  des  Etrangers.  L’Irlande  retombe  dans  la  barbarie. 

900.  Les  Danois  eurent  longtemps  à lutter  contre  l'Irlande; 
mais  il  leur  venait  de  fréquents  renforts.  Enfin  O'Brien,  roi  de 
Munster,  gagna  sur  les  Oslmans  quarante-neuf  victoires,  les 
expulsa  presque  entièrement  de  File,  et  releva  le  christianisme 
(1014).  Mais  bientôt  les  dissensions  intestines  se  ranimèrent  ; 
deux  grands  partis  se  formèrent,  celui  des  O'Brien , celui  des 
O'Connor.  Ces  derniers  furent  vaincus  et  appelèrent  à leur  se- 
cours des  seigneurs  anglaisqui  conquirentWexford.Walerford, 
Dublin,  etc.  : l’un  d’eux  devint  même  roi  de  Leinster  (1172). 
Depuis  celle  époque,  File  fut  sous  la  domination  anglaise; 
Henri  II,  roi  d’Angleterre,  qui  s’était  fait  accorder  celle  île  par 
une  bulle  du  pape  Adrien  (1155),  la  donna  en  apanage  à son  fils 
Jean  Sans-Terre.  On  appela  Pale  le  pays  soumis  aux  Anglais  : 
c’étaient  les  comtés  de  Dublin,  Mealh,  Loulh,  Kildare.  Les  Ir- 
landais se  soulevèrent  contre  cette  conquête,  se  déclarant 
indépendants.  Quelques  seigneurs  allèrent  prendre  part  aux 
croisades. 

1200.  L’Irlande  ne  cesse  de  lutter  contre  la  domination 
étrangère  : elle  s’irrite  quand  le  roi  Jean  Sans-Terre  fait  aussi 
de  l’Irlande  un  fief  tributaire  du  saint-siège  (1213).  lin  siècle 
plus  tard  elle  appela  à son  secours  Robert  Bruce,  libérateur 
de  l’Ecosse,  qui  lui  envoya  son  frère  Edouard  (1315).  Celui-ci 
bat  les  Anglais,  est  couronné  roi,  devient  despote,  et  succombe 
dans  une  bataille  contre  les  Anglais,  près  de  Dundalk  (1518). 
L’Irlande  vaincue  continue  la  lutte.  Un  général  anglais  envoya 
d'une  seule  fois,  à Dublin,  huit  cents  têtes  des  O'Moor.  La  voil- 
ante race  des  O’Connor  fut  aussi  presque  détruite.  Que  de 
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sang  ! Le  mariage  du  due  de  Clarence,  fils  d’Edouard  111,  avec 
l'héritière  des  anciens  rois  de  l’Ulster,  en  1361,  mit  fui  à ce 
royaume  irlandais,  et  lit  espérer  l’entière  soumission  de  nie. 
La  révolte  presque  générale  de  1393  coûta  le  trône  et  la  vie  à 
Richard  II  d’Angleterre  (1399). 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  L’Irlande  est  toujours  agitée,  et  l’Angleterre  est  bou- 
leversée par  la  guerre  intestine  dite  des  deux  Hôtes  (1450- 
1485).  L’Irlande  cessa  la  lutte  quand  Henri  VIII,  pour  flatter  la 
nationalité  irlandaise,  joignit  à ses  titres  celui  de  roi  d’Irlande 
(1509);  il  détrôna  un  O’Bricn,  dernier  descendant  du  vainqueur 
des  Danois  (1543);  mais  la  réforme  religieuse  vint  ranimer 
d’antiques  colères.  Excitée  et  soutenue  par  la  cour  de  Rome, 
et  surtout  par  Philippe  II  d’Espagne,  l’Irlande  catholique  se 
souleva  contre  l’Angleterre  protestante  (1580).  Elisabeth,  en 
privant  les  catholiques  des  emplois  publics,  ne  fit  qu'accroître 
l’irritation.  Une  armée  anglaise  arriva  (1599);  Hugues  O’Niel 
était  à la  tête  des  insurgés.  Enfin,  après  une  lutte  de  sept  ans, 
il  fallut  céder  et  retomber  sous  le  joug  britannique. 

1600.  L’Irlande,  quoique  vaincue,  continue  sa  résistance. 
Jacques  l<r,  à qui  on  attribue  la  fondation  de  Londonderry, 
confisqua  les  terres  des  insurgés  ainsi  que  les  biens  du  clergé 
catholique,  et  les  distribua  à ses  partisans.  Humiliée  ainsi  sous 
ce  règne,  et  attendant  vainement  la  justice  de  Charles  I",  qui 
va  monter  à l’échafaud,  l’Irlande  voulut  se  venger  en  massa- 
crant dans  l’île  tous  les  Anglais  (1611);  les  victimes  furent  trop 
nombreuses.  Cromwell  vengea  l’Angleterre  en  baignant  l’Ir- 
lande dans  le  sang.  Les  catholiques  n’eurent  d’asile  que  les 
contrées  désertes  du  Connaught  et  les  montagnes  du  Munster 
(1650).  La  révolution  de  168S  trouva  les  Irlandais  catholiques 
fidèles  aux  Stuarls  : ils  se  soulevèrent  à la  voix  de  Jacques  II, 
qu’une  flotte  française  vint  débarquer  à Kinsale.  Mais  ce  prince 
perdit  la  bataille  de  la  Boyne,  près  de  Drogbéda,  contre  Guil- 
laume d’Orange  (1690, 11  juillet)  ; le  lendemain  la  victoire  de 
l’amiral  français Tonrville  sur  mer,  près  de  Réacliy,  avait  réparé 
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cc  désastre;  mais  Jacques  avait  fui,  et  la  bataille  d’Agrim  (12 
juillet  1691) décida  du  sorlde  l'Irlande.  Quinze  mille  Irlandais 
préférèrent  l’exil  à la  domination  anglaise,  et  s’enfuirent  en 
France,  celle  patrie  des  exilés.  L’Irlande  resta  soumise  durant 
un  siècle,  mais  elle  réclama  ses  libertés  en  même  temps  que  les 
colonies  d’Amérique  : elle  obtint  la  liberté  de  commerce  (1786). 
Quand  la  révolution  française  éclata,  l’Irlande  fut  dans  la 
plus  grande  fermentation  ; elle  implora  les  secours  de  la 
France  (1706)  ; une  flotte  française  fut  repoussée  par  une  tem- 
pête de  la  baie  de  Banlry,  où  elle  voulait  aborder.  Les  insurgés 
sont  battus  à Wexford  (1708),  un  corps  de  troupes  françaises 
débarquées  à Killala  s'avance  jusqu'à  Gastlcbar  : tout  est 
fait  prisonnier  par  les  Anglais.  D’autres  débarquements  de 
Français  sont  sans  résultat.  L’Irlande  vaincue  est  dépouillée 
du  titre  de  royaume,  et  devient  simple  province  britannique, 
soumise  au  despotisme  le  plus  absolu  de  l'Angleterre. 

1800.  Epuisée  de  sa  lutte,  l'Irlande  ne  put  joindre  ses  ef- 
forts à ceux  de  la  France  contre  l’oppression  anglaise.  Mais 
son  indignation  s’est  toujours  manifestée:  elle  a toujours  ré- 
damé ses  antiques  libertés,  ses  autels  catholiques,  cl  le  pain 
de  chaque  jour  ; car  plus  d’une  fois  le  manque  de  subsistance 
poussa  les  Irlandais  à la  révolte.  En  1825,  une  foule  d'Irlandais 
allèrent  vivre  libres  en  Amérique.  Parmi  les  nobles  cœurs  qui 
défendent  l'Irlande  contre  les  injustices  de  sa  fière  ennemie, 
il  faut  placer  O’Connell  au  premier  rang. 

1850.  La  révolution  française  agita  l'Irlande  et  donna  plus  de 
force  à la  voix  éloquente  d O'Connell.  L'Angleterre,  toujours 
sévère,  accorde  chaque  jour  de  nouveaux  droits  ; mais  l'é- 
mancipation de  l'Irlande  est  encore  éloignée. 

Exkhcices.  — Habitants  primitifs.  Que  fut  l'Irlande  pendant 
l’empire  romain  ? Qu’est-ce  que  les  Osimans?  Carte  d’Irlande  au 
moyen  Age.  Qu’esl-cc  qu'O’Brien,  Edouard  Bruce,  Cromwell?  Que 
se  passe-t-il  en  Europe  quand  l’Irlande  lutte  contre  Élisabeth? 
Carte  au  dix-septiéme  siècle. 

Sujets  à développer  : Écoles  d'Irlande  au  moyen  Age.  Ravages 
desüstmansou  Danois.  Rapports  de  nationalité  avec  l’Écosse.  Guerres 
i eligieiises.  Guerres  d'indépendance.  O'Connell. 


Digitized  by  Google 


ILES  BRITANNIQUES. 


,U 


ÉCOSSE. 

Géotyta^Viu  montrai. 

1,’ Ecosse  occupe  la  partie  septenirionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Elle  a pour  capitale  Edimbourg.  Elle  se  divise  en  trois 
parties  .Ecosse  méridionale,  ville  principale  Edimbourg;  Ecosse 
moyenne,  ville  principale  Penh  ; Ecosse  septenirionale , ville 
principale  Inverness.  Elle  se  subdivise  en  trente-trois  comtes. 

L'Ecosse  méridionale  renferme  treize  comtés  ; Edimbourg, 
Linlilbgow,  Haddington,  avec  des  chefs-lieux  de  même  nom, 
et  formant  l’ancien  pays  de  Lothian  ; Berwick , chef-lieu 
Grcenlaw;  Roxburgli,  chef-lieu  Jedburgh;  puis  Renfrew,  Ayr, 
Wigton,  Lanark,  Pccbles,  Selkirk,  Dumfries,  Kirkcudbright, 
avec  des  chefs-lieux  de  même  nom. — L’Ecosse  moyenne  ren- 
ferme quatorze  comtés  : Argyle,  chef-lieu  Inverrary;  Bute, 
chef-lieu  Uolhsay;  Mearn  ou  Kinkardine,  chef-lieu  Stonhaven; 
File,  chef-lieu  Cupar;  puis  Nairn,  Elgin,  Banff,  Aberdeen, 
Forfar  (Augus),  Perlb,  Kinross,  Clackmannan,  Stirling,  Dum- 
barton,  avec  des  chefs-lieux  de  même  nom. — L’Ecosse  septen- 
trionale a six  comtés  : Orkney,  chef-lieu  Kirkwall;  Gaithness, 
chef-lieu  Wick;  Sutherland,  chef-lieu  Dornoch;  Ross,  chef- 
lieu  Tain;  puis  Cromarly  et  Inverness,  avec  des  chefs-lieux 
de  même  nom. 

Les  principales  rivières  sont  : Tweed,  Clydc,  Forlh,  Spey. 
Les  canaux  sont  ceux  de  Glascow,  de  Peislay;  puis  le  canal 
d’Union  et  le  canal  Calédonien.  Parmi  les  détroits  il  faut  dis- 
tinguer celui  de  Pentland,  le  grand  Minsh,  le  petit  Minsh,  et  le 
détroit  de  Cantyre.  Les  golfes  sont  ceux  de  Solway,  de  Clydc, 
de  Murray,  et  d’Edimbourg,  etc.  Les  lacs  sont  : Lhomond, 
Kelterin,  Tay,  Ness,  etc. 

Les  montagnes  soûl:  le$  Cheviols,  le  Lammernmir,  les  Gram- 
pians,  les  monts  Calédoniens.  Les  caps  sont  : Batterv,  Wrath, 
Oreby,  Saint-Abbas,  etc.  Les  lies  se  groupent  en  archipels  : 
celui  des  Hébrides,  où  l’on  distiugue  Lewis,  Skye,  1-Colm-KiU , 
Slaffa;  celui  des  Orcades,  où  l’on  distingue  Pomma,  IIoy,Sun~ 
day ; celui  des  Shetland,  renfermant  Sîainland,  Yetl,  linsl,  etc. 
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' Ftkrcicf.s  - Par  quoi  l’Ecosse  est-elle  séparée  de  l’Angleterre, 
de^’ Irlande?  Quels  sont  les  comtés  baignés  par  la  mer  du  Nord  , 
r la  Snev  la  Tweed?  Dans  quels  comtes  sont  les  montagnes,  les 

lacs?  Où  est  l’embouchure  du  Forth,  de  la  Clyde? 

Q,', estions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Ma.nland,  d - 
dimbourg.  Quelle  distance  sépare  Dumfries  de  ^rw.k?  Bassm  de. 
rivières.  Carte  des  montagnes.  Carte  du  Lotbian,  des  Hébrides. 

GiotyctvçWvt,  Vv*Vo\':v(\\u. 

TEMPS  ANCIENS. 

I es  Pietés , race  gallique,  furent  les  premiers  habitants  de 
l’Ecosse;  on  les  appela  aussi  Gaéls.  Plus  tard  les  ^mns  ou 
Cambriens  vinrent,  par  les  Chcviols,  du  sud  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  l’Ecosse  méridionale  : race  bretonne  separee 
par  le  Forth  et  la  Clyde  de  la  race  gallique  [Ptclei),  que  les 
Romains  appelèrent  Calédoniens  (l’an  77  après  Jesus-Chnsl). 
Agricola,  général  de  Yespasien,  pénétra  dans  la  Caledome  jus- 
qu’aux pieds  des  Grampians;  il  vainquit  les  sauvages , ha  i- 
tants  commandés  par  Galgacus,  le  grand  chef  des  fo.ets  (84  . 
Pour  se  mettre  à l’abri  de  leurs  redoutables  attaques,  Agnco 
construisit1  une  ligne  de  fortilications  entre  le  Forth  et  la 
Civ  de  qui  fut  en  Bretagne  la  limite  de  1 emp.re  romain.  On 
sait  qu’il  visita  les  Orcades  par  sa  flotte,  mais  on  hésité  a croire 
qu’elle  lit  le  tour  de  Elle.  Après  le  départ  d Agr.cola  (8S)  le. 
Romains  furent  forcés  d’abandonner  l’Ecosse  méridionale. 
L'empereur  Adrien  fit  construire  du  golfe  de  Solway  a em- 
bouchure de  la  Tyne,  une  palissade  terrassée  appelée  mur 
d'Adrien  *,  véritable  boulevard  des  Romains  (120).  Cependant 
les  Gaëls  du  nord  avant  encore  franchi  ce  boulevard  sous  An- 
tonio le  général  Lollius  Urbicus  les  bat,  les  refoule  dans  la 
Calédonie,  relève  les  forts  d'Agricola,  qu’il  appelle  mur  d’An- 

i On  lui  attribue  aussi  Victoria  (Stirling).  On  connaît  Devana  ^berdaen 
Alaia  Castra  Edimbourg',  Le  golfe’de  hoiotue  est  I embouchure  du 
Forlb  ; le  golfe  d’/luno  celle  de  Solway,  le  golfe  de  Glola  celle  de  la  Clyde, 

Ebudèt  (Hébrides),  Thulè  (Shetland).  ...  . 

s C’était  une  ligne  de  vingt-trois  châteaux  forts,  unis  par  une  mura,  lede 
423  kilomètres,  entrecoupés  de  quatre-vingt-une  tour,  et  d une 
bastions. 
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lonin  ; mais  il  fallut  encore  revenir  au  mur  d’Adrien.  Septime 
Sévère  revint  aux  camps  d’Agricola,  construisit  un  mur  plus 
solide  appelé  mur  de  Sévère.  On  avait  acheté  à poids  d’or  lapais 
ans  Calédoniens;  mais  Sévère,  après  des  fatigues  mou.es  dans 
les  forêts,  au  milieu  des  lacs  et  des  montagnes,  ravage  tout  sur 
son  passage,  inonde  ce  pays  du  sang  gaélique,  perd  plus  de 
cinquante  mille  hommes  dans  celte  guerre,  où  à chaque  moment 
il  faut  combattre  un  ennemi  qui  échappe  sans  cesse  ; un  traite 
avec  Donald  Ier  lui  assure  l’espace  compris  entre  le  mur  d A- 
drien  et  celui  de  Sévère  (210).  En  paix  avec  les  Romains  les 
Calédoniens  guerroyaient  entre  eux.  Donald  11  meurt  en  254, 
dans  une  bataille  contre  un  roi  des  Hébrides,  qui  lui  succédé 
sous  le  nom  de  Donald  III.  C’est  dans  ce  temps  que  Trenmore 
réunit  tous  les  clans  de  Morven  (Caithness)  ; son  petit-fils  * »«- 
gai  avait  noblement  lutté  contre  Sévère,  et  battu  Caracalla,  fils 
de  cet  empereur.  Suivant  le  poêle,  il  aurait  aussi  lutte  contre 
Carausius , usurpatcuren  Bretagne  (287).  Ossian,  (ils  deFinga  , 
se  distingue  dans  ces  guerres,  qu’il  a chantées  dans  des  poèmes 
que  la  tradition  écossaise  nous  a conservés.  A la  suite  d une 
pénible  mais  victorieuse  campagne  contre  les  Picles,  aides  des 
Scols  venus  d’Irlande,  Constance-Chlore  va  mourir  a York  ». 

MOYEN  AGE. 

500.  Malgré  les  longs  efforts  des  empereurs  Constant  et  Julien, 
les  Picles  et  les  Scots  franchissaient  toutes  les  murailles  : ils 
avaient  même  appelé  l’une  d’elles  digue  de  Graham , en  souve- 
nir du  chef  calédonien  qui  avait  osé  les  franchir  le  premier.  Le 
comte  Théodose  fut  oblige  de  reconquérir  l’espace  entre  les 
deux  murs,  et  l'appela  Valenlie  en  l’honneur  de  1 empereur  Va- 
ienlinien  (367),  comme  on  avait  appelé  Vespasienne  en  l’honneur 
de  Vespasien,  la  contrée  calédonienne  un  instant  conquise  au 
nord  du  mur  d’Agricola.  Mais  l’empire  romain  est  chancelant  : 
toutse  dégarnitde  troupes.  En  vain  Stilicon,  Ilonorius , À élius, 

i Les  Uaéls  se  divisaient  en  Albanait,  habitants  des  montagnes,  en 
Maïailes,  habitants  des  plaines,  en  Calédonie.»!,  habitants  des  forets.  Ces 
derniers  étaient  les  plus  puissants.  L'arrivée  dos  Scots  dut  amener  du 
changement.  Les  Dum,  dans  le  sud-ouest,  étaient  Cambriens. 
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habitants  ; les  Hébrides,  les  Shetland  sont  envahies  parles 
mêmes  pirates,  auxquels  se  mêlent  des  Danois.  Cependant  les 
luttes  ont  recommencé  entre  les  Pietés  et  les  Scols  : Ken- 
neth II,  roi  des  Scots,  anéantit  la  puissance  des  Pietés  près  de 
Scone,  et  réunit  les  deux  royaumes  en  un  seul,  celui  d’Ecosse 
(838).  Grig  Macdunvenald,  l’un  de  ses  successeurs,  s’empara 
du  royaume  breton  de  Galloway  et  de  la  ville  de  Berwick , 
puis  il  s'unit  aux  pirates  danois  contre  les  Anglo-Saxons. 

t)00.  Les  pirates  danois  et  norvégiens  avaient  continué  leurs 
courses.  Les  Danois  avaient  conquis  la  province  de  Caithness, 
dont  ils  avaient  fait  un  royaume;  les  Norvégiens,  déjà  maîtres 
des  Orcades,  des  Shetland,  des  Hébrides,  y avaient  joint  la 
presqu'île  de  Cantyre.  Les  Ecossais,  se  défiant  de  leur  al- 
liance avec  les  Danois,  s'unirent  aux  Anglo-Saxons  sous  Mal- 
colm I"  En  signe  d'alliance,  Edmond,  roi  d'Angleterre,  lui 
donna  l’investiture  d'une  de  ses  provinces,  le  Cumberland  v94S) . 
Irrités  de  cette  alliance,  les  Danois  firent  la  guerre  à l'Ecosse, 
furent  souvent  battus,  mais  prirent  de  dures  revanches,  surtout 
quand  ils  vainquirent  l’Angleterre  (1016).  Quelques  années 
plus  tard,  le  fameux  Macbeth  assassina  son  roi  Duncan  1er  à 
Invcrness,  et  se  fit  sacrer  roi  à Scone  (1040);  mais  il  fut  vaincu 
par  le  fils  de  sa  victime,  et  tué  dans  les  montagnes.  Quand  Guil- 
laume le  Conquérant  envahit  l’Angleterre,  l’Ecosse  se  déclara 
contre  lui  (1080);  aussi  le  Cumberland  ne  tarda-t-il  pas  à lui 
être  enlevé  (1080;.  C’est  vers  celte  époque  que  l'Ecosse  prend 
ses  limites  actuelles  de  l'embouchure  de  la  Tweed  au  golfe  de 
Solvay;  mais  elle  était  loin  de  former  un  Etat  homogène.  Le 
roi  de  Scone  n'avait  d'autorité  que  sur  les  habitants  des  plaines 
ou  basses  terres  ( lowlands ),  partie  centrale  de  l’Ecosse.  Dans 
les  hautes  terres  (highlands),  les  montagnards,  divisés  en  tri- 
bus ou  clans,  étaient  indépendants.  D’ailleurs,  ces  vieux  Scols 
ne  pardonnaient  point  à leurs  rois  d’avoir  quitté  leurs  mon- 
tagnes pour  aller  habiter  la  plaine.  Le  principal  chef  de  clans 
était  le  lord  des  îles,  comte  de  Ross,  plutôt  souverain  tribu- 
taire que  sujet  des  rois  d’Ecosse:  les  Douglas,  comtes  d’An- 
gus,  les  Grégor,  les  Donald , les  Hamillon,  les  Campbell, 
comtes  d’Argyle,  etc.,  étaient  aussi  indépendants  que  redou- 
i.  4. 
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tables.  Vers  les  frontières  anglaises  étaient  les  I{o^c""'^ 

'<*  cla,)S  insoumis  exerçaient  leurs  ravages  sur  les  deux  on 
bèros.  Dans  les  Orcades,  Regnwald,  comte  de  . 01  * g » 

Kiikwall  (1050).  David  I-r,  roi  d’Ecosse  par  son  mariage  _a  e 
une  princesse  anglaise,  obtint  le  comte  de  ‘So[‘ Jun,bt ^ ’ 

mais  refusa  de  se  reconnaître  vassal  de  1 Ange  err  ■ 
pris  les  armes,  il  fut  battu  par  les  Anglais  a rvmlb-:  , 

(bataille  de  l’Etendard)  (1158).  Le  Northumberland  est  pe  du. 
Dans  une  autre  guerre,  Guillaume,  roi  < c®ss®’  es , . 

sonnier  par  les  Anglais,  qui  ne  lui  rendent  la  liberté  qu  en 
contraignant  de  soumettre  toute  l'Ecosse  a a su.erai 
l'Angleterre,  et  de  lui  abandonner  les  forteresses  les  plus  im- 
portantes (1 174).  Richard  Cœur-de-Lion,  en  parlant  pour  . 
Palestine,  renonça  à cette  suzeraineté  sur  1 Ecosse,  pou 
somme  de  10,000  marcs  d’argent  (HVlO),  mais  il  refusa 
rendre  le  Cumberland  et  le  Nortbumberland. 

1200.  L’Ecosse,  pressentant  le  dangerdonl  l’Angleterre  ln 1 me- 
naçait, s’unit  à la  France,  et  appuya  le  prince  français  Louis \ , 

choisi  par  les  barons  anglais  au  préjudice  de  Jean  Sans  erre. 
Les  papes  menacèrent  l’Ecosse  d un  interdit,  si  elle  u aban  on 
nait  le  parti  français  : des  troubles  s’ensuivirent  (1 212).  Les  Nor 
végiens  ravagent  les  côtes;  leur  flotte  est  battue  pai  la  tempête  . 
ils  cèdent  à l'Ecosse  l’ile  de  Afflti  et  les  Hébrides  pour  quatre 
mille  marcs  d’argent  et  un  revenu  annuel  de  cent  marcs  (1266). 
Quelques  années  après,  Eric  11,  prince  royal  de  Norvège,  épousa 
Marguerite,  héritière  d’Ecosse  (1280),  fille  d’Alexandre  111.  Ce 
roi  était  le  dernier  descendant  des  antiques  rois  d Ecosse 
(1285).  Il  n’avait  pour  héritier  de  sa  couronne  que  sa  tille,  reine 
de  Norvège,  qui  laissa  une  petite-tille,  Marguerite  de  Norvège, 
reconnue  reine  d’Ecosse  par  les  Etats;  mais  elle  mourut  dans 
la  traversée  de  Norvège  en  Ecosse.  Il  y eut  alors  une  sorte  d in- 
terrègne (1286-1306),  pendant  lequel  douze  descendants,  plus 
ou  moins  éloignes  de  la  famille  royale,  élevèrent  leurs  préten- 
tions au  trône.  Edouard  1er,  roi  d’Angleterre,  pris  pour  arbitre, 
nomma  Jean  Haliol , Normand  français,  connue  le  plus  proche 
parent,  par  les  femmes,  du  dernier  roi  d’Ecosse  (1291);  niais 
prince  faible  est  à peine  compté  parmi  les  rois  écossais. 


ce 
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Edouard  l'hnmilia,  fit  même  transporter  à Londres  le  sceptre 
et  la  couronne  d'Ecosse,  ainsi  que  la  fameuse  pierre  Inisfaïl, 
où  l’on  sacrait  les  rois  à Seone,  et  à laquelle,  suivant  les  tradi- 
tions, étaient  attachées  les  destinées  de  la  monarchie  écossaise. 
Baliol  osa  résister  aux  caprices  despotiques  du  roi  anglais,  qui  le 
déposa  (1296),  battit  les  Ecossais,  leur  enleva  leurs  lois,  leurs 
privilèges,  leurs  chartes.  William  Wallace,  chef  montagnard, 
souleva  les  clans  des  Higldands,  remporta  quelques  avantages, 
mais  il  fut  vaincu  à Falkirk,  puis  trahi  et  décapité  (130b).  Robert 
Bruce,  descendant  des  anciens  rois  d’Ecosse,  soulève  les  mon- 
tagnards, et  remporte  sur  les  Anglais  la  grande  victoire  de  Ban- 
nokburn  près  de  Stirling  (1314).  Il  est  couronné  roi,  et  l’Ecosse 
est  indépendante.  Après  la  mort  de  ce  héros,  la  famille  Baliol 
et  la  famille  Bruce  se  disputent  le  pouvoir.  La  première,  soute- 
nue par  l'Angleterre,  triomphe  à Halidownhill,  au  nord  de  Ber- 
wick;  puis  elle  cède  ses  droits  à sa  protectrice.  Cependant  ce  fut 
un  descendant  des  Bruce,  Robert  Stuart  *,  qui  monta  surle  trône . 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Les  Stuarts  doivent  leur  célébrité  à leur  puissance,  à 

« Cette  famille  eut  pour  chef  Walter,  descendant  de  Banquo,  thane  ou 
chef  du  Lochnber  (Inverness),  qui  fut  assassiné  par  Macbeth.  Le  monta- 
gnard Waller,  accueitti  en  1060  à la  cour  de  Malcolm  lit,  y devint  tluarl  ou 
sénéchal  ; il  transmit  le  nom  de  Sluart  à ses  descendants,  dont  l’un,  Wal- 
ter IV,  épousa  la  fille  de  Robert  1er,  roi  d’Écosse;  il  eut  un  fils  qui  fut  Ro- 
bert //.chef  de  la  dynastie  royale  des  Stuarts  (1370).  Jacques  IV  épousa  Mar 
gucrite,  fille  de  Henri  VII,  roi  anglais(tS03)  : cette  union  donna  aux  Stuarts 
des  droits  à la  couronne  d’Angleterre,  qui  fut  placée  sur  la  lête  du  Stuar 
Jacques  VI  (4603),  qui  fut  Jacques  1er  d’Angleterre.  Marie,  fille  de  Jac 
ques  II,  épousa  Guillaume  d'Orange,  qui  enleva  la  couronne  A son  beau- 
père  (1688  . Sa  sœur  Anne , autre  fille  de  Jacques  II,  succéda  A Guillaume, 
et  ne  put  transmettre  sa  couronne  A son  frère  Jacques  III.  La  couronne 
fut  donnée  au  prince  protestant  George  de  Brunswick,  arrière-petit-fils  de 
Jacques  1er.  Jacques  III,  qui  ne  régna  point , fut  appelé  Prétendant, 
chevalier  de  Saint-George,  cl  mourut  A Rome  (1766),  laissant  deux  fils, 
dont  l’un  fut  Charlet-Édnuard  , dit  le  Prétendant,  ou  bien  comte  d’At- 
bany,  mort  à Florence  (t788j  ; l’autre  fils,  Henri  Stuart,  cardinal  d’York, 
prit  le  litre  de  Henri  IX  A la  mort  de  son  frère,  et  mourut  en  1 807.  En  lui 
finit  la  famille  des  Stuarts,  qui  pourtant  semble  se  continuer  dans  la  famille 
royale  anglaise,  puisque  George  Dr  était  petit-fils  de  Jacques  Dr. 
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leurs  fautes,  à leurs  malheurs  Jacques  Ier  porta  les  premiers 
coups  à la  redoutable  aristocratie  écossaise,  châtia  les  bri- 
gands, amena  la  civilisation  dans  les  Highlands  ; mais  les  grands 
l’assassinèrent  (1437).  Jacques  11,  imitant  son  père,  ruina  la 
puissante  famille  de  Douglas;  il  mourut  de  l'éclat  d’un  canon 
qu’il  essayait  à Roxburgh  (1460).  Jacques  111  acquit  les  Orcades 
et  les  Shetland  par  son  mariage  avec  une  princesse  danoise; 
il  reprit  possession  de  Berwick  ; mais,  attaqué  par  les  nobles, 
il  mourut  assassiné  dans  la  déroule  de  Hannokburn  (1488).  Sous 
Jacques  IV,  la  réunion  du  comté  de  Ross  et  des  Hébrides  à la 
couronne  abattit  pour  toujours  la  puissance  du  lord  des  îles. 
Ce  roi,  par  sa  bravoure,  acheva  la  soumission  des  grands,  fit  la 
guerre  à son  beau-père  le  roi  d’Angleterre,  puis  à Henri  VIII, 
et  mourut  à la  bataille  de  Flodden  (1513).  Jacques  V,  prince 
vertueux,  s’unit  à François  1er,  roi  de  France,  contre  Charles- 
Quint.  Attaqué  par  Henri  VIII  d’Angleterre,  il  eut  la  douleur 
de  voir  son  armée  fuir,  près  du  golfe  de  Soivvay,  sans  faire  la 
moindre  résistance  (1542).  Il  en  mourut  de  chagrin,  laissant 
la  couronne  à sa  fille  Marie  Stuart,  qui  venait  de  naître,  et  qui 
épousa  le  Dauphin  de  France  (1558).  La  réforme  religieuse  ap- 
porta «es  troubles  et  son  exaltation  au  sein  de  l’Ecosse,  malgré 
les  efforts  de  Marie  de  Lorraine,  veuve  du  dernier  roi,  aidée  vai- 
nement de  troupes  françaises  qui  furent  obligées  de  quitter  l’E- 
cosse parla  capitulation  d’Edimbourg  (1560).  Lorsque,  veuve  de 
François  II,  roi  de  France,  Marie  Stuart  revint  en  Ecosse,  elle 
fut  détestée  de  ses  sujets  à cause  de  son  attachement  au  catho- 
licisme. Des  fautes,  que  l'histoire  ne  peut  taire,  soulevèrent  l’E- 
cosse, forcèrent  Marie,  un  instant  captive  dans  un  château  du  lac 
Léven,  à se  réfugier  auprès  d’Elisabeth,  qui  lui  donna  une  prison 
pour  asile  et  la  livra  aux  accusations  de  ses  ennemis.  Marie  resta 
en  prison  durant  dix-huit  longues  années,  et,  faussement  accu- 
sée d’une  conspiration  contre  sa  rivale,  elle  eut  la  tête  tranchée 
(8  février  1587).  Jacques  VI  était  alors  roi  d’Ecosse,  depuis  l’ab- 
dication forcée  de  sa  mère  (1567).  Devant  les  exigences  de  la  po- 
litique et  les  intérêts  de  la  réforme,  Jacques  VI  n'osa  pas  venger 
le  meurtre  de  sa  mère,  qui  avait  indigné  l’Europe. 

1600.  La  mort  d’Elisnbeih  appela  au  trftne  d’AngIclerre 
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Jacques  VI,  fils  de  Marie  Smart.  Il  prit  le  litre  de  Jacques  /", 
roi  d'Ecosse,  d’Irlande , d’Anglclerre,  et  de  France  (1605).  il 
prenait  ce  dernier  litre  de  sa  mère,  qui  avait  été  reine  de  France. 
Il  essaya  vainement  de  réunir  l’Ecosse  et  l’Angleterre  sous  le 
nom  de  Grande-Bretagne  : ce  fait  n’eut  lieu  qu’un  siècle  plus 
tard  (1707).  Charles  1er,  son  fils,  voulut  enlever  à l’Ecosse  sa 
liberté  religieuse.  Les  Ecossais,  soulevés,  se  réunirent  dans  un 
nouveau  covenant  (alliance  ou  ligue),  jurant  de  défendre  leur 
religion  jusqu'à  la  mort  (1638).  Les  esprits  se  calmèrent.  Plus 
lard  la  révolution  anglaise  mit  Charles  aux  prises  avec  Crom- 
well. Le  roi  infortuné,  voyant  sa  puissance  anéantie  à la  ba- 
taille de  Nazeby  (1645),  se  réfugia  chez  les  Ecossais  ; ils  le  livrè- 
rent au  parlement  de  Cromwell,  qui  fit  tomber  sa  tète  sous  la 
hache  (1649)  : crime  qui  anima  les  Ecossais  d’un  tardif  repentir; 
ils  voulurent  lutter  contre  le  cruel  protecteur  de  la  république 
anglaise,  qui  les  défit,  les  exila,  et  en  vendit  une  partie  sur  les 
marchés  américains.  Charles  11,  fils  du  dernier  roi,  vint  en 
Ecosse,  trouva  des  partisans,  se  fit  couronner  à Scone;  mais, 
battu  par  Cromwell  à Dunbar  (1650),  il  revint  sur  le  continent, 
et  ne  monta  sur  le  trône  qu'après  la  mort  du  protecteur.  Il  fut 
rappelé  par  Monk,  gouverneur  d'Ecosse  (16  mai  1660).  Ce  fut 
la  reine  Anne,  fille  de  Jacques  II,  qui  réunit  l’Ecosse  et  l’An- 
gleterre sous  le  nom  de  Grande-Bretagne  (1707).  La  perte  de 
sa  nationalité  indigna  l’Ecosse  contre  ses  vainqueurs,  aux- 
quels elle  eût  voulu  trouver  partout  des  ennemis.  Le  frère 
de  la  reine  Anne,  le  prétendant  Jacques  III,  vint  en  Ecosse  ; 
mais  il  fut  battu  par  les  Anglais  à Dumblain  (1718).  Son  fils 
Charles-Edouard,  le  second  prétendant,  débarqua  aussi  en 
Ecosse  (1745).  Les  Highlanders  l’accueillirent,  fondirent  des 
montagnes  avec  un  irrésistible  élan,  enlevant  les  canons  anglais 
à la  course , et  massacrant  leurs  escadrons  à coups  de  poignard. 
Les  Anglais,  tenant  la  mer,  empêchaient  tout  secours  d’arriver. 
Ils  l'emportaient  encore  par  le  nombre,  une  bonne  artillerie, 
une  puissante  cavalerie.  Cependant  les  Anglais  furent  battus  à 
Falkirk;  Londres  même  trembla;  mais  le  prétendant  fut  vaincu 
à Culloden  (1746).  Il  échappa  avec  des  peines  inouïes  à ceux 
qui  le  poursuivaient,  abandonnant  l’Ecosse  aux  atroces  repré- 
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saillesdes  vainqueurs.  Il  reparut  encore  en  1753  et  en  1761, 
mais  furtivement,  et  sans  réussir  en  rien.  L’inflexible  Angle- 
terre fit  trancher  la  tête  à tous  les  chefs  de  clans  partisans  des 
Sluarts,  sillonna  de  routes  militaires  toute  la  vieille  Calédonie, 
et  ne  laissa  plus  aucun  asile  à la  liberté  écossaise.  Le  bruit  de 
la  révolution  française  vint  retentir  dans  les  Higlilands,  et  ra- 
nimer la  vieille  indépendance  des  montagnards.  Mais  l’Angle- 
terre fît  tomber  quelques  têtes,  et  le  calme  le  plus  effrayant 
reparut  *. 

1800.  La  vie  sociale,  telle  que  l’avaient  faile  les  Anglais,  pa- 
rut affreuse  aux  montagnards.  Quelques-uns  restèrent  au  mi- 
lieu des  rochers  qui  les  avaient  vus  naître;  mais  un  grand 
nombre  allèrent  chercher  la  liberté  dans  les  solitudes  du  nou- 
veau monde. 

1830.  Dans  ces  belles  vallées  où  chanta  Ossian,  où  combat- 
tirent Fingal  et  les  héros  de  Morven,  s’élèvent  des  fermes  mo- 
dèles et  des  manufactures;  d'innombrables  troupeaux  de  mou- 
tons errent  sur  ces  montagnes  désertes,  où  vécut  l'un  des  plus 
anciens  peuples  de  la  terre. 

Exercices.  — Premiers  habitants  de  l’Ecosse.  Invasion  romaine. 
Que  firent  Agricola,  Adrien,  Antonin,  Sévére?  Qu'est-ce  que  la  Va- 
lentie?  Que  firent  les  Pietés  après  le  départ  des  Romains  ? Qu’est-ce 
que  le  royaume  de  Galloway,  le  Caithness,  le  Scotland?  Quand 
eurent  lieu  les  batailles  de  l’Etendard,  de  Bannokburn,  de  Flodden, 
de  Naseby,  de  Culloden? 

Questions  à résoudre  : Carte  d’Ecosse  sous  les  Romains , sous 
Kenneth  II,  sous  Jacques  V.  Trenmore,  William  Wallace , Robert 
Bruce.  Highlands,  Lowlands,  Marie  Stuart,  le  Prétendant,  Charles 
Edouard.  Covenant,  Réforme,  réunion  à l’Angleterre.  Cromwell 
et  les  Sluarts. 

1 L'Ecosse  était  alors  divisée  en  méridionale  et  septentrionale,  ayant  le 
Tay  pour  limite  naturelle.  Il  y avait  treize  comtés  du  nord  et  vingt-deux 
du  sud.  On  distinguait  dans  le  nord  : Locliaber,  cap.,  v.  Innerlotlie;  Al- 
banie, v.  Killinen;  Stralnavem,  v.  Tung;  Marr,y.  Aberdeen,  etc.;  dans  le 
sud  : Stralhern,  v.  Abernelhy;  Menleith,  y.  Dumblain  ; Nythsdale , v. 
Domines;  Cuningham,  v.  lrving;  Lenax,v.  Dumbarton;  Lorn,  v.  Dunsta- 
fag;  Marche,  v.  Coldingham  ; Tiviotdale,  v.  Jedbourg,  etc.  Celte  division 
a été  supprimée. 
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ANGLETERRE. 

&éo<jva,ç\M  «io&wm. 

L'Angleterre  occupe  la  partie  méridionale  de  la  Grande- 
Bretagne  ; elle  a pour  capitale  Londres.  Elle  se  divise  en 
deux  parties  : V Angleterre  proprement  dite,  et  la  principauté  de 
Galles.  Elle  se  subdivise  en  cinquante-deux  comtés  ou  shires, 
quarante  pour  V Angleterre  et  douze  pour  la  principauté  de 
Galles. 

Les  comtés  de  Galles  sont  : Anglesey,  clief-lieu  Reaumaris  ; 
Mérionélh , chef-lieu  Bala  ; Clamorgan,  chef-lieu  Cardiff;  puis 
Flint,  Denbigh,  Caernarvon,  Montgomery,  Cardigan,  Rad- 
n or,  lireknok , Pembroke , Caermarlhen , avec  des  capitales 
de  même  nom.  — Les  comtés  de  l’Angleterre  sont,  au  nord  : 
Norlhumberland,  chef-lieu  Newcastle  ; Cumberland , chef-lieu 
Carlisle;  Weslmoreland , chef-lieu  Appleby:  puis  Durham, 
York,  Lancaster,  avec  des  chefs-lieux  de  même  nom  ; à l’est  : 
Norfolk,  chef-lieu  Norwich  ; Suffolk.  chef  lieu  Ipsxvich  ; Essex, 
chef-lieu  Colchester;  Middlesex,  chef-lieu  Londres;  puis  Lin- 
coln, Huntingdon,  Cambridge,  Hertford,  avec  des  chefs-lieux 
de  même  nom;  au  sud  : Kent,  chef-lieu  Canterbury;  Sussex, 
chef-lieu  Ghichesler;  Surrey,  chef-lieu  Guilford;  Rrrks,  chef- 
lieu  Reading;  Soulhamplon,  chef-lieu  Winchester;  Wills, 
chef-lieu  Salisbury  ; Dorscl , chef-lieu  Dorchesler;  Somerset, 
chef-lieu  Batli  ; Devon,  chef-lieu  Exeter;  Cornwall,  chef-lieu 
Launceston  ; à l’ouest  : Chesler , Glocesler , Monmoulh,  Here- 
ford, Worcesler,  avec  des  capitales  de  même  nom;  puisS/irop, 
chef-lieu  Sclirewsbury ; au  milieu  Derby,  Nollingham , Staf- 
ford, Leicester,  Warwick,  Northampton,  Bedford,  Oxford, 
Buckingham,  avec  des  chefs-lieux  de  même  nom;  Rutlarid 
chef-lieu  Oakham. 

Les  rivières  sont  ; la  Tamise,  la  Trenl,  VHumber,  la  Sévern, 
la  Tyne , la  Mersey , l'Ouse,  etc.  Les  canaux  sont  très-nom- 
breux; ils  forment  les  quatre  grands  systèmes  de  Liverpool, 
de  Birmingham,  de  Londres  et  de  Manchester.  Les  détroits 
sont  ; le  Menay,  le  canal  Saint-Georges,  le  Pas-de-Calais.  Les 
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golfes  sont  ceux  de  Solwav,  de  Cardigan , de  Bristol , le 
Wash,  et  l’embouchure  de  la  Tamise  et  de  niumber.  Les  lacs 
sont  ceux  de  Dervent,  Winandermer,  Bala,  elc. 

Les  montagnes  sont  : le  Snowdon , Jilack-down-hill,  les 
monts  de  Cornouailles,  les  Moorlands,  où  l’on  trouve  le  Wham- 
sidr,  elc.  Les  caps  sont  : Flamborough , Finistère,  Lizard, 
Porlland.  Les  îles  sont  : Sheppey,  Holy-Island  ou  Lisfurne, 
Man,  Ânglesey,  Sorlingues,Wighl,  Aurigny  .Gucrnescy , Jersey . 

Exehcices.  — Division  de  l’Angleterre.  Par  quoi  est-elle  séparée 
de  la  France,  de  l'Irlande?  Comtés  maritimes.  Embouchures  des 
rivières.  Sources  de  la  Tamise,  de  la  Sévern.  Direction  des  canaux. 
Comtés  dans  le  bassin  de  la  Tyne;  dans  celui  de  la  Sévern. 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Londres,  du 
Snowdon,  du  Flamborough.  Quelles  communications  établissent  les 
canaux?  Quelle  distance  sépare  le  cap  Lézard  de  Berwick,  Douvres 
de  l ile  de  Man?  Cartes  des  rivières  et  des  canaux. 

TEMPS  ANCIENS. 

Les  premiers  habitants  lurcntde  race  galliquc  ; ils  n’ont  laisse 
que  quelques  ruines  généralement  appelées  maisons  des  Gaëls. 
Quand  les  Phéniciens  vinrent  dans  ces  parages,  la  baie 
de  Falmouih  était  leur  principal  lieu  de  débarquement  : ils  y 
échangeaient  leur  pacotille  contre  des  métaux  exploités  par 
les  indigènes.  Les  Cassitérides  1 fournissaient  beaucoup  d’é- 
tain. Vers  l’an  509  avant  Jésus-Christ,  l’amiral  carthaginois 
Ilimileon  vint  y fonder  des  établissements  *.  A une  époque 
qu’on  ne  saurait  bien  fixer,  les  Kv m ris  ou  Cambriens,  venus 
de  l’Orient  à travers  l’Allemagne  , abordent  sur  les  côtes 
blanchissantes  d’AZèin  ou  Albion.  Les  Gaëls  indigènes  se  ré- 
fugièrent dans  le  nord  et  l’ouest  du  pays.  Plus  tard  eut  lieu 
une  nouvelle  invasion  de  race  cambrienne  : c’étaient  les  Lloè- 

i Les  Sorlingues  étaient  ainsi  appelées  du  mot  grec  castiléros,  étain. 

* On  assure  que  cet  amiral  mit  quatre  mois  pour  aller  du  sud  de  l’Es- 
pagne en  Angleterre,  tant  la  navigation  était  lente  alors.  Les  navires  grec* 
et  massaliotes  y vinrent  aussi. 
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gris,  el  mieux  Logrivns,  venus  du  nord-ouest  de  la  Gaule.  Ils 
repoussèrent  les  Cambriens  du  sud,  et  s'établirent  dans  le 
pays.  Alors  toute  la  eôle  occidentale  (du  cap  Finistère  au 
golfe  de  Solway)  s’appela  Cambric;  le  sud  et  l’est  de  File  s’ap- 
pelèrent Logrie.  On  croit  qu'une  troisième  invasion  peupla  le 
nord.  Ces  nouveaux  arrivants  étaient  de  inème  race  et  s'appe- 
lèrent Bryllions  ou  Bretons.  La  victoire  leur  donna  peut-être 
le  droit  d’étendre  leur  nom  à tout  le  pays  que  César  appela  Bri- 
tannia.  Ce  fut  en  53  avant  Jésus-Christ,  que  ce  général  se  jeta 
dans  cette  île  pour  empêcher  les  indigènes  de  secourir  leurs 
frères  de  Gaule  el  de  Belgique.  C’étaient  des  sauvages  d’un 
courage  à toute  épreuve  : il  fallut,  dit-on,  un  ordre  du  sénat 
pour  forcer  les  légions  romaines,  à s’embarquer  pour  ce  nou- 
veau monde.  César  y revint  l’année  suivante*,  battit  Cassivel- 
lawn,  roi  des  Trinobanles  (pays  de  Londres),  et  revint  sans 
avoir  consolidé  ses  conquêtes.  Mais  les  insulaires  s'attendaient 
au  retour  des  hommes  d’Italie. 

Première  année  de  Jésus-Christ.  — Ce  fut  pourtant  un  prince 
breton,  banni,  Véric  ou  Béricus,  qui  rappela  l'ennemi  (43).  Ap- 
pelé parce  traître,  Plautius,  général  de  l’empereur  Claude,  com- 
battit le  célèbre  Caraclacus,  roi  du  sud-est  de  i’ile.  Les  Romains 
firent  de  ses  Etals  la  province  romaine  de  Bretagne  ( 51).  La 
première  colonie  romaine  fut  Camalodunum  (Colchesler  ou 
Malden).  La  plus  grande  partie  de  l'ile  fut  conquise  ~ malgré 
de  nombreux  soulèvements  excités  par  la  voix  des  druides  du 
fond  des  forêts  de  Pile  de  Mona  (Anglcsey).  Les  Romains  pé- 
nétrèrent dans  celte  île  sainte;  prêtres,  prêtresses,  guerriers, 
tout  fut  massacré  (58).  Boadicée,  reine  des  /cènes , souleva 

* Il  débarqua  au  lieu  où  s’élève  Mythe. 

* Parmi  les  peuples  indigènes  on  distingue:  tes  Briganles,  au  nord  de 
l’Humbrr ; les  Pariiii,  au  sud  York;  les  Iceni,  dans  le  pays  de  Norfolk;  les 
Canlii  (Kent, Susses),  les  A trebates  (Surrey,  Bcrk),  les  Belgæ  (Manchester), 
les  Dumnonii  (Cornouailles),  les  Silures  (Galles  sud),  les  Ordovtees  (Gal- 
les nord),  elc.  Les  villes  sont  : Dubris,  Douvres;  Londmium,  Londres; 
Durovemum,  Canierburv;  Camalodum,  Winchester;  Cleeum,  Glocester  ; 
Voluba,  Falmotilb  ; Deea,  chesler  ; Ebnraeum,  York,  elc.;  Menavia,  Ile  de 
Man;  Veclis,  Wiglil;  Abus.  Uuihbcr;  Bolerium , cap  Finistère  La  mer 
d’Irlande  s’appela  mer  Veryinienne,  etc.,  etc. 
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ions  les  dans;  elle  massacra  toute  une  légion  romaine  dans 
Venta  Icenorum  (Norwich).  Le  général  romain  Suétonius 
Paulinus  tua  dans  une  seule  expédition  quatre-vingt  mille 
Bretons  ; Boadicée  s’empoisonna;  mais  l'agitation  était  partout. 
Agricola,  général  de  Vespasien  , calma  le  pays  (78)  en  sept 
brillantes  campagnes,  et  couvrit  l’ile  de  forteresses,  de  voies 
militaires,  de  bains,  de  temples  (86).  Il  avança  la  Bretagne 
romaine  jusqu'au  Forlli  et  à la  Clyde.  Mais  l’empereur  Adrien, 
ne  pouvant  lutter  contre  les  Calédoniens,  abandonna  celle 
limite,  et  éleva  un  rempart  depuis  le  golfe  Ituna  (de  Solway), 
jusqu’à  l'embouchure  de  la  Tyne  (120).  Mais  les  Calédoniens 
insultant  encore  ce  boulevard  romain , le  général  Lollius  Ur- 
bicus  revint  aux  lignes  d’Agjicola,  et  y lit  un  mur  garni  de 
tours,  appelé  mur  d’Anlonin  (140).  Les  Calédoniens  triom- 
phant encore  de  cet  obstacle,  on  leur  acheta  la  paix  (193); 
c’était  les  attirer.  L’empereur  Septime-Sévère  fil  contre  eux 
une  sanglante  expédition,  et  donna  le  nom  de  mur  de  Sévère 
aux  lignes  d’Agricola(2lO);  il  mourut  l’année  suivante  à York. 
Ses  fils  vienneul  s'abriter  derrière  les  murs  d’Adrien  (211).  Le 
Gaulois  Carrausius,  amiral  de  la  flotte  romaine,  au  lieu  d'ex- 
terminer les  pirates  saxons  et  francs  qui  ravagent  la  côte  gau- 
loise, passe  avec  eux  en  Bretagne,  s'y  fait  proclamer  empe- 
reur (287).  Son  lieutenant  À lleclus  l'assassine  et  prend  la 
pourpre  (293).  Le  César  Constance-Chlore  le  défait  (293) , 
et  rend  la  Bretagne  à l'empire. 

MOYEN  AGE. 

310.  A la  suite  d'une  expédition  contre  les  Calédoniens,  le 
César  mourut  à York;  Constantin  le  Grand,  son  fils,  fut  pro- 
clamé Auguste  (306).  Mais  l'empire  romain  faiblit;  la  Bretagne 
se  dégarnit  de  troupes  appelées  à défendre  la  Gaule 1 ; les  Calé- 
doniens, désormais  appelés  Pietés  elScols,  arrivent  et  pénè- 

• Dana  l'organisation  de  l’empire,  la  Bretagne  forma  un  diocèse  de  la 
préfecture  des  Gaules,  divisé  en  cinq  provinces:  Flatte  césarienne,  mé- 
tropole, Venta  Icenorum,  occupant  le  sud-ouest  de  l'ile  ; pretniere  llre- 
lagne,  mélrop.  Durntemum,  comprenant  le  sud-est  ; seconde  Bretagne 
(Galles),  métrop.  Isca  Siturum  (GacrléOti);  Grande-Césarienne , entre 
rilumber  et  la  Tyne,  métrop.  York;  Valrnlie , mélrop.  Victoria  (Stirling). 
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trenl  jusqu’à  Londres.  Le  général  Tliéodose  les  repousse  jus- 
qu'au delà  du  mur  de  Sévère;  mais  l'usurpateur  Maxime  II  em- 
mène avec  lui  en  Gaule  l’élite  des  guerriers,  et  laisse  la  Bretagne 
en  proie  aux  ravages  des  Saxons,  des  Francs,  des  Scots  (595). 
Slilicon,  général  d'Honorius,  envoya  un  instant  du  renfort; 
mais  après  l'usurpation  de  Constantin,  Honorius  abandonna  la 
Bretagne  (412).  « Après  avoir  opprimé  Plie  pendant  près  de  qua- 
« Ire  siècles,  disent  les  traditions  bretonnes,  et  en  avoir  exigé 
« chaque  année  trois  mille  livres  d’argent,  les  hommes  d'Italie 
«partirent  pour  la  terre  de  Rome,  repousser  l’invasion  de  la 
« borde  noire  (les  Huns).  » A la  prière  des  habitants,  Honorius 
envoya  une  légion  qui  rétablit  le  mur  de  Sévère,  les  forte- 
resses, les  tours,  abandonnant  le  pays  à sa  propre  force  (420). 
En  proie  aux  ravages  des  Pietés,  à la  famine,  la  Bretagne  ap- 
pelle Aétius , général  de  Valentinien  : Le  gémissement  de  la 
Bretagne  à Aétius  trois  fois  consul.  Ce  cri  de  désespoir  ne  fut 
point  entendu  (440).  Une  partie  des  insulaires  s’enfuit  sur  la 
côte  armoricaine  de  la  Gaule;  d’autres  choisissent  pour  roi 
Vorligern,  qui,  impuissant  contre  les  Pietés  et  les  Scots,  ap- 
pelle à son  secours  les  pirates  saxons.  Deux  frères,  Hengisl  et 
Horsa,  abordent  avec  trois  vaisseaux,  battent  les  ennemis, 
et  pour  récompense  obtiennent  Vile  de  Thanet  '.  Les  vain- 
queurs, renforcés  chaque  jour  par  de  nouveaux  aventuriers, 
font  la  paix  avec  les  Pietés,  battent  les  Bretons,  et  fondent  le 
royaume  de  Kent,  appelé  aussi  Saxonie  d'oulre-mer  (455).  Can- 
terburyenétaitlacapitale.Pourluttercontreles  Saxons,  les  Bre- 
tons indépendants,  se  défiant  de  Vorligern,  rappellent  de  l’Ar- 
morique Âurelius  Âmbrosius , chef  d’origine  romaine  (i57). 
Mais  d’autres  Saxons  arrivent  au  nord  de  l'Humber,  s’étendent 
jusqu'à  la  Tweed , et  donnent  à leur  conquête  le  nom  de 
Norlliumbrie.  Le  chef  Aella  débarque  près  de  Wight,  et  fonde 
le  royaume  de  Sussex  ou  Saxe  du  Sud  (491);  Chichester  en 
est  la  capitale.  Le  Saxon  Cerdic  fait  de  vastes  conquêtes  et 
fonde  le  royaume  de  Wessex  ou  Saxe  occidentale  : capitale 


i Partie  du  Kent  formée  par  l’embouchure  de  U Tamise  et  les  deux  bras 
de  la  Stour,  ayant  16  kilorn.  sur  49. 
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Winchester.  Ce  chef  avait  lutté  contre  Amhrositis  et  son  suc- 
cesseur, le  fameux  Arthur,  si  célèbre  dans  les  traditions  bre- 
tonnes. La  domination  romaine  n'avait  pu  confondre  les  races 
cambrienne  et  logrienne,  toujours  séparées.  Lontlin  ou  Londres 
était  aux  Logriens , maîtres  de  l'est  et  du  centre  de  Pile; 
Caerrnartben  et  Caerléon  étaient  aux  Cambriens,  possesseurs 
de  la  Cornouaille  et  du  Cumberland.  Le  Saxon  Erkenwin  en- 
lève Londres  aux  Logriens,  et  en  fait  la  capitale  de  VEssex,  ou 
Saxe  orientale  (526).  Cependant  les  Angles  quittent  les  bords 
de  l'Elbe,  débarquent  au  cap  Flamborough  sous  la  conduite 
d'Ida  et  de  ses  douze  fils,  s’unissent  aux  Pietés,  etsoumeileut 
la  Anrlhumbrie,  capitale  York  (547).  Compris  entre  la  Tweed 
et  l’Humber,  cet  Etal  se  divise  en  Bernicie  au  nord,  capitale 
Flamborough  ; Deïre  au  sud,  capitale  York.  Offa  fonde  Est- 
Anglie,  capitale  Norwich  (571).  Enfin  Crida  enlève  aux  Bre- 
tons le  centre  de  Pile,  et  en  fait  le  royaume  de  Mercie , capi- 
tale Lincoln  (584).  C’était  le  plus  grand  des  Etats  anglo- 
saxons  réunis  en  octarchie , et  plus  souvent  heplarchie.  Les 
Cambriens,  indépendants  dans  tout  l'ouest,  se  divisent  en  cinq 
principautés,  que  leurs  divisions  rendent  faciles  à conquérir. 
Peu  à peu  la  Bretagne  reçoit  des  conquérants  les  plus  nom- 
breux le  nom  d 'England,  terre  des  Angles  : d'oü  Angle- 
terre. 

600.  L’heptarchie  ne  fit  qu'une  lutte  perpétuelle  : chaque 
roi  s'efforça  d’étendre  ses  possessions  aux  dépens  des  Bretons 
ou  de  ses  voisins,  par  des  guerres  si  cruelles,  que  plusieurs  rois 
anglo-saxons  crurent  ne  pouvoir  expier  leurs  cruautés  qu'en 
se  faisant  moines.  Mais  vers  795  apparaissent  les  pirates  da- 
nois. Cependant  Egbei  t,  élevé  à la  cotir  de  Charlemagne,  de- 
vient roi  de  YVessex  (800)  ; il  fait  la  conquête  de  Kent  et  d’Es- 
sex,  puis  soumet  les  autres  Etats  à son  autorité,  et  peut  ainsi 
être  considéré  comme  premier  roi  d’Angleterre  (827).  Ce 
grand  prince  arrêta  un  instant  les  ravages  des  Danois;  mais 
après  lui,  ces  hommes  des  navires  s’établissent  dans  l'île  et 
prennent  le  Norlliumberland,  VEstanglie , la  Mercie,  et  même 
une  partie  de  )Vesscx.  La  Cambrie  réunit  ses  diverses  pro- 
vinces en  principauté  de  Galles , capitale  Montgomery  (843). 
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Alfred  le  Grand,  réfugié  dans  l'île  Athelney  *,  sauva  l’heplar- 
chie  par  ses  nombreuses  victoires  sur  les  Danois.  En  878,  un 
traité  fixa  les  limites  saxonnes  et  danoises.  Les  Danois  ob- 
tinrent  les  royaumes  de  Mercie,  Norlhumbcrland , Estanglie, 
Weslmorcland , Anglesey,  Cumberland , Galloway  (Ecosse). 
Ailred  posséda  l’Angleterre  méridionale,  qu'il  divisa  en  comtét, 
et  créa  une  marine  qui,  avec  le  temps,  deviendra  la  plus  puis- 
sante du  monde.  Les  Danois  faiblissent  chaque  jour. 

900.  Edouard  dit  l’Ancien  est  le  premier  qui  prit  le  titre 
de  roi  d' Angleterre  ; il  soumit  le  pays  de  Galles  et  les  Bretons 
du  nord-ouest  (923).  Alhelstan  gagne,  sur  les  Danois  aidés  des 
Ecossais,  la  grande  victoire  de  Brunanburgh  (958),  et  l’An- 
gleterre ne  larde  pas  à avoir  ses  limites  actuelles.  Mais  sous 
Etbclred  II,  les  Danois  reparaissent  (991)  pour  aider  leurs 
compatriotes,  vassaux  des  Anglais.  Ces  redoutables  pirates  se 
font  acheter  la  paix  par  une  rançon  de  10,009  livres  sterling, 
impôt  appelé  danegeld  (argent  danois)  ; cet  appât  les  ramène 
en  foule.  Suénon,  roi  de  Danemark,  et  Olof,  prince  deNorwége, 
débarquent  avec  une  grande  armée,  assiègent  Londres,  et  se 
retirent  moyennant  un  danegeld  de  16,000  livres  sterling. 
Etbclred  crut  eu  finir  en  massacrant  les  Danois  établis  dans 
ses  Étals  (1002).  Suénon  accourt,  ravage  le  pays,  et  réduit 
l'Angleterre  au  rang  de  province  danoise  (1014)  ; mais  la  prin- 
cipauté de  Galles  avait  reconquis  sou  indépendance.  Canut  le 
Grand,  roi  d’Angleterre  et  de  Danemark,  partagea  l'Angle- 
terre en  quatre  grands  gouvernements  (1017);  après  lui,  les 
Anglais  secouèrent  le  joug  danois  et  revinrent  aux  rois  anglo- 
saxons,  dont  le  dernier  fut  Édouard  le  Confesseur  (1041).  Sur 
de  prétendues  promesses  faites  par  ce  prince  avant  sa  mort, 
Guillaume,  duc  de  Normandie,  arrive  de  France,  à la  tête  de 
soixante  mille  hommes,  disputer  la  couronne  à Harold,  comte 
de  Kent.  Débarqué  à Pévenscy  (Sussex),  il  remporte  à Hastings 
(14  octobre  1066)  la  grande  victoire  qui  lui  livre  l’Angleterre. 
Il  la  couvre  de  châteaux  eide  forteresses,  et  la  divise  en  soixante 

t Ou  appelait  ainsi  une  contrée  comprise  entre  deux  rivière»,  pré»  de 
Wel». 

I.  ». 
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mille  baronnies,  qu’il  distribue  : vingl-huil  mille  au  clergé  et 
trente-deux  mille  aux  seigneurs  normands.  Il  attaque  l'Ecosse, 
menace  l’Irlande,  résiste  aux  Danois.  Par  scs  riches  possessions 
sur  le  continent,  Guillaume,  simple  seigneur  français,  est  plus 
puissant  que  le  roi  de  France,  son  suzerain  : supériorité  qui 
amènera  plus  tard  la  grande  lutte  entre  l'Angleterre  et  la 
France  Des  seigneurs  norvégiens  fondent  le  pelil  royaume 
de  Man  (1030)  ; la  principauté  de  Galles  est  toujours  indépen- 
dante. Pour  concilier  les  deux  races  normande  et  saxonne,  et 
maintenir  les  droits  des  vassaux  et  des  suzerains,  Henri  Ier 
donna  une  charte  des  liberté*,  base  de  la  future  grande  charte. 
L’Angleterre  avait  été  divisée  en  trente-huit  comtés  par 
Guillaume  le  Conquérant;  son  (iis  Guillaume  le  Roux  y ajouta 
le  Cumberland  (1093).  La  maison  française  d’Anjou  ou  de 
Plantagenet  arriva  au  trône  d'Angleterre  avec  Henri  II,  maître 
d’une  grande  partie  de  la  France.  Il  soumit  l'Irlande  (1172)  et 
fit  l’Ecosse  vassale  de  sa  couronne.  Son  règne  et  sa  vie  furent 
troublés  par  la  grande  lutte  contre  Thomas  Becket,  archevêque 
de  Cantorbéry,  à cause  des  constitutions  de  Clarendon , qui 
limitaient  la  puissance  du  clergé.  En  1190,  Richard  Cœur-de- 
Lion,  en  parlant  pour  la  croisade,  rendit  à l’Ecosse  sa  liberté, 
pour  10,000  marcs  d'argent;  à son  retour  de  la  Palestine,  il 
mourut  guerroyant  en  France  (1199);  son  frère  Jean  Sans-Terre 
lui  succéda. 

1200.  Accusé  du  meurtre  d’Arthur,  duc  de  Bretagne,  Jean 
est  dépouillé  d’une  grande  partie  de  ses  possessions  françaises 
par  le  roi  de  France.  Les  barons  révoltés  lui  arrachent*  la 
grande  charte  (1213).  Jean,  qui  s’était  reconnu  vassal  de  la  cour 
de  Rome,  laissa  casser  cette  charte  par  le  pape  Innocent  III; 
l'indignation  des  barons  donna  la  couronne  à un  fils  du  roi  de 
France;  mais  Henri  III,  fils  de  Jean  Sans-Terre,  battit  ce  compé- 


. * Les  barons  normands  sont  les  ancêtres  de  la  grande  aristocratie  an- 
glaise ; le  peuple  descend  des  Saxons  vaincus  et  des  vieux  Bretons. 

* Cette  base  admirable  de  la  constitution  anglaise  limitait  le  pouvoir 
royal,  rendait  aux  villes  et  aux  bourgs  du  royaume  leurs  anciennes  libertés, 
et  assurait  à chaque  citoyen  de  n’ètre  arrêté,  privé  de  ses  biens  eide  la  vie, 
que  par  un  jugement  de  ses  pairs. 
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titeur,  qui  s’en  vengea  en  s’emparant  d'une  partie  des  provinces 
françaises  des  Anglais  (1217).  Toujours  en  révolte,  les  barons 
se  constituent  en  Parlement  (1222),  et  appellent  pour  la  pre- 
mière fois  à leurs  assemblées  les  député*  des  Communes  (1265); 
voilà  déjà  l’Angleterre  constitutionnellement  organisée  près 
de  six  siècles  avant  la  France!  Edouard  Ier  (il  la  conquête 
de  h principauté  de  Galles  Bientôt  l’héritier  présomptif 

de  la  couronne  anglaise  prit  le  titre  de  prince  de  Galles  (1501). 
Edouard  fut  moins  heureux  contre  l'Ecosse,  qu’il  ravagea  : il 
mourut  à Carlisle  (1307).  La  lutte  contre  l'Ecosse  continua. 
Tandis  que  sa  glorieuse  épouse,  Philippine  de  Hainaul,  bal  le 
roi  d’Ecosse  et  le  fait  prisonnier  à Nevilis’-Cross,  Edouard  III, 
prenant  le  titre  de  roi  de  France , passe  sur  le  continent  et 
gagne  sur  les  Français  la  grande  victoire  de  Crécy  (1546).  Dix 
ans  plus  lard,  le  prince  de  Galles  ou  prince  noir  entrait  à Lon- 
dres, conduisant  Jean,  roi  de  France,  qu’il  avait  fait  prisonnier 
à Poitiers  (1357).  L’énorme  rançon  de  36,000,000  de  francs 
ne  rétablit  point  les  affaires  des  Anglais  en  France,  et  à la 
mort  d’Edouard  lll,  l’Angleterre  ne  possédait  plus  guère  que 
Calais  sur  le  continent,  et  quelques  îles  près  de  la  côte  nord- 
ouest,  encore  anglaises  aujourd’hui.  L’Angleterre  est  consti- 
tuée géographiquement;  mais  elle  est  agitée  de  troubles  inté- 
rieurs où  fermentaient  les  idées  réformatrices  du  célèbre  hé- 
résiarque Wiclef.  La  famille  des  Plantagenels  finit  violemment 
avec  Kichard  II;  les  Lancastres 1 lui  succèdent  (1599),  puis  les 
York. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  La  guerre  était  bien  favorable  aux  Anglais  dans  la 
France.  Vainqueurs  à Azincourl  (1415),  ils  firent  sacrer  leur 
jeune  roi  Henri  VI  roi  de  France,  à Notre-Dame  de  Paris  (1422). 

• La  maison  de  Lancastre  descendait  du  troisième  fils  d’Edouard  lit;  la 
maison  d’York  descendait  du  quatrième;  mais,  en  s’unissant  à la  famille  du 
second  fils  d’Édouard  lll,  la  maison  d'Yotk  partageait  ses droils à la  cou- 
ronne avant  les  Lancastres,  auxquels  appartiennent  Uenri  IV,  Henri  V, 
Henri  VI  (4599-1461).  La  maison  d’York  l’emporta  enfin  de  4*64  à M85,  et 
donna  Edouard  IV,  Édouard  V et  Richard  lll.  La  famille  des  Tudors  lui 
succéda  f448.V.  Ces  trois  familles  descendaient  des  Planlaqenets. 
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L’héroïsme  de  Jeanne  d'Arc  mil  fin  à la  fortune  de  l'Angleterre, 
qui  s’en  vengea  en  envoyant  l'héroïne  au  bûcher  (1431).  Les 
désastres  qui  suivirent  amenèrent  une  crise  intérieure  appe- 
lée guerre  des  deux  Roses,  c’est-à-dire  delà  famille  de  Lancastre 
ou  Rose  rouge,  et  de  la  famille  d'York  ou  Rose  blanche.  Cette 
guerre  cruelle,  qui  commença  en  1452  et  se  prolongea  jusqu’en 
1485,  ruina  la  grande  puissance  des  barons  anglais,  décimés 
par  les  batailles,  et  dépouillés  par  les  proscriptions  ; les  mas- 
sacres cessèrent  par  l’union  des  deux  Roses;  Henri  VII,  de  la 
famille  Tudor1,  héritier  des  Lancastres,  épousa  Elisabeth 
d’York  (1486).  Henri  VIII  gagne  sur  les  Ecossais  la  bataille  de 
Flodden  (1513).  et  après  avoir  écrit  contre  Luther,  il  embrasse 
la  réforme,  et  se  fait  déclarer  par  le  Parlement  chef  suprême 
de  l'Église  d’ Angleterre  (1534).  Ce  despote  cruel  est  le  premier 
des  rois  d’Angleterre  qui  prit  le  titre  de  roi  d'Irlande  pour  se 
concilier  cet  infortuné  pays.  Les  guerres  intestines  qui  sui- 
virent celle  séparation  de  l'Église  de  Home  furent  affreuses. 
La  fille  de  Henri  VIII,  Marie,  qui  avait  épousé  le  cruel  Philippe 
il  d’Espagne,  rétablit  le  catholicisme,  persécuta  les  réformés, 
et  en  lit  périr  un  grand  nombre  sur  les  échafauds  et  les  bû- 
chers. Elle  réunit  l'Ecosse  à sa  couronne,  mais  elle  perdit  Ca- 
lais, la  dernière  possession  des  Anglais  sur  le  sol  de  France 
(1558).  Cette  perle  lui  fut  si  sensible,  qu’elle  disait  en  mourant 
que  si  oti  lui  ouvrait  le  cœur,  on  y trouverait  le  nom  de  Calais 
profondément  gravé.  La  fameuse  Elisabeth,  sœur  de  Marie, 
abolit  le  catholicisme,  revint  à la  réforme,  usa  de  représailles 
contre  les  catholiques,  établit  l 'Élglise  anglicane,  protégea  la 
réforme  en  Ecosse,  en  France,  sur  tout  le  continent,  mais  se 
déshonora  par  le  meurtre  de  Marie  Stuart  (1587),  qui  indigna 
toute  l'Europe.  Ce  fut  en  vain  que,  pour  la  venger,  Philippe  II 

* Owen  Tudor,  descendant,  dit-on,  de»  anciens  souverains  de  Galles, 
épousa  en  secret  la  veuve  du  Lancastre  Henri  V.  Ses  enfants  étaient  donc 
frères  utérins  des  Lancastres  régnants,  dont  ils  étaient  ainsi  les  héritiers 
du  cèlé  maternel.  Henri  Tudor  échappa  seul  au  massacre  des  Lancastres 
par  Édouard  IV  d’York  (1*71).  Il  releva  le  parti  des  Lancastres,  battit  le 
cruel  Richard  III,  cl  B'nnil  à la  maison  d'York.  Les  Tudor»  sont  Henri  VII, 
Henri  VIII,  Edouard  VI,  Jeanne  Gray,  Marie,  Élisabeth,  qui  laissa  la  cou- 
ronne aui  Stuart»  (4605). 
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envoya  la  célèbre  flolte  dite  Vinvineible  Armada,  qui  fut  dé- 
truite par  les  vents  et  la  marine  anglaise;  scs  débris  furent 
balayés  par  la  tempête  sur  lesOrcades  et  les  côtes  de  Norvège. 
Au  milieu  de  toutes  ces  secousses  à la  fois  religieuses  et  poli- 
tiques, Elisabeth  fonde  la  grandeur  maritime,  manufacturière 
et  coloniale  de  l'Angleterre.  Sa  marine  s’étend  sur  le  monde 
entier.  Le  nom  anglais  devient  formidable. 

1600.  Elisabeth,  la  dernière  des  Tudors,  laissa  en  mourant 
sa  toute-puissance  aux  faibles  Stuarls  (1605).  Jacques  Ier,  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  vil  son  règne  agité  par  la  lutte  des 
Communes  contre  la  royauté.  Les  presbytériens  d’Ecosse  et 
les  catholiques  d’Angleterre  s’irritèrent  contre  ce  roi  protec- 
teur de  l’anglicanisme.  La  conspiration  des  poudres  * peut 
prouver  à quel  point  futpoussée  l’exaltation  des  partis  (1605.) 
Les  colonies  en  Amérique  se  multiplient.  Charles  l,r  semble 
n’avoir  paru  sur  le  trône  (1655)  que  pour  amener  la  grandeur  de 
Cromwell.  Charles  tente  contre  la  France  et  l’Espagne  de 
malheureuses  expéditions;  il  lutte  contre  son  Parlement,  veut 
régner  seul , irrite  ses  peuples,  surtout  pour  leurs  libertés  re- 
ligieuses. Les  presbytériens  s’engagent  par  le  fameux  covenant 
à défendre  leur  foi  jusqu’à  la  mort.  Le  Parlement  lève  une 
armée  commandée  par  Cromwell.  Vaincu  à Naseby  (1645), 
Charles  se  réfugie  en  Ecosse  ; livré  à ses  ennemis  par  les  Ecos- 
sais, il  fut  condamné  et  décapité  à Londres  par  le  Parlement, 
sous  l'influence  de  Cromwell  (30  janvier  1649).  Ce  soldat  par- 
venu fit  proclamcr-la  république  , et  s’en  déclara  protecteur. 
Il  maintint  partout  son  autorité;  il  inonda  de  sang  l’infortunée 
Irlande , battit  les  Ecossais  et  en  fit  vendre  une  foule  comme 
esclaves;  il  agrandit  le  commerce,  abaissa  la  marine  hollan- 
daise ; il  donna  aux  Anglais,  sur  les  mers,  la  prépondérance 
sur  toutes  les  autres  nations  ; il  rendit  à l’Angleterre  la  con- 
sidération au  dehors,  et  fit  respecter  son  protectorat  dans  toute 

• Cet  épouvantable  projet,  tramé  par  les  catholiques, était  de  faire  sauter 
le  roi,  les  ministres  et  tout  le  parlement,  au  moyen  de  trente-six  barils  de 
poudre  cachés  sous  la  salle  des  séances.  On  devait  y mettre  te  feu  le  jour 
où  le  roi  viendrait  ouvrir  la  session.  Le  projet  fut  révélé,  les  coupables 
punis,  et  les  catholiques  accablés  de  peines  nouvelles. 
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l'Europe.  Il  mourut  en  1658.  Son  incapable  fils  régna  quelque 
temps, mais  le  18  mu  il  <>60  le  Smart  Charles  II  remontait  sur  le 
trône.  Ce  règne,  un  instant  heureux,  fut  bien  tôt  agité  pur  les  tc/ii^s 
et  les  tory»,  c'est-à-dire  le  parti  populaire  et  le  parti  de  la  cour*. 
Dansses  relations  diplomatiques,  l'Angleterre  développa  dès  lors 
cette  redoutable  habileté  par  laquelle  elle  s’efforce  d’asseoir  sa 
suprématie  sur  l'équilibre  européen  : delà  ses  alliances  avec  et 
contre  la  France,  la  Hollande,  la  Suède,  l’empire  germanique, 
suivant  les  circonstances;  diplomatie  savante  qui  assurera  le 
triomphe  de  l'Angleterre  durant  tout  le  dix-huitième  siècle.  Jac- 
ques il  apporta  sur  le  trône  (1685)  tant  de  despotisme,  et  surtout 
tant  de  partialité  en  faveur  du  catholicisme,  qu'il  fut  détrôné. 
Son  gendre,  Guillaume  111,  prince  d'Orange,  appelé  de  Hollande 
par  les  vœux  secrets  du  pays,  aborda  le  5 novembre  1688; 
événement  grave  que  ies  Anglais  ont  appelé  glorious  révolution. 
Tous  les  efforts  de  Jacques  II  en  Ecosse  et  en  Irlande, 
pour  remonter  sur  le  trône,  furent  inutiles  ; il  passa  en  France, 
où  Louis  XIV  lui  offrit  l'hospitalité.  Guillaume  affermit  la  paix 
intérieure  et  augmenta  la  puissance  anglaise,  menacée  par  la 
France,  à la  marine  royale  de  laquelle  il  porta  un  coup  mortel 
par  la  désastreuse  bataille  navale  de  la  Hogue  (1692);  défaite 
qui  amena  la  paix  européenne  dite  de  Ryswick.  Mais  en  1701 
la  crainte  de  voir  l'Espagne  un  jour  réunie  à la  France,  força 
l’Angleterre  à s’unir  avec  la  Hollande  et  l’Autriche  contre 
Louis  XIV.  Anne  Stuart  succéda  à son  beau-frère  Guillaume, 
de  1702  à 1711;  tout  son  règne  fut  employé  à lutter  contre 
la  France,  dominée  par  l'ambition  de  Louis  XIV.  Les  grandes 
victoires  de  l'illustre  Marlborwgh  , général  anglais,  ont  cou- 
vert la  reine  Anne  d'une  gloire  immortelle.  Au  traité  d'Ulrccht, 
qui  termina  cette  longue  guerre  (1713),  la  reine  Anne  fut  l’ar- 
bitre de  l’Europe.  Après  avoir  réuni  l’Ecosse  et  l’Angleterre 

1 Whig,  abréviation  de  ichiggam,  est  le  cri  par  lequel  les  charretiers 
écossais  stimulent  leurs  chevaux  ; il  désigna  d’abord  les  ennemis  des 
Stuarls,  puis  il  s’appliqua  à toute  opposition  à la  royauté.  Tory , au  plu- 
riel loritt,  parait  dérivé  de  l’irlandais  toree,  c’est-à-dire  donne-moi,  terme 
des  voleurs  en  Irlande,  en  abordant  les  passants.  Ce  nom  fut  d’abord 
donné  aux  partisans  de  Otaries  l«  par  ses  ennemis;  depuis,  it  a toujours 
désigné  les  royalistes. 
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en  un  seul  royaume  de  Grande-Bretagne  (1707),  el  se  voyant 
sans  enfant,  elle  essaya  vainement  d’ouvrir  le  chemin  du 
trône  à son  frère  Jacques  III,  qui  n’a  jamais  régné.  A la 
famille  des  Stuarts  succéda  la  maison  de  Hanovre,  dans 
George  1er,  prince  de  Brunswick.  Avec  lui  la  puissance  poli- 
tique et  commerciale  de  l’Angleterre  prit  un  nouvel  essor.  Les 
colonies  acquirent  un  immense  développement;  car  depuis 
longtemps  toute  l’action  de  l’Angleterre  esta  l’extérieur.  Les 
puissances  européennes  s’émurent;  la  France  déclara  la  guerre 
(1744)  : guerre  désastreuse  qui  ne  fait  qu’endetter  les  deux 
pavs.  Pendant  ce  temps,  le  prétendant  Charles-Edouard  Stuait 
se  jette  en  Ecosse  ; d’abord  vainqueur,  il  s’avança  jusqu’à  deux 
journées  de  Londres;  puis  il  Tut  vaincu  et  revint  en  France. 
Les  conquêtes  de  lord  Clive  dans  l’Inde  mettent  le  comble  a 
la  grandeur  de  l’Angleterre  (1768.)  Mais,  abîmée  de  dettes  par 
tant  de  guerres , elle  voulut  établir  de  nouveaux  impôts.  Les 
colonies  de  l’Amérique  du  Nord  se  révoltèrent,  à la  voix  de 
Washington,  contre  la  tyrannique  métropole  (1776).  La  puis- 
sance anglaise  semble  secouée  par  cette  défection  : mais 
l’Angleterre  fait  face  à tout;  elle  contient  l’Irlande  agitée,  et 
déploie  sur  l’Océan  le  plus  terrible  despotisme.  Quand  la  révo- 
lution française  vient  ébranler  le  vieux  monde  européen  (1789), 
l'Angleterre  redouble  encore  d’ellorls  et  déploie  ses  immenses 
ressources  ; elle  cherche  à armer  tous  les  peuples , surtout 
quand  Napoléon  parait.  Lutte  de  vingt-cinq  années  qui  coûtera 
vingt-cinq  milliards  à l’Angleterre!  Pitt,  Fox.Burke.Shendan, 
s’immortalisent  à la  tribune. 

1800.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  fut  pendant  cette  ter- 
rible lutte  que  l’Angleterre  s’occupa  de  la  grande  question 
humanitaire  de  l 'abolition  de  la  traite  des  nègres  : elle  la  sti- 
pula dans  tous  ses  traités  avec  les  nations.  Le  héros  de  cette 
grande  œuvre  fut  Wilberforce,  comme  lord  Wellington  fut  ce- 
lui du  triomphe  de  Waterloo  , quoique  quelques  historiens 
lui  contestent  celle  gloire.  Celte  grande  victoire,  dont  lesautres 
nations  ont  dû  réclamer  une  part,  assura  à l'Angleterre  m 
toute-puissance  en  Europe  el  le  triomphe  dans  la  lutte  (I8U). 
George  lil  cessa  le  premier  de  joindre  à ses  titres  celui  de  roi 
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de  France,  qu'avaient  porté  ses  prédécesseurs  depuis  Edouard  III . 
De  fréquents  troubles  intérieurs  secouent  l’Angleterre  sans 
ébranler  sa  puissance  extérieure.  Ce  fut  seulement  en  1829 
que  les  catholiques  virent  rapporter  les  lois  oppressives  de  la 
réforme  contre  leur  culte.  En  1827,  l’Angleterre  contribua  à 
l'émancipation  de  la  Grèce,  avec  la  Russie  et  la  France. 

1830.  La  révolution  française  a eu  du  retentissement  cher, 
les  Anglais.  Les  deux  peuples  se  sont  rapprochés  par  des  trai- 
tés. Guillaume  IV  monta  alors  sur  le  trône;  il  a eu  pour  succes- 
seur la  reine  Victoria  (1837).  On  peut  reprocher  à l'Angleterre 
l'oppression  qui  pèse  toujours  sur  l'Irlande,  et  ses  prétentions 
à la  suprématie  sur  le  monde,  prétentions  basées  sur  une  puis- 
sance formidable. 

Exercices.  — Peuples  primitifs.  Division  romaine?  Quelles  fu- 
rent les  invasions  des  Saxons,  des  Angles?  Qu’appelle-t-on  lieptar— 
chie?  Qu'ont  fait  Alfred,  Canut,  Guillaume-lc-Conquéranl ? 
Qu'cst-ce  que  le  Danegeld  ? Soumission  de  la  principauté  de  Galles, 
de  l'Irlande,  de  l’Écossc.  Qu'cst-ce  que  la  bataille  d'Haslings,  la 
grande  charte,  les  deux  Roses?  Que  font  les  Sluarls?Par  qui  sont  ils 
remplacés?  Quelle  est  la  lutte  en  1800? 

Questions  à résoudre  : Carte  avant  l’arrivée  de  César.  Carte 
sous  Constantin  et  pendant  l'hcptarchie.  Alfred  le  Grand.  Thomas 
Becket.  Possessions  françaises  des  l’iantagenels.  Guerre  des  deux 
Roses.  Iji  réforme.  Henri  VIII.  Cromwell.  Élisabeth.  Marie  Stuart. 
Covenant.  Glorious  révolution.  Les  prétendants.  Lultecontre  Napo- 
léon. Empire  britannique  y compris  les  colonies. 


CHAPITRE  IV. 


DANEMARK. 

C.toQ,av\v\ût  moàrm. 

Le  Danemark  est  une  partie  de  l’Europe  septentrionale.  Il 
a pour  capilale  Copenhague.  Il  se  divise  en  deux  parties  : le 
Danemark  proprement  dit  et  les  Étale  d'Allemagne.  Le  pre- 
mier se  divise  en  Jutland , capitale  Aalbourg,  et  duché  de 
Sleswig.  Les  seconds  sont  : le  Uolsteiv,  capitale  Kicl  ; et  le 
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duché  de  Lauenbourg.  On  les  divise  en  dix  provinces,  subdi- 
visées en  bailliages. 

Les  villes  principales  sont  : Roskilde,  Orientée , Wibourg  , 
Ripcn , F ridériktladl , Hulin,  ele.  Les  ports  sont  : Copenha- 
gue, Elseneur,  Àalbourg,  Flensbourg,  Kiel,  Glucktladl,  Al- 
loua, Lauenbourg. 

Les  rivières  sont  : l’ Elbe,  la  Travc,  l 'Eider,  le  Skiern,  etc. 
Les  canaux  sont  : le  canal  de  Sleswig  et  celui  de  StecKnitz.  Il 
y a quelques  lacs  peu  importants.  Il  n’y  a de  montagnes  qu'en 
Islande.  Les  détroits  sont:  le  grand  Urlt,  le  petit  Bell , le  Sund 
et  le  Skager-rack  et  le  Cattégat.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  nom- 
breuses baies  de  l'Islande.  Les  caps  sont  : Skagcr,  Eidert- 
ledl , cap  Nord,  etc. 

Les  îles  danoises  sont  très-nombreuses  : Séeland , Fionie  , 
I.aaland,  Bornholm,  Sylt , Nordslrand,  \' archipel  des  Féroë 
(ville  Tborsbaven),  Y Islande,  villes  Skalliolt  et  Rtikiavick,  etc. 

Exercices.  — Par  quoi  le  Danemark  est-il  borné?  Qu’esl-ce  qui 
sépare  le  Holstein  du  Sleswig,  Fionie  de  Séeland?  Direction  des 
rivières.  Dans  quelle  mer  est  située  Sylt,  Fionie,  Islande  ? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Copenhague, 
Tborsbaven,  Reikiavick.  Distance  qui  les  sépare.  Carte  de  l'archi- 
pel. Quelle  distance  de  Lauenbourg  à Londres  ? 

Gio(jva.\v\m  \ùsVo\'u\ut. 

TEMPS  ANCIENS. 

Quelques  tribus  nomades  avec  leurs  troupeaux  dans  les 
plaines,  des  pécheurs  qui  plus  tard  deviennent  pirates,  tels 
sont  les  premiers  habitants,  race  teutonique.  Les  Phéniciens 
et  les  Carthaginois  venaient  chercher  dans  ces  parages  lointains 
Y ambre  jaune,  qu'ils  achetaient  de  seconde  main  à Sceland , 
appelée  Rallia,  d'où  est  venu  le  nom  de  mer  Baltique.  Les 
Cimbres,  sans  doute  horde  de  Kymrit,- arrivent  d’Orienl  dans 
la  péninsule  appelée  dès  lors  Chersonrsc  cimbriquc.Cue  marée 
de  l’Océan, contre  laqucllcles  Cimbres  avaient  cru  pouvoir  mar- 
cher les  armes  à la  main  , fit  émigrer  ce  peuple  vers  l’Europe 
méridionale,  où  ils  se  firent  exterminer  par  les  Romains (102). 
Quand  leurs  débris  revinrent,  ils  trouvèrent  leurs  anciennes 
I.  * 6 
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demeures  occupées  par  les  Jules,  tribu  gothique,  d'où  Jul- 
land.  Ils  restèrent,  dit-on,  au  sud,  et  firent  partie  des  Ger- 
mains Ingérons;  leur  nom  disparaît  de  l'histoire.  On  ignore  à 
quelle  époque  il  faut  placer  le  règne  du  guerrier  Odin  , devenu 
le  premier  desdieux  Scandinaves.  Suivant  les  uns,  il  remonte  à 
la  plus  liaiiteantiquilé,  suivant  d’autres  à soixante-dix  ans  avant 
Jésus-Christ,  et  même  à l’an  250  de  l’ère  moder  ne.  Skiold,  l’un 
de  ses  fils,  régnait  sur  la  Scanie  ou  Suède  du  Sud  ; il  conquit  les 
iles  et  une  partie  du  Jutland,  il  bâtit  Litre  ou  Ixllira,  séjour 
de  l'Oberkonung  ou  roi  suprême.  Ses  successeurs  formèrent 
la  dynastie  des  Skioldunges.  Dan , surnommé  Mycalliti  ou  le 
Magnifique,  fit  de  nombreuses  conquêtes,  et  appela  ses  Étals 
Van-mark.  Les  pirates  ou  rois  de  la  mer  s'illustrent  dans  la 
Baltique  et  surtout  dans  l'Océan  *. 

MOYEN  AGE. 

300  après  Jésus-Christ.  — Outre  les  tribus  Scandinaves,  on 
voit  alors  deux  peuples  de  race  germanique  ou  kymrique,  les 
Angles  dans  le  Sleswig  actuel,  et  les  Saxons  sur  les  rives  de 
l’Elbe.  Il  fallait  toute  l'activité  des  Hottes  romaines  pour  pro- 
téger contre  ces  pirates  intrépides  les  côtes  gauloises  et  bre- 
tonnes. Aussi,  quand  Hingisl  et  Horsa  eurent  quitté  l'embou- 
chure de  l’Elbe  pour  aller  s’établir  sur  les  bords  de  la  Tamise 
455),  cinq  mille  de  leurs  compatriotes  allèrent  successivement 
les  rejoindre.  Puis,  vers  547,  le  chef  des  Angles,  Ida,  avec  ses 
douze  (ils,  appareilla  aussi  pour  la  Bretagne,  à laquelle  son 
peuple  donna  le  nom  à’ Angle-terre. 

600.  Ivar,  roi  de  Scanie,  conquiert  les  petits  royaumes  Da- 
nois et  Juliens  ; il  fait  même  une  expédition  en  Ecosse  (645). 
L’un  de  ses  successeurs  fut  le  fameux  roi  de  la  mer  Bagnar 
Lodbrok,  si  cruellement  torturé  par  les  Anglais  (T93).  Son  (ils 
Sigurd  II  devint  roi  suprême  des  Etats  danois.  Durant  la  lutte 


i Sleswig  s'appelait  llwthum,  Odensée  Olhinsei,  ou  domaine  d’Odin, 
l'archipel  danois  liallia,  la  mer  où  il  se  trouve,  golfe  Cndan,  llelgoland 
llerta,  Holstein  Holsnlie,  ou  Saxe  boisée,  Bornholm  llorgundar-Holm, 
demeure  des  Bourguignons,  etc.  On  croit  que  tes  Dnnnis  se  formèrent  de 
l'union  des  Jutes  avec  les  Siionet  de  Suède. 
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des  Saxons  contre  Charlemagne,  Wilikind,  leur  chef,  trouvait 
toujours  un  asile  assuré  chez Sigfried,  roi  du  Sud-Jnlland  (781), 
dont  le  frère  Gollfricd  lit  iui-méme  la  guerre  à Charlemagne 
(804).  Il  lit  construire  près  de  l’Eyder  un  fort  retranchement 
appelé  Danavirk , limite  entre  le  Danemark  et  l’empire  franc. 
Harald,  roi  banni  par  ses  sujets,  se  réfugia  près  de  Louis  le 
Débonnaire  .,  celui-ci  le  lit  chrétien  et  le  renvoya  dans  ses  Etats 
avec  le  missionnaire  saint  Anschaire  (826),  qui  jeta  les  pre- 
miers fondements  du  christianisme  dans  les  églises  de  Ripen 
et  de  Sieswig,  fondées  par  lui.  Vers  861,  les  îles  Féroé  sont  dé- 
couvertes par  un  Norvégien  ; le  pirate  découvre  ensuite  une 
Ile  appelée  d’abord  Snaland,  pays  de  neige , puis  Islande , pays 
de  glace.  Mais  c’est  surtout  dans  les  côtes  occidentales  de  l’Eu- 
rope que  les  pirates  rois  de  la  mer  exercent  d'épouvantables 
ravages  sous  le  nom  d 'Oslmans,  homme  de  l’est,  en  Irlande, 
et  de  Nortlmans,  homme  du  nord,  en  France,  etc.  Le  roi  su- 
périeur ( Ober  Konung  ou  Kœnig)  de  Leilhra  avait  sous  sa 
suzeraineté  les  rois  inférieurs  (Unter  Kœnig)  du  Jutland,  du 
Sieswig,  de  Scanie,  etc.,  et  les  rois  insulaires  (Nœs  Konung) 
d’Odensée,  de  Roskild,  etc.  Quant  aux  pirates  (Sec  Konung), 
ils  avaient  une  grande  indépendance.  C’étaient  eux  qui  avaient 
fondé  le  petit  royaume  de  Cailhness  en  Ecosse. 

960.  Gorm  l’Ancien  réduisit  les  petits  rois  au  rang  de  gou- 
verneurs, cl  établit  l’unité  monarchique.  Bientôt  l’antique  rési- 
dencedeLeithra  fut  abandonnée  pour  celle  de  Roskild.  La  lutte 
s’engage  contre  l’empire  germanique’.  OlhonlcGraud  envahit 
le  pays  jusqu'au  Lymliord,  qu’il  appela  Oltemund , golfe  d’O- 
thon  : il  battit  le  roi  Harald  II,  et  le  fil  chrétien  (963).  Mais 
l’Angleterre  est  le  principal  luit  des  courses  maritimes  où  le 
Danegeld  appelle  tous  les  pirates  danois  et  norvégiens.  Sué- 
non  Ier  conquiert  l'Angleterre  (ION),  et  la  laisse  à son  fils 
Canut  le  Grand,  qui  vainquit  encore  les  Suédois  et  conquit  la 

< Le  Holstein  actuel  faisait  partie  de  la  Saxe.  Près  du  Danavirk  étaient 
les  Hnlsnti,  à l’est  les  Wagret,  les  Polnbet  et  les  Obotritet  jusque  dans  le 
Mckleitibourg.Surladroitcde  l'embouchure  de  l’Elbe  étaient  les  Ditmarscs. 
Le  Sieswig  était  alors  pour  l’empire  (931)  une  marche  ou  province  fron- 
tière (Mark).  Le  gouverneur  s'appela  Markgraf  (comte  de  frontière). 
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Norvège.  Ce  roi  de  Danemark,  de  Norvège  el  d’Angleterre,  pro- 
tégea le  christianisme  et  envoya  même  des  missionnaires  en 
Islande.  Maître  du  sud  de  la  Suède,  il  se  fait  encore  rendre  le 
Sieswig  par  l'empire  germanique  (1035).  Ziobenhavn , poste 
de  pécheurs,  s'agrandit  pour  devenir  la  ville  de  Copenhague. 
La  grandeur  de  Canut  ne  passa  point  à ses  descendants.  La 
Norvège,  l'Angleterre,  s'étalent  successivement  rendues  indé- 
pendantes. La  dynastie  Skioldunje  s’était  éteinte  : Suénon  Es- 
Ihrilhson , comte  de  Danemark  et  vice-roi  de  ce  pays  , au  nom 
de  la  Norvège  qui  le  possédait,  fonda  la  dynastie  des  Eslhri- 
thides , en  prenant  le  titre  de  roi  (1044)  ; il  essaya  vainement 
d’arracher  l'Angleterre  au  Normand  Guillaume  (1070).  Quel- 
ques pirates  danois  vont  faire  des  conquêtes  en  Irlande.  D’au- 
tres guerriers  danois  prennent  partaux  croisades  (1100).  Wal- 
demar  le  Grand  lutta  contre  les  pirates  slaves  de  la  Baltique, 
prit  l’île  Bügcn , une  partie  de  la  Poméranie , humilia  la  Nor- 
vège (1170).  Son  successeur  Canut  IV  étend  son  autorité  sur  le 
Holstein  • el  le  long  des  rivages  de  la  Baltique.  Le  Danemark 
devient  un  instant  vassal  de  l’empire  germanique. 

1200.  Waldemar  II,  le  Victorieux,  étendit  ses  conquêtes  sur 
la  côte  orientale  jusqu’au  golfe  de  Finlande.  Son  armée  était  de 
soixante  mille  hommes;  sa  flotte,  de  quatorze  cents  navires, 
était  la  plus  puissante  que  l’on  connût  alors.  Toutes  ses  con- 
quêtes prirent  le  nom  de  royaume  de  Vandalie  (12  U).  Des  fautes 
graves  détruisirent  celle  puissance.  La  nature  y joignit  scs  dé- 
sastres par  une  affreuse  marée  qui  engloutit  une  partie  des  côtes 
du  Slcswig.  Aux  guerres  intestines  se  joignirent  les  ravages  de 
la  peste  noire  (1348).  Waldemar  IV  relevait  peu  à peu  la  puis- 
sance du  Danemark;  mais  la  Norvège,  la  Suède,  plusieurs 
princes  allemands,  aidés  des  flottes  de  la  Hanse  leulonique , 
le  forcèrent  à restreindre  sa  puissance  et  à accepter  la  paix 
(1570).  Sa  fdle,  la  célèbre  Marguerite,  était  reine  de  Norvège 
par  son  mariage  avec  Haquin , roi  de  ce  pays.  A la  mort  de 

1 Lt  partie  occii/enlale  du  Holstein  était  à l’empire;  Vorientnte  faisait 
partie  d’un  petit  royaume  slave  ou  Slavonie,  occupant  le  Mcklenibonrg 
actuel.  En  H80,  le  duché  de  Holstein  fut  fief  de  l’empire.  En  1526,  on  y 
joignit  le  Slesiçig,  Fentern,  Lntand,  Fnhter. 
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Waldemar,  elle  fit  nommer  Olaiis  ou  Olof,  son  jeune  lils,  roi  de 
Danemark  sous  sa  tutelle  (1376).  La  monde  Hnquin  la  rendit  ré- 
gente de  Norvège  (1380)  ; une  victoire  sur  les  Suédois  lui  donna 
la  couronne  de  Suède  (1387).  Son  fils  étant  mort,  elle  choisit 
pour  successeur  Eric,  son  pelil-ncveu,  et  celle  Sémiramis  du 
Nord  fil  signer  à Calmar  Pacte  fatal  d 'Union  perpétuelle  des 
couronnes  de  Danemark,  de  Suède  et  de  Norvège  (1397). 

TEMPS  MODEKNKS. 

1400.  Cette  union  n’avait  rien  de  durable.  Marguerite  mourut  ' 
à Fleusbourg  en  1412.  Le  roi  Éric  était  incapable  et  cruel; 
il  fut  déposé  (1459).  Le  Steswig  et  le  Ilolstcin  formaient  une 
principauté  indépendante  avec  les  îles  Fémcrn,  Laland  et 
Falster;  le  Danemark  s’engagea  dans  une  lutte  sanglante  poul- 
ies reconquérir  ; à la  suite  de  cette  guerre  se  brisa  la  réunion 
des  trois  couronnes  (1448).  Copenhague,  depuis  1443,  avait 
succédé  à Roskild,  comme  capitale  du  royaume.  La  Suède  se 
sépara  ; la  Norvège,  et  avec  elle  les  Orcades,  les  Shetland,  les 
Féroë  et  l’Islande,  resta  unie  au  Danemark.  Tous  deux  se 
donnèrent  pour  roi  Christian  Ier,  de  la  maison  allemande  d’Ol- 
denbourg ; mais  sa  couronne  fut  élective.  Après  une  guerre 
en  Suède  et  en  Pologne,  il  fut  couronné  roi  de  Suède  (1457). 
Après  une  guerre  en  Russie , il  engage  les  Shetland  et  les  Or- 
cades à I Ecosse;  les  événements  rendent  le  Slesvvig  et  le 
Holstein  au  Danemark  (1459).  La  réunion  momentanée  des 
couronnes  cesse  en  1471,  et  recommence  en  1497.  Mais  quand 
Christian  II  eut  fait  massacrer  la  noblesse  suédoise  dans  une 
fête  à Stockholm,  ce  crime  affreux  amena  des  révoltes,  cl  l’u- 
nion des  trois  couronnes  cessa  pour  toujours.  Christian  est  pros- 
crit par  l’opinion  de  ses  sujets,  qui  se  donnèrent  pour  roi.  en 
Danemark  et  en  Norvège, Frédéric  Ier,  duc  de  Holstein  (15Ï3), 
tandis  que  la  Suède  salua  son  glorieux  Gustave  Wasa.  Le  Da- 
nemark conserve  Pile  Cotland,  réduit  la  Norvège  au  rang  de 
province  danoise  (1536),  et  conserve  ses  anciennes  provinces 
dans  le  midi  de  la  Suède.  Le  partage  du  Holstein  amena  les 
deux  maisons  p/incièrcs  Holslein-Glucksladt  et  Holstein-Gol- 
torp,  qui  s’illustrera  sur  le  trdne  de  Russie.  A ces  troubles 

i.  6. 
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politiques  vint  se  mêler  l'exaltation  de  la  réforme  religieuse. 

1600.  C’était  alors  l’époque  des  grandes  découvertes;  mais 
le  Danemark,  aux  prises  avec  ses  voisins,  epuisc  par  ses  dé- 
sastres dans  la  guerre  de  trente  ans,  voit  sa  marine  (1625-29) 
anéantie,  ses  provinces  suédoises  perdues,  est  menacé  par  la 
Suède  d’être  effacé  du  rang  des  nations.  Il  fut  sauvé  par  le 
concours  des  puissances  chrétiennes  (1659).  Tant  de  désastres 
déterminèrent  le  peuple  danois  à tendre  la  royauté  héréditaire 
et  absolue,  pour  concentrer  dans  les  mains  du  roi  tous  les 
pouvoirs,  menacés  parla  noblesse  (1660).  Christian  V remporta 
quelques  avantages  et  obtint  le  comté  d’Oldenbourg  (1676) 
comme  héritage.  Pendant  que  le  célèbre  Charles  XII  de  Suède 
lutte  contre  la  Russie,  les  Danois  attaquent  ses  possessions  eu 
Allemagne  : Charles  s’en  venge  en  envahissant  la  Norvège,  où 
il  succombe  (1718;.  Le  Danemark  abandonna  les  provinces 
envahies  en  Suède,  fixa  un  droit  de  péage  pour  le  passage  du 
Sund,  et  occupa  la  partie  du  Slesvvig  de  la  maison  Holslein- 
Gostorp,  qui  y renonça  (1720).  Cette  maison  monte  au  trône 
de  Russie  (1762).  Dura  ni  la  guerre  de  sept  ans,  le  Danemark,  se 
souvenant  du  désastre  de  la  guerre  de  trente  ans,  reste  neutre, 
mais  armé,  sous  le  sage  gouvernement  de  Frédéric  V.  En  1775, 
le  grand-duc  Paul  de  Russie  échangea  ses  possessions  en 
Ilolstein  pour  le  duché  d'Oldenbourg,  appartenant  au  Da- 
nemark. Cet  échange  lit  que  la  péninsule  danoise  tout  entière 
reconnut  l’autorité  des  rois  de  Danemark.  Après  s'élre  uni  un 
instant  à la  Russie  dans  sa  lutte  contre  la  Suède,  le  Danemark 
reste  neutre  dans  celle  grande  coalition  qui  menace  la  France, 
et  qui  va  bouleverser  l'Europe. 

1800.  Celle  sage  neutralité  déplut  à la  tyrannique  Angleterre. 
Dans  sa  colère  contre  la  France,  après  avoir  fait  attaquer  Co- 
penhague en  1801,  elle  revint,  à l'indignation  de  toute  l'Europe, 
bombarder  horriblement  cette  capitale  du  2 au  5 sept.  1807. 
Deux  mille  habitants  périrent  dans  cet  affreux  bombardement. 
Les  Anglais  emmenèrent  la  (lotte  danoise,  envahirent  les  co- 
lonies d'Amérique,  ainsi  que  File  lielgoland,  dont  ils  ont  fait 
un  poste  militaire  redoutable.  L'année  suivante  les  Danois 
attaquèrent  la  Suède;  Napoléon  leur  envoya  un  corps  de 
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troupes  françaises  sous  les  ordres  de  Bernadotle,  et  des  Espa- 
gnols commandés  par  le  général  la  Rnmana  (1808).  La  paix  fut 
conclue.  Les  Anglais,  punissant  la  fidelité  du  Danemark  à Na- 
poléon, lui  enlèvent  encore  l'Islande;  niais,  toujours  opposé  à 
l’Angleterre,  il  envoie  un  corps  de  marins  danois  pour  la  Hotte 
de  Napoléon  à Anvers  (1811).  Eu  1813,  il  se  ligua  un  instant 
avec  les  armées  alliées,  mais  bientôt  il  se  déclara  pour  Napo- 
léon, livra  Hambourg  aux  Français,  occupa  Lubeck,  et  déclara 
la  guerre  à la  Suède  et  à la  Russie;  les  désastres  de  1814 
forcèrent  le  Danemark  à faire  la  paix.  Il  expia  sa  fidélité  à 
Napoléon:  l'Angleterre  lui  rendit  ses  îles,  moins  llelgoland; 
la  Suède  lui  enleva  la  Norvège,  lui  laissant  en  échange  la  Po- 
méranie et  file  Rügcn,  que  le  Danemark  céda  à la  Prusse  (1816) 
pour  le  duché  de  Lauenbourg.  Il  fut  compris  dans  la  confédé- 
ration germanique  pour  le  Holslein  et  le  Lauenbourg.  La  paix 
répare  les  malheurs  passés.  Frédéric  VI  secourt  la  misère 
publique,  qui  est  à son  comble;  il  encourage  le  commerce,  re- 
crée la  marine,  et  fait  du  Danemark  l'entrepôt  du  commerce 
transatlantique  et  de  la  Baltique. 

1850.  Des  troubles  ont  lieu  à Copenhague  et  sont  prompte- 
ment apaisés.  Les  querelles  religieuses  agitent  les  esprits.  Le 
roi  institue  des  États  provinciaux,  l°pour  les  îles  Séetaml,  Fio- 
nie,  Laland,  Islande,  etc.  ; 2°  pour  le  Julland ; 5°  pour  le  Hol- 
slein  ; 4°  pour  le  Sleswig.  En  1840,  Christian  VIII  est  monté  sur 
le  trône. 

Exercices.  — Premiers  temps  du  Danemark.  Qu’est-cc  que  les 
Cimbres,  les  Jutes,  les  Skioldunges?  Que  f°nt  Dan,  Hingist  et  Ida? 
Quelles  furent  les  conquêtes  de  Suénon  Ier,  de  Canut  le  Grand  ? Que 
se  passait-il  aux  mêmes  époques  dans  l’archipel  britannique?  Quel 
fut  le  Danemark  sous  les  Waldcmar,  sous  les  Oldenbourg? 

Questions  à résoudre:  Carte  du  Danemark  sous  les  Cimbres, 
sous  Hengist,  sous  Canut  le  Grand.  Rois  suprêmes,  rois  inférieurs, 
rois  de  la  nier.  Ravages  des  Northmans.  Carte  de  la  Vandalie.  Di- 
verses phases  de  1 Union  de  Calmar.  Rôle  dans  la  guerre  de  trente 
ans,  dans  la  guerre  de  sept  ans,  durant  l’empire  français.  Carte  dos 
colonies. 
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CHAPITRE  V. 


LA  NORVÈGE  ET  I.A  SUÈDE. 

La  Norvège  et  la  Suède  sont  une  partie  de  l'Europe  septen- 
trionale, capitale  Stockholm.  Elles  forment  la  grande  péninsule 
Scandinave. 


NORVEGE. 

GtOU)|YVV\>\Ùt  ttVoAtYtVÏ. 

La  Norvège  occupe  la  partie  occidentale  de  la  péninsule 
Scandinave.  Elle  a pour  capitale  Christiania.  Elle  se  divise  en 
trois  régions  : Sœnden  ficlds , ville  principale  Christiania;  Nor- 
den  fields,  ville  principale  Berghen  ; Nordland , ville  principale 
Bodoë;  il  comprend  le  Finmark,  ville  principale  Wardhuus.  On 
y compte  cinq  grands  diocèses  subdivisés  en  bailliages. 

Les  villes  sont:  Kongsbcrg , Slavange r,  Dronlheim,  Roraas , 
Hammerfcst.  Les  ports  sont  ; Christiania , Frédérickshatl , 
[jiurvig,  Chrisliansand , Berghen,  Tromsoë.  Les  principales 
rivières  sont  : le  Glommen,  le  Drominen,  la  Tana.  Les  golfes 
sont  très-nombreux  : .4ns/o,  Bukkr,  Slavanger,  etc.,  ainsi  que 
les  lacs  : Miœscn,  Femund,  HofJ. 

Les  montagnes  forment  l'immense  chaîne  des  Dofrines  ou 
Kinlen,  divisées  dans  le  sud  en  monts  Do  ver  et  tlardanqer. 
Les  îles  sont  : V archipel  Helgoland  (Sarnïoê,  Frogen,  Wig- 
len,etc.),  l'archipel  Loffodcn  ( Wang  en,  llindaén,  Sengen,eic.), 
l 'archipel  Tromsen  (Sœroë,  Magcroë,  Vcrdoë,  etc.).  Les  caps 
sont  : Nord-Kyn,  Lindesncss,  cap  Nord. 

Exercices.  — Division  de  la  Norvège.  Capitale.  Subdivision. 
Embouchure  de  la  Tana,  du  Glommen.  Direction  des  montagnes. 

Question t à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Christiania,  du 
cap  Nord  et  des  trois  archipels.  Évaluation  en  kilomètres  de  la 
eûte.  Distance  du  Nordkvn  à l’Islande. 
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I.A  NORVÈGE  ET  I V Sl'ÈDK.  (ÎU 

Gtotj'uvç^'4  W«Wv\ut. 

TEMPS  ANCIENS. 

Dès  les  temps  primitifs  la  race  germanique  domine  dans  le 
Sud,  la  race  finnoise  dans  le  Nord,  avec  ses  troupeaux  de  rennes. 
Suivant  des  traditions  mythologiques,  Norus,  lilsd’Odin,  fonde 
le  royaume  de  Norvège.  Ces  époques  merveilleuses  sont  rem- 
plies de  combats  entre  les  princes  voisins,  de  fêles  au  milieu 
des  frimas,  de  chasses  sans  fin  contre  les  loups  et  les  ours,  de 
luttes  contre  les  nains  du  Nord  et  les  géants  des  montagnes,  et 
même  contre  les  dieux  de  i’Asgard  et  du  Walhnlla  (ciel). 

MOYEN  AGE. 

300  après  Jésus-Christ.  La  Norvège  fut  connue  des  Romains 
sous  le  nom  de  Nérigon  ou  Norige  ; ils  la  dédaignèrent  comme 
une  contrée  sauvage,  quoiqu’elle  le  fût  peut  être  moins  que  cer- 
taines parties  de  l’Italie  et  de  la  Grèce.  Sous  la  prééminence 
d’un  roi  supérieur,  Ober-Konung , il  y avait  les  rots  de  districts 
ou  de  cantons  (Fylkis-Konung  ou  Hœrads ■ Konung),  des  rois 
insulaires  ( Nas-Konvng ),  des  rots  de  la  mer  ( Sce-Konung ),  les 
pirates,  ou  enfants  des  anses  et  des  golfes  (Wikings).  A celle 
époque  les  Dofrines  ne  séparent  point  la  Norvège  de  la  Suède; 
au  contraire,  la  Suède  semble  se  renfermer  dans  le  sud-est  de 
la  péninsule,  laissant  tout  le  nord  aux  Konung  ou  rois  norvé- 
giens*. Des  pirates  de  l’archipel  britannique  viennent  sur 
leurs  barques  d’osier  guerroyer  sur  ces  rivages. 

600.  Olof,  prince  fugitif  de  Suède,  se  réfugie  dans  les  can- 
tons du  Wœrmeland , dont  il  défriche  les  forêts.  Il  était  de  la 
race  royale  des  Ynglinges  suédois  ; ses  descendants  étendent 
leur  autorité  sur  divers  États  norvégiens  qui  défrichent  aussi 
les  forêts  au  nord  du  Woermeland  (700).  De  nombreux  pirates 

• On  distingue  alors  divers  États  : Vigen  (entre  la  Gottia  cl  le  Glomtnen}, 
YOptandi  pays  de  Christiania), Homerikt  (le  long  du  Glomraen),  Hordaland 
et  Fiord  (pays  de  Berglicn),  More,  Thrand,  U ulogeland  (pays  de  Dron- 
Ibeim),  tVœrmeland  (an  nord  du  lac  Wenrr),  Weslfnltien  (pays  de  C.liris- 
tiaosand',  etc. 
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norvégiens  descendent  vers  les  côtes  du  sud  de  l’Europe, 
qu’ils  ravagent  sous  le  nom  de  Norlhmans  (hommes  du  Nord). 
Un  descendant  d'OIof,  Ualfdan  le  Noir,  devient  roi  de  West- 
lolden,  et  conquiert  plusieurs  royaumes  voisins  (863).  Son  lils, 
Ilarold-Haar- Fager  (à  la  brillante  chevelure),  soumet  les 
autres  rois  inférieurs,  fait  de  la  Norvège  un  seul  État;  il  bâtit 
pour  sa  résidence  Lada , dont  la  position  était  peut-être  celle 
où  s’éleva  Dronlheim.  Il  bal  dans  le  Hatursfiord  (golfe  de 
Bukke)  les  redoutables  rois  de  la  mer  cl  des  côtes,  dont  la  cour 
suprême  se  tenait  dans  l'ile  de  Fidje;  son  royaume  s'agrandit 
par  la  découverte  des  îles  Shelland,  et  par  la  conquête  des 
Hébrides,  et  de  Man  (876).  Dans  chaque  province  il  place 
comme  gouverneur  un  jarl  ou  comte  ; il  proscrit  la  piraterie 
et  bannit  les  mécontents;  l'un  des  plus  célèbres  fut  Rotlon 
(Hrolf).  Ce  roi  de  la  mer,  parti  de  l’ile  Wiglen  ou  Wigeren, 
ravagea  longtemps  les  côtes  de  la  mer  du  Nord,  dont  il  fut 
la  terreur.  Il  était  déjà  vieux,  quand  il  alla  fonder  sur  la  côte 
de  France  le  duché  de  Normandie  (912),  où  il  se  montra  grand 
homme  de  justice  et  d'épée.  Ollier,  remontant  la  côte  du  Nord, 
doubla  le  cap  Nord-Kyn,  cl  pénétra  dans  la  mer  Blanche. 
Grim-Gamle  découvre  les  Foeroë  (861);  c’est  de  ces  îles  que 
part  le  pirate  Nadod;  guidé  par  le  vol  des  oiseaux,  il  aborde  à 
une  terre  qu’il  appelle  Snaland,  pays  de  la  neige;  un  autre 
pirate  y aborde  et  l'appelle  Islande,  terre  de  glace.  Le  comte 
Ingolf,  exilé  pour  cause  de  meurtre,  y mène  une  colonie  nor- 
végienne (873),  longtemps  indépendante  sous  ses  juges  ou 
Lagmannen.  La  ville  de  Frosle,  au  nord  de  Dronlheim,  est  le 
siège  des  assemblées  nationales  de  la  Norvège. 

900.  Les  lils  de  Ilarold-Haar- Fager  s’étaient  partagé  ses 
États,  tlaquiu  1er,  roi  suprême,  baptisé  en  Angleterre,  voulut 
convertir  son  pays  au  christianisme  ; la  dicte  de  Frosle  s’y  op- 
posa (950).  L’Islandais  Éric  Banda  découvrit  le  Groenland,  et 
y fonda  une  colonie  (970).  La  Norvège  avait  soutenu  de  ses 
renforts  les  Norlhmans  de  Rollou  en  France  ; dans  une  de  ces 
expéditions,  le  prince  Olof  Trygvason,  baptisé  à Rouen,  fait 
des  courses  en  Angleterre,  vient  en  Scandinavie,  est  fait  roi, 
fonde  Nidaros,  appelée  depuis  Dronlheim,  force  son  peuple  à 
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être  chrétien,  et  envoie  partout  des  missionnaires,  en  Islande  cl 
même  au  Groenland  (1000).  Le  Danemark  et  la  Suède  anéan- 
tirent sa  puissance  et  se  partagèrent  scs  provinces;  mais  elles 
leur  furent  arrachées  par  Olol  il,  qui  lut  pourtant  vaincu  par 
Canut  le  Grand.  Celui-ci  place  pour  roi  de  Norvège  Suénon  II, 
bientôt  remplacé  par  Magnus,  qui  devient,  pour  quelque  temps 
aussi,  roi  de  Danemark  (1042).  Des  pirates  appelés  hommes 
d'Aska , Âskemam,  d’une  fie  de  la  côte  ouest,  vont  ravager  les 
côtes  de  l’empire  germanique.  La  ville  d 'Opslo,  appelée  plus 
lard  Christiania,  est  fondée  contre  les  attaques  du  Danematk. 
Olof  III  favorise  le  commerce,  bâtit  plusieurs  villes,  telles  que 
Stavanger,  relève  ou  fonde  Berghen,  dans  laquelle  il  donne  un 
quartier  aux  marchands  anglais  (1070).  Les  Hébrides  et  Pile  de 
Man  retombent  sous  la  domination  de  la  Norvège  (1005)  ; l’îlc 
d'Anglesey,  les  Orcades , la  presqu’île  de  Canlyre,  sont 
conquises  malgré  quelques  revers  en  Irlande.  Des  troubles 
intérieurs,  des  guerres  avec  la  Suède,  la  toute-puissance  des 
archevêques  de  Drontheim,  etc.,  terminent  le  douzième  siècle. 

1200.  Les  factions  continuent  ; enfin  Haqnin  Y rend  la  paix 
et  la  force  à la  Norvège,  s’unit  aux  puissances  étrangères,  et 
soumet  à son  obéissance  l’Islande  et  le  Groenland  (1261):  son 
successeur  vend  à l’Ecosse  Man  et  les  Hébrides.  La  ligue  han- 
séaiique  a une  telle  puissance  qu’elle  menace  la  Norvège  de 
la  priver  de  vivres  (1285),  si  elle  ne  lui  accorde  les  plus  grands 
privilèges  à Berghen.  Des  pirates  finlandais  et  même  russes 
viennent  attaquer  les  provinces  du  Nord.  Magnus  II,  roi  de 
Suède,  devient  aussi  roi  de  Norvège,  par  droit  d’héritage 
1530).  De  1348  à 1350,  la  peste  noire  ravagea  la  Scandinavie; 
le  tiers  de  la  population  de  Norvège  y succomba.  Le  lils  de 
Magnus,  le  jeune  Hnquin  VIII,  roi  de  Norvège,  et  un  instant 
ioi  de  Suède,  épousa  la  célèbre  Marguerite  Waldemar  de  Da- 
nemark (1563).  On  sait  que  celte  femme  célèbre,  la  Sémiramis 
il»  Nord , réunit  les  trois  couronnes  srandinaves  par  Vt'uion 
de  Calmar  (1397). 


TEMPS  MODERNES. 

1400.  Après  la  mort  de  Marguerite,  le  faible  Erie,  son  sne- 
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cessenr,  ne  put  maintenir  sou  autorité;  il  fut  déposé  (1439). 
Pendant  ces  orages  politiques,  les  Anglais  et  les  Hollandais  en- 
vahirent le  commerce  au  détriment  de  la  ligue  hanséatique. 
La  Norvège  resta  unie  au  Danemark  et  accepta  avec  lui  pour 
roi  Christian  1er,  de  la  maison  d' Oldenbourg  (1450).  Les  nobles 
ne  cessent  d’agiter  le  royaume,  et,  fatigués  du  despotisme  de 
Christian  II,  ils  acceptent  pour  roi,  comme  le  Danemark,  Fré- 
déric I"',  de  la  maison  de  Holslein  (1523).  La  réforme  religieuse 
ne  larda  pas  à paraître;  elle  trouva  une  forte  opposition  ; la 
Norvège  voulut  rappeler  Christian  II  à la  défense  de  sa  foi  ; 
elle  échoua,  et  le  Danemark,  irrité,  la  réduisit  au  simple  rang 
de  province  danoise  (1536),  dans  laquelle  il  faut  toujours 
comprendre  les  vastes  provinces  du  Vermeland,  Uerjcdalen, 
Jemlland  , au  nord  de  la  Suède.  La  Nonége  s'occupe  de  l’ex- 
ploitation des  mines  et  des  forêts,  et  veut  empêcher  les  Anglais 
de  se  rendre  en  Russie  par  le  Nord,  de  pêcher  sur  les  côtes  de 
Norvège  et  d’Islande.  Les  futurs  dominateurs  de  l’Océan  ré- 
pondent que  la  mer  est  à tous  les  peuples  : ils  avaient  raison. 

1600.  La  Suède  envie  au  Danemark  la  Norvège,  qu’elle  res- 
treint dans  les  plus  strictes  limites  ; lui  permettant  à peine  de 
franchir  le  Glommcn,  elle  lui  enlève  toutes  les  provinces  du 
Nord  et  leurs  inépuisables  forêts  ; elle  veut  même  lui  enlever 
tout  le  nord  de  la  Laponie  (1645),  depuis  le  Tyrs-Fiord  jus- 
qu’au Waranger-Fiord.  Chrisliansaml  fut  bâtie  vers  le  même 
temps.  Ces  projets  d’invasion  reçurent  leur  exécution  sous 
Charles  XII,  à son  telour  de  Russie.  Déjà  la  plus  grande  partie 
du  pays  était  en  son  pouvoir,  quand  une  balle,  dirigée,  dit-on, 
par  une  main  suédoise,  le  frappa  au  siège  de  Frédcricshall 
(Il  décembre  1718),  tandis  que  son  armée  était  dévorée  par  le 
froid.  Vers  1751,  les  limites  de  la  Norvège  furent  déterminées 
entre  la  Suède  et  le  Danemark.  Lorsqu’en  1788  la  Russie  me- 
naça la  Suède,  les  Norvégiens  et  les  Danois  s'unirent  aux 
Russes  contre  leur  ennemie  commune  et  s’avancèrent  jusqu’à 
Goihcbourg  ; mais  la  paix  les  arrêta. 

1800.  La  Suède  voulut  envahir  la  Norvège  durant  la  guerre 
de  1808  contre  le  Danemark;  enfin  elle  réalisa  ses  projets 
en  1814:  la  Norvège  lui  fut  donnée  en  échange  delà  Pomé- 
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ranie  ; les  Norvégiens  résistèrent,  se  donnant  pour  roi  Chris- 
tian Frédéric  de  Holstein-Sleswïg.  Mais  les  Anglais  bloquèrent 
les  côtes  ; la  disette  arriva  ; il  fallu!  céder.  Le  roi  abdiqua,  et  la 
Norvège  consentit  à la  réunion  comme  royaume  particulier,  et 
avec  une  constitution  differente  de  celle  de  la  Suède  (21  oc- 
tobre 1815)  Bernadolte,  général  français,  devenu  roi  de  Suède, 
fut  aussi  couronné  roi  de  Norvège  à Drontbeim  (1818).  La 
noblesse  héréditaire  fut  abolie  ; l'indépendance  nationale 
énergiquement  maintenue  contre  les  prétentions  de  la  Suède, 
qui  voulait  faire  de  la  Norvège  une  province  suédoise.  Des 
troubles  ont  lieu  à Berghen,  à Drontbeim  ; l’incendie  des  forêts, 
les  maladies  pestilentielles  amènent  la  misère. 

1850.  En  toute  occasion  la  Norvège  manifeste  son  éloi- 
gnement pour  toute  fusion  politique  ou  civile  avec  la  Suède. 
Ht  recherche  tout  ce  qui  peut  maintenir  la  séparation  civile 
des  deux  Étals. 

Exercices.  — Temps  primitifs.  Quelle  était  la  Norvège  au  troi- 
sième siècle?  Que  fait  Olof,  Harold,  Roi  Ion?  Que  se  passe-t-il  en 
Angleterre  et  en  Danemark  au  même  temps?  Qu’est-ce  que  Lada, 
Nidaros,Opslo?  Conquêtes  en  Ecosse.  Ynglinges,  maison  d’Oldenbourg, 
maison  de  Hoîstein.  Que  fait  Marguerite,  Charles  XII,  Bernadolte? 

Quations  à résoudre  : Kollon.  Courses  des  pirates  dans  les  mers 
boréales.  Cartes  des  découvertes  au  dixième  siècle  et  de  touté  la 
Norvège  avec  les  possessions  d'Écosse.  Archevêques  de  Drontbeim. 
Faction  des  Birkenbeiner  et  des  Uagter,  des  Slitlunges  et  des  Bib- 
bunges , douzième  et  treiziéme  siècle.  Union  de  Calmar.  Réforme. 
Lutte  contre  les  Anglais.  Réunion  à la  Suède. 

SUÈDE. 

htO^VO>YVvU  AWOAtYVVt . 

La  Suède  occupe  la  partie  orientale  de  la  Péninsule  Scan- 
dinave. RI  le  a pour  capitale  Stockholm.  Elle  se  divise  en 
quatre  parties  : Golhic,  Suède  propre,  Laponie  et  Bothnie  sué- 
doises. Ces  grandes  provinces  se  subdivisent  en  vingt-quatre 
préfectures  divisées  en  districts,  sans  valeur  historique. 

Les  villes priucipalcssonl:  L'psal,  l.inkœping,  Calmar,  Vexio, 
Mal nto,  Fn/kaping,  Ortbro,  Fnlum , (icllicare,  etc.  Les  ports 
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sont  : Stockholm  , }Visby  , Carlscrona  . Golhebourg  , etc. 

Les  rivières  sont  : la  Tornéa,  la  Lulca,  VUméa,  le  Dal,  la 
Clara , la  Gotha.  Les  canaux  sont:  ceux  de  Gollin,  d 'Ârboga, 
de  Stromslielm.  Les  détroits  sont  : le  Sund,  celui  de  Calmar , 
celui  d'Aland.  Les  golfes  sont  : ceux  de  Bothnie  et  de  Scanie, 
et  le  Callcgat.  Les  lacs  sont  : Véner.  Wéler,  Mèlar.  Hielmar , 
Slorsicn,  Tornéa,  etc. 

Les  montagnes  sont  l'immense  chaîne  des  Dofrines.  Les  Iles 
sont:  Gotlland , OEland , etc. 

Exercices.  — Par  quoi  la  Suede  est-elle  séparée  de  la  Norvège, 
du  Danemark , des  iles.  britanniques?  Homes  de  la  Golbie,  de  la 
Bothnie.  Direction  des  rivières  et  des  montagnes. 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Stockholm,  de 
Calmar,  Asèlc.  Distance  entre  ces  trois  villes.  Développement  des 
cOtes  en  kilomètres. 
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Dans  le  nord  se  trouve  la  race  finnoise  partagée  en  deux 
familles  : les  pasteurs  ont  conduit  leurs  troupeaux  de  rennes 
jusqu'au  lac  Slorsicn,  sur  le  penchant  et  dans  les  froides  val- 
lées des  Dofrines;  les  pécheurs  se  sont  étendus  le  long  du  ri- 
vage jusqu'à  l ile  Hcrnœn;  leur  habileté  sur  les  Ilots  en  fit 
de  redoutables  pirates.  Dans  le  sud  étaient  peut-être  ces  co- 
lonies asiatiques  des  A ses  qui  ont  donné  lieu  à la  brillante 
mythologie  guerrière  delà  Scandinavie,  où  Odin  cl  Frigga 
apparaissent  au  milieu  des  héros  de  Y Asgard , entourés  des 
Watkyrics.  La  sévérité  de  l’histoire  admet  que  les  navires 
phéniciens,  carthaginois,  massaliotes  cl  grecs  vinrent  succes- 
sivement visiter  les  îles  Scandics,  prenant  pour  une  île  la  pénin- 
sule Scandinave  : ils  y achetaient  l'ambre  recueilli  sur  la  côte 
sud-est  de  la  Baltique.  Quelques  historiens  veulent  que  les 
Cimbres  aient  envahi  le  sud,  et  qu’ils  y aient  laissé  Cimbrisham 
comme  monuntpnl  de  leur  domination  : ils  voient  la  race  ger- 
manique des  Gotlis  envahissant  toute  la  péninsule  méridionale 
et  se  fractionnant  déjà  en  Ostrogotlis  à l’est  du  lac  de  Weler, 
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et  en  Visiyoihs  à l'ouest  do  ce  lac  ; les  Hérules  1 sonl  places 
ail  sud  du  lac  Wéner.  Le  souvenir  des  Gotlis  esl  resté  sur  le 
sol  dans  Golhie,  Golliebourg , l’Ilc  Gollland , le  golfe  Codanus 
(mer  Baltique),  comme  celui  des  Bourguignons  clans  Bornholm, 
alors  appelée  liorgundarholm  (demeure  des  Bourguignons). 
Les  Humains  ignorèrent  tous  ces  faits  : ils  regardaient  l’tVc  de 
Scandie  comme  partie  de  la -germaine  Sue  vie.  « Les  Suiones , 
dit  Tacite,  environnés  de  l’Océan,  sonl  puissants  sur  terre 
et  sur  mer.  Après  eux  viennent  les  Siloncs,  qui  consentent 
à avoir  pour  chef  une  femme.  Ici  finit  la  Suivie.  Par  delà  est 
line  mer  dormante,  immobile,  environnant  la  terre.  La  finit 
le  inonde.  » Suivant  les  traditions  mythologiques,  Üdin,  quelle 
que  fût  l’époque  de  son  règne,  avait  fondé  Siglunà.  Parmi 
les  autres  villes,  on  distinguait  Upsal,  la  ville  sainte;  Jiirka, 
capitale  de  la  vieille  Suède;  Sharu,  ancienne  capitale  des  rois 
gotlis,  etc.  Il  est  difficile  de  s’assurer  si  cette  géographie  esl 
aussi  ancienne  que  le  veulent  les  traditions. 

MOYEN  AGE. 

300  après  Jésus-Christ.  La  vieille  Suède  ou  Suéouie  a son 
berceau  entre  le  Dal  et  les  grands  lacs  Wéler  et  Wéner.  La 
contrée  était  divisée  en  petits  royaumes  indépendants,  sous  la 
suzeraineté  des  rois  suprêmes  d'Uptal,  qui  comptaient  aussi 
parmi  leurs  vassaux  les  rois  insulaires  de  Gollland , capitale 
Visby,  et  d 'OEland,  capitale  Borgholm.  Entre  le  lac  Wéler  et 
le  Mélar,  était  le  Sœdermanland  (Sudermanie)  ; à l’est  du 
Wéler.  VOslrogolhie;  entre  les  deux  grands  lacs,  la  Wisigo~ 
thie  ; au  sud  le  Smaland,  capitale  Calmar  , etc.  I.es  vastes 
provinces  du  nord  Wermcland,  Hellingie,  etc. , étaient  à la 
Norvège,  dont  le  sud  touchait  a la  Gotha.  Le  Danemark  possé- 
dait la  Scanie,  capitale  Lundeii,  la  Bleckingic,  à l’est  de  celle 
province,  et  le  Haltand,  au  nord,  jusqu'il  la  Gotha.  Un  roi, 

i Vrr ? 200,  les  Hcrules  turent,  dit-on,  repoussés  de  l.i  Scandinavie  par 
les  Danois.  En  i95  après  J.-C.,  plusieurs  hordes  de  res  barbares  revinrent 
dans  leur  patrie;  leurs  compagnons  restés  dans  l’empire  romain  d’Orient, 
ayant  assassine  leur  roi  en  lllyrie,  liront  revenir  un  prince  de  la  race 
d’Odin  (529:. 
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descendant  d’Odin  et  nommé  Yngve,  fonde  la  dynastie  sacrée 
des  Yngliiiges  ; il  était  roi  suprême.  Les  Suédois,  puissants  sur 
mer,  vont  piller  les  pays  de  l'est,  Eilland , aujourd’hui  Esllionie 
en  Russie,  vaste  théâtre  des  expéditions  guerrières  des  héros 
suédois  de  ces  temps  demi-fahnleux. 

600.  Le  roi  Ingjald  lue  plusieurs  rois  et  s’empare  de  leurs 
Etats.  Mais  Ivar  Vidfamé , fils  du  roi  de  Scanie,  venge  son 
père,  s’empare  de  toute  la  Suède,  menace  l'Ecosse,  conquiert 
une  partie  des  côtes  orientales  de  la  Baltique  (645).  Ulof , lils 
d’Ingfald,  s’est  réfugié  dans  le  Vermeland,  où  se  continue  la 
famille  des  Ynglinges.  Cependant  la  Suède  redevient  indépen- 
dante sous  Sigurd  Ier,  qui  devint  aussi  roi  de  Danemark.  Il  eut 
pour  fils  le  fameux  roi  de  la  mer  Ragnar  Lodbrok  ',  si  cruel- 
lement torturé  par  les  Anglais  dans  une  expédition  contre 
eux  (793).  Après  lui,  les  deux  royaumes  se  séparèrent: 
Sigurd  II  fut  roi  de  Danemark,  et  son  frère,  Biorn  Jarnsida, 
roi  de  Suède.  Vers  829,  le  moine  Anschair  vint  évangéliser  la 
Suède  : Birka  fut  la  cité  chrétienne,  et  Upsal  resta  le  centre 
du  culte  d’Odin,  et  surtout  le  centre  d’opposition  au  progrès 
du  missionnaire.  C’est  à cette  époque  que  les  Northmans  exer- 
cent leur  plus  grands  ravages  sur  l’Europe  sud-ouest;  mais 
les  Suédois,  sous  le  nom  de  Warègues , se  dirigent  surtout  vers 
les  côtes  orientales  de  la  Baltique,  d’où  ils  étendent  leurs  rava- 
ges jusqu’à  Constantinople,  qui  les  enrôle  en  partie.  L’un  de 
ces  redoutables  Warègues  fut  Burick , fondateur  de  l’empire 
russe  (862).  D’autres  Suédois  soumettent  la  Finlande,  YEsl- 
land , et  les  provinces  du  nord  Herjedalc , lamleland , Hellin- 
gic , etc.,  alors  à la  Norvège. 

900.  Sous  Eric  IV,  la  Suède  s’unit  au  Danemark  contre 
Olof  Trygvason,  roi  de  Norvège,  dont  iis  se  partagèrent  les 
Etals.  Le  christianisme  s’était  éteint  en  Suède.  Olof,  ou  Olaûs 

» C’est  ce  célèbre  roi  de  la  mer,  à la  Ibis  guerrier  et  poète,  qui  chantait: 
«Nous  avons  combattu  avec  l’épée  dans  les  temps  où,  jeune  encore,  j al- 
« lais  vers  l’orient  apprêter  aux  loups  un  repas  sanglant,  et  dans  ce  grand 
a combat  où  j’envoyai  au  palais  d’Odin  tout  te  peuple  de  Ueltingle  ; de  là. 
« nos  vaisseaux  nous  portèrent  à Yfa,  où  nos  lances  entamèrent  les  cui- 
« casses,  où  nos  épées  rompirent  le  mur  des  boucliers,  etc.  » 
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Skaut-Konung,  s'efforça  de  le  relever  : l'évêché  de  Skara  fut 
fondé  njalgré  les  efforts  de  l’odinique  Upsal.  Olaüs  prit  le 
premier  le  titre  de  roi  de  Suède  (1001).  Inge  l*r,  de  la  famille 
Slcnkil , mil  tant  de  zèle  à la  propagation  du  christianisme, 
qu'il  mit  le  feu  au  temple  d'Upsal.  Toute  la  Gothie  païenne  se 
souleva , et  sa  lutte  contre  la  Suède  fut  la  lutte  même  des 
deux  religions.  Cependant  les  couvents  se  multiplient  ; un  légat 
du  pape  organise  le  clergé,  établit  l’impôt  du  denier  de  saint 
Pierre ; enfin  le  christianisme  triomphe.  Un  archevêché  est 
fondé  à Up  al  (1 16i).  Eric  IX,  dit  le  Saint,  est  à la  fois  l’apôtre 
et  le  conquérant  de  la  Finlande.  Canut  Ericson  prend  le  litre 
de  roi  des  Suédois  et  des  Golhs,  mais  sans  pouvoir  faire  cesser 
l'antipathie  des  deux  peuples.  Les  pirates  d’Eslhonie  viennent 
ravager  les  côtes  de  la  Suède,  brûlent  plusieurs  villes,  entre 
autres  Sigluna.  Stockholm  est  fondé  contre  leurs  attaques. 

1200.  Aux  luttes  de  dynasties  rivales  se  mêlent  les  pas- 
sions populaires,  excitées  par  l’irritation  des  adorateurs  d’Odin 
aux  prises  avec  les  populations  chrétiennes  qu’inspire  le  clergé 
sous  l'influence  toute-puissante  de  l’archevêque  d’Upsal.  Ma- 
gnus  Ier,  surnommé  Ladulaas  (serrure  de  grange)  à cause  de  sa 
protection  aux  laboureurs,  prend  définitivement  le  titre  de  roi 
de  Gothie  et  de  Suède , rétablissant  ainsi  l’unité  monarchi- 
que (1278).  La  Bothnie  est  soumise;  la  Finlande  défendue 
contre  les  Russes;  la  Scanic,  la  Bleckingie,  le  Halland,  sont 
un  instant  enlevés  aux  Danois;  mais  plus  tard  ils  sont  re- 
pris par  Waldemar  III,  roi  de  Danemark,  qui  prend  aussi 
Gottland  et  ÜEIand,  et  devient  aussi  roi  des  Golhs.  Le  souve- 
nir d’anciens  massacres  causés  par  les  ambitions  dynastiques 
détermine  les  Suédois  à déclarer  déchue  du  trône  la  famille 
des  Folkunges , et  à appeler  au  pouvoir  Albert  de  Mecklem- 
hourg  (1365),  qui  ne  répondit  point  à leur  confiance.  Indignée 
de  sa  conduite,  la  noblesse  suédoise  aida  Marguerite  de  Wal- 
demar à prendre  la  couronne  de  Suède.  Albert  voulut  résister; 
battu  et  fait  prisonnier  à Falkœping  (1389),  il  obtint  une  par- 
tie de  l’/le  Gottland,  qu’il  revendit  à l’ordre  teulonique.  Enfin, 
le  17  juin  1397,  la  Sémiramis  du  Nord  signa  à Calmar  l’union 
des  trois  royaumes  Scandinaves  à perpétuité.  Elle  dura  peu! 
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TEMPS  MODERNES. 

1400.  Marguerite  faisait  administrer  la  Suède  par  ses  offi- 
ciers, et  savait  réprimer  les  séditions.  Mais,  après  elle,  les  admi- 
nistrateurs furent  chassés  : la  révolte  arriva  des  paysans  op- 
primésdc  la  Dalécarlie.  En  1448,  Charles  VIII  Canulson  monta 
sur  le  trône,  mettant  ainsi  fin  à Y Union,  qui  fut  si  fatale  à ia 
Suède,  et  qui  trouva  de  si  rudes  opposants  dans  la  famille  Sle fi- 
gure, chaque  fois  qu'elle  futrétablicpai  l’ambition  du  Danemark. 
En  1471,  les  Suédois  battirent  les  Danois  devant  Stockholm,  et 
leur  enlevèrent  le  fameux  étendard  le  Dancbrog , palladium  de  la 
monarchie  danoise.  Durant  ces  troubles,  les  puissants  archevê- 
ques d’Upsal  jouent  un  grand  rôle  politique.  Après  de  longues 
luttes,  le  parti  national  des  Slcnslure  succombe  à Bogesund,  et 
Christian  II,  roi  de  Danemark,  se  fait  couronner  roi  de  Suède  à 
Stockholm. Maispendant  les  félesdueouronnement,  ilfaitmassa- 
crer  tous  les  nobles  qu’il  croyait  lui  être  opposés  (8  et  9 novembre 
1520).  Ce  crime  affreux  amena  la  rupture  définitive  de  l’union 
de  Calmar,  et  l’avénement  des  Wasa.  Le  célèbre  Gustave  VVasa, 
à la  tête  des  paysans  dalécarliens,  chasse  les  Danois,  et  il  est 
nommé  roi  de  Suède  à Slrengness  (6  juin  1525),  puis  il  force 
le  Danemark  à reconnaître  f indépendance  de  la  Suède.  Pour 
détruire  la  puissance  redoutable  des  archevêques  d’Upsal , il 
dépouille  le  clergé  de  ses  richesses,  et  introduit  le  luthéra- 
nisme. En  faisant  couronner  roi  son  fils  Eric,  il  rend  la 
royauté  héréditaire,  et  nomme  ses  frères  ducs  de  Finlande, 
d’ Oslrngolliie , de  Sudermanie  1 ; les  privilèges  de  la  hanse 
leutonique  sont  restreints,  et  la  marine  suédoise  fondée.  Sous 
l'indigne  fils*  de  Gustave,  à la  faveur  des  désordres  qui  agitent 

1 La  Suède  possédait  la  Finlande,  les  lies  Aland,  toute  ta  Bothnie  orien- 
tale et  occidentale,  la  Laponie.  Outre  les  provinces  déji  connues,  on  y 
distinguait  Balte,  cap.  Venersbourg;  Ptérike,  cap.  Orebro;  Vpland,  cap. 
Stockholm;  H'etlmanie,  cap.  Arboga;  Dalécarlie,  cap.  FahlUn,  Ilehinrjte, 
Angermanie,  etc. 

* Il  osa  épouser  la  fille  d’un  caporal  de  son  armée,  et  prendre  pour  fa- 
vorijut  homme  vil  cl  cruel.  Une  conspiration  de  palais  le  jeta  dans  un 
cachot,  où  il  fut  assassiné  (t577i  par  ordre  de  son  frère  Jean  111,  qui  lui 
avait  succédé  (1568  . 
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l’Etat,  le  Danemark  reprend  au  sud  la  Scanie,  le  Hallaml,  la 
Dleckingie,  et  au  nord  le  Jcmtland,  Y Hcrjeilalen.  Jean  lll 
voulut  rétablir  le  catholicisme,  aide  de  la  Pologne;  son  (ils 
Sigismond  lll,  déjà  roi  de  Pologne,  lui  succéda  aussi  en  Suède 
en  1592.  Mais  son  oncle,  le  duc  de  Sudennanic,  se  mit  à la 
lële  du  parii  luthérien  conlre  ce  prince  catholique  : une 
guerre  s’ensuivit  enire  la  Suède  et  la  Pologne. 

1600.  Sigismond,  déchu,  vit  son  oncle  monter  sur  le  trône 
avec  le  nom  de  Charles  IX.  On  lui  attribue  la  fondation  (te 
Golhbourg,  Vira,  Umé a,  etc.  Le  célèbre  Gustave-Adolphe  lui 
succède  (1611).  il  s'illustre  en  Russie,  en  Pologne,  en  Prusse, 
et  s’immortalise  par  ses  victoires  eu  Allemagne,  soit  en  luttant 
contre  l’Autriche  en  faveur  de  la  Fi  ance,  soit  en  assurant  le 
triomphe  de  la  cause  protestante.  Il  meurt  dans  toute  sa  gloire  à 
I.ulzen  (1652).  Sa  fille,  la  célèbre  Christine,  arrache  au  Dane- 
mark les  provinces  du  Sud  : Scanie,  etc.  A la  paix  de  West- 
phalie  (1648),  elle  obtient  une  partie  de  la  Poméranie  et  quel- 
ques villes  allemandes,  Hre'mc,  IFtsmar,  Steltin,  etc.  La  Suède 
est  dès  lors  puissance  prépondérante  du  Nord,  et  maîtresse 
presque  absolue  des  côtes  orientales  et  méridionales  de  la  Bal- 
tique *.  Christine  ! abdiqua  en  faveur  de  son  cousin  Charles- 
G u slave , de  la  maison  de  Deux -Ponts,  qui  prit  le  nom 
de  Charles  X (1634).  Ce  prince  conquit  toute  la  Pologne, 
soumit  la  Prusse,  et,  sans  la  mort  qui  l’arrêta,  c’en  était  fait 
du  Danemark  (1660).  Entraînée  par  Louis  XIV*dans  la  guerre 
conlre  la  Hollande,  la  Suède  n'y  trouva  que  des  revers.  Sous 
Charles  XI,  la  diète  de  1693  déclara  le  roi  maître  absolu,  pou- 
vant gouverner  le  royaume  « son  bon  plaisir  ; le  peuple  élevait 
ainsi  une  barrière  conlre  la  noblesse.  Le  fameux  Charles  XII. 
(1697)  jeta  un  grand  éclat;  ses  victoiresen  Danemark,  en  Pologne, 
en  Russie,  l’immortalisèrent;  malheureusement  il  eut  le  czar 

1 En  1840,  les  Suédois  vont  fonder  en  Amérique  une  colonie  avec  une 
ville.  Christiania  : les  guerres  arrèlent  ce  début.  Les  Anglais,  plus  lard, 
envahissent  la  colonie.  Mais,  après  1762,  la  France  fll  donner  i la  Suède 
file  ^Sainl-Uarlliélemy  (Amérique). 

s Celle  reine  savante,  mais  légère,  so  fll  catltoTiîjue  en  Francp,  et  alla 
mourir  a Rome  '1889). 
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Pierre  le  Grand  pour  ennemi.  Vaincu,  il  voulut  réparer  la  perle 
de  toutes  ses  conquêtes  en  envahissant  la  Norvège;  il  y suc- 
comba (1718).  Pierre  le  Grand  vint  encore  ravager  inhumaine- 
ment les  côtes  suédoises,  malgré  la  France.  A ces  désastres 
se  joignent  les  dissensions  intérieures.  La  faction  des  Bonnets 
est  pour  la  Russie,  celle  des  Chapeaux  est  pour  la  France.  Ils 
s’arrachent  le  pouvoir.  La  guerre  contre  la  Russie  amène  la 
perle  do  la  Finlande;  les  côtes  «le  la  Baltique  étaient  ainsi 
perdues.  La  Russie  imposa  pour  roi  l’évèque  de  Lubeck, 
Adolphe-Fréderic  de  Holslcin-Goltorp  (1751).  La  France  par- 
vint à entraîner  la  Suède  dans  la  triste  guerre  de  sept  ans.  A 
la  paix  (1762),  l’Angleterre  et  la  Russie  disputèrent  à la  France 
son  influence  en  Suède.  Gustave  III  déploya  une  grande  habi- 
leté dans  le  gouvernement;  il  brisa  l’autorité  des  nobles, 
favorisa  le  commerce  français,  et  attaqua  la  Russie  av.ee  des 
succès  mêlés  de  revers  ; les  finances  sont  appauvries;  les  nobles 
sont  irrités  du  pouvoirroyal;  l’un  d'eux,  Ankaslrom, assassine  le 
roi  (17  mars  1792)1.  Gustave  IV  garde  la  neutralité  contre  la 
France;  l’Angleterre  s’en  irrite,  quoique  la  Russie  l’approuve. 

1800.  Gustave  IV  se  déclara  pourtant  contre  Napoléon  , et 
s’unit  à la  Russie  et  à l’Angleterre.  Napoléon  triompha  et  força 
les  puissances  du  Nord  d’entrer  dans  son  système  continental. 
.Mais  la  Suède  revint  bientôt  à l’alliance  anglaise,  et  déclara  la 
guerre  à la  Russie;  malgré  quelques  victoires,  la  Finlande 
n'en  fut  pas  moins  définitivement  perdue  (1808).  L'Etat  est 
épuisé,  la  noblesse  et  l’armée  irritées.  Les  Russes,  passant  par 
le  Nord,  envahissent  la  Bothnie  occidentale  jusqu'à  Uméa.  Le 
roi  est  arrêté  et  déchu.  Charles  XI II,  duc  de  Sudermanic,  monte 
sur  le  trône  (1808).  En  paix  avec  la  Russie,  il  fixe  la  limite  du 
Nord  à la  Tornva  et  au  Muonio;  il  cède  aussi  les  îles  d'Aland, 
mais  en  Allemagne  il  recouvre  la  Poméranie  et  Plie  Rugen. 
N’ayant  pas  d’enfant,  il  adopte  pour  héritier  présomptif  le 
prince  de  Ponle-Corvo,  Bernadette,  maréchal  de  France  (1810). 
Napoléon  avait  forcé  la  Suède  à déclarer  la  guerre  à l’Angle- 
terre; mais  le  despotisme  du  conquérant  fil  que  la  Suède  s’unit 
■ » . * 

1 D’un  coup  de  pistolet,  dans  un  bat  masqué. 
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à la  Russie  contre  lui.  Après  les  grands  événements  de  1814 
et  1818.  la  Suède  obtint  la  Norvège  en  échange  de  l’îie  de 
Rugen  et  de  la  Poméranie.  Bernadotle  fut  couronné  roi  en  1818 
sous  le  noin  de  Charles  XIV.  Le  roi  déchu,  Gustave  IV,  chercha 
à remonter  sur  le  trône.  Plusieurs  conspirations  ont  eu  lieu 
contre  le  roi  régnant,  mais  l’affection  de  la  nation  lui  est  ac- 
quise. De  grandes  économies  se  réalisent.  Cependant  l'incendie 
désastreux  des  forêts,  les  maladies  pestilentielles,  les  mau- 
vaises récolles,  la  stagnation  du  commerce,  amènent  une 
disette  déplorable  (18’2G).  A force  d’activité  et  de  dévouement, 
la  Suède  s.e  relève. 

1830.  Une  horrible  famine  vient  désoler  le  pays.  La  crainte 
du  choléra  fait  fermer  tous  les  ports  aux  étrangers.  Le  lléau 
est  évité.  De  nouvelles  conspirations  ont  lieu  en  faveur  de  la 
famille  déchue;  elles  échouent.  Charles  XIV  fait  prospérer 
scs  États.  Il  meurt  (1844)  ; son  fils  Oscar  Ier  lui  succède. 

Exercices.  — Qu’est-ce  que  les  Finnois,  les  Cimbres,  les  Golhs, 
les  Hërules  ? Que  savaient  les  Romains  sur  ces  contrées  ? Division  de 
la  vieille  Suède,  de  la  Gothie.  Provinces  norvégiennes  et  danoises. 
Quand  la  Gothic  et  la  Suède  sont-elles  réunies?  Conquêtes  sous 
Yvar.  Qu’esl-ce  que  Birka,  Sigtuna,  Upsal?  Que  font  Éric  IX,  Mar- 
guerite, Gustave  Wosa,  Gustave-Adolphe,  Christine,  Charles  XII, 
Charles  XIV?Que  se  passe-t-il  en  Angleterre  et  en  Écosse  aux  mêmes 
époques? 

Questions  à résoudre  : Arrivée  et  départ  des  Golhs  et  des  Héru- 
les.  Odinisine  et  christianisme.  Northmans  et  Warègues,  Ynglingcs, 
Folkungcs,  Stenkil,  etc.  Réforme  religieuse.  Union  de  Calmar. 
Guerre  de  trente  ans.  Luttes  contre  la  Russie.  Colonies.  Cartes  aux 
principales  époques.  Que  se  passe-t-il  en  Angleterre  lors  de  l’union 
de  Calmar  et  de  la  guerre  de  trente  ans? 


CHAPITRE  VI. 

RUSSIE. 
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La  Russie  est  une  partie  «le  l’Europe  septentrionale.  Elle  a 
pour  capitale  Saint-Pétersbourg.  Elle  se  divise  en  neuf  parties: 
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Russie  ballique , Grande-Russie,  Petite-  Russie,  Russie  occiden- 
tale, Russie  méridionale , royaume  d’Astrakhan  , royaume  de 
Kaian,  pays  du  Caucase , Pologne  russe. 

La  Russie  ballique  comprend  cinq  gouvernements  : Grand- 
duché  de  Finlande,  chef-lieu  llelsingfbrs ; Ingric , chef- lieu 
Saint-Pétersbourg;  Eslhonie,  chef-lieu  Rcvcl;  Livonie,  chef- 
lieu  Riga  ; duché  de  Courtaude,  chef-lieu  Millau.  — La  Grande- 
Russie  comprend  dix-neuf  gouvernements,  qui  porte  ni  le  nom 
de  leurs  chefs-lieux  : Arkhanget,  Volngda,  Koslroma,  Jaroslav, 
Olonelz,  Novgorod,  Tver,  Pskov,  Smolensk , Moskou.  Vladi- 
mir, Nijni-Norgorod , Riazan,  Tambou , Toula,  Kalouga, 
Orel , Voronèje,  Koursk.  — La  Petite-Russie  renferme  quatre 
gouvernements  : Tchernigov,  Kiev,  Pollava,  Kharkov  ou 
Fkraine. — La  Russie  occidentale  a huit  gouvernements:  Vilna, 
Vitebsk,  JUohilew,  Minsk,  Grodno,  Uialyslock , Volhynie, 
chef-lieu  Jilomir;  et  Podolie,  chef-lieu  kamiuieck. — La  Russie 
méridionale  comprend  cinq  gouvernements  : Bessarabie,  chef- 
lieu  Khichnew  ; Kherson,  Fkalcrinoslav,  la  Tauride , chef-lieu 
Simféropol;  pays  des  Cosaques  du  Don,  chef-lieu  Novo-Tcher- 
kask. — Le  royaume  d'Astrakhan  a trois  gouvernements  : As- 
trakhan, Saratove t Orcnbourg.  — Le  royaume  de  Ka/.an  com- 
prend cinq  gouvernements  : Perm,  Vialka , h'azan,  Simbirsk 
et  Panza. — Le  pays  du  Caucase  renferme,  six  provinces,  dont 
trois  appartiennent  à l'Europe  : Caucase,  chef-lieu  Slavropol 
ou  Georgievvsk;  Circassic,  chef-lieu  Vladikavkas;  Daghestan, 
chef-lieu  Derbcnl  ou  Kouba.  Les  provinces  d’Asie  sont  : la 
Géorgie,  chef-lieu  Tiflis;  Chirvan,  chef-lieu  Chamakhi;  l’F- 
mérilhie,  chef-lieu  Koulaïs.  On  y joint  Y Arménie  russe,  chef- 
lieu  Erivan. — La  Pologne  russe  est  divisée  en  huit  tcoïwodies, 
qui  sont:  Augusloxco,  Plock,  Varsovie,  Lubtin,  Sandomir,  Ka- 
licz,Jsrakovie,  chef-lieu  Kielce;  Podlachie,  chef-lieu  Sicdlcc. 

Les  grands  lleuves  sont:  le  Volga,  Y Oural,  I e Dnieper,  le 
Dniester,  le  Don,  la  Vislule,  le  Niémen , le  Danube.  Puis  vien- 
nent les  rivières:  la  Néva , la  Duna,  la  Mosknwa,  la  Dwina,  la 
Vialclia,  la  Kama,  la  Pelcliora,  la  Bérésina,  le  Koubali. 
Les  canaux  offrent  le  plus  vaste  système  d’Europe  : Canal 
Vychni-Vololcüok , entre  le  Volga  et  le  Volkhov,  faisant  ainsi 
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communiquer  la  Caspienne  à la  Baltique;  canal  Ladoga , unis- 
sant le  lac  de  ce  nom  au  haut  Volga , canal  de  Koubcrsk  et 
canal  du  Nord,  joignant  le  Volga  à la  Dwina,  ou  la  Caspienne 
à la  mer  Blanche.  Banni  les  autres  canaux  il  faut  distinguer 
celui  d'Oginski , unissant  le  Dnieper  au  Niémen  ; celui  d’/oanor 
doit  joindre  le  Don  au  Volga,  et  conséquemment  la  mer  Noire  à 
la  mer  Caspienne. 

Les  détroits  sont  ceux  .de  Vaigalz  et  d’Jénikalé.  Les  golfes 
sont  ceux  de  Finlande , de  Bollinie , de  Livonie  ou  de  Riga, 
le  vaste  golfe  appelé  mer  Blanche , la  baie  de  Taganrok  et  le 
golfe  de  Péréeop.  Les  lacs  sont  : Enara,  Imandra , Saïma, 
Ladoga , Onega,  llmm , Peipus,  Biélo. 

Les  montagnes  sont  : les  monts  Manselka,  les  inouïs  Waldaï, 
le  Caucase , les  Ourals  ou  Payas.  Les  îles  sont  : l’archipel  du 
Spitïberg,  Cherry , Nouvelle-Zemble , Waïgals,  Kalgouef.Solo 
vHzkoï,  archipel  d'Aland , d’,46o,  Dago,  OEsel,  presqu’île  de 
Crimée.  Les  caps  sont  : Kamin , Svialoï,  Orlow,  Oneg,  Crin  - 
Métopon,  ou  K aradja-Bouroun,  et  le  Saint-Georges.  ' 

Exekcices.  — Limites  de  la  Russie.  Division  de  la  Pologne,  de  la 
Grande-Russie,  du  rovaume  de  Kazan.  Par  quoi  ces  divisions  sont- 
elles  séparées  entre  elles?  Direction  des  rivières  et  des  montagnes. 
Où  est  l'embouchure  du  Volga,  du  Danube,  du  Don,  de  la  Neva,  de 
la  Petcliora  ? Où  est  le  Spilzberg,  l’archipel  d'Abo,  la  Crimée? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Kola,  Pélers- 
bourg,  Moskou,  Odessa.  Cartes  des  (louves  et  des  montagnes.  Dis- 
tance entre  Kola  et  Astrakhan,  entre  Orenbourg  et  Varsovie.  Bassin 
spécial  du  Volga,  du  Don,  de  la  Vistule.  Evaluation  en  kilomètres 
du  tour  de  la  Russie. 


GùwjrtwpWii  Wv%Uwu\u«. 

TEMPS  ANCIENS. 

Dans  le  Nord,  la  race  finnoise  se  répand  lentement  dans  ces 
vastes  solitudes  où  les  lacs,  les  rivières  et  les  forêts  disputent 
l’espèce  aux  vallées  couvertes  de  frimas.  L’histoire  est  bien  des 
siècles  sans  s’en  occuper;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
vastes  contrées  du  Sud.  Dès  le  quatorzième  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  les  Grecs  Argonautes  naviguent  sur  la  mer  Noire  (1330), 
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se  dirigeant  vers  la  région  du  Caucase  appelée  Colcliide  (Imé- 
ritie,  Mingrélie).  Cyla , aujourd'hui  Routais,  en  était  la  capitale. 
Dans  la  Tauride  (Chersimèse  laitriqiic  ou  Crimée)  s’élevait  le 
fameux  temple  de  Diane  où  Iphigénie  reconnut  Oresle.  Dans 
les  siècles  qui  suivirent  la  guerre  de  Troie,  les  Grecs  fondèrent 
beaucoup  de  colonies  autour  de  la  mer  Noire,  appelée  alors  Ponl- 
EuxinK  Les  peuples  slaves  sonlcampés,  inconnus,  vers  l’Ouest; 
les  Scythes  errent  dans  le  Sud,  repoussant  vers  le  Danube  les 
Cimméricns,  qui  se  jettent  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe  (633). 
Le  Itha  ou  Volga  (et  même  le  Don  ou  Tanaïs)  sera  regardé 
comme  limite  de  l’Europe  et  de  l’Asie  jusqu'aux  temps  mo- 
dernes. Pauvres  et  nomades,  les  Scythes  étendaient  leurs 
ravages  sur  l'Asie-Mineure  et  les  provinces  de  la  Perse  *. 
Darius  Ier  franchit  le  bas  Danube  (Istcr)  pour  venir  les  châtier; 
mais  l’expédition  du  roi  des  Perses  échoua  (513).  Les  défiles 
du  Caucase  avaient  été  explorés  et  gardés  par  les  rois  de  Perse  ; 
ils  y avaient  construit  un  réseau  de  fortifications  qui  rendait 
impénétrable  aux  Scythes  l’espace  entre  la  mer  Noire  et  la 
Caspienne.  On  attribue  à Alexandre  le  Grand  la  fondation  d 'Al- 
bana  (Derbenl)  dans  un  admirable  pays  (330).  Près  de  là  étaient 
les  portes  de  fer,  qui  gardaient  les  défilés.  Vers  cette  époque, 
on  croit  que  les  Sarmates,  tribu  d'Asie,  vinrent  faire  de  bril- 
lantes conquêtes  sur  les  Scythes  d'Europe,  auxquels  ils  impo- 
sèrent leur  nom.  Leurs  aitaques  détermineront  les  colonies 
grecques  à appeler  à leur  secours  Milhridale  VII,  dit  le  Grand, 
roi  de  Pont,  sur  la  côte  sud  de  la  mer  Noire;  il  soumit  tout 
le  pays  autour  du  Palus  méolides  (mer  d’Azof),  lit  la  guerre 

i Elle  s’appelait  d'abord  Pontos  axenns  mer  inhospitalière),  puis  Euxe- 
nns  (hospitalière).  Les  villes  étaient:  Odetixu  (non  loin  d’Odessa),  Cherso- 
uetus  (près  de  Scvas'apol) , Bosphorus  ou  Panticapée  (Kerlch),  Olbia, 
appelée  aussi  Voryslhène  , vers  l’embouchure  du  Boryslhène  (Dnieper  , 
liymphen  et  Kimmèria,  près  de  Kerlch  et  d'Iénicalé,  Théodosia  (Cafta); 
Phanagoria  (Fanagoric),  Taphros  (Pérécop),  Pityonte  (Pilchinda),  Uios- 
rouriat  Jscouriat,  Phasis  Poli;,  etc. 

i Hérodote  y distingue  les  Scythes  Aguthyrses  vers  le  Danube,  les  Scy- 
thes agricoles  sur  le  Boryslhène,  les  nomades  vers  le  Tanaïs,  les  Scythes 
royaux  vers  la  mer  Noire,  les  Taurn-Scythes  vers  la  Tauride,  les  Ci- 
tons vers  les  embouchures  du  boryslhène  et  du  Tyros  ou  Danaster 
iDnieslPr',  etc. 
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dans  le Gauca.se (112),  el,  quand  il  (ut attaqué  parles  Romains, 
il  avait  pour  sujets,  alliés  ou  tributaires,  tous  les  paysquebaigne 
le  Pont-Euxin.  Il  avait  concentré  toutes  ses  forces  à Panlicapée. 
Son  projet  était  d'aller  attaquer  la  puissance  romaine  jusqu’en 
Italie,  en  lançant  de  nombreuses  tribus  nomades  par  la  vallée 
du  Danube,  ce  grand  chemin  des  nations.  La  mort  arrêta  ses 
projets  (63).  Pompée  soumit  les  contrées  méridionales  du  Cau- 
case; le  petit  royaume  de  Bosphore  en  Tauride  devint  tributaire 
de  Rome  (14).  Au  nord  du  Danube,  les  l)acet , les  Gèles,  les  Sar- 
mates , en  viennent  pour  la  première  fois  aux  prises  avec  les 
Romains. 

L’an  I*r  de  Jésus-Christ.  Parmi  les  Sarmalet , il  faut  distinguer 
entre  le  Üanasler  (Dniestr)  et  le  Uoryslhène  (Dniepr),  les  Sar- 
malet Jazygts  et  les  Sarmales  royaux;  les  Baslarnes  s’éten- 
daient jusqu'aux  Carpalhes:  l'une  de  leur  tribu,  les  Peucins, 
louchaient  à la  rive  gauche  du  Danube,  près  de  l'embouchure 
duquel  ils  possédaient  l'ile  Peucé.  Entre  le  Borysthène  el  le 
Tanaïs  (Don)  étaient  les  Roxolans;  les  Âlains  étaient  au  nord 
du  Caucase.  Vers  l'embouchure  de  la  Vieillie  étaient  les  Vé- 
nèdei,  cl  près  d’eux  les  R«rusci  (Prussiens),  puis  les  Taïfales, 
les  Scyres,  les  Estyens  (Eslhonie),et  par  de  là,  vers  le  nord,  les 
Finnois.  Les  üaers  s'unissent  aux  Gèles  et  battent  deux  armées 
romaines  (85).  L’empereur  Domilien  leur  paie  tribut.  Trajan 
franchit  le  Danube  et  soumet  toute  la  Dncie  (106).  Hadrien  en- 
gage à la  paix  les  Roxolans  el  autres  Sarmales  plus  par  de  l'or 
que  par  les  armes  (119).  Le  payssur  la  rive  gauche  du  Danube  se 
couvre  de  forteresses.  Les  anciennes  colonies  grecques  sont 
florissantes.  Antonio  protège  Olbia  contre  les  Sarmales;  les 
Alains  sont  soumis  (158).  Pilyonle  est  le  centre  du  commerce 
du  Nord  el  de  l'Orient.  Alba  Julia  (Akkcrmauu)  était  une  co- 
lonie romaine;  l'empire  romain  s'étendait  jusqu'au  Tyras,  nom 
donné  au  Dniestr;  de  vastes  murailles  protégeaient  cette 
vague  frontière;  les  Romains  reculèrent  peu  à peu.  Pendant 
ce  temps  la  tribu  germaine  des  Golbs,  après  ses  conquêtes  en 
Scandinavie  et  ses  courses  dans  l'océan  Surmatique  (mer  Bal- 
tique), envahit  la  Sarmatie;  les  Hérules,  leurs  compatriotes, 
s’avancent  des  bords  de  i’Esthonie  sur  le  rivage  des  Palus  méo- 
i.  8 
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lides.  Les  Golhs  fondent  leur  vaste  empire,  qui  s'étend  peu  à peu 
du  Ta  nais  au  Tibiscus  (Theiss)  et  à la  Vislnle.  Ils  se  divisent  en 
trois  branches  principales  : les  Gollts  de  l’esl  ou  Ostrogolhs,  en- 
tre le  Borysthène  et  le  Tanaïs;  les  Golhs  de  l’oucsl  ou  Visigoths, 
entre  le  Borysthène  et  la  Theiss;  enfin  les  Gêpides  ou  Traînards, 
au  nord  des  Carpathes.  La  trilni  gothique  établie  dans  laCherso- 
nèse  laurique  s’appelle  Tclraxiles.  Dés  180,  les  Visigoths  com- 
mencent leurs  invasions  dans  la  Dacie  ; leur  première  lutte  contre 
les  Homainseut  lieu  sous  Caracalla  (215),  qui  leur  paya  tribut. 
Unis  aux  Alains  et  a une  nuée  de  Scythes,  ils  franchissent  le  Da- 
nube, ravagent  plusieurs  provinces  de  l’empire,  et  contraignent 
les  villes  maritimes  de  la  mer  Noire  à leur  fournir  une  flotte  qui 
les  porte  en  Asie.  Pour  réparer  les  désastres  qu’ils  éprouvent, 
ils  s'unissent  aux  Hérules,  et  occupent  toute  la  Dacie,  que  l’em- 
pereur Aurélien  avait  abandonnée  pour  se  fortifier  derrière  le 
Danube  (271).  Les  Golhs  mettent  à la  solde  de  l’empire  romain 
cinquante  mille  hommes.  Les  Hérules,  et  les  Alains,  ces  beaux 
hommes  du  Caucase,  prennent  aussi  du  service  chez  les  em- 
pereurs. Cent  mille  Baslarnes,  Gépides,  etc. , sont  introduits 
par  Borne  au  sud  du  Danube,  dans  des  provinces  désertes..  C' était 
ouvrir  ainsi  les  portes  de  l'empire  aux  barbares;  mais  ou  y était 
for  •cé.  Au  delà  du  Blin  ou  Volga  s’étend  la  Sarmalie  d’Asie;  au 
pied  des  Curais  sont  les  Finnois  ouraliens;  au  centre  sont  les 
Finnois  du  Volga,  ayant  pour  ville,  au  confluent  du  Volga  et 
de  la  Kama,  Bolgari,  d'où  ils  s’appelleront  Bulgares;  puis  les 
Finnois  de  lu  Baltique , où  l’on  distingue  les  Cuyaniens,  les 
Kyriales,  les  Esthyens , les  Lives , etc.  Les  Slaves  les  appeileut 
Tchoudes  ou  étrangers. 


MOYEN  AGE. 

300.  Sous  Constantin  le  Gràlid,  les  Bomains  possédaient  en- 
core en  Crimée  Chersonesus  et  Tliéodosie.  Après  avoir  forcé 
les  Golhs  à la  paix,  l'empereur  enrôla  une  foule  de  barbares  ; 
en  une  seule  fois  trois  cent. mille  Sarmates  (554).  En  dehors 
de  l’empire  romain  s’agrandit  l'empire  des  Golhs  : les  Oslro- 
goihs  avaient  la  suprématie;  leur  roi,  le  vieux  Hermanric,  conr- 
inandailà  toutes  les  hordes  répandues  entre  la  Baltique,  leDon, 
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laVislule,  le»  Carpathes  et  le  Danube;  une  pal  lie  des  Finnois, 
des  Slaves  et  quelques  nations  germaines  étaient  ses  tributaires 
(574).  Alors  les  Huns  quittent  les  bords  du  Daïx  (Oural),  fran- 
chissent le  Volga,  soumettent  les  Alains  (376),  et  renversent 
la  puissance  d'Ilermanric.  Tout  fuit  devant  ces  redoutables 
hordes  commandées  par  Balamir.  Les  OslrogothsctlesGépides 
ont  reculé,  mais  ils  s'incorporent  aux  vainqueurs,  tandis  que 
les  Yisigoths  franchissent  le  Danube,  cherchant  un  asile  dans 
les  provinces  romaines.  Les  Huns  imposent  aux  Romains  un 
tribut  annuel  de  trois  cent  cinquante  livres  d'or,  doublé  par 
Attila,  la  terreur  de  l'univers,  le  fléau  de  Dieu,  qui  commande 
à sept  cent  mille  combattants  ; il  se  jette  sur  l’empire  romain 
d'Occident,  entraînant  les  peuples  vaincus  (458).  Les  Huns  qui 
survécurent  aux  désastres  de  cette  invasion  revinrent  sur  les 
rives  de  l'Oural  et  de  la  Caspienne.  Attila  vint  mourir  dans  les 
solitudes  où  le  Volga  et  le  Dniéper  prennent  leur  source  (453). 
Les  débris  des  Alains  regagnèrent  leur  primitive  patrie  au  nord 
du  Caucase  (455).  Après  ce  déluge  de  peuples,  le  nom  de  Sar- 
inatic  disparaît  de  l’histoire  vers  471  ; la  race  slave  se  relève,  et 
le  nom  de  Slavie  ou  Slavonie  s'établit  peu  à peu.  Les  Bulgares 
s’avancent  sur  le  Danube,  d’où  ils  font  trembler  Constantinople 
(495),  qui  appelle  à son  secours  les  Awares,  peuple  d’Asie,  qui 
soumet  les  Bulgares,  les  Slaves  du  Sud,  et  étend  sa  domination 
du  Volga  au  sein  de  l'Allemagne  (565).  Puis  les  Tutcs  Khazares, 
qui  avaient  poussé  devant  eux  les  Awares,  s'étendent  de  l'Ou- 
ral au  Dniestr.  Chosroës  le  Grand,  roi  de  Perse,  leur  bâtit  pour 
capitale  Alel  ou  Balangiar  à l'embouchure  du  Volga;  il  avait 
réparé  les  anciennes  murailles  du  Caucase1.  Vers  les  sources 
de  l'Oural  apparaissent  les  Hongrois  ou  Madgyars. 

600.  Maintenant  l'histoire  commence  pour  les  contrées  bo- 
réales. Les  tribus  linnoises  des  hauteurs  de  l'Oural  et  du  Volga 
prennent  le  nom  de  Permiens , et  leur  pays  est  la  Permie  et 
même  Diarmie.  Les  aventuriers  norlhmans  ne  larderont  pas 
à arrivera  l’embouchure  de  la  Dwina,  où  ils  fonderont  Holm- 

* On  les  appela  murailles  de  Darius,  murs  des  Huns,  rempart  de 
Chosroës;  te  passage  occidental  s’appelait  portes  Caucasiennes  ou  des 
Alains;  le  passage  oriental, porta»  C aspiennes  ou  des  Huns. 
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gard  l’ancienne,  aujourd'hui  Cholmogory.  La  capitale  de  la 
Permie  était  Grand-Perm.  La  contrée  occupée  par  les  Fin- 
nois de  la  Baltique  prend  le  nom  de  Fin-land,  d’où  Finlande. 
Chez  les  Slaves  on  distingue  trois  grandes  divisions  : les  Slaves 
du  Nord,  qui  comprennent  les  Slovènes,  villes  Novgorod,  Is~ 
bourg  elle  vieux  Ladoga ; les  Polènes,  ville  Kiev;  puis  les 
autres  tribus  de  Bélozéro,  Souzdut,  Poloslck,  Smolensk,  Tcher- 
nigov,e te.;  les  Slaves  occidentaux  ou  Vènèdet,  qui  s’éten- 
dirent le  long  des  rivages  de  la  Baltique;  enlin,  les  Slaves 
méridionaux  ou  Antes.  entre  le  Dniestr,  le  Danube  et  les  Car- 
pnthes.  Depuis  longtemps  apparaissaient  sur  les  côtes  de  la  Bal- 
tique des  pirates  norlhmans  qui  vont  s'immortaliser  sous  le 
nom  de  Varègues  ou  Varangiens.  Les  Slaves  de  Novgorod  les 
appelèrent  contre  les  Finnois,  et  les  mirent  en  possession  du 
vieux  Ladaga,  d'Isborg  et  de  Bélozéro,  pour  défendre  cette 
frontière.  Mais  plus  tard  Rurick,  aidé  de  ses  frères  Sineus  et 
Truwor,  chefs  des  Varègues,  s’empare  du  pays  (862),  et  prend 
le  titre  de  grand  prince,  à Novgorod  ou  Holmgard  la  Nouvelle , 
la  grande  ville  du  royaume  de  Gardarike , célèbre  dans  les  tradi- 
tions Scandinaves1.  Deux  de  ses  compagnons,  AskoUl  et  Dir, 
vont  vers  le  Sud  fonder  à Kiev  une  principauté  qui  se  réunit  à 
celle  de  Novgorod  (882)  ; delà  ils  descendent  contre  Constanti- 
nople, sous  le  nom  de  Busses  et  de  Barangi.  Igor  Ier,  fils  de 
Rurick,  conquiert  Smolensk  et  d’autre  villes  tributaires,  ainsi 
que  tous  les  Slaves  septentrionaux  : Kiev  est  capitale  du  grand- 
duché  de  Russie.  Pendant  ce  temps  les  Hongrois,  poussés  par  les 
Petschcnègues,  quittent  la  Lébédie  (entre  le  Don  et  le  Dniepr), 
et  s'enfuient  dans  la  vallée  du  Danube  (884)  ; les  hhazares  ne 
possèdent  plus  (pie  l’espace  entre  le  Volga,  le  Don  et  le  Cau- 
case. Les  Arabes,  maîtres  du  Caucase  méridional,  voient  leurs 
khalifes  faire  souvent  de  Derbend  leur  brdlanl  séjour  de  plai- 
sance Les  empereurs  grecs  possèdent  encore  la  côte  occiden- 
tale de  Crimée,  sous  le  nom  de  Thème  de  h’herson.  Le  reste 
de  la  presqu’île  est  aux  Khazares. 

900.  Le  grand-duc  Igor,  à la  tête  d’une  innombrable  flotte 

■ La  Courlande,  la  Livonie,  l'Ësihonic,  s'appelaient,  chez  les  Scandi- 
naves, Auttur-Rike,  royaume  d’Orienl. 
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de  pirates,  ayant  plus  de  deux  mille  petits  navires,  va  attaquer 
Constantinople,  qui  accorde  un  traité  de  commerce  avanta- 
geux ; les  Russes  attaquent  les  Khazares,  et  menacent  les  Bul- 
gares (971).  La  mer  Noire  s’appelle  mer  Russe , comme  la  mer 
Baltique  s'appelait  mer  des  Varègues.  Les  Petschenègues  veu- 
lent arrêter  la  puissance  russe;  ils  sont  battus.  De  nouvelles 
hordes,  les  Uzes  et  les  Cornant  ou  Polovlses , inondent  tout  le 
pays  entre  le  Volga  et  le  Danube,  et  donnent  le  nom  de  Kapl- 
chak  à leurs  conquêtes.  La  puissance  russe  est  à sa  plus  grande 
extension  (1000.)  Wladimir  1er  enlève  aux  Polonais  quelques 
places,  cl  Kherson  aux  empereurs  do  Constantinople;  mais  il 
partage  ses  vastes  Etals  entre  ses  douze  fils  : partage  dangereux 
qui  amène  des  luttes  entre  les  petits  princes  de  Kiev,  de  Nov- 
gorod, de  Pololzk,  de  Roslov,  de  Wladimir,  de  Tmoulorokan 
(détroit  de  Caffa)  (1015).  Le  grand-duc  laroslav  1er  fit  plusieurs 
conquêtes,  fonda  plusieurs  villes  (Dorpal,  laroslav,  etc.),  pro- 
pagea le  christianisme,  maria  ses  filles  aux  rois  de  France,  de 
Norvège,  de  Hongrie , et  partagea  ses  Etals  à ses  cinq  fils  : 
d’où  les  cinq  principautés  de  Kiev,  Novgorod,  Tchernigov, 
Péréjaslav,  Smotensk ; division  qui  acheva  d’affaiblir  la  puis- 
sance arusse  (1051).  Déjà  les  Lithuaniens  avaient  secoué  le 
joug,  ainsi  que  les  Kassogues,  appelés  plus  lard  hosaks  de  la 
mer  Noire.  Les  contrées  du  Sud  Sont  inondées  de  Comans, 
d 'Uses,  de  Polovlzes ; les  Finnois  de  la  Kama  sont  redoutables. 
Les  Torques  fTurcks)  envahissent  un  instant  une  partie  de  la 
Russie,  en  franchissant  le  fleuve  Oural.  Novgorod  s’était  érigée 
en  république;  le  nouveau  Ladoga,  Tver,  etc.,  étaient  fondés. 
Jouri-Dolgorouki,  prince  de  Souzdal,  jette  les  fondements  de 
Moscou  (1147).  Après  ce  prince  il  y a deux  grands-duchés,  celui 
de  Kiev  et  celui  de  Souzdal  ou  Wladimir,  appelé  aussi  grand- 
duché  de  la  Russie  Blanche.  Kiev  est  pillée  par  les  princes  de 
Souzdal,  qui  agrandissent  leurs  possessions.  Les  Norvégiens 
parcourent  la  mer  Blanche;  ils  trafiquent  à Kholmogouri,  dont 
la  prospérité  décroît  bientôt  par  la  fondation  d'Arkhangel.  Vers 
1185,  un  moine  allemand  aborde  dans  la  partie  de  I "Kslland  ap- 
pelée Livonie;  il  est  bientôt  suivi  des  marchands  hanséatiques, 
et  de  colouies  allemandes  qui  fondent  Riga. 
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1200.  L’cvèque  Albert  de  Riga,  pour  \»ner  contre  le*  peu- 
ples voisins,  fonda  l'ordre  des  Chevaliers  porte  g ®*  « -lhua. 

quirent  l’Esthonic.  Mais,  épuisés  contre  les  redoubles  L.thu^ 
niens,  les  chevaliers  se  réunirent  à 1 oh  re  eu  ’ d s 

sur  la  Vistule.  Waldemar  lll,  roi  de  Danemark,  v u ,ueur  des 

Esihoniens  et  des  Livoniens,  fonde  N ar va 

Suède  possédait  la  Bothnie  et  la  m an  e ' " . ,najs 

leuloniques  envahissent  la  Courlande  et  a , , 

Lithuanie  est  leur  ennemie.  Faible  d’abord  ^ 
fait  trembler  Smolensk  et  Tchern.gov,  cl  brave _ les 
Polonais,  des  Russes  et  des  chevaliers  leumnjes.  lend.^ 
ce  temps,  les  contrées  du  Sud,  appelées  p < ,^i). 
envahies  par  les  Mongols  ou  Tarlares  de  Geng  skh  » ^ 

Là  fut  établie  la  grande  Horde  ou  Horde  or,  • ou 

khan  était  BatauXi ladimir,  Novgorod  Kiev , sont  hu 

soumises.  Un  autre  général  mongol,  Noga.  se  re  d ^epe, 
dant  entre  le  Don  elle  Danube  : la  Pologne,  la  L 
sont  ravagées.  Toutes  les  régions  de  Oural  ^ 

Batou-Khan  avait,  sur  la  rive  gauche  du  Volga  . , 

taie;  Astrakhan  s’élevait  à l’embouchure  du  -^  d' 
Crimée  les  deux  villes  d’Or  (Perecop  et  Baktcht-Se \ JmenSR 
vastes  plaines  de  la  Russie  sont  comme  une  ar 
où  tant  «le  peuples  apportent  on  repoussent  a defa  e J P 
pression.  La  Lithuanie,  sous  son  grand-duc  Gcdem.n, . 
aux  Russes  et  aux  Tartares  des  villes  et  des  provmces  : el  e sou- 
tient de  sanglantes  guerres  contre  l’ordre  Teuton. que  e q 
quefois  contre  la  Pologne.  Sous  la  suzeraineté  de  la  Horde  a , 
le  grand-duché  de  Moscou  se  fonde  sous  l'an  Ier  l ù 
Russie  se  relève  peu  à peu,  et  rend  tributaires  plusieurs  or  e 
tarlares.  Le  grand-duc  de  Moscou  Dmitri  IV  bal  les  ongo 
de  Tamerlan  sur  le  Don,  et  prend  le  glorieux  su. nom  e 


I 

I On  distinguait,  en  Bothnie,  VOttrnbolhnie , eap.  Uléabourg, 
janie,  cap.  Cajanebourg.  En  Finlande,  on  trouvait  six  provinces,  a < 
lande  propre , cap.  Aho;  la  Tavatlie,  cap.  7 avntlhtut  ou  (.roue  10  iri  , 
Wy  lande,  cap.  Ilclsingfors  ; la  Carélie,  cap.  Vibourg;  le  Savo  ax,  cap. 
Nyslol;  Vlngrie,  cap.  Nyanlz.  Il  y avait  encore  d’autres  villes  fonder!1  ou 
fortifiées  par  les  Suédois  : Kexholm,  Borgo,  Landscrona,  etc. 
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Donsky  : succès  mêlés  de  quelques  revers  (1380).  La  l.ilhuanie 
s’unit  à la  Pologne  par  le  mariage  du  prince  lithuanien  Jagel- 
lon  avec  la  princesse  polonaise  Hedwige  (1586),  et  forme  ainsi 
un  Etat  redoutable 1 s’étendant  de  la  mer  Baltique  à la  mer 
Noire.  L’ordre  Teu tonique  possédait  la  Courtaude,  capitale 
Millau;  la  Livonie , dont  une  partie  fut  appelée  Idumée,  en  sou- 
venir des  croisades;  et  VEsilionie,  vendue  à l’ordre  des  Cheva- 
liers par  les  Danois  (135-7).  Le  grand-duché  de  Moscou  était 
menacé  à l'ouest  par  la  Lithuanie,  la  Pologne  et  l'ordre  Teuto- 
niqne,  à l’est  et  au  sud  par  les  Tartares;  mais,  devenu  hérédi- 
taire, il  finit  par  l’emporter  sur  ces  divers  Etats,  où  le  pouvoir 
était  soumis  aux  orages  de  l'élection. 

T KM  PS  MODERNES. 

1400.  La  puissance  tartare  s'était  affaiblie  en  se  fraction- 
nant en  cinq  khanals  : celui  de  Crimée,  où  les  Génois,  maîtres 
d’Azofetde  Cafft,  avaient  longtemps  lutté  contre  les  Tartares; 
celui  des  Tartares  Nogaïs,  nu  nord  de  la  mer  Noire  et  do  la  mer 
d’Azof,  entre  le  Bon  et  le  Dniestr;  celui  d’AsfrnJfc/tan,  entre  le 
Volga,  le  Don  et  le  Caucase;  celui  du  Kaptshack  propre,  entre 
le  Volga  et  l'Oural;  celui  de  Knzan,  qui  s’étendait  au  nord  du 
précédent  jusqu'à  Viatka.  On  y joignait  aussi  le  pays  de  Sibir 
ou  Sibérie.  En  1451,  les  Tartares  furent  repoussés  de  devant 
Moscou  à coups  de  canon  ; arme  nouvelle  qui  triomphera  de  la 
fougue  des  peuples  nomades.  Le  sultan  Mahomet  il  rend  tri- 
butaire le  khan  de  Crimée  ; les  khans  de  Kazan  et  d’Astra- 
khan se  détachent  de  la  Horde  d’or , la  domination  tartare 
cesse  (1481).  La  Russie  était  alors  fractionnée  en  dix  Etats 
principaux1;  mais  le  grand-duc  de  Moscou  avait,  la  su- 
prématie sur  les  antres  princes  russes.  Le  grand  Ivan  lli 
fonde  la  grandeur  de  l’empire  : il  fait  la  conquête  des  répu- 

1 La  Lithuanie  renfermait  alors  : Podlaehie,  Pnlésie  (Minsk),  Russie 
Moire  (Novonrodek),  Russie-Blanche[VoUmV,  Vilesbsk',  Kiev  Han»  ta  Petite- 
Russie,  Smolensk  dans  la  Graqde-Russie,  Russie- Itonj*  (Lemberg).  Podotie, 
Volhynie,  Samngitie. 

s Grand-duché  de  Moskou  ou  Moskovie,  les  sept  principautés  de  Rézan, 
Hozaïsk,  Véréia,  Tvsr,  Rostor,  Jaroslav  et  Gâtiez;  les  deux  républiques 
de  Pskov  et  de  Novgorod. 


Digitized  by  Google 


92  GÉOGRAPHIE. 

bliques  do  iNovgorod,  Pskov,  du  klianat  de  Kazau  cl  de  toute 
la  Permie;  enlève  aux  Lithuaniens  de  nombreuses  villes,  et 
prend  le  titre  de  Csars  ou  Tsar,  Seigneur  ou  César  de  toutes 
les  Rassies  (149i).  Il  fonda  aussi  Ivangorod , où  s’éleva  plus 
lard  Saint-Pétersbourg;  mais  les  défaites  que  firent  éprouver 
à ses  troupes  les  grands-maîtres  de  Livonie  fermèrent  pour 
deux  siècles  aux  Russes  les  rivages  de  la  Baltique.  Il  n'y 
avait  pourtant  que  celte  voie  pour  entrer  en  communication 
avec  l'Europe  civilisée,  dont  la  séparait  la  puissante  Pologne. 
Aussi  l’Eslbonie , la  Livonie,  la  Finlande,  seront-elles  long- 
temps l’arène  où  les  Russes  lutteront  contre  les  Suédois,  les 
Prussiens,  les  Polonais,  les  Lithuaniens.  Ivan  IV  établit  les  fa- 
meux soldats  Strélitz  1 on  infanterie  régulière  à l’européenne 
(1545).  Il  prend  les  villes  de  Kazan  et  d’Astrakhan,  rend  tribu- 
taire le  khan  de  Sibérie,  et  menace  la  Finlande  ; il  bat  Gustave 
Wasa  à Vibourg,  et  ne  peut  s’emparer  de  la  Livonie,  proté- 
gée par  la  Pologne;  il  encourage  les  Anglais  arrivés  à Arkhan- 
gel,  pour  commercer  par  le  Volga  avec  l'Orient a,  et  bal  les 
Cosaques,  dont  le  pillage  gêne  le  commerce  s;  leur  lietman 
Icrmaek  soumet  la  Sibérie  au  tsar  (1581).  Cependant  une  puis- 
sance bien  redoutable  s'est  établie  : les  Turcs,  maîtres  de  la 
mer  Noire,  s’étaient  avancés  sur  le  Don  et  le  Volga,  queSelim  II 
voulut  unir  par  un  canal,  pour  aller  attaquer  la  Perse  par  la 
mer  Caspienne;  mais  ce  n’est  pas  encore  le  temps  d’une  lutte  : 
les  Turcs  se  fortifient  dans  le  sud,  et  les  Russes  dans  le  nord, 
d’où  s’efforcent  de  les  repousser  la  Pologne,  la  Suède,  la  Prusse, 


i Ils  se  servaient  d'armes  à feu  et  formaient  la  garde  impériale.  Ils 
étaient  40,000;  leur  révolte  décida  Pierre  le  Grand  à les  licencier  il703). 

* Ce  fut  l'Anglais  Chancelier  qui,  envoyé  par  la  reine  Marie  pour  dé- 
couvrir une  nouvelle  route  pour  les  Indes,  aborda  dans  la  mer  Glaciale.  Il 
obtint  de  grands  privilèges  du  czar  1569  . 

» Mélange  de  Slaves  et  de  Tariarcs,  les  cosaques  du  Don,  de  l’Oural,  de 
l'L'Itraine,  etc.,  étaient  de  hardis  guerriers,  pillards  déterminés,  indomp- 
tables cavaliers.  Les  Stobodes  habitaient  les  plaines  désertes  du  sud  de 
Kiev;  les  Z npnrnguei  vivaient  près  des  cataractes  du  Dniepr.  Leur  chef 
s’appelait  hetmnn  , et  leur  assemblée  letcha.  Quelques  régiments  font 
aujourd'hui  partie  de  la  garde  russe;  mais  la  nation  forme  une  cavalerie 
irrégulière,  terrible  pour  l’ennemi  : témoin  la  dure  guerre  de  !8tS. 
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le  Danemark.  Les  Russes  menacent  la  Suède  par  le  nord 
du  golfe  de  Bothnie  ; sans  marine , ils  ne  peuvent  suivre  la 
route  d'Arkhangel.  Avec  le  tsar  Foedor  Ier  s’éteignit  la  race 
masculine  de  Rurick  (1598)  : fait  grave  qui  excite  bien  des  am- 
bitions. 

1600.  La  Pologne  voulut  donner  un  tsar  à la  Russie;  elle 
accourut  avec  ses  Polonais  et  ses  Cosaques,  prit  Srnolensk,  et 
incendia  Moscou  (1611).  Tandis  que  d'autres  prétendants  ta- 
chent de  s'élever  durant  ce  temps  d'anarchie,  Gustave-Adol- 
phe, roi  de  Suède,  entre  en  Russie  pour  protéger  ses  provin- 
ces suédoises;  il  prend  Novgorod , Slaraïa-Roussa,  Ladoga.  Les 
Russes,  pour  que  le  vainqueur  abandonne  ces  conquêtes,  lui 
cèdent  l 'Ingrie  et  la  Carélie  (1617),  qu’ils  avaient  possédées 
depuis  1595.  La  Pologne  exige  qu’ils  renoncent  à toute 
prétention  sur  les  côtes  de  la  Baltique,  tant  elle  redoute 
la  présence  d’une  (lotte  russe  dans  celle  mer.  Cependant  mal- 
gré l’anarchie  , les  Busses  ont  placé  sur  le  trône  de  Rurick  la 
maison  de  Ilomanof,  dans  Michel  III,  Féodoruwilch,  le  plus 
proche  parent  du  dernier  roi  (1615).  Tous  ses  efforts  pour  re- 
lever la  Russie  de  son  affaissement  eussent  eu  peu  de  résul- 
tats, si  les  Cosaques,  irrités  du  despotisme  polonais,  n'eus- 
sent passé  volontairement  au  service  de  la  Russie  (I65T). 
Celle-ci  reprend  Srnolensk,  Grodno,  etc.,  la  Sévérie  (Tcherni- 
gov,  Pérejaslav),  \' Ukraine,  que  veulent  lui  disputer  les  Turcs, 
maîtres  du  pays  jusqu'au  Dniestr:  le  temps  de  la  lui  le  est 
venu  : la  première  guerre  a lieu  entre  les  Turcs  cl  les  Russes 
(1677).  Les  Russes  sont  vainqueurs  i,  et  de  plus,  Sobieski,  roi 
de  Pologne,  vient  signer  à Moscou  le  traité  où  il  implore  la 
protection  de  la  Russie  contre  les  redoutables  Turcs  (1686). 
Alors  Pierre  le  Grand  commence  son  règne  glorieux  : il  prend 

> La  Russie  se  divisait  alors  en  huit  gouvernements,  subdivisés  en  trente- 
deux  provinces  environ:  le  gouvernement  d’Arkhangel , renfermant  le 
nord  de  la  Laponie  russe  et  les  provinces  de  Vologda , Mezen,  etc.,  celui 
de  Novgorod,  celui  de  Moscou,  celui  de  Kiev,  celui  de  ttielgorod,  celui  de 
Mijni-Novgorod,  celui  de  Kazan,  et  celui  d’ Astrakhan.  Vers  celle  époque, 
des  pécheurs  russes  découvrent  une  Ile  qu’ils  appellent  Nouvelle-7.emble 
'terre  neuve’. 
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AVer  à la  Pologne,  Azof  el  Pérécop  aux  Turcs,  puis  il  va 
parcourir  incognito  une  partie  de  l'Europe  occidentale,  pour 
étudier  les  mœurs,  les  arts,  les  sciences,  et  attirer  dans  ses 
Etats  une  foule  d'hommes  de  mérite.  A son  retour,  il  veut  en- 
fin les  rivages  de  la  Baltique,  el  assiège  la  ville  suédoise  de 
Narva  ; malgré  ses  quarante  mille  hommes,  il  est  battu  par 
sept  mille  Suédois  commandés  par  le  jeune  Charles  XII  de 
Suède  (1700).  Il  répare  cette  défaite  par  la  conquête  de  l’Ingrie, 
et  fonde,  à la  place  de  Ivangorod,  Saint-Pétersbourg,  qu’il  ap- 
pelle une  fenêtre  ouverte  .sur  l’Europe  (1703).  Charles  Xll  le 
repoussa  de  la  Lithuanie  et  de  la  Coui lande;  puis,  appelé  par 
Mazeppa,  lietman  des  cosaques  de  l’Ukraine,  il  s'enfonça  dans 
les  plaines  désertes,  où  il  fut  complètement  défait  par  le 
tzar  à Pultava  (8  juillet  1709)  ; victoire  qui  assura  la  grandeur 
de  la  Russie.  Vaincu,  Charles  Xll  se  réfugia  durant  trois  ans  à 
Bender,  chez  les  Turcs,  qu'il  s’efforça  en  vain  d’exciter  contre 
les  Russes.  Pierre,  après  avoir  de  nouveau  parcouru  une  partie 
de  l'Europe,  revient  à de  nouvelle  conquêtes.  Dans  le  Nord,  il 
arrache  à la  Suède,  désormais  affaiblie  par  le  traité  de  Nvstadt 
(1721),  la  Livonie  suédoise,  l’Eslhonie,  la  Carélie  jusqu'au 
Kymen,  lui  abandonnant  le  reste  de  la  Finlande,  qu’il  avait 
conquise  ; dans  le  Sud,  il  obtient  de  la  Perse,  par  le  traité 
de  Pétersbourg,  le  Daghestan,  le  Chirvan,  etc.,  avec  la  ville 
de  Bakou  et  de  Derbent  (1723).  Il  put  alors  recevoir  de  son 
sénat  les  litres  de  grand,  de  père  de  la  pairie,  d ‘empereur  de 
toutes  les  Russies.  il  meurt  en  1725.  Catherine  P»,  son 
épouse,  continua  ses  grands  projets.  Anne  Ivanovna,  nièce 
de  Pierre  Ier,  abandonna  les  régions  du  Caucase,  trop  difficiles  à 
maintenir, et  remporta  plusienrsjvictoiressur  lesTurcs  en  Mol- 
davie, près  de  la  nier  Noire,  etc.  Tous  ces  règnes  se  mêlent  à des 
intrigues  de  palais  où  les  Menzikoff,  les  Dolgoronki,  les  Biren, 
Lesloc,  Besluchef,  etc.,  tiennent  le  premier  rang.  Une  révolu- 
tion qui  jeta  le  jeune  Iwan  dans  la  prison  de  Schlusselhourg,  où 
plus  lard  il  fut  assassiné,  amena  au  trône  Elisabeth  Pelrovna,ou 
fille  de  Pierre  le  Grand  (1741),  femme  légère,  dont  le  pouvoir 
lut  sans  estime  chez  lesétrangers , sans  amour  chez  ses  sujets. 
Sous  son  règne,  la  Russie,  entraînée  dans  la  guerre  de  sept 
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ans  contre  la  Prusse,  envoya  ses  armées  en  Europe,  où  elles 
étaient  inconnues, et  où  elles  acquirent  une  certaine  réputation. 
Avec  Elisabeth  finit  la  famille  des  Roinanof  (1762).  Elle  avait 
désigné  pour  son  successeur  son  neveu , le  duc  de  Holslein- 
Gollorp,  qui  fut  Pierre  111,  à qui  sa  femme,  Catherine  II,  ôta 
la  couronne  et  la  vie  (1763).  Douée  d’une  intelligence  su- 
périeure, cette  femme,  dont  les  mœurs  et  les  crimes  ont  di- 
minué la  gloire,  ouvre  à l'empire  une  ère  nouvelle,  et  lui  as- 
sure une  inlluence  qui  inquiète  l'Europe,  jusqu'alors  peu 
occupée  de  celte  demi-sauvage  Moscovie.  Les  généraux  Gal- 
lilzin,  Rornanzof,  Orlof,  Dolgorouki,  s'immortalisent  contre 
les  Turcs,  dont  ils  épuisent  les  armées  et  anéantissent  la  flotte; 
la  Moldavie  cl  la  Yalaciiie  sont  tributaires;  la  Crimée  et  le  Cau- 
case sont  provinces  russes;  le  premier  partage  de  la  Pologne 
lui  donne  (1772-73)  une  partie  de  la  Livonie,  etc.;  les  Cosa- 
ques 1 se  soumettent  (1775).  Après  deux  autres  démembre- 
ments de  la  Pologne,  la  Russie  domine  sur  la  Vislule  (1795)  ; 
le  général  Souwaroff  fait  un  horrible  carnage  des  Turcs  à Is- 
maïl.  La  Nouvelle  Russie  est  comprise  entre  le  Boug  et  la  mer 
Noire.  Odessa,  Kherson,  sont  fondées;  le  Dniestr  devient  li- 
mite de  l’empire  turc  et  de  l’empire  russe.  Alors  mourut  Ca- 
therine (1796),  avec  le  regret  de  n’avoir  pu,  malgré  la  valeur 
de  son  général  Potemkin,  faire  de  Constantinople  la  capitale 
de  son  vaste  empire.  Paul  lpr,  son  successeur,  se  déclara  con- 
tre la  République  française,  envoya  Souwaroff  avec  un  corps 
d’armée  en  Italie  et  en  Suisse,  et  joignit  sa  flotte  à celle  de 
Constantinople  contre  la  France*. 


i Depuis  la  bataille  do  Puliava,  les  Zaporogtics  s’étaient  réfugiés  vers 
l'embouchure  du  Dniepr,  se  constituant  en  république  militaire.  Après 
leur  défaite,  ce  qui  en  resta  prit  le  nom  de  Cosaques  de  la  mer  Noire. 

: La  Russie  est  alors  divisée  en  quarante  gouvernements  militaires 
dont  trente  et  un  en  Russie  d’Europe  et  neuf  en  Russie  d’Asie.  Le  haut 
Volga  et  le  Don  inférieur  semblaient  si  bien  séparer  l’Ëlnope  de  l’Asie 
qu’à  la  tin  du  dix-huitième  siècle  la  Russie  d’Asie  était  à l’est  de  ces  fleuves 
et  renfermait  les  neuf  gouvernements  de  Rtnza , Z imbirsk,  Kazan, 
Yiatka,  Ou  fa  (Orenbourg),  Sarator,  Astrakhan,  Tauride  cl  Caucase , 
tous  habités  par  des  tartares  sédentaires  ou  nomades. 
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1800.  Alexandre  l"  fait  sa  paix  avec  Napoléon,  s'empare  de 
la  Géorgie,  consent  à l'érection  du  duché  de  Varsovie,  et  dé- 
clare provinces  russes  la  Finlande,  la  Bothnie,  et  une  partie  de 
la  Laponie  (1809).  La  lutte  contre  la  Turquie  est  glorieuse; 
presque  toute  une  armée  turque  est  faite  prisonnière  en  Va- 
lacliie  (1811).  Après  de  grands  démêlés  politiques  suscités  par 
l'Angleterre,  la  guerre  est  déclarée  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie. Napoléon  arrive  à la  tête  d une  armée  de  cinq  cent  mille 
hommes  (1812)  Il  entre  dans  Vilna  (28  juin).  Après  divers 
combats  où  les  avantages  sont  partagés,  il  prend  d'assaut  Smo- 
lensk,  gagne  la  grande  bataille  de  la  Moseowa  (28  août),  et 
entre  dans  Moscou  (11  septembre).  Les  Russes,  qui  avaient 
ravagé  tout  le  pays  que  les  Français  devaient  traverser,  brû- 
lent encore  Moscou.  Après  d'inutiles  négociations.  Napoléon 
n’opère  sa  retraite  qu’à  partir  du  18  octobre.  Des  combats 
malheureux  commencent  d'airreux  désastres  auxquels  un  hor- 
rible froid  vient  mettre  le  comble  (7  novembre).  Les  souffran- 
ces de  l'année  française  sont  épouvantables  : le  passage  de 
la  Bérésiua  en  est  le  plus  affreux  épisode  (26,  27  novembre). 
Trente  mille  hommes  seulement  repassèrent  le  Niémen  : tristes 
débris  que  les  Russes  poursuivirent  à travers  l’Allemagne,  jus- 
qu’en France.  Pendant  ce  temps,  d’aulresarméer.luttent  glorieu- 
sement dans  les  défilés  du  Caucase.  Le  congrès  de  Vienne 
(1815)  donna  à Alexandre  le  duché  de  Varsovie,  dont  il  tit 
un  royaume,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Pologne.  Moscou  sort 
de  ses  cendres  plus  belle  qu'avant  son  désastre.  En  1825, 
Nicolas  devient  tzar,  à la  mort  d’Alexandre  à Tagatirok.  Le 
général  Paskévitcb  bal  les  Perses  au  delà  du  Caucase  en  Ar- 
ménie, d'où  il  menace  l’Asie-Mineure.  La  Russie,  dont  le 
projet  est  d'affaiblir  la  Turquie,  sa  vieille  ennemie,  s’unit  à la 
France  et  à l'Angleterre  pour  hâter  l'émancipation  de  la  Grèce 
(1827).  La  Turquie  , irritée  , déclare  la  guerre  à la  Russie,  qui 
'eut  enfin  anéantir  sa  rivale.  Des  défaites  trahirent  d’abord  le 
courage  russe;  mais  bientôt  la  victoire  lui  revint,  et  Diébilsch 
mil  Constantinople  à deux  doigts  de  sa  perle  (20  août  1829). 
La  France  et  l’Angleterre  arrêtèrent  la  Russie  triomphante  et 
firent  la  paix , fixant  pour  limites  des  deux  empires  le  Prnih  et 
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la  rive  gauche  de  l'embouchure  du  Danube.  La  Russie  conser- 
vait ainsi  la  Bessarabie,  et  étendait  son  protectorat  sur  la  Va- 
lachie  cl  la  Moldavie. 

1830.  Le  choléra,  venu  de  Perse,  ravage  l'empire.  La  révolu- 
tion française  ranime  la  vieille  nationalité  polonaise  ; toute  la 
Pologne  est  en  insurrection  ; mais,  après  de  glorieux  ef- 
forts, elle  succomba  sous  le  sabre  sanglant  deDiébilsch, 
vainqueur  farouche  des  Turcs,  et  de  Paskéwilch,  triom- 
phateur des  Perses  (1832).  Ce  dernier  fut  nommé  prince  de 
Varsovie  et  gouverneur  de  la  nouvelle  province  russe.  Après 
cette  ruine  d’une  ancienne  et  redoutable  ennemie,  la  Russie 
eut  encore  la  joie  cruelle  de  voir  la  Turquie,  cette  autre  en- 
nemie implacable,  implorer  son  secours  contre  l’Egypte,  et 
conclure  avec  elle  une  alliance  perpétuelle  offensive  et  défen- 
sive. malgré  les  efforts  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  dont 
les  Hottes  ne  peuvent  plus  pénétrer  dans  les  eaux  de  la  mer 
Noire. 

Exukciccs.  — Peuples  primitifs.  Colonies  grecques.  Scythes.  Que 
font  Milhridale,  Trajnn,  Cararalla?  Où  étaient  campes  les  Goths, 
les  Hérules,  Alains,  Huns,  Slaves,  Finnois,  Varégues,  Peslchc- 
négnes,  Uses,  Coinans?  Qu'est-ce  que  le  Kaptehak , la  Russie 
Fllnnehe,  l’Esllaml,  la  Horde  d’or?  Que  font  Igor,  Ivan  l01,  Fédor  I'r, 
Pierre  le  Grand  ? Luttes  entre  la  Suède,  l'ordre  Tcutoniquc,  la  Tur- 
quie. 

(JuesltOHs  à résoudre.  But  des  Argonautes  en  Colehidc.  Prospérité 
des  colonies  grecques.  Influence  de  Mitbridatc  sur  les  Scythes  ou 
Sarmates.  Carte  des  peuples  au  premier  siècle,  puis  sous  les  Goths, 
sous  les  Varégues.  Puissance  des  chevaliers  Teutoniques.  Khanais 
mongols  représentés  sur  une  carte,  ainsi  que  la  grandeur  de  la  Li- 
thuanie. Opposer  les  grands  règnes  russes  aux  grands  règnes  de 
Suède  et  d’Angleterre,  Pierre  le  Grand  à Cromwell,  à Charles  XII, 
Catherine  II  à Marguerite,  à Elisabeth.  Influence  de  l'expédition  fran- 
çaise. Avenir  de  la  Russie.  Cartes  de  ses  colonies. 


9 


Digitized  by  Google 


UÉ0GIUPH1K. 


98 


SuyfVémaV  a Va  Vi«o<jYa^Wu  WvsVowc^w,  ifc  Va  WussVt. 

POLOGNE. 

MOYEN  AGE. 

Quand  les  Goihs  et  les  Huns  se  furent  jetés  sur  l'occident 
et  le  sud  de  l'Europe , poussant  devant  eux  une  foule  de  tribus 
germaniques,  les  peuples  slaves  purent  s’étendre  dans  les  vas- 
tes solitudes  arrosées  par  le  Niémen,  la  Vistule  et  l'Oder.  Les 
Vénèdes  dominaient  surtout  dans  ces  contrées;  les  Clirobales 
(montagnards)  ou  Slaves  méridionaux  étaient  au  pied  des  Car- 
pathes.  Vers  550,  une  tribu  de  Slaves  orientaux,  les  Lekhes  ou 
Polènes  (habitants  des  plaines),  viennent  s’établir  entre  l’Oder 
et  la  Vistule.  Ils  fondent  plusieurs  villes,  entre  autres  Posen. 
Gnesne  c t Cracovie.  Le  pays,  d’abord  fractionné  en  petits  Etals, 
se  réunit,  dit-on,  sous  Piast,  qui  fut  le  premier  duc  (842).  Sa 
résidence  fut  Gnesne  ou  Kruswicz. 

900.  Placée  entre  l’empire  germanique,  l’empire  russe  et 
l’empire  grec,  la  Pologne  semble  une  victime  qui  succombera 
après  une  lutte  glorieuse,  menacée  qu  elle  fut  encore  par  les 
puissances  du  Nord.  Boleslas  Chrobri  ou  le  Brave  étend  le 
duché  jusqu’en  Poméranie,  soumet  la  Prusse;  il  commande 
des  Garpathes  à l’embouchure  de  l'Oder,  se  jette  en  Allemagne 
et  en  Russie  , et  prend  le  titre  de  roi  (1000).  Mais  après  lui  les 
conquêtes  sont  perdues  : l'anarchie  régna  jusqu’à  Casimir  Ier. 
La  Pologne  se  relève(1076);  elle  possède  alors  : la  Pelilc-Polo- 
gne , capitale  Cracovie  ; la  Silésie , capitale  Breslau  ; la  Mazovie , 
capitale  Plock;  la  Cujavie,  capitale  Brzesc  ; la  Grande-Po- 
logne, capitale  Gnesne;  la  Prusse,  ville  Itomouwe;  le  pays 
des  Cassubes,  capitale  Dansk- Vyck  (fort  danois) , d’où  vient  Danl- 
zick  ; et  vers  l’embouchure  de  l'Oder,  la  Poméranie,  capitale 
Cantin. Wladislas  Ier  appelle  en  Pologne  une  multitude  de  juifs 
riches,  persécutés  en  Bohême  (1100).  Boleslas  1 1 1 partagea  ses 
Etals  entre  ses  quatre  lils  ; celui  qui  régna  à Cracovie  était  su- 
zerain de  ses  frères:  partage  fatal  qui  amena  bien  des  guerres. 
Les  Prussiens  sauvages  commencent  leurs  terribles  attaques. 

1200.  Conrad,  duc  de  Mazovie,  voulut  faire  convertir  les 
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Prussiens  idolâtres  par  les  Chevaliers  porte-glaive  de  Livonie, 
ei,  ne  pouvant  y parvenir,  il  appela  les  Chevaliers  leuloni- 
ques,  dont  le  grand  maille  s'établit  à Culm  (1226).  En  quelques 
années  se  Tait  la  conquête  des  rivages  de  la  Baltique,  entre  la 
Vislule  et  le  golfe  de  Riga  (1247).  Les  Mongols  exercent  d’épou- 
vantables ravages  jusqu’en  1287;  en  une  seule  fois,  ils  emmè- 
nent vingt  et  un  mille  femmes  esclaves.  Wladislns  le  Nain  réunit 
la  Petite  et  la  Grande-Pologne , qui  dès  lors  ne  se  séparent  plus 
(1295).  Déjà  l’ordre  Teulonique,  tout-puissant,  lutte  contre  les 
Polonais  eux-mêmes.  La  Silésie  devient  de  plus  en  plus  indé- 
pendante de  la  Pologne,  ainsi  que  la  Poméranie;  mais  Casimir 
le  Grand  s'étend  dans  la  Russie-Rouge,  en  vahil  la  Podolie,  et  tou- 
che ainsi  à la  mer  Noire.  En  1347,  ce  grand  roi  donne  le  premier 
recueil  de  lois  écrites.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des  Piasts.  Il 
avait  désigné  pour  son  successeur  Louis  le  Grand,  roi  de  Hon- 
grie, qui  fut  fait  roi  de  Pologne  en  1370.  Celte  union  peu  favo- 
rable cessa  avec  lui  ; sa  fille  Marie  porta  la  Hongrie  en  dot  à 
Sigismond  do  Brandebourg,  qui  s'illustra  par  ses  conquêtes  en 
Moldavie,  en  Valachie,  en  Bosnie.  L’autre  fille,  la  belle  Hedwige, 
donna  la  Pologne  à son  époux  Jagellon.de  Lithuanie  (1386).  Mais 
la  réunion  des  deux  Etats  ne  fut  pas  réelle;  il  y avait  rivalité  et 
opposition  entre  les  Lithuaniens  et  les  Polonais  ’.  Leurs  Etals 
réunis,  s'étendant  de  la  Duna  au  Dniestr  et  aux  Carpatbes,  tou- 
chaient à la  Baltique,  à la  mer  Noire,  à l'empire  d'Allemagne,  et 
l’ordre  Teulonique  tenait  rang  parmi  les  puissanceseuropécnncs. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  La  Pologne,  puissance  prépondérante  des  Etats  sla- 

i l.a  Pologne  renfermait  alors  : la  Masovie,  presque  indépendante,  ville 
Varsovie;  la  Grande- Pologne,  ville  Kalisch;  la  Petite-Pologne,  villes  Lubtin, 
Snndnmir;  la  Cvjavie,  ville  Brzesc,  etc. ; la  Podolie,  villes  Bar,  Kaminietz; 
la  Volhynie,  ville  Jitomir;  la  Russie-Rouge,  appelée  aussi  Gallitzie,  Lado- 
mirie,  ville  l.emtjerg,elc.—  La  Lithuanie  possédait:  la  Lithuanie  propie, 
villes  Grndno,  Vilna,  la  Sainogilie;  la  Polésie,  ville  Pinsk,  environnée  de 
vastes  marais;  la  Podlachie,  ville  Biclzk;  la  Rutsie-fioire,  ville  Notogrodek  ; 
la  Russie-Blanche,  villes  Minsk,  Mohilev,  Polostk  ; la  principauté  de  Kiev 
dans  la  Petite-Russie,  celle  de  Smolensk  dans  la  Grande-Russie,  et  de  vastes 
lerritoires  de  Tchtrnigov,  etc. 
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ves,  lie  «levait  pas  larder  à se  mesurer  contre  l'ordre  Teuloni- 
que , alors  dans  sa  plus  grande  puissance.  L époux  d Hedwige, 
Wladislas  V,  lui  déclare  la  guerre,  et,  aidé  des  Lithuaniens  et 
des  Tartares,  il  remporte  sur  les  chevaliers  la  fameuse  vic- 
toire de  Tanneberg  (1410).  Les  vaincus  implorèrent  une  paix 
perpétuelle  signée  à Brzesc;  ces  beaux  succès  fuient  compro- 
mis parla  terrible  défaite  de  Varna,  que  les  Turcs  (irenl  éprou- 
ver aux  chrétiens  (Polonais  et  Hongrois)  (144lj.  La  Pologne 
rend  à la  Lithuanie  la  Volhynie;  mais  elle  répare  cette  peilc 
par  le  traité  de  Tliorn  (1466),  où  l'ordre  «les  Chevaliers  cède 
à la  Pologne  la  Poméranie  orientale,  Tliorn,  Culm,  Dantzig, 
Elbin,  Maricnbourg.  Ce  qui  reste  à l'ordre  lui  est  laissé  comme 
lief  sous  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  Enivrée  de  sa  puissance , 
la  Pologne  ambitionnait  la  couronne  de  Bohème  et  do  Hon- 
grie; ambition  folle  , cause  de  désastres.  Les  1 lires,  aidés  des 
Tartares,  viennent  punir  la  Pologne  de  ses  attaques  contre  la 
Moldavie  ; ils  emmènent  cent  mille  prisonniers  (U98). Ces  ra- 
vages se  renouvellent.  Ce  fut  en  1501  que  la  Lithuanie  fut 
définitivement  incorporée  à la  Pologne1.  L'ordre  leiilonique 
voulut  un  instant  reconquérir  son  ancienne  indépendance  ; il  fut 
forcé  de  signer  à Cracovie  une  nouvelle  paix  perpétuelle.  Il  faut 

encore  lui  ter  contre  les  Russes  et  les  Tartares  de  Crimée.  La  Polo- 
gne toute-puissante  avait  aussi  étendu  sa  suzeraineté  sur  la  Livo- 
nieeilaCourlande.  Sigismoml  il  est  le  dernier  roi  de  la  race  des 
Jagellous  (1572).  La  royauté,  qui  trouvait  sa  force  dans  l'héré- 
dité, fut  déclarée  élective;  dès  lors,  toute  force  centrale  dis- 
paraît, et  avec  elle  la 'puissance.  La  réforme  religieuse  agitait 
alors  l'Europe.  Les  victoires  que  Henri  de  Valois  avait  rem- 
portées en  France  sur  les  protestants  le  firent  appeler  au 
trône  de  Pologne  (1573);  mais,  l'année  suivante , il  revint  se- 
crètement en  F rance,  où  il  devint  roi  sous  le  nom  de  Henri  111. 
Les  Polonais  élurent  alors  Elicttnc  Balhory,  de  Transylvanie,  qui 
épousa  Anne,  lille  de  Sigismond  II.  Les  provinces  de  la  mer  Noire 
sont  envahies  par  les  Turcs  ; mais  heureusement  les  Cosaques 
aporogues  de  l'Ukraine  acceptent  la  suzeraineté  polonaise 

* 'neo'  poralion  ne  fui  bien  réalisée  qu'en  1569. 
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(1576).  Un  parti  choisit  pour  roi  un  prince  de  la  famille  VYasa  de 
Suède,  Sigismond  III  (1587).  Un  autre  parti  veut  un  prince  de 
la  maison  d’Autriche.  Sigismond  remporte  et  devient  encore  roi 
de  Suède  (1592);  mais,  comme  catholique,  il  est  repoussé  par 
le  parti  national  suédois  , qui  lui  déclare  la  guerre  en  Livonie. 

1600.  Le  catholique  Sigismond  fut  déclaré  déchu  du  trône 
de  la  protestante  Suède  (1601)  ; il  voulut  alors  être  empereur  de 
Russie,  prit  Smolensk,  et  incendia  Moscou  (1611).  Cependant 
les  Russes  se  relèvent , mais  ils  sont  forcés  de  laisser  aux  Po- 
lonais Smolensk  et  la  Sévéric  (Tchernigov,  Péréjaslav,  etc.). 
La  Suède  ctdève  à la  Pologne  la  Livonie,  l'Kslhonie  (1635). 
Pour  comble  de  danger,  les  Cosaques  deviennent  hostiles  et 
appellent  à eux  les  Tartarcs,  qui  arrachent  è la  Pologne  plus  de 
deux  cent  mille  habitants1.  Les  Cosaques  sont  vaincus  sous  le 
règne  malheureux  de  Jean-Casimir;  ils  passent  au  service  de 
la  Russie  (1654),  pour  échapper  aux  duretés  de  la  Pologne,  qui 
veut  s’en  venger  par  la  guerre;  mais  elle  perd  Smolensk,  Po- 
lostk,  Minsk.  Grodno.  Charles  X,  roi  de  Suède,  pour  se  ven- 
ger des  prétentions  du  roi  de  Pologne  au  trône  suédois,  vient 
combler  le  désastre  : en  une  seule  campagne  , la  Grande-Po- 
logne, Cracovie.  la  Lithuanie,  sont  conquises;  la  Pologne  est 
arrachée  à sa  ruine  par  l’empereur  d’Allemagne  ; puis  elle 
s’unit  à la  Russie  contre  les  Turcs  et  les  Tartares  (1667).  A 
ces  malheurs,  l’anarchie  vient  mêler  scs  désordres.  Sobieski 
monte  au  trône  (1671).  Après  des  prodiges  de  valeur,  il  est 
forcé  de  céder  aux  Turcs  l’Ukraine  méridionale  et  la  ville  de 
Kaminiecz , seul  boulevard  de  la  Pologne  contre  les  Ottomans. 
Appelé  au  secours  de  l’Autriche,  envahie  par  les  Turcs, il  dé- 
livre Vienne  (1680) , sans  que  l’empereur  s’en  montre  recon- 
naissant. Après  de  brillantes  mais  stériles  victoires  en  Mol- 
davie, en  Bessarabie,  Sobieski  est  forcé  d’avoir  recours  aux 
Russes,  ses  plus  terribles  ennemis,  et  signe  en  pleurant  lu 

* La  Pologne  avait  alors  trois  parties  principales  : la  Grande- Pologne, 
divisée  en  quatorze  palatinals,  subdivisés  en  principautés;  ta  Petite- Po- 
logne, divisée  en  dix  palatinals  qu’on  appelait  aussi  icoïtrndiee.  La  Li- 
thuanie avait  quinze  palatinals.  la  Pologne  était  encore  suzeraine  du 
duehé  d cC  u Irlande  et  Semigalle. 
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paix  de  Moscou  1 1686) , qui,  en  cédant  aux  Russes  la  Petite- 
Russie  avec  Kiev  et  les  Cosaques  Z aporogues , acheva  de  faire 
descendre  la  Pologne  du  premier  rang  qu’elle  tenait  dans 
le  Nord.  A Sobicski  succéda  Auguste  II  de  Saxe,  à qui  la 
paix  de  Carlotcilz  força  les  Turcs  de  rendre  kaminiecz  et  la 
f'odolie  (1669).  Auguste  voulut  attaquer  aussi  la  Suède  , mais 
Charles  XII  l’accabla  et  lui  donna  pour  successeur  Stanislas 
Leczinski  (1704),  qui  abandonna  le  trône  à Auguste  quand  le 
l‘éros  suédois  eut  succombé  (1709),  mais  qui,  sous  l’influence 
de  la  t rance,  remonta  sur  le  trône  à la  mort  d’Auguste  (1793). 

•I  fut  encore  obligé  de  fuir  devant  l'influence  russe  et  autri- 
chienne, qui  placèrent  sur  le  trône  Auguste  lll,  de  Saxe,  au 
milieu  des  agitations  les  plus  violentes  et  des  dissensions  re- 
ligieuses. Plus  lard , Catherine  II  lit  monter  sur  le  trône  son 
favori  Stanislas  Poniatowski  (1764).  Le  parti  national  se  sou- 
leva, formulant  son  opposition  par  la  Confédération  de  Bar  (Po- 
dolie),  appuyée  de  la  France  et  de  la  Turquie;  mais  la  Russie 
tiiompha  (1770).  Le  désespoir,  la  misère,  la  peste,  accablent 
l’infortunée  Pologne;  le  partage  est  secrètement  résolu  entre 
la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche  : projet  conçu  depuis  plus 
d un  siècle.  Le  premier  partage  eut  lieu  en  17 r2.  La  Russie 
obtint  les  palalinats  de  Livonie  et  de  J Mscislav  , dune  partie 
de  ceux  de  Vilebsk,  de  Minsk  et  de  Pololsk.  La  Prusse  eut  les 
Palalinats  de  Marienbourg , de  Culm  et  de  Pomérélie.  L’Au- 
lr,c'he  s’empara  du  pavs  de  Zips , d’une  partie  des  palalinats 
de  Cracovie,  de  Sandomir,  Lublin , Kaminiecz,  Belz,  et  tout 
celui  de  Lemberg  (Gallicie orientale  , Lodomirie,  Bukhowme). 
La  Pologne  voulut  profiter  de  la  guerre  que  les  Suédois  et  les 
Turcs  faisaient  aux  Russes  : elle  se  souleva,  mais  il  y avait  dans 
son  sein  un  puissant  parti  favorable  à la  Russie;  celle-c,  ir.om- 
Pha,  et  déclara  un  second  partage  (1793);  elle  pr.t  la  PodoUe 
u,,e  partie  de  la  Volhynie,  le  reste  des  palalinats  de  Pololsk  et 
de  Minsk,  une  partie  de  ceux  de  m^a,Novogrodek  La  Prusse 
obtint  toute  la  Grande- Pologne , avec  Thom  et  Danlnck , e 
quelques  territoires  dans  la  Petite-P«l°g"e;  LAulr,che  "Çut 
?ucune  part  à ce  second  partage.  CeMe  Pologne  un» _muk- 
fut  divisée  en  dix-huit  palalinats  Tant  d humiliation  et 
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d'injustice  souleva  les  Polonais  à la  voix  de  Kosciusko,  l'an- 
cien aide  de  camp  de  Washington  dans  la  guerre  d’indépen- 
dance en  Amérique  (1794-).  La  garnison  russe  fut  massacrée 
à Varsovie;  mais  la  boucherie  que  fit  le  sauvage  SouwarofT  à 
Praga  assouvit  la  vengeance  russe.  Kosciusko  tomba  sur  le 
champ  de  bataille,  prisonnier  des  Russes,  en  criant  : Finis 
Polonia  : lamentable  clameur  qui  fut  réalisée  par  le  troisième 
et  dernier  partage  (1795)  : la  Russie  obtint  la  Lithuanie  jus- 
qu’au Niémen , la  Samogilie  sur  la  droite  de  ce  lleuve  ; tout  le 
duché  de  Courlande  et  de  Sémigalle , une  partie  de  la  Vo- 
lhynie et  du  palatinat  de  Chelm,  sur  la  droite  du  Bug.  La 
Prusse  eut  la  partie  de  la  Mazovie  et  de  la  Podlachie , sur  la 
droite  du  Bug,  une  partie  de  la  Samogilie  sur  la  gauche  du 
Niémen  , et  un  district  du  palatinat  de  Cracovie,  dont  la  plus 
grande  partie  échut  à l’Autriche,  avec  les  palalinats  de  San- 
domir  et  de  Lublin;  puis  elle  forma  la  Gnllilzie  occidentale  de 
la  partie  des  palalinats  de  Mazovie,  Podlachie , Chelm,  etc. , 
sur  la  gauche  du  Bug.  Ainsi  fut  rayée  des  nations  la  glo- 
rieuse , turbulente  et  infortunée  Pologne. 

18D0.  Tant  d'infortunes  avaient  vivement  ému  la  France, 
qui,  absorbée  dans  sa  grande  révolution,  avait  à lutter  con- 
tre toute  l’Europe.  Après  douze  années  d’anéantissement,  la 
Pologne  sembla  renaître  sous  le  litre  de  duché  de  Varsovie , 
créé  par  Napoléon  en  faveur  du  roi  de  Saxe  Frédéric-Auguste, 
l’un  des  descendants  de  l'ancien  roi  de  Pologne  (1807).  Ce 
duché  ne  renfermait  pas  la  moitié  de  l'ancien  royaume  : il  fut 
formé  du  pays  enlevé  à la  Prusse  et  à la  Russie  ; il  était  borné, 
au  nord,  parle  Niémen;  à l’est,  par  le  Bug;  au  sud,  par  la 
Vistule  , qui  la  séparait  de  la  Gallicic;  à l’ouest,  par  la  Silésie 
et  la  Prusse.  Capitale,  Varsovie;  villes  principales,  Dant- 
zick,  Tliorn , Culm,  Poscn,  etc.  Pleins  d'espoir  de  voir  un 
jour  revivre  leur  chère  Pologne,  les  Polonais  s’attachèrent  à la 
fortune  de  Napoléon;  le  plus  célèbre  est  Joseph  Poniatowsky, 
nommé  maréchal  de  France  sur  le  champ  de  bataille  de  Leip- 
sik  (1813).  Les  désastres  de  1815  détruisirent  leurs  plus  chères 
espérances.  La  Prusse,  l’Autriche  et  la  Russie,  reprirent  leur 
proie.  Cependant , Alexandre  donna  à la  Pologne  Russe  le  litre 
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de  royaume,  avec  une  constitution  indépendante.  Sous  cette 
apparence  de  nationalité,  la  Pologne  respira  : mais  elle  rêvait 
la  liberté. 

1830.  La  révolution  française  vint  donner  le  signal  du 
soulèvement  (17  novembre).  L'Aigle  blanc  de  Pologne 
se  ranima;  mais  le  double  aigle  noir  de  Russie  retomba 
sur  sa  \ictime.  La  France  resta  neutre,  comme  la  Prusse  et 
l'Autriche.  Malgré  une  lutte  héroïque,  la  Pologne  succomba 
sous  le  sabre  de  Paskéviteh  cl  de  Diébilsch,  à Ostrolenka, 
à Varsovie  (septembre  1831).  Toute  nationalité  s'effaça,  tout 
privilège  disparut;  le  joug  devint  plus  dur.  La  Pologne,  déci- 
mée, n’est  plus  qu'une  province  russe.  Scs  plus  illustres  enfants 
sont  dispersés  sur  le  monde.  Que  Dieu  les  protège  ! 


Exercices.  — Qu’est-ce  que  les  Polènes,  Piast,  Boleslas  le  Brave? 
Quelles  furent  les  conquêtes  de  ce  roi  ? Quand  vinrent  les  cheva- 
liers teuioniques?  Qu’est-cc  que  Jagellon,  la  victoire  de  Tanncn- 
berg,  Etienne  Bathory?  Quand  commença  la  déchéance  de  la  Polo- 
gne? Paix  de  Moscou,  de  Carlowitz.  Confédération  de  Bar.  Partages. 
Que  fit-on  en  1830? 

Queutons  à résoudre  : Duché  de  Pologne.  Carte  sous  Boleslas  le 
Rrave,  sous  Casimir  le  Grand,  à la  réunion  de  la  Lithuanie,  et  sous 
Sigismond  III.  Cosaques  Zaporogues.  Lutte  de  Stanislas  l.eczinski. 
('ar,e  distincte  de  chaque  démembrement.  Carte  du  grand-duché 

de  Varsovie. 


CHAPITRE  VU. 


prijsse. 


c-mi!*  rn,sSC  est  une  P-tflie  de  l’EurC 
"a,e  Elle  se  divise  en 

que  d d'te  el  les  Èlats  >ÏAUetn<*fi 
eu*  divisions  ; Prusse  royale 


moyenne.  Elle  a pour 
parties  : la  Prusse  pro- 
La  première  n’admet 
grand-duché  de  Posen  ; 


Digitized  by  Google 


PUISSE. 


ION 


les  seconds  sont  au  nombre  de  six  : Silésie  (prussienne),  Saxe 
(prussienne) , Brandebourg,  Poméranie,  Weslphalie,  Province 
rlicnane.  — Il  faut  y joindre  le  canton  suisse  de  Neufchàlel. 

La  Prusse  royale,  divisée  autrefois  en  Prusse  orientale  et 
Prusse  occidentale,  forme  aujourd'hui  quatre  régences  : 
Gumbinnen , Kœnigsberg,  Danlzik,  Mariemceder,  divisées  en 
cinquante-cinq  cercles.  Le  grand-duché  de  Posen  n’a  que 
deux  régences:  Bromherg  et  Posen,  divisées  en  vingt-six 
cercles.  — La  Silésie  a trois  régences  : Liegnitz,  Breslau, 
Oppeln,  divisées  en  cinquante-six  cercles.  La  Saxe  a trois  ré- 
gences : Magdcbourg,  Mersebourg  et  Erfurl,  divisées  en 
trente  cercles.  Le  Brandebourg  forme  deux  régences:  Posldam 
et  Francforl-sur-l'Odcr,  divisées  en  trente  et  un  cercles.  La 
Poméranie  renferme  trois  régences  : Ka ’slin,  Steltin,  Slralsund , 
divisées  en  vingt-six  cercles.  La  Weslphalie  forme  trois  ré- 
gences : Minden , Munster,  Arnsberg,  divisées  en  quarante- 
quatre  cercles.  La  province  rhénane  renfermait  autrefois  les 
deux  provinces  du  lias-Rhin  et  de  Clèves  cl  Juliers  ; elle 
forme  aujourd’hui  cinq  régences  : Dusseldorf,  Cologne,  Aix-la- 
Chapelle,  Coblenlz,  Trêves,  divisées  en  cinquante  cercles.  En 
tout  : vingt-cinq  régences  et  trois  cent  dix-huit  cercles.  Il  faut 
encore  y joindre  quelques  villes  connues  : Tilsitl,  Prüss-Eylau, 
Maricnbourg , Friedland,  Thorn,  Glogau,  Wittenberg , Cus- 
trin.  Brandebourg,  Mcmel,  Elbing,  Culm,  Gnescn,  Camin, 
tlalbcrsladl,  Torgau,  Eisleben,  Schweidnilz , Duisbourg,  So- 
lingen,  Bonn,  Kreuznach,  Pruym,  Saartouis,  etc. 

Les  ileuves  et  les  rivières  qui  arrosent  la  Prusse  sont  : le 
Niémen,  le  Prégel,  la  Vislule,  la  Warlhc,  l 'Oder,  ['Elbe,  le 
Rhin,  la  Moselle,  la  Sprée,  le  Weser,  YEm>,  I ’Elsler,  etc.  Parmi 
les  canaux  on  distingue  celui  de  Bromberg,  entre  l'Oder  et  la 
Vislule  ; ceux  de  Finow,  de  Plaucn,  de  Frédéric  Guillaume, 
joignent  l'Oder  à l'Elbe  par  la  Sprée  et  le  Havel.  Les  lacs  sont 
de  peu  de  dimension,  et  peu  connus  ( Mauer , L'ba,  Spir- 
ding,  etc.).  Les  golfes  sont  : le  Curislh-Haff.  le  Frisch-Haff 
le  Damm , le  golfe  de  Danlzik. 

Les  montagnes  sont  celles  des  bords  du  Rhin,  celles  de  West, 
phalie,  le  Harlz,  les  monts  des  Géants. 


Digitized  by 


ItMj  GÉOGRAPHIE. 

Les  fies  sont  : Vollin,  Usedon,  Rugen.  Hiddensée. 

Exercices.  — Par  quoi  la  Prusse  est-elle  bornée'?  Qu’est-ce  qui 
sépare  la  Poméranie  de  la  province  rhénane?  Dans  quelles  mers  se 
jettent  la  Vistule , l'Elbe,  le  Rhin?  Quels  pays  ces  fleuves  parcou- 
rent-ils? Quelles  villes  baignent-ils?  Combien  y a-t-il  de  cercles,  de 
régences,  de  provinces? 

Questions  à résoudre:  Étendue,  en  degrés,  de  la  Prusse,  du  nord 
au  sud,  de  l'est  à l’ouest.  Latitude  et  longitude  de  Berlin,  de  Trêves, 
de  Tilsitt.  Bassin  de  l’Elbe,  de  l’Oder.  Cartes  des  rivières  et  des 
montagnes.  Distance  en  kilomètres  de  Saarlouis  h Memel. 

Vnst<mc\\v« . 

TEMPS  ANCIENS. 

H y a eu  peut-être  de  l’exagération  à comparer  à des  sauva- 
ges les  premiers  habitants  des  bords  de  l’Elbe,  de  l’Oder  et  de 
la  Vistule,  vivant  d'herbes,  vêtus  de  peaux  d’animaux,  ayant 
pour  demeure  les  branches  entrelacées  des  arbres,  pour  armes, 
des  flèches  armées  d’os  pointus,  la  hache  de  pierre,  la  mas- 
sue, etc.;  venues  d’Oricnl,  ces  tribus  devaient  avoir  conservé 
une  certaine  civilisation1.  La  race  h Monique  s’étendait  du 
Rhin  à la  Vistule  ; la  race  slave  était  entre  la  Vistule  et  le  Nié- 
men, au  delà  duquel  apparaissaient  les  tribus  finniques.  Dans 
la  race  iculonique,  il  faut  distinguer  trois  grandes  familles  : les 
Islcvons,  entre  le  Ithin,  le  Weser  et  la  mer  du  Nord  ; les  Ingé- 
rons, à l’est  de  l’Ems  jusqu’au  delà  de  l’Elbe  ; jusqu'à  la  Vistule 
dominaient  les  Hermions  *,  dont  les  plus  puissants  étaient  les 

) Les  Romains  avaient  admis  une  tradition  suivant  laquelle,  comme  dit 
Tacite,  Ulysse  aurait  parcouru  toutes  ces  contrées  et  aurait  fondé,  entre 
autres  villes,  Asciburgium  (Asberg,  près  de  Meurs). 

* Parmi  les  Istérons,  il  faut  distinguer:  les  Frisons  au  nord-ouest,  les 
Bruetéret  près  de  l’emboucliure  de  Y Amitia  (Ems;,  les  Sieambtes  an  sud , 
ainsi  que  les  Mattiaques  , les  L'sipètes  sur  la  Lippe,  et  prés  d'eux  les  Tenc- 
lères  et  les  Ubiens.  Parmi  les  Ingérons,  on  voit  les  Chauqucs  .grands  et 
petits)  entre  l’Ems  et  Y A/bis  (Elbe),  les  Cimbres  au  nord  de  l’Elbe,  dans  la 
presqu'île  Cimbrique . Parmi  les  Hermions  sont  les  (lambririent,  sur  la 
gauche  de  l’Elbe;  les  Chérusques  sur  le  Wéser,  au  sud  les  Collet;  la  confé- 
dération des  Suèvet,  au  centre,  ayant  les  Uarcomant  sur  le  Mein,  les  Lon- 
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Suèves,  vaste  association,  dit-on,  d’aventuriers,  de  bannis,  de 
braves  cherchant  dangers  et  butin.  Ils  donnèrent  le  nom  de 
Suévus  à l’Oder,  et  la  Baltique  fut  appelée  mer  des  Suèves.  Ap- 
pelés au  secours  des  Gaulois  contre  César,  les  Suèves,  sous  la 
conduite  à'Âriovisle,  franchissent  le  Rhin.  César  leur  lue  quatre- 
vingt  mille  hommes,  et  les  force  à repasser  le  fleuve  (58).  I’ius 
lard  il  rejette  en  Germanie  les  Usipèles  et  les  Tenclères  qui , 
poursuivis  par  les  Suèves , se  réfugient  en  Belgique  ; il  les 
pousse  au  delà  du  Rhin,  soumet  les  Vbiens,  mais  ne  peut  at- 
teindre les  Sicambres,  ni  les  Suèves  (55).  Gomme  des  renforts  de 
Germains  arrivent  sans  cesse  aux  Gaulois,  César  envahit  de 
nouveau  la  Germanie  (53),  sans  pouvoir  joindre  les  ennemis,  ni 
porter  atteinte  à leur  indépendance.  Sous  Auguste,  les  Vbiens. 
unis  aux  Romains,  arrêtèrent  les  Suèves  (19)  et  furent  admis 
sur  la  gauche  du  Rhin  ; leur  capitale  était  oppidum  Vbiorum 
(Cologne).  Le  général  Lollius  fut  battu  par  les  Sicambres  (16), 
qtii  se  joignent  encore  aux  Chérusques  et  aux  Suèves  pour 
accabler  Drusus,  qui,  vainqueur  de  la  tlotte  des  Bructères,  vers 
l'embouchure  de  l’Ems,  après  avoir  soumis  les  Frisons,  les 
Chauques,  les  Usipèles,  s’était  avancé  jusqu’au  Weser  (11). 
Après  cet  échec,  il  fut  vainqueur,  battit  les  Catles  et  les  Si- 
cambres (10),  construisit  cinquante  forts  pour  assurer  ses  con- 
quêtes, s'avança  jusqu'à  l’Elbe,  qu'il  ne  put  franchir  (9),  et 
après  quatre  belles  et  laborieuses  campagnes  par  terre  et  par 
mer,  il  mourut  à son  retour,  obtenant,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, le  surnom  de  Gertnanicus.  Tibère  battit  les  Sicambres 
et  en  transporta  quarante  mille  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
appelée  dès  lors  Nouvelle  Germanie;  puis  il  remplaça  ces  Si- 
cambres, sur  la  droite  du  lleuve,  par  des  colons  romains,  es- 
sayant ainsi  d'introduire  en  Germanie  la  civilisation  romaine. 
Chez  les  Slaves,  à l’est  de  la  Yislule,  sont  les  Wénèdes  sur  les 
bords  du  golfe,  puis  les  liorusces,  et  au  delà  les  Finnois. 

L’an  i?r  de  Jésus-Christ.  Les  Romains  ne  renoncent  point  à 
leurs  complètes  en  Germanie.  Tibère,  vainqueur  des  liruclères, 

gnbnrdt,  les  Semnons,  sur  l’Elbe;  les  Goths,  vers  la  source  de  l’Oder;  les 
Lggiens,  sur  la  Vistule  ; les  Naliarvales,  sur  la  Warihe  ; les  Burgondes,  lej 
Hugittu , les  l'iVOVet.  sur  la  Baltique. 


Digitized  by  Google 


r.EOVKAPHIK 


108 

s’avança  jusqu'à  l’Elbe,  où  il  connut  les  Lombards  et  les  Setn- 
nons.  Mais  les  Chérusques  avaient  alors  pour  chef  Arminius 
(Hermann),  jeune  prince  élevé  avec  soin  à Home  auprès  d'Au- 
guste. Irrité  du  despotisme  du  général  Ynrus,  il  l'attire  dans  les 
délilés  de  Teuteberg  ({très  de  Paderborn)  et  lui  massacre  trois 
légions  (environ  dix-huit  mille  hommes)  (9).  Germanicus  ac- 
court pour  venger  ce  désastre.  D'abord  repoussé  par  Armi- 
nius,  il  le  bal  ensuite;  niais  il  est  rappelé  par  la  jalousie  de 
Tibère  (17).  Arniinius  lutte  contre  les  Marcontans  (alors  aux 
sources  de  l’Elbe),  puis  il  succombe,  victime  de  la  jalousie  de 
ses  concitoyens  (21).  Les  Humains  se  retranchent  derrière  le 
Kbin,  excitant  les  Germains  à lutter  les  uns  contre  les  autres 
pour  les  affaiblir,  couvrant  la  frontière  de  murs,  de  camps  re- 
tranchés, de  remparts.  Augusla  Trevirorum  (Trêves)  était  la 
grande  cite  romaine,  séjour  frequent  des  empereurs.  Agrippine, 
mère  de  Mérou,  avait  embelli  sa  ville  natale,  oppidum  Lbiorum, 
qu’elle  appela  colonia  Âgrippina  (Cologne)  (50)  ; Trajan  y fut 
élevé  à l’empire  (98)  Ij  fonda  colonia  Trajana  (près  de  Elèves), 
et  fortifia  la  frontière.  Marc  Aurèle  bal  IcsCallesel  les  Glauques 
(161);  toute  la  Germanie  est  couverte  de  villes  ou  de  grands  vil- 
lages inconnus  des  Homains;  les  seuls  Semnons  comptent  cent 
villes  et  bourgs.  De  nouvelles  confédérations  de  peuples  se  sont 
formées.  Les  Saxons,  à l’embouchure  de  l'Elbe,  redoutables  pi- 
rates. comme  les  Angles,  leurs  voisins  au  nord  ; le  long  du 
golfe  Codan  (Hallique  occidentale)  étaient  les  Vindiles ou  Van- 
dales, qui  émigrent  déjà  vers  le  Danube.  Entre  le  Hliin  et  le 
Wéser  était  la  confédération  des  Francs,  divisés  en  Saliras,  sur 
la  Saalc  ou  l’/*«/a(Yssel),  et  en  Ripuaires,  près  de  la  ri\e  (Ripa) 
du  grand  fleuve  ; ils  commencent  leurs  incursions  eu  Gaule  dès 
263.  En  i einoulanl  le  Hliin,  on  trouvait  la  confédération  aléman- 
nique,  au  sud  du  Mein.  Au  delà  de  la  Vislule,  au  nord-est  des 
Horusccs,  étaient  les  Uérules,  qui  vont  émigrer  vers  la  mer  Moire, 
laissant  les  rivages  de  la  Baltique  à l’empire  des  Goths. 

MOYEN  AGE. 

300.  Dans  l'organisation  de  l’empire  romain,  Trêves  fut  mé- 
tropole de  la  première  Belgique,  et  Cologne  celle  de  la  seconde 
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Germante,  comme  Mayence  était  celle  «le  la  première  Germanie. 
Ces  trois  grandes  métropoles  de  la  préfecture  des  Gaules  con- 
servèrent leur  suprématie  même  au  delà  du  moyen  âge.  Constan- 
tin le  Grand,  pour  épouvanter  les  Francs, qu’il  ne  pouvait  vain- 
cre, en  exposa  des  bandes  entières  avec  leurs  chefs  aux  lions  du 
cirque  de  Trêves.  Il  en  eut  meilleure  raison  en  les  enrôlant  dans 
ses  armées  (310).  Plustard  ils  détruisirent  quarante  villes  dans  la 
deuxième  Germanie,  et  rendirent  le  pays  désert  (350).  Julien  les 
repoussa  d’abord,  releva  Cologne  et  les  forteresses  ; puis,  pour 
affaiblir  ces  redoutables  guerriers,  il  permit  aux  Saliens  d’aller 
s’établir  en  Belgique.  Les  Kipuaires  obtinrent  aussi  des  empe- 
reurs de  s’établir  sur  la  gauche  du  Rhin  aux  environs  de  Cologne, 
et  d’y  défendre  la  frontière;  mais  c'était  trop  tard.  Les  Suives, 
les  Vandales,  les  Bourguignons,  fuyant  devant  les  Huns,  fran- 
chissent le  Rhin  (407),  ravageant  tout  sur  leur  passage;  ils  sont 
cependant  vaincus  par  les  Romains  unis  aux  Ripuaircs.  Attila 
arrive  avec  les  Iiuns,  répandant  partout  l’épouvante  ; Trêves, 
Cologne,  etc.,  sont  ravagées.  Les  Francs  aident  les  Romains 
à repousser  cet  ennemi  redoutable  (fol).  Plus  tard  les  Ripuaircs 
aidèrent  les  Saliens  à mettre  fin  à la  puissance  romaine,  près 
du  Rhin  '(496);  puis  à battre  à Tolbiac  (Zulpich)  les  bandes 
aléinauniques  qui  franchissaient  le  Rhin  (406).  Sous  Clovis, 
les  Saliens,  tout-puissants, soumettent  les  Kipuaires  (510).  L'é- 
migration franque  dans  la  Gaule,  permet  aux  Saxons  de  s'éten- 
dre jusqu'au  Rhin  ; les  Hugiens  émigrent  des  bouches  de 
l'Oder  vers  le  Danube;  les  rivages  de  la  Baltique,  ainsi 
abandonnés,  sont  occupés  par  les  Slaves  Vénèdes,  qui  s’avan- 
cent sous  le  nom  de  Poméranient , de  Soruües , etc.  On  appelait 
alors  Thuringe  un  pays  compris  vaguement  entre  le  haut  \Ve- 
ser,  l’Elbe,  l’Unstrult,  la  Saala,  etc.  Les  Francs  en  firent  la 
conquête  (550),  et  donnèrent  à leurs  alliés  les  Saxons  le  pays 
conquis  jusqu’au  nord  de  l’IInstruli;  les  Saxons  l'appellent 
Oslphalie  ou  Saxe  orientale,  en  opposition  à la  Wcslphalic, 
Saxe  occidentale.  A l’est  de  l'Unstrult  et  de  la  Saala  étaient 
les  Slaves,  sur  lesquels  s’étend  l’invasion  des  redoutable  s 
Avares  (563).  Vingt  mille  Saxons  courent  avec  les  Lombards 
se  jeter  sur  l’Italie,  tandis  que  leurs  pirates  désolent  les  côte  i 
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do  la  Gaule  et  de  la  Bretagne.  Vers  le  même  temps,  les  Slaves 
de  la  Vistule,  Lekhcs  ou  Polénicns,  ont  fondé  les  villes  de  Po- 
sen , de  Gncsne,  etc. 

60().  Une  lutte  était  imminente  entre  les  Francs  et  les 
Saxons  : les  premiers  étaient  devenus  chrétiens  ; les  seconds 
étaient  restés  fidèles  au  culte  d'Odin.  Rendus  plusieurs  fois 
tributaires,  ils  avaient  secoué  le  joug  (694);  ils  massacrent  les 
missionnaires  anglais  qui  les  visitent.  Bientôt  une  guerre  à 
mort  s’engage  entre  eux  et  les  Francs,  auxquels  ils  reprochent 
d’avoir  abandonné  les  dieux  de  leurs  forêts  (728).  Charles- 
Martel  leur  fait  la  guerre  pendant  vingt  ans.  On  leur  envoie 
des  missionnaires  ; ils  sont  massacres  : d’impénétrables  forêts 
protègent  ces  indomptables  païens.  Charlemagne  résolut  de  les 
exterminer  : la  lutte  dura  trente-trois  ans  et  nécessita  dix-huit 
guerres.  Le  héros  de  celle  lutte  fut  Wilikind,  chef  des  Saxons 
westphaliens.  Après  avoir  exterminé  une  partie  de  celle  valeu- 
reuse nation,  Charlemagne  en  dispersa  les  guerriers  dans  ses 
armées,  et,  pour  assurer  sa  conquête,  il  couvrit  le  pays  d’évê- 
chés et  de  couvents  (798).  Cette  lutte  des  Francs  et  des  Saxons 
avait  duré  presqu’un  siècle  ; ceux  qui  ne  voulurent  pas  se 
soumettre  passèrent  l’Elbe,  et,  sous  le  nom  de  Saxont  nordal- 
bingiens  continuèrent  la  lutte  jusqu'en  803.  Charlemagne  sou- 
mit à son  autorité  les  Slaves  jusqu'à  l’Oder,  dernière  limite  de 
sou  empire,  dont  Aix-la-Chapelle  était  la  capitale1.  Il  appela 
mark  ou  marche  (limite)  les  pays-frontières  et  leurs  gouverneurs 
markgrafs,  comtes  des  frontières.  La  Saxe  et  la  Thuringe  furent 
érigées  en  duchés  ; les  pays  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  firent  partie 
de  la  Lorraine.  Cependant  sous  les  successeursde  Charlemagne 
les  Slavesse  soulevèrent,  luttèrent  longtemps,  puisse  soumirent; 
leurs  villes  principales  étaient  Mersebourg , Brandebourg , etc., 
qui  sans  doute  avaient  des  noms  slaves  (874).  L’Elbe  les  séparait 
des  Francs.  Au  delà  de  la  Vistule  jusqu’au  Niémen,  la  côte  est 

i 11  y avait  dans  celte  ville  une  source  d'eaux  thermales  fréquentées  par 
les  Romains.  Grenus,  citoyen  romain,  y fonda  un  établissement,  d’où  les 
eaux  furent  appelées  aquœ  Grani.  Dans  une  partie  de  chasse,  Charlemagne 
retrouva  la  source,  y bâiil  une  chapelle,  etc.,  d’où  le  nom  de  Aix-la- 
Cliapelle.  Elle  était  au  centre  des  vieilles  forêts  auslrasiennes. 
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fréquentée  par  les  pirates  nortbmansou  JFarvÿuei,  qui  l’appellent 
Villand,  au  delà  de  laquelle  est  l 'Estland,  ou  pays  de  l’Orient. 

900.  Les  Hongrois  étendent  leurs  ravages  jusqu’en  Thuringe 
et  en  Saxe;  ils  éprouvent  une  sanglante  défaite  (933).  L’em- 
reur  Othon  le  Grand  soumet  les  Slaves  entre  l'Elbe  et  l’Oder, 
couvre  ce  pays  de  colonies  allemandes  qui  y répandent  le 
christianisme  : à la  marche  de  Brandebourg  (926),  il  joint  la 
marche  de  Lusacc  (936),  rend  tributaire  la  Pologne.  Celle-ci  com- 
mence sa  lutte  contre  les  idolâtres  Borutci  ou  Prucii,  demi- 
sauvages  (1000)  ; elle  étend  même  ses  conquêtes  en  Poméra- 
nie, et  jusque  sur  l’Elbe  ; conquêtes  qu’elle  ne  conserva 
point.  Les  Saxons  menacent  alors  l’empereur  Henri  III  d’une 
guerre  s’il  continue  à couvrir  leur  pays 1 de  forteresses  mena- 
çantes pour  leur  liberté  (1075).  L’empereur  les  apaisa.  Albert 
l'Ours,  devenu  margrave  de  Brandebourg , fait  défricher  ce 
pays,  le  couvre  de  colonies  allemandes  et  surtout  de  Hollan- 
dais, qu’une  inondation  a fait  fuir  de  leur  patrie  (1150).  Il 
fonde  plusieurs  villes,  Berlin , Franc  fort -sur-l’ Oder,  etc.  Pen- 
dant que  l’Allemagne  s’unissait  au  grand  mouvement  des 
croisades  imprimé  par  la  France,  les  Danois,  aidés  des  Saxons, 
faisaient  leurs  sanglantes  croisades  contre  les  Slaves  du  Meck- 
lenbourg  et  de  la  Poméranie  qu’ils  soumettaient  (1196).  Les 
Polonais  aussi  continuaient  leurs  croisades  contre  les  Prussiens, 
qui  défendent  leur  culte  et  leur  nationalité  avec  une  énergie 
qui  décourage  les  Polonais  eux-mêmes,  quoiqu'ils  possèdent 
déjà  la  Poméranie , ville  Gamin,  la  Katsubie,  ville  Danlzik,  le 
pays  des  Pruczi,  villes  Romove,  Balga,  elc. 

1200.  Celte  époque  est  celle  du  trouble,  de  la  confusion,  de 
la  lutte  des  populations  dépouillées  contre  les  nobles,  les  bri— 


i Le  glorieux  nom  de  Saxe  s’est  étendu  des  rives  de  l’Elbe  à celles  du 
Rhin  et  de  l’Oder.  On  distingua  d’abord  les  Ostphalient,  entre  le  Weser  cl 
l’Elbe;  les  Wetlphnliens,  entre  le  Ilhin  et  le  Wéscr,  et  b s Angariem.  sur 
la  Lippe  ; puis  les  Nordalbingicns,  au  delà  de  l’Elbe.  Villes  Munster,  Brime, 
Magdebourg,  Brunswick,  elc.  Plus  tard,  le  Brandebourg  fut  appelé  Nord- 
Saxe,  et  la  I.usace  Est-Saxe.  Les  ducs  de  Saxe  étendirent  aussi  leur  autorité 
sur  la  Poméranie,  le  Mcklcnbourg,  la  Misnie,  la  Bavière,  la  Thuringe,  le 
Holsteln  : immense  duché  qui  se  fracèonna  (ItSO). 
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, a « villes  marchandes  se  constituent  en 
gands,  les  pintes,  Les  '*  tculoniquc  (4*41)  ; les  villes  du 
ligue  hansealtquc  ou  hanse  Jmai)Uien  de  la  paix  pu- 

Uhin  concluent  une  all,an  V , ancienncs  métropoles  ro- 
,mr, . Les  g„,„lS  électeurs 

niuines,  l'rcves,  Cologne,  M y Cologne  possédait  en 

* J'Empire  («S)  ; L /***•  *- 

outre,  dcpu.s  180,  les  1 .g  dans  ,eHr  lutte  contre  les 

pendant  les  1 olonais,  - V secours1  l’ordre  Teutomque 
Prussiens,  avaient  appe  c ful  Culm.  Aux  chevaliers 

(122G),  dont  la  prcm.ere  résidence  m porte-glaivc  de 

leutoniques  vinwil .se  J«,n  le  s pays.  Traqués  dans 

Livonie  et  une  ormee  de  croises  a furcnl  vai„cus,  bap- 

leurs  taillis  et  leurs  forets  ^ ^ forteresses.  Kœnigs- 

tisés  ou  massacres  . le  p.  y fondés.  Les  Prussiens 

rhor»,  Poméraniens,  il* 

se  soulèvent;  cl,  unis  au.  ..  irrand  nombre  de 

massacrent  une  pur, Je  deu  che,ul.er  , »»  «»*  » ^ 

-p»- 

qui  en  étaient  possesseurs  (1258);  ils  y avaient  ajou  e • ^ 

galle  (1275).  Ainsi  puissants,  les  chevaliers  se  on 
siège  de  l’ordre  à Marienbourg  (1309),  puis  ils  forcent  b Pologne 
à leur  céder  la  Pomérellie , ville  Danizik,  port  de  mer  • 

Ensuite  ils  secourent  les  Danois  contre  les  ha  ntan  s rt 
de  VEsthonie ; neuf  mille  Esthoniens  lurent  massacres  p > 
chevaliers  rien  que  dans  l’ile  d’ÜEsel.  Us  achètent  siiom 


i Le  grand  malire,  de  retour  des  croisades,  était  alors  Jms  ’ 
nommé  prince  du  saint  empire;  il  envoya  d’abord  quelques  c leva  i 
comme  auxiliaires.  f . 

* Celle  Prusse  primitive  était  divisée  en  onze  provinces,  ou  1 on  isll"“  ) 
le  Samland,  ville  Kocnigsberg,  la  Poméranie, ville  Marienbourg,  la  u nue, 
ville  Culm  etThorn,  la  Xatangie,  ville  Eylau,  VOggerland,  ville  ü arien 
werder  ; Sudavic,  ville  Johannisbourg ; IFarmis,  ville  Raslenbourg,  etc. 
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aux  Danois  pour  19.000  marcs  d'argent  (1547).  Ils  obtiennent 
de  Jagellon  une  grande  partie  de  la  Samogitic,  dont  ils  ob- 
tiendront le  reste  en  1404.  L'ordre  comptait  en  Prusse  cent 
villes  et  châteaux  forts,  et  vingt  mille  villages.  Mais  bientôt 
le  luxe,  la  mollesse,  le  désordre  dans  les  finances,  les  luttes 
de  chaque  jour  contre  les  Prussiens,  les  Lithuaniens  et  les 
Polonais,  épuisèrent  les  chevaliers.  La  réunion  de  la  Lithuanie 
et  de  la  Pologne  par  le  mariage  d'Hcdwige  et  de  Jagellon  assura 
la  ruine  de  l'ordre  (1386),  qui  était  pourtant  alors  à son  plus  haut 
point  de  splendeur;  car  il  venait  d'acquérir  encore  l'ile 
Golhland  (1598)  ; il  avait  une  flotte  puissante,  la  terreur  des 
pirates  de  la  Baltique,  et  l’appui  du  commerce. 

TEMPS  MODERNES. 

1 400.  Ce  fut  dans  les  plaines  de  Tannenberg  (village  au  sud- 
est  de  Marienbourg)  que  les  chevaliers  teuloniqucs  trouvèrent 
leur  ruine.  Les  Polonais  leur  tuèrent,  dit-on,  quarante  mille 
hommes  (15  juillet  1410).  L'ordre  finit  parue  plus  posséder 
que  la  Prusse  orientale , comme  fief  polonais.  On  assure  que 
durant  celle  sanglante  et  longue  guerre,  sur  les  vingt 
mille  villages  de  la  Prusse,  trois  mille  seulement  ne  furent 
point  saccagés.  Fin  1483  naquit  à Eislebcn  le  célèbre  Martin 
Luther,  qui  en  1517  engagea  à Willenberg  la  grande  lutte 
contre  la  toute-puissance  de  la  papauté.  Albert,  margrave  de 
Brandebourg  »,  grand  maître  de  l’ordre  Teulonique,  embrassa 
la  réforme  religieuse  avec  la  plupart  des  chevaliers  (1525);  il 
sécularisa  ainsi  le  duché  de  Prusse,  et  le  conserva  sous  la  suze- 
raineté de  la  Pologne  2.  Ce  duché  de  Prusse,  par  les  acquisi- 
sions  successives,  devint  plus  tard  le  royaume  de  ce  nom*. 

1 Ce  margraviat,  en  1247,  était  resté  du  petit  nombre  des  Étals  électeurs. 
En  1415,  la  maison  de  Luxembourg  le  vendit  au  burgrave  de  Nuremberg, 
Frédéric  l«r,  de  ta  maison  de  ilohenzollern , dont  les  descendants  l'ont 
conservé  jusqu'à  nos  jours. 

* Les  chevaliers  qui  refusèrent  d'embrasser  la  réforme  se  donnèrent  un 
nouveau  grand  maître,  et  transportèrent  le  siège  de  l’ordre  à lUarienthal, 
en  Franeonie.  Cet  ordre  célébrcjne  fut  déflnilircment  supprimé  que  par 
Napoléon  (1809). 

» Tout  le  pays  de  Berlin  était  la  marche  S'p'entrwnnle  ou  vieille  marche; 

I.  10. 
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Le  duché  se  divise  en  trois  cercles  : Samland , Nalangie  (pays 
des  Taillis)  et  Oggerland. 

1600.  La  première  grande  acquisition  que  fit  la  Prusse  fut 
l'électoral  de  Brandebourg,  que  lui  apporta  l’électeur  Jean 
Sigismond,  par  son  mariage  avec  la  fille  d'Albert,  duc  de  Prusse 
(1617).  Cet  électeur  avait  aussi  code  la  succession  de  Juliers , près 
du  Rhin,  Cléves , La  Mark,  Ravensberg  (1620).  Telle  est  l’origine 
des  possessions  excentriques  de  la  Prusse:  elle  réunit  aussi  les 
duchés  de  Slcllin  et  de  Wolgasl  en  Poméranie  (1637).  Placées 
entre  l’Autriche,  protectrice  du  catholicisme,  et  les  pays  Scan- 
dinaves. défenseurs  de  la  réforme,  les  provinces  saxonnes  et 
prussiennes  furent  le  théâtre  d’une  grande  partie  de  la  Guerre 
de  trente  ans  (1618-1648).  Battu  à Dessau  par  Waldslein, 
général  de  l’Empire,  et  à Lutter,  près  de  Brunswick,  par  Tillv, 
Christian  IV,  roi  de  Danemark,  signa  l'humiliante  paix  de 
Lubek  (1629);  mais  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  releva  le 
parti  protestant,  se  couvrit  de  gloire  comme  général  et  comme 
soldat,  surtout  par  ses  grandes  victoires  de  Leipsickelde  Lutzen 
(1632).  Il  succomba  dans  ce  dernier  triomphe.  La  France,  eu 
haine  de  l'Autriche,  soutint  alors  le  parti  protestant  et  lit 
signer  à Osnabrück  et  à Munster  la  paix  dite  de  Wesiphalie 
(1648).  La  guerre  de  trente  ans  fut  terminée,  et  la  liberté  de 
conscience  acquise.  Frédéric-Guillaume,  dit  le  grand  électeur, 
et  vrai  fondateur  du  royaume  de  Prusse,  obtint  à celle  paix  la 
Poméranie  ultérieure,  h l'est  de  l'Oder,  l’archevêché  de  Magde- 
bourg,  les  évêchés  de  Hal  bers  lad  l,  Minden,  Carnmiu.  La  Suède 
obtint  la  Poméranie  eitérieure,  à l'ouest  de  lOder,  avec  l'arche- 
vêché de  Brème  et  l’évêché  de  Verden.  Le  grand  électeur  ob- 
tint de  la  Pologne,  en  l'aidant  contre  la  Suède,  sa  renonciation 
à ses  droits  de  suzeraineté  sur  la  Prusse  ducale , et  constitua 
ainsi  sa  propre  indépendance  (1657).  La  révocation  de  l’édit  de 

ta  basse  Silésie  était  la  marche  orientale,  le  pays  de  Pnstriam  était  la  marche 
d’L'ker  ou  l'kraine,  celui  de  Custrin  la  nouvelle  marche,  acheté  à l’ordre 
Tcutonique  (tt.13).  La  haute  Saxe  comprenait  la  Poméranie  occidentale  et 
tout  le  Brandebourg;  la  basse  Saxe  s’étendait  jusqu’à  l’Ktbe.  !.a  Saxe 
électorale  possédait  Wittenberg,  Magdebourg,  etc.  Il  y avait  aussi  la  Saxe 
ducale.  Les  héritages  fractionnaient  tous  ces  petit»  États. 
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Nantes  en  France,  (il  Cuir  une  foule  de  protestants  français  que 
le  grand  électeur  accueillit  en  Westplialie  et  en  Brandebourg 
(1685).  Pour  récompenser  de  grands  services  rendus  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs,  l’empereur  Léopold  érigea  le  duché  de 
Prusse  en  royaume,  et  Frédéric,  (ils  du  grand  électeur , prit  le 
litre  de  roi,  Frédéric  Ier  (1701).  Prince  généreux,  magnifique, 
il  introduisit  les  arts  et  les  sciences  dans  ses  Étals,  et  s'en- 
toura de  grands  hommes,  à la  tête  desquels  apparaît  Leibnitz. 
Reconnaissante  de  sa  protection  à la  religion  réformée,  la 
principauté  suisse  de  Neufchàlel  se  donna  à ce  grand  prince 
(1708);  la  paix  d'Ulreehl  lui  assura  une  partie  des  Gueldres  en 
Hollande  (1713);  enfin  la  paix  de  Stockholm  (1720)  donna  à ce 
prince  Vollin,  Uscdon , Steltin,  avec  la  Poméranie  ultérieure.  La 
Prusse  ne  cessa  pas  d'offrir  un  asile  aux  protestants  persécutés 
en  France,  en  Autriche,  en  Pologne.  Elle  avait  une  forte  ar- 
mée, de  grandes  économies,  quand  Frédéric  If,  dit  le  Grand, 
monta  sur  le  trône  (1710).  A l’avénement  de  Marie-Thérèse  nu 
trône  impérial,  Frédéric  II  enleva  à la  succession  d'Autriche 
la  Silésie,  puis  envahit  la  Bohême  et  la  Moravie.  L’ambition  de 
ce  prince  amena  la  guerre  de  sept  ans  (1736).  Soutenu  par 
l'Angleterre,  Frédéric  lutta  contre  la  Russie,  l’Autriche  et  la 
France.  Ses  victoires  de  Rosbach,  près  de  Mersbourg,  sur  les 
Français  (1757),  de  Zomdorf,  près  de  Custrin,  sur  les  Russes 
(1758).  et  de  Torgau  sur  les  Autrichiens  (1700),  l’ont  immor- 
talisé. Quelques  revers  eussent  amené  sa  perte,  si  la  mort 
d'Élisabeth  de  Russie  n'eût  élevé  au  trône  Pierre  III,  grand 
admirateur  de  Frédéric  L La  paix  fut  signée  (1703).  Ce  prince 
contribua  beaucoup  au  partage  de  la  Pologne,  cette  ancienne 
ennemie  de  la  Prusse.  Au  premier  partage,  il  obtint  la  Prusse 
occidentale,  qui  fit  joindre  ainsi  la  vieille  Prusse,  ou  l'ancien 
duché,  au  Brandebourg  (1773).  Frédéric  mourut  en  1786  avec 
la  réputation  d’un  des  plus  grands  rois  des  temps  modernes. 
Son  fils,  Frédéric- Guillaume,  lui  succéda  : homme  médiocre, 
qui  fit  perdre  à la  Prusse  une  partie  de  sa  prépondérance. 

• La  plus  terrible  parité  de  la  guerre  de  sept  ans  se  passa  dans  flnde, 
où  la  Prince  succomba  sous  l’Angleterre. 


Digitized  by  Google 


. . nv»\le  hommes 

« ««,»  1 rsf 

contre  la  France,  V"  ’ vinCe  dite  Gr<"1  lvois\cme  partage, 

nouveau  partage,  ■ ' ■ prusse.  niilistock,  e'c*V 

»*•>«»■  « T1;m";rcmues  ,W  (P|*^ardOe  ta  F»»»'- 
de  1795,  lui  donna  observée  a 1 un  pas- 

cou.  cpo,«o.  1»  S«^  * Ceo  S»  P<T 

1800.  La  Prusse  re  r attaquer  1»  ,cs  Français; 

sage  dans  ses  Etats  P«  été  cuva  lues  P_  ^ du  fteuvc 

stons  à l'ouest  du  ^ bci\cs  compensa  ‘ ^ ‘lgo5t  \a  France 
mais  elle  avait  ri  jjfunsler,  etc.)-  tu  des  mc- 

(Hïldeshcim,  P***rb  ^Qvrc.  mais  > W Ration  de  son 
lui  donna  encore  »«  * t d’ une  prétendue  Cepen. 

«aces , et  la  Prusse  pi  ofi  déclara  la  6 . ^ prusse. 

territoire  par  une  a ^ |f|eWils , Napoléon  Pa^  h % d'une  parue 

dant,  vainqueur  vrc  en  échange  J .. cufch(ild  en  Suisse, 

et  lui  assurait  le  principauté  de  - jjanovre,  la 

du  duché  de  C/éucs  et  de  1**^  . l'Augle^eJc  ^ ^ ^ 

Napoléon  avau  s’ unissant  a 1 ^ng  rlc  de  frcnesie, 

Prusse  sc  souleva,  » FranCe  avec  une  d’Iéna  et 

U déclara  la  S '?rr°  “ «fî  par  les  grandes  «Ltotre  ^ ct 

elle  fut  bientôt  a _ QÏéon  vainqueur  . dU  . . . Ceci  est  a 

fAuersladl  (18  ^ du  grand  Vrederic  Jio.re  de  Fricd. 

^emparant  de  ep  -e  tf fi  y tau  et  1» 

•:  moi.  » La  sanglante  ,«  oU  Pr*« 

-,  a\ors  1°  l'ancien  duché  Jc  P lWie 

, La  Prusse  rcnrermaU  alors,  es  a,u»«£  Je  rPtjale  ou  fo- 

/„na.*e,  appelée  au*»*  Eibing;  celui  dv-P  mcs  princip» c 


/ona<*«,  — . . ,tarienl»ur,j,  Bi0.na.-7.  fllîm>  villes  P 

M*rienbourg,  Vlnc  Uromberg  ; cclu‘  si((i„e,  renterma 

*.fc;  celui  de  ta  -Vrt-  , divisée  en  b°*,e  cn  k«“l!  Sl1  ’ 

tort»  a*  Thorn  ; a»  Glogau,  rî 

principautés  de  *««*«“»  «aiifc„r,  °Prtlen  ’ duchi  de  Slell «»> 

avec  les  principau  c ‘ Poméranie  ultérieur  , ducM  i,ncicn.8L 

avec  scs  cinq  marches,  5 Va  ^ basse  Luja«,  icdu  comte  de 

60  le  eomié  de  «/al:,  un  P UolTC  de  Ho»,  unc  Bocen«6er?.  1* 

chevêche)  de  Matfdeé"«Ç3-  les  comtés  de  La>"ark  et  ,è 4c  tie“Icb1' 

ÇïïKSr  £ »? 

tel,  etc. 


Digitized  by  Google 


l'KI  HSE, 


«17 

land  (1807)  sur  les  Russes,  alliés  des  Prussiens,  amenèrent  le 
traité  de  Tilsitt , qui  enleva  à la  Prusse  ses  possessions  entre 
le  Rhin  et  l’Elbe,  réunies  au  nouveau  royaume  de  Wcstphalic , 
ainsi  que  les  provinces  polonaises,  qui  firent  partie  du  grand 
duché  de  Varsovie.  Danlzik  fut  ville  libre.  Presque  réduite  au 
bassin  de  l’Oder,  la  Prusse  sembla  anéantie.  En  1812,  elle 
fournit  à Napoléon  un  contingent  de  vingt  mille  hommes. 
Les  désastres  de  cette  expédition  rendirent  à la  Prusse  son 
existence  politique  ; elle  s’unit  à la  Russie.  Vainqueur  à Lulzcn 
et  à Baulzcn , Napoléon  ne  peut  empêcher  la  terrible  défaite  de 
Leipsick  (1813),  suivie  de  l’invasion  en  France.  Le  congrès 
de  Vienne  rendit  à la  Prusse  les  provinces  polonaises,  une 
grande  partie  de  la  Saxe  et  les  provinces  du  Rhin.  Elle  échangea 
la  Poméranie  suédoise  contre  le  Laucnbourg  avec  le  Danemark. 
A Waterloo,  le  général  prussien  Blücher  décida  de  la  victoire 
(1815).  Depuis  celte  époque,  la  Prusse  a profilé  de  la  paix  pour 
répandre  la  prospérité  dans  ses  États,  et  réparer  ses  pertes 
énormes. 

1830.  La  Pologne  prussienne  ne  s’est  point  soulevée  comme 
la  Pologne  russe,  et  malgré  la  secousse  que  produisit  la  révo- 
lution française,  les  provinces  rhénanes  n'ont  point  cherché 
à secouer  l’autorité  prussienne,  sous  laquelle  elles  sont  heu- 
reuses. Frédéric-Guillaume  IV  règne  depuis  1840. 

Exercices. — Quelles  furent  les  populations  primitives  sur  l’Elbe 
et  la  Vistule?  Qu’appelait-ou  Cimbres,  Suèves,  Slaves?  Que  tirent 
les  Romains  entre  le  Rhin  et  l’Elbe?  Qu’était  le  pays  sous  Charle- 
magne, Olbon  le  Grand,  Albert  l’Ours,  l’ordre  Teutonique?  Origine 
du  royaume  de  Prusse,  sa  fondation,  sa  grandeur.  Lutte  contre 
Marie-Thérèse,  Napoléon. 

Questions  à résoudre  : Carte  avant  l’arrivée  des  Romains,  au 
temps  de  Constantin,  de  Charlemagne,  du  grand  électeur  et  du 
grand  Frédéric.  Invasion  des  Slaves.  Lutte  des  Polonais  contre  les 
Prussiens.  Puissance  de  l’ordre  Teutonique.  Luther  et  influence  po- 
litique de  la  réforme.  Guerres  de  trente  ans,  et  de  sept  ans.  Que 
se  passait-il  aux  mêmes  époques  en  Angleterre  et  en  Russie?  Ba- 
tailles de  Lutzcn,  de  Leipsick,  d’Iéna,  de  Friedland.  Traité  de  Til- 
sitt.  Blücher.Frédéric  le  Grand.  Frédéric  1er. 
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CitCHjva^Vu  lao&mvt. 

L’Autriche  est  une  partie  de  l’Europe  moyenne.  Elle  a pour 
capitale  Tienne.  Elle  se  divise  en  Fiais  (T Allemagne , Hongrie, 
avec  les  pays  qui  s’y  rattachent,  Pologne  autrichienne,  et  pro- 
vinces italiennes. 

Les  Éiats  d'Allemagne  renferment  huit  gouvernements  : 
t°  Celui  du  Tyrol,  chef-lieu  Innspruck;  il  est  divise  en  sept 
cercles.  2°  Celui  de  Laybach,  divisé  en  cinq  cercles.  3"  Celui 
de  Slyrie,  chef-lieu  Gratz;  il  est  divisé  en  cinq  cercles.  4"  Celui 
de  Trieste,  divisé  en  deux  cercles.  5°  Celui  de  haute  Autriche, 
chef-lieu  Linlz,  divisé  en  cinq  cercles.  6“  Celui  de  la  basse  Au- 
triche, chef-lieu  Vienne,  divisé  en  quatre  cercles.  7°  Celui  de 
Moravie  et  de  Silésie  autrichienne , chef-lieu  Brünn,  divisé  en 
huit  cercles.  8°  Celui  de  Bohême,  chef-lieu  Prague;  il  est 
divisé  en  seize  cercles.  Ces  provinces  seules  font  partie  de  la 
confédération  germanique. 

La  Hongrie,  dont  le  chef-lieu  est  Bude,  se  divise  en  quatre 
cercles  : 1°  Celui  en  deçà  du  Danube,  renfermant  quatorze  co- 
mitals;  villes  : Perlh , Presbourg , Gran,  etc.  2"  Le  cercle  au 
delàdu  Danube , renfermant  onze  coiuitals;  villes;  SlttW-llM- 
senbourg,  Komorn,  Raab,  Wezprim,  OEdenbourg.  3°  Le  cercle 
en  deçà  de  la  Thciss , renfermant  dix  comitals;  villes  ; Zips, 
Saros,  Torn,  Unghvar,  etc.  4°  Le  cercle  au  delà  de  la  Theiss, 
ayant  onze  comitals;  villes  : Arad,  Bihar,  Marmaros,  Témes- 
var,elc.  11  y a aussi  quelques  portions  de  pays  appelées  districts 
civils , tels  que  Jagygie , grande  Cumanie,  'petite  Cumanie , 
pays  des  Heiducks,  etc.  U y a aussi  des  confins  militaires  où  sont 
cantonnés  des  régiments;  villes  : Carlsladl,  Gradisca,  Péter - 
wardein.  Ces  districts  civils  et  ces  confins  militaires  forment 
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un  gouvernement.  A la  Hongrie  se  rattache  la  Croatie,  divisée 
en  trois  comilats;  villes  : Kreulz,  Warasdin,  Agram;  ainsi  que 
l'Esfiluvonie,  divisée  en  huis  comilats,  e te.  Ces  deux  Etals  in- 
corporés loin  partie  du  gouvernement  de  Hongrie.  On  rattache 
aussi  à la  Hongrie  la  Transylvanie,  qui  tonne  un  gouvernement 
séparé.  Elle  est  divisée  en  trois  régions  : Pays  des  Szecklers , 
divisé  en  cinq  comilats;  villes  : Muros,  Udvarhely , Ciik,  etc. 
Le  pays  des  Saxons,  ayant  dix  comilats;  villes:  Hermansladt, 
Sclioessbourg,  Rcismurkt,  Kronstadt , etc.  '.  Le  pays  des  Hon- 
grois, divisé  en  dix  comilats;  villes  : Hunyad,  Kluuscnbourg, 
Thorda , etc.  Il  y a aussi  quelques  districts  et  contins  militaires. 

La  Pologne  autrichienne  forme  un  gouvernement  composé 
de  la  Gallilzic , de  la  Lodomirie  et  de  la  Bukhowine,  renfer- 
mant dix-neuf  cercles;  villes  : Bochnia,  Przemysl,  Tarnopol, 
Czernowilz,  Lemberg,  etc. 

Les  provinces  italiennes  forment  le  royaume  Lombard-Véni- 
tien ( voir  Italie),  auquel  ou  pourrait  joindre  le  gouvernement 
de  Dulmalic,  divise  en  cinq  arrondissements,  de  Zara,  Spa- 
lulro , 3 lukarska  Itaguse  et  Callaro ; mais  il  est  réclamé  par 
les  Hongrois,  comme  la  Croatie,  etc. 

Outre  les  villes  déjà  citées,  on  distingue  encore  : Rakonilz, 
Tabor , Budweiss,  Brunn  , ütmulz,  Troppau,  Tokay  , Satz - 
bourg , Trente , Brégcntz,  Cilly,  Villacli,  Ktugrnfurlli , Goritz , 
Essling , Austerlitz,  Wagrain,  Pola,  Fiume,  etc.  Les  neuves 
et  les  rivières  sont  ; le  Dniester,  la  Vistule,  la  Theiss,  Y Alula. 
le  Maros,  le  Danube,  la  Drave,  la  Save,  le  Rhin,  YInn,  Y Ems, 
la  Moldau,  Y Elbe,  Y Oder.  Les  canaux  sont  : celui  de  Vienne, 
entre  celle  ville  et  Neusladl  ; le  canal  Franz,  entre  la  Theiss 
et  le  Danube;  le  canal  de  Réga,  etc.  Les  lacs  sont  ceux  de 
Balaton,  de  Neusidel,  de  Constance,  etc.  Les  montagnes  sont 
les  Karpalhes  ou  Krapacks,  le  Reisgebirge , Y Ersgebirgo,  le 
Bœhmerwald ; les  Atpes,  divisées  en  Rhë tiques,  Koriques , Car- 
niques,  Juliennes. 

* Suivant  une  division  populaire,  la  Transylvanie  se  partage  en  vieux 
pays  ( All-l.and),  ville  llermansludt;  pays  du  cin(Wein  land),  ville  Schcess- 
bourg;  pays  en  avant  de  la  Forêt  (Land  vordem  Wald),  ville  Reismarkt; 
pays  des  Tempêtes  illurzeh  land},  ville  Kronstadt. 
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Les  Iles  sont  dans  l'Adriatique  : Yéglia,  Cherto,  Pago , 
G rossa,  Urazsa,  Lésina,  Corzola , Méléda,  etc. 

Exercices.  — Quels  pays  environnent  l’Autriche?  Par  quoi  est 
bornée  la  Bohême,  la  Dalmatic,  le  Tyrol?  Dans  quelle  mer  se  jette 
le  Rhin,  l’Elbe,  l’Oder,  le  Danube?  Quels  pays  parcourt  la  Yistule, 
la  Save,  la  Theiss?Dans  quelle  province  est  Zara,  Prague,  Vienne, 
Budc,  Iiermansladt?  Quelle  est  la  direction  des  montagnes?  Où 
sont  les  alpes  Noriques,  Juliennes? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Prague,  Vienne, 
Catlaro.  Distance  en  kilomètres  de  Brégentz  à Clausenbourg.  La 
même  évaluation  en  degrés  de  longitude.  Carte  du  Dauube  et  de  ses 
affluents.  Carte  de  toutes  les  rivières  et  des  canaux  en  y joignant  les 
montagnes  d’où  elles  descendent  et  les  mers  où  elles  se  jettent. 

Géoqva^Vu  \Û4\,oùt\ue . 

TEMPS  ANCIENS. 

Pendant  que  le  Danube  est  la  grande  voie  des  peuples  primi- 
tifs qui  se  dirigent  vers  l’occident,  le  golfe  Adriatique  est 
visité  par  les  Phéniciens.  On  trouve  çà  et  là  des  débris  de 
leurs  inscriptions.  L’ile  Corzola  était  le  centre  de  leurs  opé- 
rations. Les  Grecs  les  y suivirent  et  parcoururent  le  continent. 
On  les  accuse  d’avoir  confondu  la  Save  avec  le  Danube  supé- 
rieur *.  Vers  592,  on  voit  les  Gaulois  Boii  envahir  les  sources 
de  lElbc  et  donner  à cette  contrée  le  nom  de  Boiiheim  (de- 
meure des  Boii),  d’où  vient  le  nom  moderne  Bohème.  D’autres 
Gaulois  parcourent  la  rive  droite  du  Danube  , agitant  sans 
doute  les  populations  primitives  qui  finissent  par  chercher 
d’autres  demeures.  Ce  fut  peut-être  une  de  leurs  hordes 
qui,  vers  223,  alla  se  faire  exterminer  par  les  Uomuins  dans 
la  haute  Italie,  comme  les  fastes  capitolins  le  mentionnent. 
On  croit  que  ce  fut  plutôt  des  Germains.  Vers  le  même 
temps,  les  Romains  triomphent  des  Gaulois  établis  dans  la 
vallée  du  Pô;  cent  douze  tribus  émigrèrent  au  confluent  de 
la  Save  et  du  Danube.  Les  vainqueurs  alors  commencèrent 
la  conquête  des  pays  au  nord  du  golfe  Adriatique,  où  ils  cu- 

i Hérodote  adopta  cette  erreur,  renouvelée  cher,  des  voyageurs  modernes, 
qui  ont  confondu  on  Amérique  le  Mitsitsipi  et  te  lUi*touri. 
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renl  à lutter  contre  d'opiniâtres  populations.  Oïl  ne  tarde 
pas  à distinguer  les  Goths  aux  sources  de  l’Oder  et  de  la 
Vislule,  d'où  ils  descendront  vers  la  Baltique.  Les  Quades 
sont  entre  les  Golhs  cl  le  Danube.  Dans  le  pays  compris  entre 
le  Danube  et  le  Dniester  s’étendaient  les  Daccs  dans  l’ouest,  et 
les  Gèles  dans  l’est.  Au  j ied  des  Carpathes  s’arrêtaient  les 
Sarmates,  appelés  Bastarnes.  Il  fallait  que  ces  peuples  fussent 
bien  puissants,  caries  seuls  Bastarnes  offraient  à Persée,  roi  de 
Macédoine,  un  secours  de  cent  mille  hommes  contre  les  Ro- 
mains (172).  Ceux-ci,  maîtres  du  pays  au  nord  du  golfe  Adriati- 
que fondèrent  OEmona  (Leybach)  et  Aquilée  (160).  Ils  rencon- 
trèrent de  nombreuses  hordes  gauloises,  entre  autres  les  fa- 
rouches Scordisques  qui  buvaient  le  sang  dans  le  crâne  de 
leurs  ennemis;  ils  en  lirent  un  affreux  massacre.  Plus  tard  des- 
cendent vers  l’Italie  les  hordes  aventureuses  des  Cimbres  etdes 
Teutons , demandant  des  terres  sous  le  chaud  soleil  d’Italie. 
Repoussés,  ils  remportent  une  victoire  sur  le  général  Papirius 
Carbon  (114),  près  de  Norcia  (ruines  non  loin  de  Judeiibourg), 
puis  se  précipitent  vers  la  Gaule  à travers  les  glaciers  du  Tyrol. 
Les  Romains  ne  tardent  pas  à loucher  au  Danube,  qu’ils  choi- 
sissent pour  limite  du  nord  de  leur  empire.  Ils  couvrent  la  rive 
droite  du  haut  Danube  de  colonies  militaires,  de  légions,  de 
manufactures  d’armes,  de  forteresses,  de  barques,  etc.  On  dis- 
tingue la  Pannonie  depuis  la  Drave  jusqu’au  Danube;  à l’ouest, 
le  Norique  s'étendait  jusqu'à  l’Inn  ; les  hautes  vallées  des  Alpes 
formaient  la  Rhélie  *.  Pour  échapper  au  joug  romain,  les  Mai'- 
eomans  quittent  le  Mein,  affluent  du  Rhin,  et  vont  envahir  la 
Bohême , dont  ils  repoussèrent,  dit-on,  les  Gaulois  Boii , qui 
allèrent  s’établir  dans  la  vallée  de  l’Inti  (8). 

L’an  1er  de  Jésus-Christ.  La  constante  politique  des  empereurs 
romains  fut  d’entretenir  chez  les  peuples  au  delà  du  Danube  la 
discorde  et  la  guerre.  Ainsi  les  redoutables  Marcomans  avaient 
à lutter  à la  fois  contre  les  Germains  de  l’Elbe  et  les  Goths  de 
le  Vislule  ; mais  quand  ils  s'entendaient  entre  eux,  les  Romains 

1 Parmi  les  villes  d'alors,  très-nombreuses,  on  distingue:  Vindnbona 
(Vienne),  Jucavia  (Saltzbourgi,  liriganlia  (Brcgenlzj,  Aquincum  (Budr|, 
Murta  (Ezeckl,  Maroboduum  (Prague!,  Sirmium  Sirmich',  etc. 

I.  11 


Digitized  by  Google 


122  GÉOGRAPHIE. 

pâlissaient.  Les  Daces  ayant  attaqué  Domitien,  cet  empereur 
acheta  la  paix  et  paya  tribut  (86);  niais  l’empereur  Trajan  re- 
fusa le  tribut,  jeta  un  pont  sur  le  Danube  (aux  environs  de 
Mahadia),  battit  les  Daces  et  leur  roi  Décebal,  détruisit  la  capitale 
Zarmigelhusa,  sur  les  ruines  de  laquelle  il  fonda  IJlpia  Tra- 
jana  (Varholv?).  Il  couvre  le  pays  de  forteresses,  de  roules 
militaires,  de  citoyens  romains  qui  popularisent  dans  ce  pays 
la  langue  latine  (106).  Malgré  cela,  ce  n’est  qu'à  force  d'or  qu'on 
a la  paix  des  barbares.  A l’ouest,  les  Vandales  (Silinges)  se  rap- 
prochaient des  Quades  ainsi  que  les  Surmates  yuzygcs  méla- 
uasles  (nomades)  à l'est.  Ces  peuples  Tortillent  la  ligue  marco- 
tnannique , qui  franchit  le  Danube,  étendant  ses  ravages  jusqu'à 
Aquiiée  (168).  Marc-Aurèle  les  refoule  jusque  chez  les  Quades, 
mais  il  n’a  la  paix  qu'en  enrôlant  une  foule  de  ces  barbares 
dans  ses  armées,  dans  ses  camps  Tonifiés  et  dans  les  colonies 
sur  la  droite  du  lleuve.  Cet  empereur,  le  meilleur  des  princes, 
meurt  à Sirmtum  (181).  Celle  ville  était  alors  très-importante 
comme  centre  des  opérations  contre  les  Daces,  lesSarmates, 
les  Germains.  L'empereur  Maximiu  y plaça  son  camp  et  le 
centre  de  son  gouvernement.  C'est  de  là  que  partirent  tant 
d'ordres  de  confiscation  et  de  mort  (236).  Aurélien  avait  exter- 
miné en  Italie  des  bandes  innombrables  de  Vandales , de  Mar - 
cnmans  ; il  avait  repoussé  les  Golhsqui,  mailles  de  la  Dacie, 
avaient  franchi  le  Danube  cl  envahi  la  Pannonie;  mais  il  fallut 
abandonner  la  Varie  Trajane  (271).  L’empereur  Probus  avait 
fait  de  brillaniescampngnes  sur  les  Sarmales , qui  avaient  envahi 
la  Ilhélie,  près  du  Dauube, sur  les  Golhs,  etc.;  il  avait  battu  et 
rudement  rançonné  les  Germains,  qui  furent  forcés  de  lui  four- 
nir un  contingent  annuel  de  seize  mille  hommes  répartis  dans 
scs  soixante  légions;  il  couvrit  le  pays  de  colonies,  (il  réparer 
par  ses  soldats  les  soixante-dix  villes  saccagées  par  les  Ger- 
mains, couvrir  la  Pannonie  de  vignobles,  dessécher  les  marais 
de  Sirmium,  sa  patrie  ; il  y lut  assassiné  par  eux  (282).  Les  Yisi- 
golhs,  maîtres  de  la  Dacie,  menacent  Vlllyrie.  Tout  est  ravagé  le 
long  du  Danube;  la  misère  qui  y règne  est  impossible  à décrire 

* Dans  l'organisai  ion  des  provinces  do  l'empire,  celles  comprises  entre 
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300.  Aux  ravages  des  barbares  se  joignent  les  guerres  intes- 
tines. Constantin  le  Grand  bat  le  césar  Licinius  (314)  à Cibalis 
(Svileï);  il  relève  les  forteresses,  enrôle  en  masse  Allemands, 
Vandales,  Sarmates,  pour  résister  aux  Goths.  Constance  II  gagne 
surrusurpaleurMagnencela  fameuse  batailledeA/ursa(Ezseck), 
qui  coula  à l’empire  cinquante  mille  de  ses  plus  braves  guerriers 
(351),  au  moment  où  rempiredesGolhs,  qui  louchait  au  Danube 
et  à la  Vislule,  allait  s’écrouler  par  la  main  des  Huns  sur  l'em- 
pire romain  (376).  Les  Visigolhs  quittent  la  Dacieet  franchissent 
le  Danube  au  sud  ; les  Ostrogolhs,  les  Hérules  sont  poussés  vers 
la  Pannonie;  tout  est  à feu  et  à sang  sur  les  rives  du  Danube. 
Attila,  roi  des  Huns,  à la  tête  de  cinq  cent  mille  guerriers  de  di- 
verses nations,  entre  en  Pannonie,  d'où  il  menace  les  deux  em- 
pires romains(4il).  Après  avoir  ravagéles  provinces  de  l’empire 
d’Orienl,  il  se  jette  sur  celui  d' Occident.  Battu  en  Gaule,  il  revient 
en  Pannonie,  d'ou  il  s’élance  sur  l'Italie,  ravage  Aquilée  etd'uu- 
tres  villes,  puis  revient  en  Pannonie  et  meurt  dans  son  camp, 
ou  dans  les  déserts  sarmates,  rendant  libres  tous  les  peuples 
tributaires  (453).  Tandis  que  les  Hérules  ont  été  mettre  tin  à 
l’empire  d'Occident  (476),  les  Ostrogolhs  sont  entrés  en  Pan- 
nonie et  descendent  conquérir  l’Italie  (489).  Leur  roi  Théo- 
doric  étend  aussi  son  pouvoir  sur  l'Hlyrie,  la  Pannonie,  le  No- 
rique,  la  Rhélie,  cl  conserve  avec  soin  l’organisation  romaine. 
Les  Rugiens  avaient  fondé  \cRugiland  (Moravie),  qui  fut  détruit 
par  les  Hérules  (487).  Ceux-ci  pourtant  s’y  réfugièrent  après 
la  destruction  de  leur  puissance  en  Italie  (495).  Les  Lombards 

l'Inn,  les  Alpes,  le  Danube,  le  Drino  et  l'Adriatique  formait  le  diocèse  d’Il- 
lyrie,  divisé  en  six  provinces  : to  Ualmnlie  avec  Liburnie,  métropole  Sa- 
lone  (ruines  prés  de  Spalairo;;  2»  Sa  vie  sur  tes  deux  rives  de  la  Save, 
métropole  Siscia  (Sisseck)  ; 3»  Pannonie  seconde  ou  supérieure,  entre  le 
Itaab  et  la  Drave,  métropole  Bregelio  (Szonv).  On  donnait  h la  rive  droite 
du  fleuve  le  nom  de  Valérie,  ville  Aquincum  iBudc);  ko  Pannonie  pre- 
mière ou  inférieure,  métropole  Sabarie  (Sarwar);  5»  Norique  riverain , 
métropole  Lauriaeum  (Lorehl  ; 6»  Xoriqae  intérieur,  métropole  Virunum 
(Klagenfurtht.  La  Carniole,  l’Istrie,  la  Vénétie,  métropole  Aquilée,  étaient 
au  diocèse  d'Italie,  ainsi  que  la  Rhélie  (Voralberg,  Tyrol).  Toutes  ces  pro- 
vinces étaient  de  l’empire  romain  d'Occident. 
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vinrent  les  en  chasser  et  les  forcer  de  retourner  en  Scandinavie 
(518).  Les  Gépides  font  fleurir  tout  le  pays  entre  le  Danube  et 
les  Carpalhcs.  Los  Lombards,  maîtres  du  Hugiland,  avaient 
aussi  conquis  la  Pannonie  (527),  et  mis  (in  au  royaume  des  Gé- 
pides  (567)  ; ils  vont  envahir  l’Italie,  que  les  Ostrogoths  ont 
perdue  depuis  (554).  C’est  alors  que  les  Awarcs  se  répandent 
comme  un  torrent  dans  toute  la  vallée  du  Danube  et  les 
anciennes  provinces  romaines,  menaçant  de  tout  envahir.  Les 
Francs  les  arrêtent  à l’ouest,  tandis  que  les  Slaves  les  repous- 
seront au  nord,  et  que  les  Bulgares  détruiront  bientôt  leur  puis- 
sance à l'est. 

600.  Déjà  les  Awarcs  ne  possèdent  plus  que  la  Pannonie, 
la  Moravie , la  Dacie.  Sous  leur  domination , les  peuples  slaves 
s’étaient  répandus  dans  diverses  provinces  : les  Bohèmes  ou 
Czèclies  occupaient  les  montagnes  où  l’Elbe  prend  sa  source, 
repoussant  ou  soumettant  les  restes  des  Marcomans  : Prague 
était  leur  capitale.  Les  Moraves  habitaient  la  Moravie,  à la- 
quelle ils  donnèrent  leur  nom;  des  Sorahes  ou  Serviens  se  ré- 
pandaient vers  le  sud;  les  Croates,  tribu  des  Antes,  s'éloi- 
gnaient des  Carpathes  vers  la  Dravc.  Tous  ces  peuples  se  ren- 
dent peu  à peu  indépendants  des  Awares,  qui  les  oppriment 
(G26).  Ainsi  se  fondent  successivement  les  Bannals  de  Croatie, 
à' Esclavonic , de  Dalmalie.  Les  Bulgares  ont  envahi  la  Tran- 
sylvanie. Cependant  des  hordes  de  Huns,  d'Awares,  fortes 
de  leur  infatigable  cavalerie,  ont  étendu  leurs  ravages  dans 
tontes  les  anciennes  provinces  romaines  ; dans  l’ancien  camp 
retranché  d’Attila  , entre  la  Theiss  et  le  Danube,  ces  pirates 
de  terre  ont  entassé  d’immenses  richesses  pendant  plus  de 
deux  siècles  de  ravages  (750).  Charlemagne  mit  lin  à celte  re- 
doutable domination  de  ces  nomades  d’Asie  : il  lança  contre 
eux  trois  armées;  la  première,  composée  de  Francs  et  d’A- 
quilains,  descendit  la  vallée  du  Danube;  la  seconde,  formée 
surtout  de  Saxons  et  de  Frisons,  vint  par  le  bassin  de  l’Elbe; 
la  troisième,  composée  surtout  de  Lombards,  arriva  par  l’II- 
lyric.  Toute  VAtcaric  fut  ravagée  (796)  ; le  grand  camp  retran- 
ché fut  pillé , ses  retranchements  détruits.  L’empereur  franc 
étendit  son  autorité  et  ses  armes  jusque  sur  la  Theiss.  Pour 
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protéger  ces  frontières  lointaines  de  son  vaste  empire,  il  créa 
une  marche  orientale  ( Osler- Reich , d‘où  est  venue  l'Autri- 
che), ville  Vienne;  il  établit  aussi  la  marche  de  Carinlhie , 
d’où  dépendirent  TEiciavome,  Vlslrie,  la  Liburnie,  la  Dalmalie, 
que  Charlemagne  réunit  à son  empire  (SOi).  Les  Grecs  con- 
servèrent les  îles  de  la  côte  et  les  villes  maritimes  Z ara , Ra~ 
guse , etc.  Mais  après  la  mort  de  l’empereur,  l’autorité  des 
Francs  disparut  des  provinces  danubiennes:  le  pays  entre  la 
Drave  et  la  Save  continua,  chez  les  Grecs,  d’être  appelé  Fran- 
eochorion  (pays  des  Francs).  Les  Slaves  étaient  indépendants; 
la  Bohême,  s'étant  érigée  en  duché,  subissait  la  suzeraineté 
du  puissant  royaume  de  Moravie  ',  qui  s’étendait  jusqu’à  la 
Brave,  et  menaçait  de  s’étendre  en  Germanie  (870).  A cette 
époque,  deux  bordes  de  Hongrois  arrivèrent  en  Dacie;  l’une 
arrive  par  les  Carpalhes,  s’établit  aMunhacs,  fonde  Unghvar 
(881)  ; l'autre  borde,  conduite  par  Arpad,  arrive  sur  l' Atula , 
poussant  devant  soi  Slaves  et  Bulgares.  Arnolf,  roi  de  Ger- 
manie, les  appela  à son  secours  contre  les  Moraves.  Les  Hon- 
grois envahirent  toute  la  vallée  du  Danube,  écrasant  Moraves 
et  Germains  : ils  se  fixèrent  dans  la  Pannonie,  d’où  ils  exer- 
cèrent leurs  ravages  en  Allemagne,  en  Italie,  et  dans  les  pro- 
vinces grecques. 

900.  La  Moravie  resta  anéantie  depuis  904.  La  Bohême  s’é* 
tait  relevée  et  agrandie;  elle  avait  meme  humilié  la  Pologne 
et  envahi  la  Moravie,  formant  ainsi  deux  duchés  : celui  de 
Bohême,  capitale  Prague;  et  celui  de  Moravie,  capitale  01- 
mutz;  mais  ces  détails  s'effacent  devant  l’épouvante  que  ré- 
pandent en  Europe  les  ravages  des  Hongrois.  Après  leur  avoir 
faitéprouver  de  sanglantes  défaites,  l’empereur  Oihon  le  Grand 
fortilia  l 'Autriche,  ou  marche  orientale,  et  la  marche  de  Ca~ 
rinlhie,  et,  pour  fermer  l'entrée  de  l’Italie  aux  Hongrois,  les 
marches  d’Islrie  et  d’Âquilée  , etc.,  avaient  été  formées.  Les 
Hongrois  tournent  alors  presque  tous  leurs  efforts  contre  les 
Bulgares  et  les  Grecs  de  Constantinople.  Pour  adoucir  ces  fa- 

i Les  rois  moraves  avaient  étendu  leur  domination  sur  la  Silésie,  la 
Bohême,  hLusace,  la  Poméranie,  le  Brandebourg,  etc.,  en  partie. 
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rouches  barbares,  on  leur  envoie  des  missionnaires.  Le  grand 
duc  Grysa  se  convertit;  son  (ils  saint  Etienne  devient  roi 
(tOOO),  et  réunit  comme  fief  à la  couronne  la  Transylvanie.  A 
la  suite  de  dissensions  intestines . la  Hongrie  se  reconnaît  vas-, 
sale  de  l'empire  germanique  (1043)  ; elle  devient  ainsi  un  bou- 
levard  contre  toute  nouvelle  invasion.  Les  Hongrois  soumet- 
tent les  Croates,  V Etclavonie,  la  Dalmalie,  touchant  ainsi  à 
l'Adriatique,  où  dominent  les  Vénitiens  (1090).  La  Pologne  do- 
minait sur  lesCarpaihes,ella  Bohême  s'élail  érigée  en  royaume 
électif  (1092).  Alors  arrivent  d’occident  des  bandes  de  croisés, 
sous  la  conduite  de  Pierre  l’Ermite  et  Gautier  Sans-Avoir 
(1096).  Leurs  ravages  irritèrent  les  Hongrois,  qui  les  extermi- 
nèrent en  partie,  puis  allèrent  continuer  leurs  conquêtes  sur 
l'Adriatique,  en  Callicie  , en  Bulgarie.  Des  bordes  de  Slova- 
ques (slaves),  de  Comans,  de  Rousniaques,  de  Heiducks , et 
d'autres  débris  huns  et  awares,  se  répandent  dans  les  con- 
trées désertes  : la  plus  noble  tribu  hongroise,  les  Madgyars , 
occupe  le  centre  du  pays;  des  colonies  saxonnes  et  alleman- 
des émigrent  en  Transylvanie;  Ilermann,  l'un  de  leurs  chefs, 
fonde  Uermanstadt.  On  retrouve  l’usage  de  la  langue  latine 
chez  les  descendants  des  Romains  établis  par  Trajanen  ces 
contrées.  L'Illyrie,  VA  utriche  érigée  en  duché  en  1150,  et  le 
comté  de  Tyrol,  font  partie  de  l’empire  germanique.  Les  Hon- 
grois dominent  de  l'Adriatique  à la  mer  Noire. 

1200.  La  Hongrie,  sous  son  roi  André  accompagné  de  plu- 
sieurs princes  et  seigneurs  allemands,  conduisit  la  cinquième 
croisade,  si  humiliante,  si  désastreuse  pour  les  armées  chré- 
tiennes (1217-21).  A ces  désastres  vinrent  se  joindre  les  hor- 
ribles ravages  des  Mongols.  Toute  la  vallée  du  Danube  jus- 
qu’en Moravie,  fut  couverte  de  ruines;  la  Hongrie  , surtout , 
qui  avait  rudement  lutté,  lut  réduite  au  plus  déplorable  état 
(1243).  De  grandes  victoires  affaiblissent  peu  à peu  la  puissance 
mongole  (I28U).  La  Bohême , devenue  royaume  héréditaire, 
d'électif  qu’il  était,  devient  une  grande  puissance  sous  Otto- 
car  IL  Ce  prince. élu  duc  d'Autriche  et  de  Slyrie,  margrave  de 
Moravie  (1268) , fait  des  conquêtes  en  Prusse,  hérite  de  la  Car- 
niole,  de  la  Carinthie , et  aspire  même  à l’empire  germanique. 
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On  lui  préfère  le  modeste  Rodolphe,  comte  dellapsbourg  (1273). 
Oltocar  proteste  énergiquement  contre  celte  élection,  perd  ses 
nombreux  duchés,  et  puis  la  vie  dans  une  bataille  (1278).  Ro- 
dolphe s'empara  de  la  Carinlhie,  de  la  Carniolc,  de  YJslrie , 
de  Y Autriche,  qu’il  donna  à ses  fils;  Albert  obtint  Y Autriche 
et  fut  le  fondateur  de  celle  puissante  maison  qui  un  jour  do- 
minera l'Europe  (1282).  Ce  jeune  prince  devint  empereur  (1298). 
Venceslas  11,  tils  d'Ottoear  11 , devenu  roi  de  Bohême  , fut  en- 
core élu  roi  de  Pologne  (1300)  et  roi  de  Hongrie  (1301 1 , mais 
il  céda  cette  couronne  à son  fils.  En  1508,  les  Ilongrois  éli- 
sent pour  roi  le  prince  français  Charles  d'Anjou,  qui,  par  ses 
actions  militaires  dans  toutes  les  provinces  danubiennes,  donna 
un  haut  éclat  à la  couronne  : son  fils  Louis  le  Grand  ajouta  à 
ses  Etats  la  Russie  Rouge  et  fut  roi  de  Pologne  (1370).  La  Bo- 
hême régnait  sur  la  Moravie,  la  Silésie,  la  Lusace,  etc. 

TEMPS  MODERNES. 

1 400.  Les  opinions  religieuses  de  l’Anglais  Wicklef,  propagées 
en  Bohème  par  Jean  lluss,  recteur  de  l’université  de  Prague, 
amenèrent  une  guerre  civile  dont  les  affreuses  cruautés  contre 
les  sectaires  préparèrent  l'immense  succès  de  Luther.  A celle 
époque,  l’empereur  Sigismond,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
légua  ses  trois  couronnes  à Albert,  son  gendre,  duc  d’Autri- 
che (1458).  Ainsi  cette  maison  préludait  à sa  grandeur  future. 
Le  duché  fut  érigé  en  archiduché  (1453).  La  maison  d'Autri- 
che , outre  ses  possessions  en  Suisse  et  en  Allemagne  , possé- 
dait encore  les  duchés  de  Slyrie , de  Carinthie,  de  Carniolc , 
le  comte  de  Tyrol.  Cependant  la  Bohème  et  la  Hongrie  sa 
donnèrent  plus  tard  pour  roi  Mathias  Corvin  (1468),  illustre 
fds  de  Jean  Hunvade,  glorieux  défenseur  de  Belgrade  contre 
Mahomet  II.  Cette  époque  est  la  plus  glorieuse  de  la  Hongrie. 
Mathias,  la  terreur  des  Turcs  , conquiert  la  Moravie  , la  Silé- 
sie , la  Lusace,  l'archiduché  d’Autriche,  et  fixe  sa  résidence  à 
Vienne  (1483).  Mais  avec  Mathias  Corvin  finit  la  gloire  de  la 
Hongrie  : les  factions  s'arrachent  les  dépouilles  du  héros;  les 
Turcs  ravagent  la  Hongrie;  Soliman  le  Grand  prend  Belgrade 
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et  gagne  la  sanglante  victoire  de  Mohacs  (1526).  Il  arrive 
sous  les  murs  de  Vienne  avec  cent  vingt  mille  hommes,  et  ne 
peut  s’emparer  de  celle  villc(1529).  La  Hongrie,  humiliée. s'était 
reconnue  vassale  du  croissant.  Pendant  ce  lem{1s,  l'Autriche 
allait  rendre  héréditaire  dans  sa  maison  la  dignité  impériale; 
elle  avait  envahi  le  riche  héritage'  de  la  maison  de  Bourgogne 
par  le  mariage  de  l’archiduc  Maximilien  avec  Marie,  héritière 
des  Etats  de  son  père  Charles  le  Téméraire  (1477).  Charles- 
Quint,  petit  (ils  de  Maximilien,  héritier  des  Pays-Bas,  de  l’Es- 
pagne, de  Naples,  de  la  Sicile,  de  l’Amérique  espagnole,  des 
possessions  autrichiennes  proprement  dites  *,  avait  été  fait  em- 
pereur (1519).  A tant  de  grandeur  étaient  venues  se  joindre  la 
Bohême  et  la  Hongrie,  à condition  d’avoir  pourvoi  particulier  un 
prince  de  la  maison  d’Autriche.  Toutefois  Zapoly,  prince  hon- 
grois, se  maintint  indépendant  en  Transylvanie  et  en  Hongrie 
orientale,  sous  la  suzeraineté  de  la  Turquie.  Cependant  Soli- 
man était  toujours  maître  de  Bude  et  des  villes  principales  : la 
Hongrie  lui  payait  tribut.  Absorbé  dans  l'immense  lutte  de  la 
réforme  religieuse,  Charles-Quint  ne  put  tourner  toutes  ses 
forces  contre  les  Turcs , dont  les  succès  sont  rendus  faciles  par 
les  divisions  intestines  des  Hongrois.  Soliman  menace  toutes 
les  provinces  de  la  Drave , de  la  Save  et  du  Danube  ; il  meurt 
au  siège  de  Szigcth  (1506),  après  avoir  élevé  à son  plus  haut 
point  la  puissance  et  la  gloire  de  l’empire  ottoman.  Le  reste 
de  cette  grande  époque  voit  la  longue  suite  de  troubles  que 
l’Autriche,  appui  du  catholicisme,  prolonge  contre  la  réforme, 
soutenue  par  les  princes  allemands  du  Nord. 

1600.  Les  dissensions  religieuses  amènent  les  désastres  de 
la  guerre  de  trente  ans  (1618),  qui  se  termina  à la  paix  de 
Westphalie  (1648).  Les  Hongrois  profitèrent  de  cette  lutte 

1 Pays-Bas,  Franche-Comté,  Artois,  Flandre,  elc. 

* Elles  formaient  le  cercle  d’ Autriche,  renfermant  l’archiduché,  la  Sly- 
rie,  la  Carinthie,  la  Carniole,  le  comté  de  Gorilz,  te  Tijrol  (15001.  A la 
paix  de  Westphalie,  oe  cercle  renfermait  de  plus  l’ archevêché  de  Salis - 
bourg,  VI  strie,  la  Bohême,  la  Silésie,  la  Moravie,  la  Hongrie,  Vlltyrie,  la 
Croatie,  une  partie  de  la  Dalmatie,  la  Soudée  autrichienne,  le  Brisgau, 
la  ForH-Hoire  (Allemagne),  les  Pays-Bas,  etc. 
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pour  arracher  à l'Autriche  la  liberté  religieuse.  Les  Turcs  re- 
.,paraissent  plus  puissants;  ils  pénètrent  jusqu’en  Moravie. 
Le  général  autrichien  Montécuctilli  gagne  sur  eux  la  grande 
victoire  de  Saint-Gothard  (1664).  Mahomet  IV  envoya  son 
grand  vizir  Kara-Mustapha  assiéger  Vienne;  mais  il  fut  re- 
poussé par  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne  (1G80).  Charles  IV 
de  Lorraine,  au  service  de  l’Autriche,  gagne  sur  les  Turcs 
une  victoire  à Mohacs  (1687) , réparant  ainsi  l'affront  reçu  par 
les  armes  chrétiennes  dans  le  même  lieu,  le  siècle  précédent. 
De  nouvelles  victoires  repoussent  les  Turcs  sur  le  Danube;  et 
Eugène,  prince  français  au  service  autrichien,  les  force  à 
signer  la  paix  de  Carlowitz  (1699),  qui  ne  leur  laisse  que  le 
pays  de  Témeswar  et  une  partie  de  l’EscIavonie , et  force  la 
Transylvanie  à rentrer  sous  la  domination  autrichienne.  L’Au- 
triche aurait  pu  aller  attaquer  les  Turcs  jusque  dans  Constan- 
tinople si  elle  n’eût  dirigé  toutes  ses  forces  vers  l’occident  de 
l’Europe,  dans  sa  lutte  contre  la  France  et  les  princes  alle- 
mands. Les  Turcs  voulurent  recommencer  leurs  invasions; 
mais  le  prince  Eugène,  vainqueur  à Pétervvardein  , força  Ach- 
met  III  à signer  la  paix  de  Passarovilz  (1718).  La  Turquie 
abandonna  à l'Autriche  Belgrade , Témeswar,  la  Valachie  jus- 
qu’à l’Alula  , et  une  portion  de  la  Servie.  Pour  accabler  la 
Turquie,  l'Autriche  crut  devoir  s'unir  à la  Russie  (1735).  Cette 
puissance  nouvelle  y trouva  des  avantages,  mais  l'Autriche  n’y 
éprouva  que  des  désastres  : il  lui  fallut  rendre  toutes  ses  con- 
quêtes, hors  Témeswar,  et  signer  la  paix  de  Belgrade  (1739). 
Avec  l’empereur  Charles  VI  s’éteignit  la  race  masculine  des 
Hapsbourg  (1740).  Sa  fille  Marie-Thérèse1  voulut  lui  succéder; 
les  provinces  impériales  se  révoltèrent,  lui  opposant  Charles- 
Albert  de  Bavière,  qui,  aidé  de  troupes  françaises,  se  fait  cou- 
ronnera Prague,  tandis  que  les  Prussiens  envahissent  la  Silé- 
sie, la  Moravie,  la  Bohème.  La  haute  Autriche  est  déjà  aux  Ba- 
varois ; mais  la  Hongrie  se  déclare  en  faveur  de  Marie-Thèrèse, 


i Elle  avail  épousé  François  Étienne,  duc  de  Lorraine,  devenu  duc  de 
Totcane.  Il  fut  empereur  sous  le  nom  de  François  1",  et  fonda  la  maison 
d’Aulriche-I.orraine  encore  existante. 
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qui  triomphe  alors  de  ses  ennemis  ; la  Prusse  seule  conserve 
une  conquête,  la  Silésie,  d’où  résulte  la  désastreuse  guerre  de 
sept  ans  (1756).  Joseph  II,  fils  de  Marie,  parvint  à l’empire 
sous  la  tutelle  de  son  illustre  mère  (1765) , et  sa  sœur  Marie- 
Antoinette  devint  l’épouse  du  dauphin  de  France  (1770),  qui 
fut  plus  tard  l'infortuné  Louis  XVI.  Pour  compenser  ses  perles 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  l'Autriche  s’empare  de  la  partie  du 
comté  de  Zips  (haute  Hongrie),  qui  était  à la  Pologne.  Cet 
empiétement,  dit-on,  amena  la  pensée  d'établir  l'équilibre 
entre  les  puissances  limitrophes  par  un  partage  de  la  Pologne 
projeté  depuis  un  siècle.  L’Autriche  obtint  la  Gallicie  (orien- 
tale) et  la  Ladomirie  (1773),  riches  des  immenses  salines  de 
Wieliezka,  de  Bochnia,  de  Sambor.  Elle  s’empara  aussi  de  la 
Buckowine,  comme  dépendance  de  la  Transylvanie  (1776). 
Après  la  mort  de  Marie-Thérèse  (1780),  Joseph  11  lit  de  gran- 
des réformes  auxquelles  l’opinion  publique  opposa  une  grande 
résistance.  Pour  mieux  concentrer  ses  Etals,  il  avait  voulu 
échanger  la  Bavière  pour  la  Belgique;  la  Prusse  surtout  s’op- 
posa à cette  concentration  des  forces  de  sa  redoutable  ennemie. 
Les  Turcs  se  jettent  de  nouveau  sur  la  Hongrie  , mais  ils  sont 
repoussés.  Les  constantes  dissensions  des  Pays-Bas  et  la  ter- 
rible révolution  française  mènent  Joseph  11  autombeau  (1790). 
L’Autriche  se  déclara  contre  la  France;  le  héros  autrichien 
dans  cette  longue  et  sanglante  lutte  fut  l’archiduc  Charles, 
comme  le  héros  de  la  France  fut  Bonaparte.  Celui-ci,  vain- 
queur de  toutes  les  armées  autrichiennes  en  Italie,  marchait 
sur  Vienne,  quand  il  lit  accepter  la  paix  de  Campo-Formio 
(1797),  qui  enlevait  à l’Autriche  la  Belgique  et  la  Lombardie, 
mais  qui  lui  livrait  malheureusement  en  échange  Venise  et  ses 
anciennes  conquêtes  (Frioul,  Istrie,  Dalmatie)1.  Bientôt  la 
guerre  se  ralluma;  la  Russie  s'unit  à l'Autriche  contre  la 
France.  Napoléon  était  alors  en  Egypte. 

> Aux  possessions  de  l’Autriche,  après  le  traité  de  Westphalic  (16*81,  il 
faut  joindre  les  provinces  enlevées  à la  Pologne,  le  duché  de  Milan  et  le 
duché  de  Mantoue  (Lombardie;,  et  en  Souabe  le  Brisgau,  capitale  Fribourg, 
l’évêché  de  Constance;  les  quatre  villes  forestières  de  Souabc  (Laufen- 
bourg,  Rheinfelden,  Scckingen,  Waldstiut),  le  comté  de  Ilahenberg , etc. 
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1800.  Les  armées  françaises  avaient  partout  éprouvé  des 
revers.  Napoléon  ramena  la  victoire;  le  général  Moreau  mar- 
chait vainqueur  sur  Saltzbourg.  Napoléon,  ayant  franchi  les 
Alpes,  gagna  sur  l’Autriche  la  mémorable  victoire  deMarcngo, 
qui  amena  la  paix  de  Lunéville  (1801).  Tonies  ces  secousses 
européennes  tirent  crouler  l’ancien  empire  germanitpie.  L’Au- 
triche prit  le  litre  d’Empirc,  et  l’empereur  François  II  prit  le 
nom  de  François  Ier,  empereur  héréditaire  d’Autriche  (1804); 
puis,  s'unissanlde  nouveau  à la  Russie,  il  renouvela  la  guerre 
contre  la  France.  Celle  coalition  livra  Vienne  aux  Français, 
et  lit  gagner  à Napoléon  l’immortelle  victoire  d'Austerlitz, 
dite  des  Trois  Empereurs , à cause  de  la  présence  des  em- 
pereurs de  France,  d'Autriche  et  de  Russie  (1805).  La  paix 
signée  à Presbourg  enleva  à l’Autriche  les  Étals  vénitiens, 
réunis  au  royaume  d'Italie,  dont  Napoléon  était  roi;  le  Tyrol 
fut  donné  à la  Bavière,  en  échange  du  Saltzbourg.  Les  Fran- 
çais envahirent  les  côtes  illyriennes  cl  occupèrent  Rnguse  et 
Caltaro.  Profitant  de  la  lutte  terrible  que  Napoléon  est  obligé 
de  soutenir  en  Espagne,  l’Autriche  recommence  la  guerre. 
Plusieurs  victoires  ramènent  Napoléon  devant  Vienne  (12  mai 
1809).  Il  lâche,  mais  en  vain,  de  soulever  la  Hongrie.  Forcé 
un  instant  d’hésiter  devant  les  Autrichiens  à Essling , Napo- 
léon gagne  sur  l’archiduc  Charles  la  grande  bataille  de  Wagram 
(5  et  0 juillet  1809).  Pour  se  venger  des  secours  donnés  par 
les  Russes  à Napoléon  , l’Autriche  avait  fait  envahir  la  Pologne 
russe  et  pris  Varsovie,  mais  elle  l'évacua.  La  victoire  de  Wa- 
gram amena  la  paix  de  Vienne.  Au  lieu  de  ruiner  la  puissance 
autrichienne  en  la  fractionnant  en  petits  Etals , Napoléon  se 
contenle  de  donner  une  partie  de  la  Gallilzie  au  duché  de  Po- 
logne , Tarnopol  à la  Russie,  Saltzbourg  à la  Bavière.  Une 
partie  de  la  Carinlhic,  de  la  Carniolc  et  de  la  Croatie,  le  Frioul 
avec  la  Dalmalie  et  ITslrie,  forment  les  provinces  illyriennes 
occupées  par  les  Français.  La  ville  de  Cracovie  est  déclarée 
ville  libre.  Enlin,  comme  dernière  condition  de  la  paix, Napoléon 
épouse  Marie-Louise,  archiduchesse  d’Autriche,  qui  donna  le 
jourau  roi  de  Rome  (181 1), mort  plus  tard  (1834)  simple  duc  de 
Reichsladt,  Lors  de  la  grande  expédition  de  Russie , l'Autriche 
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fournit  uu  contingent  de  trente  mille  hommes  (1812).  Après  le 
désastre  de  cette  mémorable  expédition,  l’empereur  Fran- 
çois Ier  se  déclara  neutre , et  offrit  sa  médiation  entre  la  F rance 
et  les  puissances  alliées.  Napoléon  rendit  inutiles  ces  appa- 
rentes intentions  de  paix,  et  se  fit  de  l' Autriche  une  ennemie 
(1814)  redoutable  qui  aida  à l'envahissement  de  la  France. 
Après  la  chute  du  conquérant , l'Autriche  présida  le  congrès 
de  Vienne,  qui  organisa  l'Europe  moderne.  I/Aulriche  ne  put 
obtenir  le  cercle  de  Bourgogne , réduit  à la  Belgique,  qu’elle 
possédait  avant  la  révolution  française.  Celle  perte  fut  com- 
pensée par  la  possession  des  provinces  lombardes  et  véni- 
tiennes. Les  duchés  de  Toscane , de  Parme,  de  Plaisance,  de 
Modène,  furent  donnés  à des  lignes  de  la  maison  d’Autriche; 
mais  en  cas  d'extinction,  ces  duchés  reviendront  à l’empire 
autrichien.  Depuis  celle  époque,  l’Autriche  s’est  efforcée  de 
maintenir  la  paix  en  Europe  comme  dans  ses  propres  Etals. 
Ses  armées  se  sont  échelonnées  pour  comprimer  tout  mouve- 
ment révolutionnaire  dans  ses  provinces  allemandes , italien- 
nes, autrichiennes , illyricnnes,  polonaises,  hongroises.  Elle 
semble  se  poser  comme  puissance  d’équilibre  entre  la  Russie 
et  la  Turquie,  cette  vieille  ennemie,  à l’affaiblissement  de  la- 
quelle elle  a contribué  en  protégeant  diplomatiquement  l’é- 
mancipation de  la  Grèce  (1827). 

1830.  La  révolution  française  n’eut  d'influence  que  dans  les 
possessions  italiennes  : les  provinces  polonaises,  allemandes, 
restèrent  calmes.  L’Autriche  réprima  tout  mouvement  par 
d’énergiques  mesures  que  plus  lard  l’histoire  appréciera. 

Exekcices.  — Premiers  peuples.  Première  apparition  des  Ro- 
mains. Invasion  des  timbres.  Quels  étaient  les  peuples  au  delà  du 
Danube?  Que  font  Trajan , Marc-Auréle,  Maximilien,  Aurélien, 
Probus?  Quand  arrivent  les  Goths,  les  Huns,  les  Avares?  Con- 
quêtes de  Charlemagne  sur  le  Danube.  Puissance  des  Lombards, 
des  Gépides,  des  Moraves.  Invasion  des  Hongrois,  des  Mongols, 
des  Turcs.  Origine  et  grandeur  successive  de  la  maison  d’Autriche 
jusqu’à  Charles-Quint.  Lutte  contre  la  France  sous  Louis  XIV  et 
Napoléon. 

Questions  à résoudre  .-Carte  des  conquêtes  romaines.  Dispersion 
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des  Slaves  sur  le  Danube.  Carte  des  courses  de  peuples  barbares 
depuis  les  Ttoii  jusqu’aux  Turcs.  Carte  des  acquisitions  successives 
de  l'Autriche.  Quelles  luttes  régnèrent  entre  la  Bohême,  la  Hon- 
grie et  l’Autriche,  et  amenèrent  la  réunion  des  trois  couronnes? 
Rôle  de  l'Autriche  dans  la  guerre  de  trente  ans  et  de  sept  ans,  et 
sous  le  régne  de  Napoléon.  Joseph  H.  Marie-Thérèse.  Charles-Quint. 


CHAPITRE  IX. 


ALLEMAGNE. 

Géoqva^Vu  moAwiu . 

L'Allemagne  ou  confédération  germanique  est  une  partie 
«le  l’Europe  moyenne.  Elle  a pour  siège  de  la  diète  germanique 
Franc  fort-sur-le-Mein.  Elle  se  divise  en  Étals  confédérés  et  en 
Allemagne  proprement  dite.  Les  États  confédérés  sont  ceux 
qui  font  partie  de  la  confédération  pour  une  partie  de  leurs 
possessions,  comme  le  Danemark,  la  Prusse  et  Y Autriche, 
pour  les  provinces  que  nousavons  indiquées,  et  la  Hollande  pour 
sa  province  du  Luxembourg,  avec  une  capitale  de  même  nom. 

L’Allemagne  proprement  dite  se  divise  en  trente-six  Etats  : 
quatre  royaumes,  six  gramls-duchcs,  un  électorat,  huit  duchés , 
un  landgravial,  onze  principautés,  quatre  républiques  ou  villes 
libres,  et  une  seigneurie. 

Les  royaumes  sont  : t°  la  Bavièue,  capitale  Munich,  divi- 
sée en  huit  cercles:  Isscr,  chef-lieu  Munich;  Danube,  chefs- 
lieux  Passau  et  Augsbourg;  licgen,  chef-lieu  Ralisbonne  ; 
Mein,  chefs-lieux  Baireuth  et  Wurlzbourg;  Rézat,  chef-lieu 
Anspnch;  llhin  ou  Bavière  rhénane,  chef-lieu  Spire,  etc.;  — 
2°  le  Wurtemberg,  capitale  Slultgardt,  divisé  en  quatre  cercles: 
Danube,  chef-lieu  lilm;  laxl,  chef-lieu  Ellwangen  : Nccker , 
chef-lieu  Louisbourg ; la  Forêt-Noire  (Schwarlzwald),  chef- 
lieu  Reullingen; — 5°  la  Saxe,  capitale  Dresde,  divisée  en  cinq 
cercles  : Lusace,  chef-lieu  Bautzen  ; Misnie,  chef-Jieu  Dresde; 
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Leipsick,  chef-lieu  du  même  nom  ; Erzgebirgt,  chef-lieu  Frei- 
herg;  Voiglland,  chef-lieu  Plauen;  — 4°  le  Hanovre,  capitale 
du  même  nom,  divisée  en  sepl  gouvernements  ayant  pour  chefs- 
lieux  : Hanovre,  Hildcsheim,  Luncbourg,  Slude,  Âuriclt,  Os- 
nabruck , Klauslhal. 

Les  grands-duchés  sont  : 1°  Hesse-Darmstadt,  capitale 
Darmstadt,  divisé  en  trois  provinces  : Haule-Hetse,  chef-lieu 
Giessen  ; principauté  de  Slarkenbourg,  chef-lieu  Darmstadt  ; 
H esse -Rhénane,  chef-lieu  Mayence;  — 2°  grand-duché  de 
Baden,  chef-lieu  Carlsruhe,  divisé  en  quatre  cercles  : Nocher, 
chef-lieu  Mannheim;  les  deux  cercles  du  Rhin,  chefs-lieux 
Frihourg  et  Carlsruhe  ; le  cercle  du  Lac,  chef-lieu  Constance; 
3°  Mecklenbourg-Schwerin,  capitale  du  même  nom,  renfer- 
mant le  duché  de  Scliwerin , les  seigneuries  de  Dïsmar,  Ros- 
lock,  etc.  ; — 4°  Mecklenbourg-Strélitz,  capitale  du  même 
nom,  renfermant  la  principauté  de  Ratzebourg;  — 56  Hols- 
tein-Oldenbourg.  capitale  du  même  nom,  possédant  en 
Holstein  la  principauté  de  Lubeck,  ville  Eutiu,  et  celle  de 
Birkenfeld  dans  la  Bavière  rhénane;  — 6°  Saxe-Weimar, 
divisé  en  trois  provinces  séparées,  ayant  pour  chefs-lieux  : 
Weimar,  Neusladl  et  Eisenach. 

L'électorat  de  Hesse  a pour  capitale  Casscl  ; il  est  divisé 
en  quatre  provinces:  Basse-Hase , chef-lieu  Casscl;  Haute- 
Hesse,  chef-lieu  Marhourg;  grand-duclié  de  Fulde.  auquel  il 
faut  joindre  la  principauté  de  Smalkalde  (Saxe)  ; enfin  le 
Hanau,  avec  un  chef-lieu  du  même  nom. 

Les  duchés  sont  : 1°  Nassau,  capitale  W'iesbaden  ; — 
2°  Brunswick,  renfermant  les  districts  de  Brunswick,  Wolfen- 
bullel,  la  principauté  de  Blakenbourg,  etc.;  — 5°  Saxe-Co- 
bourg-Gotha,  renfermant  séparément  la  principauté  de  Gotha, 
celle  de  Cobourg,  et  celle  de  Lichtenberg  ; — 4°  Saxe-Mein- 
ingen,  renfermant  les  territoires  de  Meiningen,  Jhtdbourg- 
hausen,  et  Saalfeld;  — 5°  Saxe-Altenbourg,  comprenant  les 
territoires  séparés,  iV  Allmbourg,  de  Ronnebourg,  d' Eisenberg. 
Enfin  les  trois  duchés  d'Anhalt,  formés  de  territoires  épars, 
et  distingués  seulement  par  leurs  capitales,  Dessau,  Kœlhen 
et  Bernbourg. 


Digitized  by  Google 


ALLEMAGNE.  135 

Le  landgraviat  de  Uesse-Hombourg  a pour  capilale  Ilorn- 
bourg  ; il  faut  y joindre  la  seigneurie  de  Meissenheim. 

Les  principautés  sont  : les  trois  principautés  de  Reust , 
formées  de  territoires  épars,  et  distinguées  seulement  par  leurs 
capitales,  Greits , Schleiz  et  Lobenslcin  ; — les  deux  princi- 
pautés de  Hokenzollern,  dans  le  Wurtemberg,  leurs  capitales 
sont  Hoehingen  et  Sigmaringen  ; — les  deux  principautés  de 
Schwarzbourg,  ayant  pour  capilale  les  villes  qui  les  distin- 
guent: Rudolsladl , Sondershuusen  ; — la  principauté  de  Lippe- 
Delmold,  avec  une  ville  du  même  nom,  et  celle  de  Lippe- 
Scliaucnbourg,  capilale  Duckebourg  ; — la  principauté  de 
Waldcck,  capilale  Covbach;  il  faut  y ajouter  le  comté  de  Pyr- 
monl  ; — la  principauté  de  Lichtenstein,  chef-lieu  Wadulz; 
il  faut  y ajouter  les  principautés  de  Troppau  et  de  Jœgendorf, 
ainsi  que  d’autres  territoires  qu’elle  possède  en  Autriche. 

Les  quatre  villes  libres  sont  : Brème,  Hambourg  (avec 
Cuxhaven,  etc.),  Lubeck  (avec  Travemunde,  etc.)  et  Francforl- 
sur-le-Mein. 

La  seigneurie  est  celle  de  Knipliausen , le  plus  petit  État 
de  la  confédération. 

Ces  quarante  Etats  renferment  en  oulre  cent  duchés,  ar- 
chiduchés , comtes , principautés,  appelés  Etals  médiatisés,  ou 
n’étant  pas  membres  de  la  diète,  cl  dépendant  des  princes  dans 
les  possessions  desquels  ils  sont  situés. 

Après  les  villes  déjà  citées,  on  distingue  encore:  Aschaf- 
fenbourg , Bomberg , Leuchlcmberg , Nuremberg,  Nordingen, 
Neubourg  , Blenheim  , Landau  , Deux-Ponts  , Tubingen  , 
Gollingue,  Heidelberg,  Ras  (ad  t,  Bade,  Worms , léna,  etc. 

Les  fleuves  et  les  rivières  sont  : le  Rhin,  le  Danube,  VIsar, 
l’/nn,  le  Nccker , le  Me  in,  la  Moselle,  la  Lippe,  I ' Ems,  Y Elbe, 
la  Saale,  V (Instruit,  VEchmühl,  la  Rednilz,  etc.  Les  lacs  sont: 
celui  de  Constance,  le  Chiemsée,  les  lacs  du  Mecklenbourg,  etc. 

Les  montagnes  sont:  les  Alpes  de  Souabe,\c  Schwarlzwald, 
YErxgcbirge,  le  Harz,  etc. 

Exkbcices. — Limites  de  l'Allemagne.  Par  quoi  la  Saxe  est-elle 
séparée  du  Holstcin,  et  de  la  Bavière  rhénane  ? En  quelle  contrée 
se  trouve  léna,  Baulzcn,  Spire  ? Confluent  et  embouchure  des  ri- 
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vières.  Direction  des  montagnes.  Où  est  le  Harz,  le  Schvtarzwald? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  Dresde,  Ham- 
bourg, Constance.  Distance  entre  ces  villes  en  degrés  et  en  kilo- 
mètres. Bassin  du  Rhin  et  scs  affluents.  Bassin  du  Danube.  Cartes 
des  principautés.  Cartes  des  duchés.  Cartes  des  royaumes. 

Gto<yvopçV,w  Vt\sVovu\ui. 

TEMPS  ANCIENS  >. 

On  ne  peut  suivre  les  peuples  primitifs,  suivant  les  vallées 
des  fleuves  jusqu'à  leur  embouchure  dans  la  Baltique.  Les 
premiers  peuples  que  l'histoire  désigne  sont  les  Morses  sur  la 
Lippe,  les  Vandales  vers  la  Baltique,  les  Sucres  entre  l'Elbe  et 
l'Oder,  les  Gambriviens  près  de  l’Elbe,  etc.  On  assure  que  les 
vaisseaux  des  Phéniciens  visitaient  les  rivages  du  Nord,  et  que 
leurs  caravanes  parcouraient  les  peuples  demi-sauvages  du 
Rhin,  du  Danube,  de  l’Elbe , etc.  Les  hordes  kymriqucs 
s’avancèrent  vers  l’Occident;  les  plus  belliqueuses  et  les 
plus  compactes  tribus,  appelées  belges , s’établirent  entre  le 
Rhin  et  le  Weser  (de  651  à 587),  ne  devant  franchir  le 
Rhin  que  deux  siècles  plus  tard.  D’autres  bordes,  ayant 
envahi  la  Gaule,  firent  refluer  les  hordes  gauloises  des  Boii, 
qui  vinrent  donner  leur  nom  à la  Bohême  (592).  Au  qua- 
trième siècle,  Pythéas  de  Marseille  visite  les  rivages  de  la 
Baltique  (332),  et  remonte  quelques  fleuves.  Au  siècle  suivant, 
des  hordes  germaines  vont  se  jeter  sur  l’Italie;  leur  défaite 
est  mentionnée  dans  les  fastes  capitolins  de  Rome  (225).  Au 
nord,  les  hordes  de  Cimbrcs  (Kymri)  repoussées  par  une  marée 
de  l’Océan  du  Nord,  remontent  l’Elbe,  entraînant  avec  eux  des 
hordes  de  Teutons , ravagent  les  rives  du  Danube,  et  vont  se 
faire  exterminer  en  Gaule  et  en  Italie,  sous  l’épée  du  Romain 
Marins  (102).  Vainqueur  de  la  Gaule,  Jules  César  rejeta  au  delà 
du  Rhin  les  Suèves  (voir  Prusse)  qui  secouraient  les  Gaulois 
(58)  ; le  général  romain  avait  ses  quartiers  d’hiver  près  de 
Spire  ( Nemcles ).  Quand  il  franchit  le  fleuve,  les  fiers  Sicambres 
lui  déclarèrent  que  la  domination  romaine  finissait  au  Rhin,  et 

1 Voir  aussi  les  t<  mps  anciens  de  la  Prusse. 
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qu'il  n’avait  rien  à voir  au  delà.  Cette  énergique  déclaration  lut 
maintenue  les  armes  à la  main  ; et  malgré  les  victoires  de  Drusus 
sur  la  flotte  des  Bruclères,  sur  la  redoutable  infanterie  des 
Cultes,  malgré  scs  courses  jusqu'à  l’Elbe  et  ses  cinquante 
forteresses,  malgré  le  succès  de  Tibère  et  les  colonies  romaines 
d’Auguste,  l’empire  romain  n'eut  jamais  d’autres  frontières 
réelles  que  le  Rhin  et  le  Danube.  On  fortifia  ces  frontières 
naturelles,  en  organisant  les  provinces  de  Itlictie , de  Vindélicic, 
de  Norique.  Auguste  démembra  de  la  Belgique  deux  provinces 
rhénanes,  qu’il  nomma  Haute  et  Basse-Germanie , et  qu’il  cou- 
vrit de  colonies  germaines,  d ’Ubiens  et  de  Sicambrcs;  il  donna 
son  nom  à la  plupart  des  cités  importantes  : Auqusta  Treviro- 
rum  (Trêves),  Auqusta  Nemclum  (Spire),  Augusta  Vangionum 
(Worms),  Augusta  Vindelicorum  (Augsbourg),  etc.  Mais  les 
Germains  s'organisent  et  se  fortifient;  les  Marcomans,  pour 
éviter  le  voisinage  des  Romains,  quittent  le  ilfein,  et  vont  dans 
la  Bohême,  d'où  ils  repoussent  les  Boii  qui,  dit-on,  se  réfu- 
gièrent dans  la  vallée  de  l'Inn,  qu’ils  appelèrent  Boïaria  (Ba- 
vière). La  plupart  des  peuples  germains  sont  très-puissants  : 
les  seuls  Scmnons  sur  l’Elbe  possédaient  cent  villes  et  bourgs; 
leur  confédération  les  rendait  surtout  redoutables.  Vers  le 
Danube  étaient  les  Hcrmundures , que  les  Romains  regardaient 
comme  les  plus  civilises  des  Germains;  vers  les  sources  du  Da- 
nube, on  aperçoit  les  Julhonges.  Ces  rudes  populations  germai- 
nes feront  un  jour  la  conquête  de  l’Europe;  leur  amour  de  l’in- 
dépendance se  personnifiera  successivement  dans  le  célèbre  aïeul 
des  Saxons  Arminius,  luttant  contre  Auguste;  puis  dans  le  fa- 
meux Saxon  Wilikind  contre  Charlemagne;  enfin  dans  le  Saxon 
Luther  contre  LéonX.  Les  Francs  domineront  sur  le  continent, 
et  les  Anglo-Saxons  (Anglais)  seront  arbitres  des  mers.  Il  no 
faut  pas  oublier  non  plus  que  s.ir  celte  généreuse  terre  de  Saxe 
sera  signée  la  paix  de  Weslphalie,  qui  assurera  à l’Europe  la 
liberté  de  conscience.  La  Saxe  est  la  vieille  gloire  allemande. 

L’an  premier  de  Jésus-Christ.  A peine  Rome  a l-elle  fixé 
ses  frontières,  que  toute  la  Germanie  se  soulève  contre  elle  : 
il  y a concert  entre  les  peuplades  les  plus  éloignées.  Tibère 
contient  les  peuples  du  Rhin  et  de  l’Elbe  ; il  court  défendre 
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l’Iialie  contre  les  Pannoniens  ci  les  Dahnales.  Vainqueurs  dans 
le  Sud,  les  Romains  éprouvent  un  sanglant  échec  dans  le  Nord, 
sous  Arminius  (Hermann).  Gerinanicus  remporte  sur  ce  chef 
cliérusque  une  sanglante  victoire  dans  la  plaine  dite  Idislavus 
Campus  (près  de  Hastcnbeck,  en  Hanovre).  Thaselda,  femme 
d'Arminius,  cl  une  foule  de  guerriers  germains,  allèrent  ornera 
Rome  le  triomphe  du  vainqueur  (16).  Jaloux  de  Gerinanicus, 
l’idole  de  l’armée  et  du  peuple,  Tibère  le  rappelle  et  se  contente 
d'entretenir  et  d’exciter  sans  cesse  des  rivalités  parmi  les  chefs 
indigènes,  Arminius,  chef  des  Chérusques,  Marbod,  roi  des  Ma  r- 
comans,et  Caluald.  roi  desGolbs.  lin  Romain,  Kannius,  devient 
roi  chez  les  Suives,  entre  la  Murch  et  le  Wag,  mais  pour  peu  de 
temps.  Malgré  la  force  et  les  succès  des  légions,  l’empereur 
Domitien  affaiblit  mieux  les  Germains  par  leurs  rivalités  (82), 
quoique  pourtant  ils  parviennent  à se  dégager  des  intrigues 
romaines.  Trajan  couvre  le  Rhin  et  le  Danube  de  colonies, 
fortilie  les  villes,  augmente  les  garnisons,  fait  des  traités  de 
paix  avec  les  Germains  (98).  Adrien  fait  de  nouveaux  retran- 
chements, fonde  des  villes,  Juvavia  (Saltzbourg,  etc.).  Tout 
est  en  paix  sous  le  sage  Antonio  ; mais,  sous  Marc-Aurèle,  se 
forme  la  grande  ligue  marromannique,  composée  des  Marco- 
mans,  des  Vandales  Silinges  *,  des  Quadcs,  des  Jazyyes  (entre 
la  Thciss  et  le  Danube).  Les  Germains  se  sont  formés  à la 
lactique  et  à la  discipline  militaire,  tandis  que  les  Romains 
épuisés  perdent  chaque  jour  de  leur  valeur.  Les  confédérés  se 
jettent  sur  l’Italie  et  font  trembler  Rome  (168)  ; pour  se  dé- 
fendre, elle  arma  jusqu’aux  esclaves  cl  aux  gladiateurs  : hos- 
tilités, négociations,  lignes  de  forteresses,  admission  d’une 
foule  de  Germains  dans  les  armées  romaines,  tout  fut  employé 
par  Marc-Aurèle,  qui  succomba  de  fatigue  (180,.  Puis  entre 
le  Rhin  et  le  Weser  se  forme  la  ligue  franque,  et  dans  l’angle 
que  fait  le  haut  Danube  vers  sa  source  cl  le  Rhin,  s’établit  la 

gue  alémanique,  toutes  deux  si  redoutables  à l’empire  romain. 
Au  cpntre  était  toujours  la  confédération  des  Suives.  Caracalla 
fait  un  instant  la  guerre  aux  Alémans,  puis  achète  la  paix  (215). 

1 Les  Vandales  dits  Jslingss  étaient  passés  en  Dacie. 
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Alexandrc-Sévère  marche  contre  les  ligua  rhénanes  ; ses  sol- 
dats. irrités  de  sa  sévérité,  l’assassinèrent  près  de  Mayence 
(Magunliucum)  ("234).  Les  Francs  se  jettent  sur  la  Gaule;  les 
Alémans  se  jettent  sur  l’Italie,  ainsi  que  les  Marcomans;  les 
Saxons  désolent  de  leurs  pirateries  les  rôles  de  la  Bretagne  et 
de  la  Gaule.  La  misère  est  partout  (272).  Il  fallait  que  ces 
invasions  fussent  bien  formidables,  puisque  l'empereur  Gallien 
extermina  trois  cent  mille  Alémans  sous  les  murs  de  Milan. 
Une  foule  de  Marcomans , de  Vandales , de  Jullionges,  tom- 
bèrent sous  l'épée  d’Aurelien.  Probus  remporte  de  brillantes 
victoires,  arrive  jusque  sur  l'Elbe,  construit  de  l’Yssel  au 
Mein  et  du  Mein  au  Danube  (passant  par  Cologne  e t Ralisbonne ) 
umlong  mur  de  plus  de  douze  cents  kilomètres,  plaçant  ainsi 
en  avant  des  Gaules,  une  sorte  de  marche  militaire , vaste 
pays  fortifié,  à terres  fertiles,  où  il  plaça  des  colonies  de  vété- 
rans qui,  payant  le  dixième  du  revenu  de  leurs  terres,  les  lirent 
appeler  champs  décumalcs  (281).  Une  borde  de  Bourguignons 
vient  alors  fortilicr  les  Alémans  l.  Dioclétien  bal  les  Julhonges 
et  les  Quadcs,  et  maintient  les  Germains. 

MOYEN  AGE. 

300.  Constantin  le  Grand  lit  rudement  la  guerre  le  long  du 
lthin  et  du  Danube,  épuisant  Germains  et  barbares  en  les  en- 
rôlant dans  ses  armées  Constance,  son  fils,  excite  les  Aie— 
inans  à se  jeter  sur  la  Gaule,  où  régnait  l'usurpateur  Magnence  : 
moyen  funeste.  Julien  battit  plus  tard  ces  masses  d’Alémans, 
réunis  sous  sept  rois,. dont  l'un  était  le  redoutable  lJnodmar 

» Le  gros  de  la  nation  burgunde  ou  bourguignonne  était  alors  en  Pan- 
nonie. Ils  mirent  quatre-vingt  mille  guerriers  A la  solde  des  empereurs. 
Ils  passaient  pour  les  plus  doux  et  les  plus  civilisés  des  barbares.  La  plu- 
part étaient  ouvriers  charpentiers  on  forgerons.  Des  Suèves  leur  succédè- 
rent, et  donnèrent  le  nom  de  Souabe  à la  primitive  Alémanie. 

s Dans  l'organisation  des  provinces  romaines,  le  pays  à l’est  de  l’Inn  ou 
yorique  faisait  partie  du  diocèse  d' Itlgrie  ; le  pays  à l'ouest  de  cette  rivière 
était  du  diocèse  d’Italie,  c'était  la  Rhétie,  divisée  en  Rhétie  première,  mé- 
tropole Curia  iCoirc),  et  Rhétie  seconde,  métropole  Augusla  Vindelicorum 
(Augsbourg),  province  appelée  aussi  Vindclicie.  Le  pays  appelé  Champs 
décumales  n’appartenait  « aucun  diocèse. 
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(357).  Valentinien,  résidant  à Trêves,  réprime  les  pirates 
francs  et  saxons,  bat  les  Alémans  à Sullz  (forêt  noire),  et  ap- 
pelle contre  eux  les  Burgundesjil  va  battre  les  Quadcs  et 
meurt  d'apoplexie  (375).  L’empire  est  à la  veille  de  sa  ruine. 
Des  bandes  de  Suèves,  d'Alains,  de  Vandales,  sous  le  Germain 
Hliadagaise,  vont  se  faire  exterminer  en  Italie,  puis  reviennent 
se  jeter  sur  la  Gaule.  Pour  les  vaincre,  le  Vandale  Stilicon, 
général  au  service  de  l'empire,  dégarnit  de  troupes  le  Rhin  et 
le  Danube  (405).  Enlin  le  21  décembre  400,  les  Vandales,  les 
Alains,  les  Suèves,  les  Bourguignons  se  jettent  pêle-mêle  sur  la 
Gaule,  poussés  devant  l’invasion  des  Huns.  Attila  soumet  tout  ce 
qu'il  trouve  sur  son  chemin,  et  va  se  faire  battre  en  Gaule,  puis 
mourir  peut-être  dans  les  pacages  du  Danube  (453).  Alors  la 
Germanie,  épuisée  sous  son  passage,  prend  un  nouvel  aspect. 
Les  Alémans  s’étendent  jusque  vers  la  Suisse  ; les  Saxons,  li- 
bres par  l'émigration  des  Francs,  s’étendent  sur  le  Rhin  et  sur 
l’Elbe  ; les  Thuringcs,  descendants  des  Ilcrmundurcs,  se  ré- 
pandent entre  le  Mein  et  l’Erzgebirge.  Clovis,  roi  des  Francs 
de  la  Gaule  dits  Saliens  , vient  battre  les  Francs  du  Rhin  dits 
Ripuaircs,  ainsi  que  les  Alémans  (492).  Les  Golhs  sont  maîtres 
de  la  Rhélie  et  du  Not  ique  ; les  peuples  slaves,  suivant  les 
rivages  déserts  de  la  Baltique,  arrivent  jusqu'à  l’Elbe.  Lors  du 
démembrement  du  royaume  de  Clovis  (511),  les  provinces  du 
Rhin  formèrent  le  royaume  oriental  ou  Ostrasie,  dont  Metz  était 
la  capitale;  Trêves , Cologne , etc.,  en  étaient  les  cités  importan- 
tes. La  Rhclie  et  le  Norique  sont  aussi  envahis  par  les  Francs. 
Mais  les  Axvares  touchent  à l'Oslrasie,  font  prisonnier  le  roi 
Sigebcrt,  à qui  ils  vendent  chèrement  la  liberté  et  la  paix  (568). 
Les  Slaves  ont  fait  fuir  les  Vai  nes  des  contrées  entre  la  Balti- 
que et  l’Elbe  inférieur,  se  constituent  en  petits  Étals. 

600.  Les  Saxons,  hardis  pirates,  guerriers  intrépides,  maî- 
tres de  l’Angleterre,  ont  commencé  contre  les  Francs  celle 
longue  guerre  d’un  siècle  que  finira  Charlemagne.  Comme  le 
fanatisme  religieux  était  l'aine  de  cette  sanglante  lutte,  on  crut 
la  faire  cesser  en  envoyant  des  missionnaires  ; mais  les  pre- 
miers, venus  d’Angleterre,  furent  massacrés.  Cependant  les 
Irlandais  Saint-Gall.  Sainl-Colomban,  convertissent  les  Suèves 
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et  les  Bavarois  ; saint  Kilian  et  saint  Villebrod  évangélisent 
les  Frisons;  l'Anglais  saint  Boniface  parcourt  la  Thti- 
ringe,  la  Hesse,  la  Saxe,  la  Bavière,  et  devient  évêque  de. 
Mayence , sous  la  protection  des  Francs  (745).  Charlemagne 
eut  soin  de  couvrir  le  pays  des  Saxons  d’évêchés,  qu'il  fonda  à 
Minden,  Osnabrück,  Padcrborn,  Munster , Brème  (805).  11 
fonda  aussi  Hambourg,  contre  les  pirates  danois  (811).  Pour 
affaiblir  les  Saxons,  il  en  dispersa  une  grande  multitude  dans 
diverses  provinces  éloignées,  et  emmena  leurs  guerriers  dans 
ses  lointaines  expéditions1.  Les  Slaves  reconnaissaient  son  au- 
torité*. Charlemagne  avait  lixé  les  limites  de  son  empire  à 
l’Eyder,  l’Elbe,  la  Saale,  les  monts  de  Bohême  ; mais  les 
peuples  tributaires  allaient  jusqu'à  l'Oder.  En  787,  il  avait 
formé  la  Francic  ou  Frunconie  du  sud  de  la  Thuringc,  qu’il 
peupla  de  Francs*.  Après  la  mort  de  Charlemagne  (814),  son 
vaste  empire  se  fractionna  ; des  troubles  s’ensuivirent  ; les 
peuples  slaves  se  rendirent  indépendants.  Les  Norlhmans  rui- 
nent Hambourg,  et  commencent  leurs  ravages.  La  faiblesse 
des  derniers  descendants  de  Charlemagne  force  les  Allemands 
(887)  à déposer  à la  diète  de  Tribur,  l’empereur  Charles  le 
Gros,  et  à se  donner  pour  roi  Alnoul,  qui  sut  encore  se  fyirc 
couronner  roi  d’Italie  à Pavie,  et  empereur  ît  Rome  (896).  La 
féodalité  se  constitue  partout. 

900.  La  maison  de  Saxe,  arrivée  au  trône  avec  Henri  l'Oi- 
seleur (918),  donne  à l’Allemagne  un  grand  éclat.  H soumet  les 


' VOilraiie  occupait  la  rive.gauche  du  Rhin;  la  Saxe  était  comprise 
cntri'  le  Rhin  et  l’Elbe;  la  Thuringe,  entre  le  haut  Weser,Y  Elbe  supérieur 
et  rUnslrutt,  comprenait  au;si  le  pa ysd' Ingnlsladt,  appelé  .Vorthgau,  ou  can- 
ton du  nord  ; I ’Alémnnie  était  l'ancienne  patrie  des  Alémans;  la  Bavière 
était  comprise  entre  le  Lcch,  l'Ëms  et  les  Alpes.  Villes  : Ratisbonne,  Sallz- 
bourg.  L’Alémnnie  méridionale  avait  pour  villes  Augsbourg,  Coire,  etc. 

* Les  Lutizes  cl  les  Willzes,  vers  l’embouehure  de  l'Oder;  les  Rédha - 
riens,  capitale  Réthra,  siège  principal  de  la  religion  des  Slaves;  les  Dalé- 
minliens,  sur  la  Péene;  les  Obolriles,  ville  Rérie,  appelée  aussi  tltcklin- 
bourg,  ou  la  Grande-Ville;  les  Polabet,  ville  Ratzebourg;  les  Wagriens, 
ville  Stargard  (Oldenbourg'. 

3 En  795,  Charlemagne,  pour  faciliter  la  rapidité  de  ses  expéditions, 
voulut  joindre  le  Rhin  et  le  Danube  par  un  canal  entre  la  Rednitz  et  l’Al- 
miihl^  ce  canal  ne  fut  point  achevé,  mais  on  en  voit  encore  des  traces. 
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Slaves  entre  l’Elbe  el  l'Oder,  contient  la  Bohême,  érige  les 
margraviats  de  Misnie,  de  Nord-Saxe  (Brandebourg),  et  du 
Slcsvig,  puis  remporte  sur  les  Hongrois  la  grande  victoire 
de  Mersebourg  et  de  Somlersliausen  (933).  Ses  Etals  se  com- 
posent de  la  rive  gauche  du  Bbin  ou  lorraine  (Juliers,  Bonn, 
Coblenlz,  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  etc.),  de  la  Saxe  (Bruns- 
wick, Lunebourg,  etc.),  de  la  Franconie  (Worms,  Spire, 
Mayence,  Tribur.  Forcheim,  etc.),  de  la  Thuringe  (EiTurt,  Ei- 
senach,  etc.),  avec  la  Souabe,  la  Bavière  (Munich),  la  Carin- 
thic,  etc.  Il  eut  pour  successeur  son  (ils  Othon  le  Grand,  qui 
acquit  à l’Allemagne  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  rendit 
tributaire  la  Pologne,  gagna  sur  les  Hongrois  la  grande  vic- 
toire d'Augsbonrg  (95a) , envahit  la  France  et  le  Danemark, 
et  appela  la  Frnuconie  Bhénane  palalinal  du  Rhin.  Les 
peuples  slaves  sont  dilliciics  à maintenir;  ils  étendent  au  loin 
leurs  ravages  (1000).  La  maison  de  Franconie  arrive  à l’em- 
pire, avec  Conrad  11  (1024),  qui  réunit  à ses  Fiais  le  royaume 
de  Bourgogne  (voir  France),  commandant  ainsi  aux  deux  tiers 
de  l’empire  de  Charlemagne.  De  plus,  la  Bohème  el  la  Pologne 
sont  tributaires.  Ainsi  l 'empire  romain  germanique  s’étendait 
de  l'Oder  au  Hhône,  el  de  l'Kyder  au  delà  du  Tibre.  Cependant 
la  rftarche  du  Slcsvig  est  rendue  au  Danemark  (1055).  Les 
Slaves  se  révoltent  et  se  constituent  en  royaume  de  Slavonie, 
capitale  Mecklenbourg,  entre  l’Elbe,  laPéene,  la  Baltique  (1047). 
Les  Saxons,  redoutant  la  puissance  des  empereurs,  veulent 
des  garanties  pour  leur  liberté  (1075),  tandis  que  le  pape 
Grégoire  VII  commence  contre  l’empereur  Henri  IV  la  longue 
lutte  des  investitures  entre  le  sacerdoce  et  l’empire  : lutte  qui 
se  continuera  bientôt  sous  le  nom  de  Guelfes  et  de  Gibelins  *. 

« En  1070, Weir,  fiisdu  marquis  d’ Est  (Italie),  fut  fait  due  de  Bavière.  Ver» 
1080,  Frédéric  de  llohenstaufen,  du  cbâleau  de  Wiblingen  (diocèse  ri’Augs- 
bourg),fut  fait  duc  de  Souabe  eide  Franconie.  Plus  lard  lesduesde Bavière, 
delà  famille  Welfou  Guelfe,  obtinrent  la  Stœe.qui  leur  fut  enlevée  par  un 
empereur  de  la  famille  Wiblingen  ou  Gibelin.  Dans  la  lutte  des  investitures, 
la  maison  de  Saie  ou  Guelfe  se  déclara  contre  l’empereur  pour  le  pape  ; la 
maison  de  Souabe  ou  Gibelin  fut  pour  l’empereur.  Les  Guelfes  furent 
ruinés;  leur  dernier  bériiier,  Ollion  l’Enfant,  devint  duc  de  Brunswick,  et 
onda  la  maison  qui  règne  aujourd’hui  sur  le  Uanovre  et  l'Angleterre. 


Digitized  by  Google 


ÀLLKMAÜNE. 


145 

Dans  cette  lutte  impie,  Henri  IV  se  vit  obligé  de  lutter 
même  contre  son  fils,  et  après  avoir  triomphé  dé  tant  d enne- 
mis que  lui  opposa  son  redoutable  antagoniste,  Grégoire  VII, 
après  avoir  livré  soixante  batailles,  ce  vieil  empereur,  aban- 
donné des  siens,  alla  mourir  à Liège  dans  l’indigence  (1106), 
et  n'obtint  pas  même  les  honneurs  d'un  tombeau  de  son  fils 
parricide.  A ces  désordres  de  la  lutte  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,  se  joint  l'exaltation  des  croisades  ; des  bandes  de 
Germains  massacrent  les  juifs,  puis  vont  se  faire  exterminer 
par  les  Hongrois  et  les  Bulgares,  en  partant  pour  la  terre 
sainte.  L’empereur  Frédéric  Barberoussc  ayant  voulu  re- 
prendre sur  l'Italie  l'ancienne  autorité  des  empereurs  (1158), 
vit  commencer  plus  régulièrement  la  lutte  de  l'Italie  contre 
l'Allemagne,  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Le  royaume  de  Slavo- 
nie est  détruit  et  remplacé  par  le  duché  de  Meeklenbourg.  Pour 
se  venger  des  désastres  que  les  Guelfes  d’Italie  lui  firent  éprou- 
ver, Frédéric  dépouilla  du  duché  de  Saxe  Henri  le  Lion,  chef  du 
parti  guelfe  en  Allemagne  (llhO),  et  le  partagea  entre  ses  parti- 
sans *.  Puis  il  partit  pour  la  troisième  croisade,  accompagné  des 
ducs  d’Autriche,  de  Souabc.  de  Moravie,  à la  tête  d'une  armée 
de  cent  mille  hommes,  prenant  la  funeste  route  de  terre,  et 
périt  avec  elle  en  Asie  (1190),  avant  d’atteindre  la  Palestine. 
En  1197,  le  pape  Innocent  III,  digne  émule  de  Grégoire  VII, 
servit  la  cause  guelfe  en  élevant  à l’empire  Olhon  IV,  fils  de 
Henri  le  Lion,  malgré  son  compétiteur  gibelin,  Philippe  de 
Souabe. 

1 200.  Lors  de  l’humiliante  et  désastreuse  cinquième  croisade, 
les  ducs  d'Autriche,  de  Bavière  et.  plusieurs  princes  allemands, 
se  joignirent  au  roi  de  Hongrie  (1217).  Sous  l’empereur  Fré- 
déric 11,  le  parti  guelfe,  abattu  en  Allemagne, réunit  ses  débris 

1 Quand  l’empereur  dépouilla  Henri  te  Lion  de  son  énorme  duché , il 
érigea  une  foule  de  tlefs,  tels  que  les  archevêchés  de  Uagdebourg  et  de 
Brème,  les  évéchés  de  .Munster,  llildetheim,  Mertebourg,  etc.  ; le  Polali- 
nat  de  Saxe,  la  ilisnie,  la  Thuringe , le  Slecklenbourg,  la  Poméranie, 
l'archevéche  de  Uayence,  qui  obtint  aussi  V Eichtftld  (villes  : JJetligen- 
sladt,  etc.),  l’archevêché  de  Cologne,  qui  obtint  encore  les  duchés  de  il'etl  - 
phalie  et  d’ Angrie , la  Bavière,  qui  passa  à la  maisou  de  Willeltbach 
Lubeck,  qui  devint  ville  impériale. 
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sous  Ollion  l'Enfant , et  forma  le  duché  de  Brunswick,  fief  «le 
l'Empire  (1235);  mais  en  Italie,  ce  même  parti,  appuyé  de  la 
papauté,  brava  toutes  les  forces  de  l’empereur,  qui  revenait  de 
l’inutile  sixième  croisade  (1229),  et  qui  lutta  vainement  jusqu’à 
sa  mort  (1250).  Bientôt  a lieu  le  grand  interrègne  (1250-72), 
époque  de  désordres,  d'anarchie  universelle  ; aucun  des  grands 
princes  ne  veut  la  dignité  impériale,  tant  elle  est  entourée  de 
dangers.  Au  milieu  de  cette  désorganisation  du  pouvoir,  cha- 
cun cherche  à se  protéger.  Dès  1241,  Lubeck  et  Hambourg  se 
réunissent  pour  se  protéger  contre  les  pirates,  les  brigands,  le 
pillage  des  seigneurs  ; telle  fut  l’origine  de  la  ligue  hanséalique 
ou  hanse  teulonique  K En  1246,  Cologne , Mayence , Worms, 
Strasbourg,  fondent  la  confédération  des  villes  libres  du  Rhin; 
plus  de  soixante  villes  du  Rhin  se  joignirent  à elles  depuis 
Zurich  (Suisse)  jusqu’à  Cologne.  Pour  ruiner  le  commerce  et 
la  puissance  de  ces  villes,  les  princes,  rendus  indépendants  par 
la  réunion  du  duché  de  Souabe  - (1268)  et  de  celui  de  Frunr.o- 
nie  (1208)  à la  couronne  impériale, se  réunissent  aussi  en  petites 
associations  en  Souabe,  en  Franconic,  sur  le  Rhin  ; pillent 
les  villes  et  rançonnent  les  voyageurs,  lin  grand  nombre 
d'Etats  secouent  la  suzeraineté  de  l'Empire;  c’est  le  Danemark , 
la  Pologne,  la  Bourgogne,  etc.  Enlin  les  archevêques  des  an- 
ciennes métropoles  romaines,  Mayence,  Cologne  et  Trêves, 
puis  le  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Brandebourg,  celui  de  Saxe, 
et  le  duc  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin,  se  constituèrent 
grands-électeurs,  en  opposition  aux  électeurs  illimités  des 


* Cotte  confédération  se  réunit  en  assemblée  générale  à Cologne  (tôCti. 
Elle  émit  divisée  en  quatre  cerclrs  : t°  le  cercle  Yenéde,  capitale  Lubeck; 
villes  : Hambourg,  Kiel,  tYismar,  Rottnek,  Stratsund , Stellin,  Col  ber  g,  rie. 
2»  Cercle  de  l’russe  et  de  Livonie,  capitale  Dantzik;  villes  : F.lbing,  Kæ- 
nigsberg,  Riga,  Recel,  Culm , Thorn,  Craeocie.  S0  Cercle  H’csiphahcn, 
capitale  Cologne  ; villes  : Osnabrück,  Munster,  Padcrborn,  Groningtie, 
Amsterdam , Nimègur,  etc.  4°  Cercle  Saxon,  capitale  Brunswick;  villes: 
JJrfme,  Lunebourg,  Hanovre,  Goltingue,  Magdebourg,  Rerlin,  Francfort 
sur  l'Oder,  Ureslau,  clc.  ; comptoirs  à Iiergen,  Novgorod,  Londres,  Bor- 
deaux, Lisbonne,  Cadix,  Séville,  Marseille,  Naples,  etc. 

Le  dernier  prince  de  cette  maison  fut  l’infortuné  Conradin,  décapité 
pies  par  Charles  d'Anjou  11^68);  il  avait  i peine  seize  ans. 
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règnes  précédents.  D’abord  le  choix  d’un  empereur  se  partageait 
entre  l'Anglais  Richard  de  Cornouailles  et  l’Espagnol  Alphonse  X 
de  Castille,  qui  se  disputèrent  la  couronne  impériale.  Enfin  les 
voix  des  électeurs  se  réunirent  sur  le  prince  helvélien  Rodolphe 
de  Hapsbourg  (1272).  Ce  prince,  songeant  aux  épouvantables 
malheurs  qu’avait  amenés  la  lutte  de  l’Italie  eide  l’Allemagne, 
abandonna  l’Italie  à elle-même,  et  s’efforça  de  ramener  un  peu 
d’ordre  dans  ses  Etats.  Il  fonda  la  grandeur  de  la  maison  d’Au- 
triche dans  son  fils  Albert  I*r,  qui  fut  empereur  (1298).  Ce  fut 
sous  son  règne  que  la  tyrannie  des  gouverneurs  impériaux 
força  la  Suisse , alors  province  de  l’Empire,  à secouer  le  joug 
impérial  dans  ses  montagnes  (1307).  Dans  l’Empire,  la  couronne 
souveraine  est  disputée  à chaque  élection  ; à ces  désordres  se 
joignent  les  prétentions  exorbitantes  de  la  papauté,  qui  veut 
dominer  les  empereurs  ; mais  la  bulle  d’or,  rendue  à Nurem- 
berg par  Charles  IV  (1355),  mil  un  frein  à l’ambition  papale, 
en  déclarant  l’Empire  indépendant  du  pouvoir  spirituel.  En 
1380,  les  villes  de  Souabe  et  de  Franconie  forment  la  grande 
ligue,  pour  lutter  contre  les  rapines  des  seigneurs  allemands, 
réunis  en  confréries  du  Lion-d’Or,  de  Saint- Guillaume,  du 
Bouclier  de  Saint-Georges,  etc.  Pour  mettre  un  terme  à tant 
de  désordres,  l’empereur  Wenceslas  divisa  l’Empire  en  quatre 
cercles  : 1°  Haute  cl  Basse-Saxe ; 2°  Provinces  rhénanes , de- 
puis Bâle  jusqu’en  Hollande  ; 3°  Autriche,  Bavière,  Souabe  ; 
4®  Franconie  et  Thuringe  (1387).  Mais  l’Empire  est  une  agglo- 
mération d’Etats  ennemis  perpétuellement  en  guerre,  et  sur 
lesquels  l’empereur  n’a  que  les  droits  vagues  et  honorifiques 
du  suzerain  sur  son  vassal 


t Dans  l’organisation  do  l'Empire,  il  faut  distinguer:  t®  tes  électeurs, 
dont  trois  ecclésiastiques  et  quatre  séculiers;  nous  les  avons  indiqués; 
2«  le  collège  des  princes,  composé  des  grands  vassaux  relevant  directe- 
ment de  l’Empire  ; S®  le  corps  de  la  noblesse  immédiate  ou  indépendante; 
*o  tes  villes  libres  et  impériales  formant  à la  dièle  le  banc  du  H Ain  (Co- 
logne, Aix-la-Chapelle,  Worms,  Lubeck,  trancforl,  Spire,  Brème,  Mul- 
house, etc.),  et  le  Banc  de  Souabe  RulUbonne,  Augsbourg  Nuremberg, 
Dim,  Halle,  Oflenbourg,  etc.l.  Bâle,  Genève,  Besançon,  Mêla, Toul,  Verdun, 
Cambrai,  etc  , étaient  encore  à l’Empire. 

i.  13 


Digitized  by  Google 


146 


GÉOGRAPHIE!. 


TEMPS  MODERNES. 

1400.  A celte  époque  commencent,  en  Allemagne,  les  cruelles 
guerres  religieuses.  La  guerre  de  religion  dite  des  Hussitei, 
commencée  en  Bohème  pour  des  questions  théologiques, 
ensanglanta  l’Empire1.  L'empereur  Sigismond  ne  peut  arrêter 
de  si  déplorables  désordres;  il  lègue  les  couronnes  de  Bohème 
et  de  Hongrie,  ainsi  que  le  titre  d'empereur,  à son  gendre 
Albert  II  d’Autriche,  qui  concentre  dans  sa  maison  le  titre  et 
le  pouvoir  du  saint-empire  romain  germanique  (1538).  Les 
peuples,  agités,  s'inquiètent  des  succès  des  armées  turques  qui 
menacent  la  chrétienté.  On  assemble  la  diète  de  Worms,  qui 
prononce  la  paix  perpétuelle  et  la  répression  des  défis  et  des 
guerres  privées.  La  guerre  en  France,  en  Italie,  en  Hongrie, 
et  l'épouvante  qu'inspirent  les  Turcs,  empêchent  l’ordre  de  se 
rétablir.  Telle  était  l’Allemagne  quand  parut  Luther  (1517). 
Soutenue  par  l’électeur  de  Saxe,  Frédéric  le  Sage,  et  même  par 
l’empereur  Maximilien  Ier,  la  réforme  religieuse  trouva  un  rude 
adversaire  dans  Charles-Quint.  Sans  sa  longue  rivalité  contre 
François  1",  roi  de  France,  et  surtout  sans  la  crainte  que  les 
Turcs  répandaient  dans  l’Empire,  ce  prince  n’eût  point  accepté 
la  confession  d’Atigsbourg,  ni  les  protestations  de  Spire,  ni 
la  ligue  de  Smalkaldc;  il  n’eût  point  permis  à la  ligue  catholique 

» La  Haute-Allemagne  renferme:  l'Autriche,  la  Bavière,  le  Palatinat 
du  Rliin,  le  comté  de  Wurtemberg,  le  margraviat  de  Bade,  le  burgraviat 
de  Nuremberg;  la  Basse-Allemagne  renferme  : le  duché  de  Saxe,  le  land- 
graciat  de  Tkuringe,  le  tandgraviat  de  Ueste,  le  comté  de  .Vas tau,  celu 
de  Lippe,  les  duchés  de  Poméranie, de  Mecklenbonrg,  de  Brunswick,  d’Ol- 
denbourg, de  Brandebourg,  etc  En  1 15*,  il  y eut  six  cercles,  gouvernés  par 
l'électeur  de  Brandebourg,  l'archevêque  de  Saltzbourg,  le  comte  de  Wur- 
temberg, l'évèquc  de  Mayence,  l’ëlecieurde  Saxe  et  celui  de  Cologne.  En 
4512,  Maximilien  Dr  divisa  l'Empire  en  dix  cercle»;  Autriche,  Bavière, 
Snunbc,  Franconie,  Haute-Saxe,  Basse-Saxe,  Westphalie,  Haut-Rhin 
lias-Rhin,  Bourgogne,  division  qui  dura  jusqu'à  l'entière  dissolution  de 
l’Empire  (4 806}.  Il  y avait  en  outre  cinquante-une  villes  impériales  et  un 
grand  nombre  de  petits  Etals  séculiers  et  ecclésiastiques,  en  sorte  que 
l’empire  germanique  renfermait  plus  de  trois  cents  Étals  indépendants. 
Chacun  des  grands  cercles  se  subdivisait  en  d'autres  petits  cercles  impor- 
tants comme  division»  administratives,  mai*  sans  valeur  historique. 
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de  Nuremberg,  ai  à la  convention  de  Passau,  d'accorder  aux 
protestants  les  mêmes  droits  qu'aux  catholiques  (1532).  Malgré 
ces  concessions,  il  traita  durement  l'Allemagne.  Que  n’eût  pas 
fait  ce  prince  redoutable,  sans  les  guerres  qui  l'entraînèrent  en 
France,  en  Italie,  en  Afrique?  S’il  eût  été  libre,  la  réforme  eût 
été  étouffée  sous  les  ruines  des  puissances  protestantes.  Cet 
esprit  d'opposition  à la  réforme  resta  dans  la  maison  d'Au- 
triche, et  amena  la  longue  et  désastreuse  guerre  de  trente  ans. 

1G00.  Dans  la  prévision  d’une  lutte  prochaine , les  princes 
protestants  avaient  renouvelé  leur  uniou  à Halle,  et  les  princes 
catholiques  avaient  signé  une  ligue  nouvelle  à Wurlzbourg 
(1609).  Le  protestantisme  mettait  toute  sa  confiance  dans  la 
France;  mais  la  mort  de  Henri  IV,  qui  devait  être  le  chef  de  la 
grande  ligue  contre  l’Autriche,  vint  briser  tout  projet,  toute 
espérance.  Cependant  la  Bohème  se  révolta  contre  l’Empire,  et 
choisit  pour  roi  Frédéric  V,  électeur  palatin,  chef  de  l'union 
protestante.  L’Autriche  le  battit  à Prague  (1620),  le  chassa  de 
Bohême  et  de  tous  ses  Etats,  et  étendit  ses  armées  victorieuses 
dans  une  grande  partie  de  l'Empire.  Le  Danemark,  aidé  de  la 
Saxe  et  de  la  Prusse,  défend  le  protestantisme;  mais,  vaincu 
par  le  général  bavarois  Tilly  à la  fameuse  journée  de  Lutter 
(1626),  et  effrayé  des  victoires  du  général  autrichien  Waldstein, 
Christian  IV  signe  la  dure  paix  de  Lubeck  (1629).  L’Autriche, 
ainsi  victorieuse,  faisait  la  loi  à tout  l’Empire,  et  menaçait  même 
les  royaumes  du  Nord  où  la  réforme  était  toute-puissante.  Gus- 
tave-Adolphe, roi  de  Suède,  aidé  de  la  France,  vint  relever  le 
parti  protestant.  Ce  grand  capitaine  enlève  à l'influence  de 
l’Autriche  tout  le  nord  et  l’occident  de  l’Allemagne;  il  bat 
Tilly  à Breitenfeld  (près  de  Leipsick),  et  Waldstein  à Lulzcn 
(1631,  1632).  11  succomba  dans  cette  dernière  victoire,  et  avec 
lui  la  gloire  suédoise.  Victorieuse  à Nordlingen,  l’Autriche  re- 
prit toute  sa  supériorité,  et  la  paix  fut  signée  h Prague  (1635). 
Mais  Richelieu,  arrivant  au  pouvoir  en  France,  reprend  la 
grande  politique  de  Henri  IV.  H envoie  les  armées  françaises 
contre  l’Empire,  et  ranime  la  Suède;  le  général  suédois  Tor- 
lenson  gagne  sur  les  Impériaux  la  grande  bataille  de  Breitenfeld 
(1642).  Turenne  et  Condé  sont  vainqueurs  à Nordlingen  (1645). 


Digitized  by  Google 


148  GÉOGRAPHIE. 

L’Autriclic,  abattue,  consent  à la  paix  de  Westphalic  La  paix 
fut  assurée  aux  religions,  la  maison  d'Autriche  abaissée,  la 
France  et  la  Suède  agrandies,  le  Brandebourg  et  le  Meklenbourg 
enrichis,  la  Suisse  et  les  Provinccs-Unies  reconnues  indépen- 
dantes; un  huitième  électorat  fut  érigé  pour  l’électeur  palatin 
dépouillé  pendant  la  guerre  par  l’empereur,  qui  avait  donné  la 
dignité  électorale  au  duc  de  Bavière  avec  le  Haut-Palalinat*.Tel 
fut  l’immense  résultat  du  traité  de  Weslphalie,  vraie  charte  di- 
plomatique jusqu’à  la  révolution  française.  Cependant  les  Turcs 
sont  devenus  de  plus  en  plus  redoutables;  l’Allemagne  s'émut, 
surtout  quand  Louis  XIV  déclara  aussi  la  guerre  à l'Empire;  le 
danger  était  à l’est  et  à l’ouest.  Turenne  vient  ravager  le  palati- 
nat  avec  une  fureur  renouvelée  en  1689,  et  qui  irrita  l’Empire 
contre  Louis  XIV,  auteur  de  ces  inutiles  cruautés.  En  Europe, 
deux  cent  vingt-deux  mille  hommes  se  soulèvent  contre  lui. 
Après  plusieurs  victoires,  les  troupes  françaises,  victorieuses  à 
Blcnheim  ou  Hochstœdt  en  1703,  furent  dans  le  même  lieu  hor- 
riblement battues  en  1704  par  le  prince  Eugène  et  Mariborough, 
qui  avaient  combiné  leurs  armées.  L’Allemagne  menaça  d’une 
invasion  la  France,  qui  se  hâta  de  rappeler  ses  armées  sur  la 

i Le*  préliminaire*  en  avaient  été  posés  à Hambourg  dés  t6tt,  êt  ie 
congrès  s’etait  ouvert  en  16-14.  A Munster  se  trouvaient  les  plénipoten- 
tiaires de  France,  d'Espagne,  des  catholiques  allemands, 'sous  la  médiation 
du  Pape  et  des  Vénitiens  ; à Osnabrück  étaient  représentés  l’empereur,  la 
Suède,  tes  protestants  allemands,  sous  la  médiation  du  Danemark.  Le 
traité  ne  fut  signe  qu’en  4618.  L’Autriche  avait  toujours  espéré  que  la  vic- 
toire lui  reviendrait — Les  puissances  victorieuses,  la  France  et  la  Suède, 
recueillirent  le  fruit  de  leurs  victoires.  La  France  se  fit  garantir  les  trois 
évêchés  (Metz,  Tout  et  Verdun),  autrefois  à l’Empire,  ainsi  que  l’Alsace. 
La  Suède  obtint  Slellin,  l’ile  Yollin,  Rtigcn,  la  Poméranie  citérieure,  Vis- 
mar,  l’archevéché  de  Brème,  l’évêché  de  Verdcn,  et  ic  droit  d’assister  aux 
diètes  de  l’Empire.  Au  Brandebourg  on  assigna  la  Poméranie  ultérieure, 
l’archevêché  de  Magdebourg,  les  évêchés  de  Halbcrstadt,  Minden,  Camin. 
Le  Mecklenbotirg  reçut  les  évêchés  de  Sclisverin  et  de  Raizcbourg. 

* Les  Etais  du  palatin  comprenaient  : le  Bat-l’alalinat  (villes:  Manheim, 
Heidelberg,  Baccharaeh,  Creuznach),  la  Haute-Bavière  (villes  : Munich, 
Ingoldstadt,  etc.),  la  Baste-Bavière  (villes:  Landshut,  Slraubing ),  le  Haul- 
Palatinat  (Ainberg,  LeuclUenbcrg,  Ncubourg,  Sullzbach),  le  duché  de  Berg 
et  Julien,  etc.— En  1692,  Brunucirk-Lunebourg  forma  un  neuvième 
électorat;  mais  en  1777,  l’électorat  du  Bavière  cessa. 
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rive  gauche  du  Rhin.  Dans  ses  luîtes  en  Russie,  en  Pologne,  en 
Saxe,  Charles  XII , roi  de  Suède,  agita  tout  le  nord  de  l’Alle- 
magne; il  céda  Brème  et  Verden  au  Hanovre;  malgré  lui, 
l’électeur  de  Saxe,  Frédéric-Auguste,  est  appelé  au  trône  de 
Pologne  (1697).  Stanislas  Lec/.inski,  roi  déchu,  devient  duc 
de  Lorraine,  grand  fief  de  l’Empire,  qui  devait  retourner  à la 
France  (1766).  Dès  1714,  la  maison  de  Brunswick  passe  au 
trône  d’Angleterre  avec  George  I",  électeur  de  Hanovre 
Quand  Marie-Thérèse  voulut  succéder  à son  illustre  père 
Charles  VI  (1740),  elle  rencontra  un  redoutable  compétiteur 
dans  le  duc  de  Bavière,  qui,  appuyé  de  l’Espagne,  de  la  France, 
de  la  Prusse,  se  fit  même  couronner  empereur.  Le  dévoue- 
ment des  Hongrois  fut  le  salut  de  l’impératrice;  elle  força  les 
Français  d’évacuer  l’Allemagne,  mais  elle  ne  put  empêcher  la 
conquête  de  la  Silésie  par  la  Prusse,  ce  qui  amena  la  guerre 
européenne  dite  guerre  de  sept  ans,  si  désastreuse  pour  la 
France  (1756-1763).  Dans  cette  guerre,  la  victoire  de  Corbaeh 
et  la  journée  de  Closlercamp,  qui  immortalise  le  chevalier 
d’Assas,  protestent  contre  les  revers  de  la  France.  La  fin  du 
dix-huitième  siècle  est  remplie  des  innovations  de  Joseph  II, 
de  l’union  de  la  France  et  de  l’Autriche  par  le  mariage  de 
Marie-Antoinette  et  de  Louis  XVI,  des  troubles  de  la  révolu- 
tion française,  dont  les  troupes  arrivent  sur  le  Rhin  (1796). 
L’Allemagne  septentrionale,  la  Saxe,  la  Franconie,  la  liesse, 
restèrent  neutres  sous  l'influence  de  la  Prusse;  mais  l’Alle- 
magne méridionale,  excitée  par  l’Autriche,  continue  la  guerre; 
les  rives  du  Rhin,  Bade,  le  Wurtemberg,  la  Bavière,  sont  une 
arène  où  l’archiduc  Charles  lutte  glorieusement  contre  Jour- 
dan, Hoche,  Moreau.  Sous  l’influence  des  grandes  victoires  de 
Napoléon  en  Italie,  l’Empire  cède  la  rive  gauche  du  Rhin  à la 
France  (1798).  Mais  pendant  que  Napoléon  va  en  Égypte,  l’Au- 
triche recommence  la  guerre,  malgré  les  négociations  de  paix 
de  Rastadt,  où  elle  fit  assassiner  les  négociateurs  français. 

Depuis  cette  époque,  le  Hanovre  a été  gouverné  parles  rois  d’Angle- 
terre, sans  toutefois  faire  partie  de  ce  royaume.  En  4837,  le  Hanovre  so 
sépara  de  l'Angleterre,  sous  prétesle  que  Victoria  ne  pouvait  régner  sur 
le  Hanovre,  Qef  masculin  ; un  prince  anglais  le  gouverue  comme  roi. 

I.  13. 
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d’archiduc  Charles  repousse  les  Français  an  delà  du  Rhin. 
Alors  Napoléon  revenait  de  l’Éygpte,  et  l’archiduc  Charles 
aHait  déposer  un  instant  le  commandement. 

1800.  Moreau  franchit  le  Rhin;  ses  victoires  de  Engen, 
Hochstœdt,  son  entrée  à Munich,  sa  grande  victoire  de  IJohen- 
lindcn  (3  décembre  1800),  puis  deLauffen,  son  arrivée  à Saltz- 
bourg,  déterminent  l’Autriche,  écrasée  aussi  à Marengo,  à 
la  paix  de  Lunéville.  Celle  paix  amena  en  Allemagne  de 
grandes  modifications  que  les  événements  suivants  vinrent 
troubler  1 (i8Ul).  Napoléon,  dans  la  guerre  qui  se  rallume, 
voit  le  duché  de  Bade,  le  Wurtemberg  et  la  Bavière  s'unir 
à lui.  Les  Autrichiens  capitulent  à Ulm.  Les  Anglais,  les 
Russes,  les  Suédois,  envahissent  le  Hanovre;  l’empereur 
Alexandre  arrive  en  Moravie;  l’armée  de  l’archiduc  Charles 
se  dirige  vers  ce  point.  Napoléon,  maître  de  Vienne,  va  gagner 
la  grande  victoire  d’ Austerlitz  (2  décembre  1 80î>) . Ses  alliés 
s agrandissent  à la  paix  ; Bade  devient  grand-duché;  la  Éla- 
viere  et  le  Wurtemberg  deviennent  royaumes;  enfin,  l’em- 
pire romain  germanique  est  détruit,  et  la  confédération  du 
Ilhin  établie  sous  le  protectorat  de  Napoléon  (181)6).  La  Prusse 
s efforce  de  soulever  contre  Napoléon  tout  le  nord  de  l’Alle- 
magne; elle  succombe  dans  celle  lutte.  La  Saxe  devient 
royaume  sous  1 influence  de  Napoléon.  La  Weslplialie  est  aussi 
éiigée  en  royaume  pour  Jérôme  Bonaparte  (1807);  il  se  com- 
pose des  provinces  prussiennes  à l’ouest  de  l’Klbe,  ainsi  que 
c la  liesse- Casse l du  Brunswick , et  d’une  partie  du  Hanovre; 


cmplrc^d*’'!  i'U  1803  on  aS‘la  la  question  de  1a  dissolution  do  l’auck 
Brivpn  t 1 n*agne  au  moyen  d’indemnités  réciproques,  {'Autriche  ci 
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**’urizbou  tr  t»*  * rus*e*  l'aiierborn,  Hildcsheim,  Munster;  la  Bavière, 

«i‘heim*r^y-  dmkl'rg,  A,,gsbourg;  Bade  obtint  Constance,  Heidelberg, 
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Munster  etc  il  °armtta(tt , la  Westphalie  ; te  Hanovre.  Osnabrück, 
berg,  Bade  ^ eul  de  nouveaux  électorale:  llcsse-Casscl , Wurten- 

céda  le  7'ùr^/  lzl,OU1' etc.  A la  paix  de  Pretbourg  (1805),  l’Aulricf 
Wurtenber»- .°i  Burgau  à la  Bavière;  Holienberg , Heltenbnurg  , 
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comme  duché  ° n ' 's°au  a Bade;  elle  obtint  en  échange  le  Sallzbourg , 
est  difficile  de"  ,tr^’  ^ urizbourg,  etc.,  deviennent  archiduchés,  etc.  U 
aise  et  dm.  i ''re  t0l,s  tes  mouvements  du  sol  durant  l'invasion  fran- 
nS  le*  nui  la  suivirent. 
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sa  capitale  était  Castel.  En  1808  eut  lieu  la  célèbre  entrevue 
d’Erfurth.où  Napoléon  reçut  l’empereur  Alexandre  et  presque 
tous  les  princes  de  la  confédération.  La  guerre  recommence 
avec  l'Autriche,  qui  veut  ressaisir  en  Allemagne  son  ancienne 
influence.  Les  Français  remportent  de  nombreuses  victoires. 
L'archiduc  Charles,  après  la  victoire  que  Davoust  remporte 
sur  lui  à Eckmiihl,  se  retire  en  Autriche;  Napoléon  prend 
Vienne,  puis  répare  quelques  échecs  par  la  grande  victoire  de 
Wagram,  qui  amena  la  paix  de  Vienne  (1809).  Le  Hanovre 
est  réuni  au  royaume  de  Westpbalie , et  la  France  envahit 
quelques  provinces  de  l'Allemagne  du  Nord  *.  Cet  envahisse- 
ment irrita  la  Russie,  et  amena  la  fatale  expédition  de  1812. 
Les  États  allemands  envoyèrent  leurs  contingents  à l’armée 
française.  La  Bavière  à elle  seule  fournit  quarante  mille 
hommes.  Après  sa  désastreuse  retraite,  Napoléon,  abandonné 
de  la  plupart  des  Etals  allemands,  remporta  encore  quelques 
victoires  (Lutzen,  Bautzen)  ; mais  la  défaite  de  Leipsick,  dite 
bataille  des  nations,  la  plus  terrible  des  temps  modernes,  ruina 
la  force  militaire  de  Napoléon  (1813).  L’Allemagne  se  jeta  tout 
entière  sur  la  France.  Le  congrès  de  Vienne  lui  enleva  quel- 
ques villes  (Landau,  Sarrelouis,  etc.)  données  à l’Allemagne, 
qui  prit  alors  l'organisation  qu’elle  a conservée  (1815).  Après 
de  si  longues  secousses,  l’Allemagne  fut  longtemps  à se  cal- 
mer. Souvent  les  moyens  de  subsistance  ont  manqué  sur  plu- 
sieurs points;  une  foule  d’Allemands  émigrèrent  en  Russie,  en 
Amérique.  Les  opinions  politiques  et  religieuses  furent  souvent 
à l'état  d’exallalion,  et  inquiétèrent  les  puissances  allemandes. 

1830.  La  révolution  française  amena  une  grande  fermenta- 
tion dans  divers  Etats.  La  force  comprima  partout  les  esprits; 
la  paix  ne  fut  pas  troublée.  La  Bavière  donne  l’un  de  ses 
princes,  Othon,  pour  être  roi  en  Grèce  (1832).  La  paix,  l’union, 
augmentent  la  prospérité  allemande. 


• Elleen  orma  cin  départements  : t» Lippe,  clicf-lieu  Munster;  2®  Ems 
- lupirieur , clicf-lieu  Osnabrück  ; 3°  Emt  oriental,  chef-lieu  Auricli  ; A®  llou- 
chtt  du  iVetcr,  che  - icu  U renie  ; 5®  Douches  de  l’Elbe  chef-lieu  Ham- 
bourg.— Mayence  était  chef-lieu  du  departemen  (du  Mont-Tonnerre. 
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Exercices.  — Que  font  les  Vandales,  les  Belges,  les  Cimbres,  les 
Suéves?  Que  font  les  Romains  sur  le  Rhin  et  le  Danube?  Quelles 
furent  les  diverses  confédérations  qui  s'établirent  chez  les  Ger- 
mains? A quelle  époque  eut  lieu  la  grande  invasion?  Quelles  furent 
les  limites  de  l’empire  de  Charlemagne,  d’Othon  le  Grand?  Part 
que  prennent  les  Allemands  aux  croisades.  Qu’est-ce  que  le  grand 
interrègne,  la  ligue  hanséulique,  la  bulle  d’or,  la  confession 
d’Augsbourg?  Que  se  passa-t-il  durant  la  guerre  de  trente  ans 
et  la  guerre  de  sept  ans?  Que  firent  en  Allemagne  Richelieu, 
I.ouis  XIV,  Napoléon  ? Époque  de  la  dissolution  de  l’Empire  et  de 
la  confédération  germanique. 

Questions  à résoudre  ; Carte  avant  l’arrivée  des  Romains.  Ar- 
minius.  Wilikind.  Luther.  Carte  sous  Charlemagne,  sous  Conrad  il. 
Lutte  des  Investitures.  Guelfes  et  Gibelins.  Carte  de  la  Saxe  sous 
Henri  le  Lion.  Carte  de  la  ligue  banséatique  et  des  autres  confédé- 
rations. Diverses  phases  de  la  réforme.  Carte  du  Palatinat.  Tilly, 
AValdstein,  Tortenson,  Condé,  Turenne,  Eugène,  Marlborough,  che- 
valier d’Assas,  Jourdan,  Hoche,  Moreau,  l’archiduc  Charles,  Napo- 
léon. Que  se  passe-t-il  aux  mêmes  époques  en  Russie,  en  Angle- 
terre, en  Suède,  en  Pologne  ? 


CHAPITRE  X. 

SUSSE. 

GwxjïcvpVit,  ’Kto&rm. 

La  Suisse,  ou  confédération  helvétique,  est  une  partie  de 
l’Europe  moyenne.  Elle  se  divise  en  vingt-deux  cantons  : Bâle, 
Solcure,  Lucerne,  Berne,  Fribourg,  Ncufchâlel,  Genève,  avec 
des  capitales  de  même  nom:  Yaud,  capitale  Lausanne;  Va- 
lais, capitale  Sion;  Tcssin,  capitale  Bcllinzona;  Grisons,  ca- 
pitale Coire;  l'ri,  capitale  Allorf;  l'nterwaldcn , capitale 
Stanz;  Argovie,  capitale  Arau;  Thurgovic , capitale  Frauen- 
fcld  ; enfin,  les  cantons  de  Schafpiouse,  Zurich,  Sainl-Gall, 
Âppenzell,  Glaris,  Schwils,  Zug,  avec  des  capitales  de  même 
nom. 

Bâle  se  divise  en  Bâle -ri lie  et  Bâle-campagne ; le  Valais 
est  partage  en  treize  dccuries;  les  Grisons  forment  l rois  li - 
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gués:  la  ligue  supérieure  ou  grise,  chef-lieu  llanz;  ligue  Co- 
dée ou  de  la  maison  de  Dieu,  chef-lieu  Coire;  ligue  des  dix 
juridiclions,  chef-lieu  Davos.  Vnterwalden  se  divise  en  Ob- 
walden,  capitale  Sarnen,  et  Nidvcalden,  capitale  Slanz.  Âp- 
penzell  est  divisé  en  Rhodes  extérieurs , capitale  Appcnzell, 
et  Rhodes  intérieurs,  capitale  Hérisau. 

Après  les  villes  déjà  connues,  on  peut  encore  citer  : Por- 
rentruy.  Moral,  Granson,  Marligny,  Lugano,  Sargans,  Brun- 
n en,  Sempach,  Baden,  Splügen,  Rapperschwyl,  Saint- Maurice, 
Vevay,  Yverdun,  Orbe,  Einsiedeln,  Thun,  Kussnach. 

Les  fleuves  et  les  rivières  sont  : le  Rhône,  le  Tcssin,  1 ’/nn,  le 
Rhin,  la  Limmal  ou  Linlh , la  Reuss,  VAar,  le  Doubs,  la  Birse, 
Ja  Sarine,  etc.  Les  lacs  sont  ceux  de  Bicnnc,  Moral,  Neuf- 
chàlel,  Genève  ou  Léman,  Thun,  Brienlz,  Lucerne,  Zug,  Zu- 
rich, Constance,  Wallensladt,  Lugano,  etc.  Le  lac  de  Lucerne 
s’appelle  aussi  lac  des  quatre  cantons  forestiers. 

Les  montagnes  sont  : le  Jura,  où  l’on  distingue  la  Dole,  le 
Préculet,  le  mont  Tendre;  les  Alpes,  où  l’on  distingue  la  Dent 
du  Midi,  le  mont  Rosa,  le  Cervin,  le  grand  Saint-Bernard,  le 
Saint-Golhard,  la  lungfrau,  le  mont  de  la  Fourche,  le  mont 
Rigi,  le  mont  Pilate,  le  Simplon,  etc.  Les  régions  des  Alpes  où 
ces  points  élevés  se  trouvent  sont  dites  pennines,  léponlienncs, 
rhetiques.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  les  glaciers  : le  Grin- 
delwald  (Berne),  le  Bernina  (Grisons),  le  Tambohorn,  etc. 

Exercices.  — Quels  pays  environnent  la  Suisse?  Par  quoi  est 
borné  le  canton  de  Zug,  de  Vaud,  d’Appenzell?  Quelle  est  la  direc- 
tion des  rivières?  Où  sont  placés  les  lacs  de  Constance,  de  Wal- 
lenstadl,  de  Genève?  Direction  des  montagnes. 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  du  Simplon  , de 
Bàle,  de  Genève.  Quels  cantons  traverse-t-on  pour  aller  de  Saint- 
Gall  à Genève  et  de  Bàle  à fiellinzona?  Carte  des  rivières.  Carte  du 
bassin  du  Rhin  et  du  Rhône.  Carte  des  lacs.  Quelle  distance  par- 
courrait-on  en  kilomètres  en  faisant  le  tour  de  la  Suisse? 

Gto<jv<\\v\vw  VvsVontyo*. 

TEMPS  ANCIENS. 

Les  vallées  qu’arrosent  les  rivières  el  les  fleuves  des  Alpes 
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ont  servi  de  chemin  aux  diverses  races  qui  habitent  la  Suisse. 

Le  Germain  est  venu  parla  vallée  de  l’Inn  et  du  Rhin;  le 
Gaulois  par  le  Jura  et  la  vallée  du  Rhône;  les  colonies  italiennes 
ont  remonté  le  Tessin,  l'Adda,  etc.  Le  centre  du  pays,  la  par» 
lie  la  plus  élevée  des  Alpes,  était  occupé  par  la  tribu  gauloise 
des  Ambrons;  ils  s’étendaient  jusque  vers  les  lacs  de  Lucerne, 
de  Thun,  de  Zurich,  et  sur  le  haut  Rhin.  Les  Allobroges,  peuple 
de  la  Gaule,  étaient  maîtres  de  la  vallée  du  Rhône  ; Genève 
était  une  de  leurs  cités;  le  reste  du  pays  était  aux  Helvctiens, 
loi  niant  une  sorte  de  république,  mais  appartenant  aux  confé- 
dérations gauloises.  On  y distinguait  les  Rauraci  (dans  le  pays 
de  Bâle),  les  Vrbtgènes  (pays  d’Orbe),  les  liguriens,  le  long 
de  la  Limmat,  les  Tugènes,  sur  la  liens»;  les  Ambrons  étaient 
aussi  Helvctiens , etc.  Lors  de  leur  invasion,  les  Cinabres  s’ad- 
joignirent plusieurs  tribus  heivétiennes,  surtout  les  Ambrons 
(113  à 111),  sous  la  conduite  de  Divicon , chef  des  Tiguriens. 
Après  leur  défaite,  des  restes  d’Arnbrons  se  retirèrent  sur 
1 ’ Aar,  ou  ils  occupèrent  Solvdunum  (Soleure).  On  assure  que 
les  deux  frères  cimbres  Swen  et  Switer  fondèrent  Schicilx  : 
leurs  guerriers  se  répandirent  dans  VVntencalden  et  dans  le 
haut  pays  de  Berne  ou  Oberland.  Lors  de  l’arrivée  de  César 
en  Gaule  (58),  le  riche  Helvétien  Orgétorix,  lié  avec  les  autres 
chefs  des  Gaules,  avait  déterminé  ses  compatriotes  à em.grer 
dans  la  fende  Gaule  occidentale;  ils  étaient  pies  de  quatre 
cent  nulle,  avec  leurs  femmes  leurs  enfants,  leurs  troupeaux  ; 
PS  aVa;e,u  ^ûlé  douze  de  leurs  villes,  quatre  cents  villages,  etc. 
César  leur  barra  la  route  par  ses  lignes  immenses  du  Jura  au 
Léman.  Il  jes  , *™r  ses  ,b  Saône  cl  a Autun, 

et  les  refoula  dans  I „ CUX  °‘S’  ^^Son  lieutenant  Galba  sou- 

-!•  -..IreV  „ e ‘ ÏT  "'"“S"66’  f d„  Un»».  Pour  le, 

maintenir,  on  f . ” 1 csl  el  ^woyoii).  Oclodmnm  (ihr- 

1=  première  “ ■ , seconde  pour  linhn- 

'"ie-  Cepend;int  ,e8P°“r^.  cav“  c£  ^onl»*»*»  des  hau.es 
vallees  des  sources  i „ .tient  le  long  du  Rhône,  et 

venaient  massacre  “ R,'in  descendaten  porle8.  Pour  en 

n"ir,  des  légions  P °S  Romains  >"sqn  .«mettre  les  vallées  du 
Rhin  etde  l’inn  . r,0®aines  allèrent  so  .. eu  Dans  le  pays 

° * d affreux  massacres  eureni 
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de  Curia  (Coirc),  les  femmes  rhéliennes  se  précipitaient  dans 
les  rangs  romains,  brisant  la  télé  de  leurs  enfants  «ur  le  visage 
des  légionnaires. 

L’an  1er  de  Jésus-Christ.  Sous  la  domination  romaine, 
Avenlicum  (Avencbe)  devint  la  ville  importante  de  l’Ilelvétie, 
au  détriment  d 'Orbe;  Turicum  (Zurich)  fut  fortifié;  Vindo- 
nissa  (Wimiisch)  était  une  place  d’armes  importante,  fortifiée 
par  Drusus,  Germanicus  et  Tibère,  et  embellie  par  Vespnsien, 
ainsi  que  Âugusta  Jiauracorum  (Augsl).  Le  commandant  des 
barques  sur  les  lacs  et  sur  les  fleuves  résidait  à Ebrodunum 
(Yverdun).  Eglisau  a,  dit-on,  remplacé  le  camp  de  la  onzième 
légion.  Les  autres  villes  étaient  Basilia  (Bâle),  Aquœ  helvelicœ 
(Baden),  Ttigium  (Zug),  Viviscum  (Vevay),  Lausanitm  (Lau- 
sanne), etc.  Les  hautes  vallées  d'Uri,  de  Scliwitz,  d’ Unlerical- 
den,  furent  tributaires,  mais  restèrent  probablement  libres. 
Curia  (Coire),  sur  la  droite  du  Uhin,  était  la  capitale  des  Rhé- 
liens,  et  faisait  partie  de  la  Rhétie,  tandis  que  le  lac  Briganlinus 
(lac  de  Constance)  était  à la  Vindélicie;  les  Briganlini  avaient 
pour  capitale  Briganlia  (Brégenlz).  Dans  l'organisation  des  dio- 
cèses romains,  la  Rhétie  et  la  Vindélicie  faisaient  partie  de  la 
préfecture  et  du  diocèse  d'Italie ; Coire  était  métropole  de  la 
première  Rhétie.  Au  contraire.  VHelvélie  était  de  la pre/eefure  et 
du  diocèse  des  Gaules.  Parmi  les  montagnes  on  distingue  le  mont 
Adule  (Saint-Gothard),  le  Pcnninus  (grand  Saint-Bernard).  Les 
Alpes  léponlicnnes  étaient  à l'ouest  du  mont  Adule,  les  Alpes 
rhéliennes  à l’est  du  même  mont,  les  Alpes  helvélicnnes  au  nord. 
Le/Vnninu.ulonnuitle  nom  de  Pcnnines  aux  aipes  qu’il  domine. 

MOYEN  AGE. 

300.  Les  bandes  germaines  menaçaient  depuis  longtemps 
les  rives  du  Rhin,  qu'elles  franchissaient  souvent.  Coustancc 
Chlore,  ou  le  Pâle,  les  extermine  à Wiudisch;  mais  quand  la 
grande  invasion  se  fut  jetée  sur  la  Gaule,  les  Alémans  enva- 
hirent la  Suisse  (407)  ; ils  détruisent  Zurich  et  d'autres  villes 
florissantes.  Les  Huns  vinrent  mettre  le  comble  à ces  désas- 
tres: peu  de  villes  restèrent  debout  (451).  Elles  furent  en  par- 
tie relevées  par  les  Bourguignons,  qui  firent  de  Genève  leur  ca- 
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jiitale,  s'étendirent  jusqu’à  l’Anr  et  au  Sainl-Gothard.  Les 
Alémans  restèrent  maîtres  des  rives  du  Rhin  ; toute  la  Rhétie 
était  aux  Oslrogolhs  (500).  L'affaiblissement  des  Alémans  laissa 
aux  Bourguignons  l’ancienne  Ilelvétie;  Genève  était  la  grande 
cité  du  roi  Gondebaud,  oncle  de  Clotilde,  qui  épousa  Clovis,  roi 
des  Francs  (195).  La  décadence  des  Golhs  abandonna  la  Rhê- 
lie  aux  Francs,  et  les  vallées  du  côté  de  l’ilalie  aux  Lom- 
bards (572). 

000.  Les  Francs  envahirent  peu  à peu  les  provinces  bour- 
guignonnes. Sous  Charlemagne  tout  fut  conquis  (800).  La 
vallée  de  l’Inn  fit  partie  du  duché  de  Bavière;  les  rives  du  Rhin 
étaient  au  duché d’Alémanie;  toute  l’ancienne  Helvélie,  située  à 
l’est  du  Jura , ou  transjurane  (relativement  à la  France),  était 
au  comté  de  Bourgogne.  Durant  les  troubles  de  plus  d’un  demi- 
siècle,  qui  fractionnèrent  l’immense  héritage  de  Charlemagne, 
Rodolphe  Ier,  comte  de  Bourgogne  transjurane,  prit  le  titre  de 
roi;  il  se  fit  couronner  à Saint-Maurice  en  Valais,  dont  il  lit 
sa  résidence  (888).  On  assure  que  les  Arabes,  qui  pillent  alors 
le  sud  de  la  Bourgogne,  étendent  leurs  attaques  jusque  dans  le 
Valais,  et  rendent  longtemps  impossible  tout  rapport  entre  la 
France  et  l’Italie. 

900.  Rodolphe  II  parvint  à réunir  la  Bourgogne  transjurane 
à la  cisjurane  ou  haute  et  basse  Bourgogne  (933);  il  en  fit  le 
royaume  d’Arles,  qui  ne  dura  qu’un  siècle  (1033).  Les  Hongrois 
liront  leurs  incursions  désastreuses  jusque  dans  la  solitude  des 
Alpes  (950).  La  terreur  qu’ils  inspirèrent  fut  telle  que  chaque 
ville  s’entoura  de  murailles;  on  ne  cultiva  plus  que  les  terres 
protégées  par  des  remparts;  toute  cité,  tout  château  fort,  se 
regarda  comme  indépendant.  Les  paysans  se  réfugièrent  sur 
les  rochers,  dans  les  forêts,  au  milieu  des  plus  hautes  val- 
lées. On  rapporte  à celle  époque  la  fondation  du  château  de 
Hapsbourg  (Argovie)  et  la  seigneurie  de  Neuchâtel  ; le  bas  Va- 
lais, avec  Saint-Maurice,  était  à la  Savoie;  l 'évêché  de  Genève 
s’était  érigé  en  comté ; les  évêchés  de  Bâle,  de  Lausanne,  de 
Nyon,  et  l’abbaye  de  Saint-Gall,  étaient  érigés  en  principau- 
tés, etc.  Chacun  se  croyait  indépendant  quand  l’empereur  Con- 
rad Il  réunit  le  royaume  d’Arles  à l’Empire  (1033).  Toute  la 
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Suisse  fit  partie  de  l’empire  germanique  : la  Suisse  bourgui- 
gnonne fut  comprise  dans  le  comté  dc-Bourgogne;  la  Suisse  al- 
lemande, dans  le  duché  de  Souabe;  la  vallée  de  l’Inn,  dans  le 
duché  de  Bavière;  celle  du  Tessin  était  toujours  à l’Italie. 

1200.  Au  milieu  des  nombreux  seigneurs  féodaux  de  la 
Suisse,  vivait  au  château  de  Hapsbourgj  une  modeste  famille 
destinée  à une  grande  illustration.  Avoue  des  cantons  libres 
ù'Uri,  de  Schwilz  et  d 'Unlcrwalden,  grand  propriétaire  en  Ar- 
govie et  en  Alsace,  maître  de  Kvbourg  et  d’autres  seigneuries, 
ltodolplic  de  Ilapsbourg,  qui  s’était  illustré  dans  la  croisade 
contre  les  Prussiens,  et  qui  avait  acquis  le  duché  d'Autriche, 
fut  élu  empereur  d'Allemagne  (1272),  surtout  par  l'influence 
de  Werner,  archevêque  de  Mayence.  Alors  la  Suisse  était  mor- 
celée en  plus  de  deux  cents  seigneuries,  baronnies,  comtés, 
principautés,  évêchés,  villes  libres  ou  impériales: comté  de  Tog- 
genbourg,  comté  de  Ncufchéilcl;  la  principauté  de  Saint-Gall; 
les  évêchés  de  Coire,  de  Constance,  de  Bâle,  étaient  principau- 
tés ecclésiastiques  de  la  liante  Allemagne;  la  même  dignité 
était  attachée  aux  évêchés  de  Genève,  de  Lausanne  et  de  Sion; 
Berne,  Zurich,  Sol  cure , a le.,  étaient  villes  impériales;  les 
Waldslellcs  ou  cantons  forestiers  de  Schwilz,  d 'Uri,  d'Unler- 
icaldcn,  se  gouvernaient  par  leurs  propres  magistrats.  L'em- 
pereur y envoyait  des  avogers  ou  gouverneurs  pour  y exercer 
le  droit  du  glaive  au  nom  de  l’Empire.  L’empereur  Albert  1er, 
comme  comte  de  Ilapsbourg,  avait  de  grandes  possessions  en 
Suisse;  il  voulut,  pour  les  augmenter,  étendre  une  autorité  ty- 
rannique sur  les  Waldslellcs.  Le  cruel  gouverneur  Gcssler 
tomba  sous  la  flèche  de  Guillaume  Tell  (1307),  et  trois  hommes 
de  cœur,  Werner  de  Stauffach,  du  canton  de  Schwilz,  Waller 
Furst,  du  canton  d’Uri,  cl  Arnold  de  Melchlal,  du  canton  d’Un- 
tcrwalden,  firent  une  alliance  qui  les  affranchit  du  joug  impé- 
rial (1er  janvier  1308).  Pour  apaiser  ce  qu’il  croyait  une  révolte 
d’un  moment,  l’empereur  en\oya  vingt  mille  hommes,  qui  fu- 
rent massacrés  aux  défilés  de  Morgarlen,  par  quelques  centaines 
de  montagnards  (1315).  Guillaume  Tell  fit  son  devoir  dans 
celte  immortelle  journée.  Les  vainqueurs  jurèrent  à Brunnen 
une  paix  perpétuelle,  base  du  système  fédératif  actuel.  Lu- 
i.  ‘ M 
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cerne  entra  dans  la  ligue  en  1332,  Zurich  en  1351 , G tar  is , Zug 
el  Berne  en  1353.  Ils  formèrent  les  huit  anciens  cantons  ou 
Waldslellet.  Les  Autrichiens  renouvelèrent  leurs  attaques; 
mais  les  deux  grandes  victoires  de  Sempach  (I38G)  et  de  Nœ- 
fcls  (1388)  assurèrent  la  liberté  helvétique,  et  décidèrent  l'Au- 
triche à signer  une  trêve  avec  la  Suisse.  La  baronnie  de  Vand  et 
le  comté  de  Genève  étaient  à la  Savoie,  les  vallées  au  sud  des 
Alpes  à l'ilalic,  le  reste  à l’Empire. 

TEMPS  MODERNES. 

1-400.  Des  circonstances  favorables  permirent  aux  Suisses 
de  fortifier  leur  confédération,  en  enlevant  à la  maison  d’Au- 
triche les  vastes  domaines  qu'elle  possédait  au  centre  de  la 
Suisse  : c’étaient  Argovie,  Hapsbourg,  Baden,  Bremgarten, 
Brigg,  etc.  Dans  l'ancienne  Rhétie  sc  forment  trois  ligues  : la 
ligue  Grise,  la  ligue  Cadfie,  la  ligue  des  dix  Juridictions(\  425). 
L’opulent  héritage  de  la  maison  de  Tockenbourg,  après  avoir 
été  l’objet  d’une  lutte  entre  plusieurs  cantons,  et  avoir  com- 
promis la  sûreté  de  la  confédération,  fut  acheté  par  la  riche 
abbaye  de  Sainl-Gall,  dont  il  augmenta  la  souveraine  puissance. 
La  confédération  naissante  fut  encore  mise  en  danger  par  l'atta- 
que du  dauphin  de  France,  qui  fut  plus  tard  Louis  XI  (1441).  La 
Suisse  se  défendit  admirablement,  et  sa  réputation  militaire  com- 
mença, dit-on,  h la  fameuse  bataille  de  la  Birsc.  où  quinze  cents 
deces  redoutables  montagnards  tuèrent  à l’armée  française  près 
de  dix  mille  hommes  '.  La  France  se  les  attacha  (1452).  Plus  tard 
ils  font  la  conquête  de  la  Thurgovie  (1460),  vont  secourir  les  papes 
en  Italie,  se  montrent  toujours  plus  redoutables,  et  remportent 
sur  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  les  sanglantes 
victoires  de  Granson  et  de  Moral  (I47G),  au  son  de  ces  deux 
trompes  d’une  monstrueuse  grandeur  qu’ils  avaient  reçues, 
dit-on,  de  Charlemagne,  el  qu’ils  appelaient  le  taureau  d'Uri 
et  la  ruche  d’Untericaldcn.  Ces  victoires  et  la  réunion  de  nou- 
veaux cantons  (Fribourg,  Soleure)  (1481)  rendirent  la  Suisse 
puissante;  elle  avait  conclu  avec  la  maison  d’Autriche  une  union 

1 Ce  fait  est  rontoslo.  Voir  IMicholet,  Histoire  de  Fronce, 
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perpétuelle  (1477).  Dès  lors  tous  les  liens  avec  l'empire  ger- 
manique lurent  brisés;  les  Grisons  entrèrent  dans  la  confédé- 
ration comme  allies  (1498);  ils  acquirent  aussi  Bormio,  Chia- 
l'enna  et  une  partie  de  la  Valteline.  Les  troupes  impériales 
furent  battues  et  repoussées,  et  In  paix  fut  signée  dans  la  ville 
impériale  de  ISàle  (1199);  mais  cette  ville,  ainsique  l'autre  ville 
impériale  de  Schuffhouse,  fut  bientôt  reçue  dans  la  confé- 
dération à litre  de  canton  (1501),  et  douze  ans  plus  lard  le 
pays  d’Appenzell  compléta  les  treize  canton t.  L’appui  de  la 
France  garantissait  à la  Suisse  son  indépendance.  Les  bour- 
geois de  Berne  et  les  bergers  d'L’ri,  à cause  de  leur  valeur,  se 
voyaient  caressés  par  les  papes  et  courtisés  par  les  rois.  A leur 
retour  d’une  expédition  en  Italie,  ils  s'emparèrent  de  Bellin- 
zona,  la  clef  de  la  Lombardie,  avec  Lugano , Locarno,  etc. 
(1512).  Oubliant  leur  ancienne  protectrice,  les  Suisses  s'uni- 
rent un  instant  aux  ennemis  de  la  France;  mais  ils  perdirent 
contre  François  I(,r  la  fameuse  bataille  de  Marignan,  où  leur 
admirable  infanterie  perdit  en  Europe  sa  prépondérance  mili- 
taire. Dès  lors  la  Suisse  resta  toujours  unie  à la  France  (1515). 
La  réforme  religieuse  ne  tarde  pas  à venir  agiter  la  Suisse. 
Zurich,  Berne,  Schall'ousc  et  Bâle  embrassent  la  nouvelle  doc- 
trine; Giaris  et  Appenzcll  sont  partagés;  Genève  secoue  le 
joug  de  la  Savoie,  s’érige  en  république  libre  et  indépendante, 
et  devient  le  centre  du  calvinisme,  comme  Zurich  était  le  grand 
foyer  du  luthéranisme  (1531).  Berne,  Fribourg  et  Zurich  pro- 
tègent la  république  de  Genève  contre  la  Savoie;  les  Grisons 
obtiennent  la  Valteline,  province  italienne;  Berne  lait  la  con- 
quête du  pays  de  Vaud  appartenant  à la  Savoie,  à laquelle  Fri- 
bourg et  le  Valais  enlèvent  encore  plusieurs  comtés  et  barou- 
nies, parce  qu’elle  s'était  déclarée  pour  l’Autriche  contre  la 
France.  Les  Suisses  continuent  à se  distinguer  comme  troupes 
mercenaires  en  Europe. 

1600.  La  Valteline  était  ambitionnée  par  l'Autriche,  parce 
qu’étant  la  porte  des  Alpes,  celle  province  lui  permettait  d'unir 
ses  possessions  d’Italie  à celles  d'Allemagne.  Richelieu  com- 
prit le  projet  de  son  ennemie,  et  lit  rendre  la  Valteline  aux 
Grisons  (1632).  Le  traité  de  Westphaiie  reconnut  l'indépeti- 
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dance  de  la  république  des  treize  cantons  (1618).  Des  droits 
de  famille  avaient  donné  la  principauté  de  Neufchâtcl  et  de 
Vallengin  à Guillaume  III,  roi  d’Angleterre  ; celui-ci  céda  ses 
droits  h Frédéric  Rr,  roi  de  Prusse,  et  les  Suisses  sanctionnè- 
rent celte  donation  par  reconnaissance  de  la  protection  que 
Frédéric  avait  accordée  aux  libertés  religieuses  (1707).  Parmi 
les  cassaux  des  treize  cantons  on  distinguait  Thurgovie,  pays 
de  Vaud,  comté  de  Bade , comté  de  Sargans,  bailliages  de  Moral, 
de  Granson,  d 'Orbe,  de  Bellinzona,  etc.  Parmi  les  alliés  étaient 
les  républiques  de  Sainl-Gall,  de  Biennc,  de  Mulhouse,  du  Va- 
lais, de  Genève,  des  Grisons,  Yévéché  de  Bûlc,  V abbaye  et  la 
ville  de  Sainl-Gall,  k principauté  de  Neufchâtcl  et  Vallen- 
gin, etc.  Le  despotisme  de  ces  tiers  républicains  humiliait  leurs 
sujets;  le  pays  de  Vaud  gémissait  sous  l’oppression  du  canton 
de  Berne,  qui  possédait  aussi  Y Argovie.  Les  sujets  que  l’héri- 
tage de  Tockembourg  avait  donnés  à l'abbave  de  Saint-Gall 
étaient  si  opprimés  qu’ils  se  soulevèrent  (1706).  La  Suisse  tout 
entière  prit  parti  pour  et  contre , et  la  paix  fut  seulement  réta- 
Llie  en  1718,  par  la  paix  de  Bade,  à l’avantage  des  Tockem- 
bourgeois.  Partout  le  noble  opprimait  le  serf;  aussi  les  troubles 
furent  continus  jusqu’à  la  révolution  française,  où  tout  se  sou- 
leva (1790).  La  Valtelinesc  sépara  des  Grisons  pour  se  réunir 
aux  républiques  italiennes  (1797).  La  France  intervint,  et  le 
12  avril  1798,  la  république  helvétique  une  cl  indivisible  fut 
proclamée  : capitale  Arau.  Les  événements  qui  suivirent  mirent 
son  existence  en  danger.  La  France,  après  tant  de  victoires,  se 
voit  attaquée  de  toutes  parts  : les  Russes  et  les  Autrichiens 
veulent  l'envahir  en  franchissant  les  défilés  de  la  Suisse.  Mas- 
séna  sauve  la  France  d’une  invasion,  par  sa  victoire  de  Zurich 
sur  les  Russes  et  les  Autrichiens  (1799). 

1800.  Napoléon  trouva  du  dévouement  dans  la  Suisse  quand 
il  franchit  avec  son  armée  les  sommets  du  grand  Saint-Bernard. 
Cependant,  habitués  à leurs  cantons  isolés  par  les  montagnes 
comme  parles  intérêts,  les  Suisses  ne  purent  se  plier  à l’unité  et 
à l’uniformité  de  leur  république;  ils  se  révoltèrent.  Napoléon 
érigea  l’Helvélie  en  Etat  fédératif  des  dix-neuf  cantons  indé- 
pendants (1803).  Aux  treize  cantons  primitifs  furent  ajoutés  six 
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nouveaux  cantons  '.Argovie,  Thttrgovie , Saini-Gall,  les  Grisons, 
le  pays  de  Vaud,  et  le  Tcssin.  La  Suisse  perdit  les  comtes  de 
Bormio  et  de  Chiavenna,  donnes  aux  républiques  italiennes.  La 
France  déclara  l’indépendance  du  Valais,  dont  une  partie  forma 
pour  elle  le  département  du  Simplon,  chef-lieu  Sion;  une  por- 
tion de  la  Savoie,  jointe  au  pays  de  Genève,  forma  le  départe- 
ment du  Léman , chef-lieu  Genève.  Porentruy  était  depuis 
longtemps  le  clief-licu  du  département  du  Mont-Terrible.  Tout 
privilège  de  naissance  et  de  localité  fut  supprimé.  Napoléon 
accepta  seize  mille  hommes  de  troupes  helvéticnnes  dans  scs 
armées.  A la  paix  de  Tilsitt,  il  fil  céder  la  principauté  de  Netif- 
chàlel  au  maréchal  Berlhier  (1807).  Lors  des  désastres  des  ar- 
mées françaises,  la  Suisse  voulut  aider  aux  infortunes  de  son 
antique  protectrice,  en  se  déclarant  neutre;  mais  les  armées 
alliées  ne  respectèrent  point  cette  neutralité.  Le  traité  de 
Vienne  déclara  la  Suisse  indépendante,  et  lui  adjoignit  trois 
nouveaux  cantons  : Valais,  Genève  et  Neufchâtel,  celui-ci  res- 
tant toujours  sous  la  suzeraineté  de  la  Prusse  (1815).  La  Vallc- 
line  resta  réunie  au  royaume  lombard-vénitien.  Depuis  celle 
grande  organisation  les  cantons  ont  été  souvent  en  proie  à des 
troubles  religieux  et  politiques  si  violents,  que  l’existence  de  la 
confédération  en  fut  compromise,  et  que  la  France  voulut  un 
instant  envahir  ce  pays. 

1850.  La  Suisse,  à celle  époque,  craignit  que  la  France  ne 
voulût  reprendre  ses  anciens  départements;  mais  elle-même 
fut  en  proie  à des  agitations  fréquentes  qui  amenèrent  seule- 
ment la  division  du  canton  de  Bâle  en  deux  parties  : Bâle-ville 
et  Béüe-campayne.  La  révolution  du  Valais,  les  troubles  du  Tes- 
sin,  ceux  de  Genève,  prouvent  que  la  longue  lutte  de  l’aristo- 
cratie et  de  la  démocratie  est  loin  d'être  terminée  en  Suisse,  et 
que  l’élément  religieux  est  toujours  à l’état  d'irritation  entre 
les  catholiques  et  les  protestants. 

Exercices.  — État  de  la  Suisse  avant  la  domination  romaine. 
Que  fil  César  contre  les  Helvétiens?  Que  firent  les  Rhétiens?  A 
quels  diocèses  appartenait  la  Suisse  ? Quels  barbares  envahirent 
Ja  Suisse?  Que  fut-elle  sous  Charlemagne?  Quand  fut-elle  réunie 
à l’Empire?  Que  sç  passa-t-il  en  1308?  Quelles  victoires  les  Suisses 
i.  U. 
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remportèrent-ils  sur  les  Autrichiens,  les  Bourguignons,  les  Fran- 
çais? Époques  successives  de  la  réunion  des  cantons.  A quelle 
époque  se  constitua-t-cllc  en  république? 

Questions  à résoudre  : Carte  sous  les  Romains,  sous  Rodol- 
phe Ier,  sous  Albert  Ier  ; lors  de  la  réforme  et  de  la  république. 
Que  se  passa-t-il  aux  mêmes  époques  en  Écosse,  eu  Suède,  en  Po- 
logne ? Guillaume  Tell.  Charles  le  Téméraire.  Abbaye  de  Saint- 
Gall.  Genève. 


CHAPITRE  XI. 


IIOIXASOE. 

&w$Ytvç\vwr  xwo&mvt. 

La  Hollande  est  une  parlie  de  l’Europe  moyenne.  Elle  a pour 
capitale  La  Haye.  Elle  se  divise  en  douze  provinces  : 1°  Hol- 
lande septentrionale,  capitale  Amsterdam;  2°  Hollande  méri- 
dionale, capitale  La  Haye;  3°  Frise,  capitale  Lcuwarden; 
4°  Groningue,  avec  une  capitale  de  même  nom;  S°  Drenthc, 
capitale  Asscn  ; 6°  Oiccr-Yssel , capitale  Zwoll;  7°  Gueldre, 
capitale  Arnlicim;  8°  Utrccht,  capitale  de  même  nom;  9°  Zé- 
lande, capitale  Middelbourg;  10°  Brabant  hollandais,  capitale 
Bois-le-Duc;  11°  Limbourg  hollandais,  capitale  Macslricht; 
12°  Luxembourg  hollandais,  capitale  Luxembourg.  — Chacune 
de  ces  provinces  se  divise  en  districts  et  en  cantons. 

Les  autres  villes  remarquables  sont  : Leyde,  Nimègue,  Har- 
lem, Zutphen , Bcrg-op-Zoom,  Dokkum,  Dordrecht,  Bréda , 
Saardam,  Harlingen,  netder,  Horn , Rotterdam , Flcssinguc. 

Les  rivières  et  les  fleuves  sont  : VYssel,  le  Rhin,  la  Meuse, 
YEscaul,  le  Wahal,  la  Roër,  le  Lech,  YAmslcl,  etc.  Parmi  les 
canaux  on  distingue  : le  canal  du  Nord,  le  canal  Zéderick,  le 
canal  Zuid-Williems  -Waast , canal  de  Groningue,  etc.  Les 
golfes  sont  : Zuyderzée,  Bics-Boscli,  golfe  de  Dollart,  baie  de 
l'Y.  Les  lacs  sont  : ceux  de  Frise  cl  de  Groningue,  la  mer  dt 
Haarlem,  elc. 

Les  îles  sont  : Amcland,  Ter-Schelling , Vlieland,  Texel, 
Shoutcen,  Tholen.  Becelanâ,  Walcheren,  etc. 
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Exeiicjces.  — Par  quoi  la  Hollande  est-elle  séparée  de  l'Angle- 
terre, de  la  Suède,  de  la  Russie?  Par  quoi  sont  bornées  la  Frise, 
la  Zélande , le  Luxembourg  ? Dans  quelles  mers  se  jettent  les 
rivières?  Quelle  distance  sépare  Leuwarden  de  Luxembourg,  Gro- 
ningue  de  Middclbourg?  Dans  quelles  provinces  sont  Breda,  Saar- 
dam,  Helder,  mer  de  Haarlcm,  Walcheren  ? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  La  Haye,  Nimè- 
gue,  Luxembourg.  Bassin  des  rivières.  Rhin,  Meuse,  Eseaut.  Éva- 
luation en  kilomètres  des  frontières  hollandaises. 

GMKJYtt^Wu  \v\*lOYM\U4. 

TEMPS  ANCIENS. 

Sur  ces  côtes  désolées  par  les  hautes  marées  de  l'Océan,  les 
Fritii  ou  Frisons  s’étendaient  des  bouches  du  Rhin  à celles  du 
Wcser.  Us  étaient  de  la  famille  germanique  des  Islévons.  A la 
suite  de  dissensions  intestines,  les  Balaves,  colonie  de  Cattes, 
delà  famille  germaine  des  Hermions,  quittent  les  bords  de  la 
Lippe  et  envahissent  les  contrées  entre  l'embouchure  de  la 
Meuse  et  celle  du  Rhin;  une  autre  colonie,  les  Âlluarii  ou 
Chassuaires,  vient  sur  l’Yssel.  Les  Chauques,  tribu  des  Isté- 
vons,  étaient  venus  à l’embouchure  de  l'Ems,  où  se  trouvaient 
aussi  des  Bruclères,  etc.  Staveren  et  Medenblick  passent  pour 
les  résidences  des  anciens  chefs  des  Frisons.  A cette  époque, 
la  côte,  jadis  rattachée  à l 'archipel  britannique,  n’était  pas  en- 
core morcelée  comme  aujourd'hui.  Le  Zityderzée  n'était  qu'un 
modeste  lac  appelé  Flévo.  Il  est  probable  que  César  ne  s'avança 
point  au  delà  des  bouches  de  la  Meuse  (57)  ; mais  Drusus  soumit 
les  Balaves , les  Frisons  et  les  Chauques,  couvrit  le  pays  de 
forteresses,  joignit  le  Rhin  k l’Ysscl  par  un  canal,  et  battit  la 
flotte  des  Rructères. 

L’an  1er  de  Jésus-Christ.  Les  Frisons,  impatients  du  joug  ro- 
mains, se  révoltèrent  (28).  On  assure  que  sous  Néron  ils  bat- 
tirent plusieurs  légions  dans  leurs  marais.  Les  Romains  con- 
struisirent plusieurs  vastes  camps  retranchés;  sur  l’un  d’eux 
s’éleva  plus  tard  Groningue.  Vers  70,  les  Balaves  se  révol- 
tèrent sous  leur  chef  Civilis,  sous  l'influence  toute-puissante  de 
Vellcda,  grande  prétresse  des  Bruclères;  les  Ubii  et  les  F ri~ 
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sons  secondaient  cette  révolte,  qui  inquiéta  Vespnsicn.  Le  gé- 
néral Céréalis  rétablit  la  paix,  encore  sous  l’influence  de 
Velléda,  qui  plus  tard  fut  prise  et  orna  un  triomphe  à Rome. 
Les  Bataves  reçurent  le  litre  d 'alliés  et  non  de  sujets  romains. 
On  attribue  à Céréalis  l’ouverture  ou  l'élargissement  du  Lcch, 
comme  moyen  de  défense  militaire.  Agricola  emmena  avec  lui 
en  Bretagne  un  corps  de  Bataves,  alliés  fidèles  des  Romains 
(78).  Trajan  fonda  plusieurs  colonies  (99),  entre  autres  Çolonia 
Trajana  (environ  de  Clèves).  Au  troisième  siècle,  les  peuples 
entre  le  Rhin  et  le  Wcser  se  constituent  en  confédération 
franque.  Le  pays  de  l’Ysscl  (Ysala  ou  Sala)  fut  la  demeure  des 
Francs  Saliens  *,  tandis  que  les  Ripuaires  prennent  leur  nom 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  qu’ils  habitent  jusqu’à  Confluentes 
(Coblentz);  c'est  de  là  qu'ils  étendent  leur  ravage  dans  la 
Gaule  (263).  Les  Bructèrcs  de  l’Ems,  anéantis  dans  une  guerre 
civile,  sont  remplacés  par  les  Chamaves  et  les  A ngrivariens. 
Les  Saxons  s’étendent  dans  la  Frise,  et  sont  des  pirates  redou- 
tables pour  la  Gaule  et  la  Bretagne  romaines.  On  voit  près  de 
La  Haye  l’ancien  camp  d’Adrien.  L’empereur  Gallien,  pour 
maintenir  les  Germains,  fonde  une  forteresse  qui  devient  plus 
tard  Luxembourg.  Maximin  repousse  les  Francs  des  îles  ba- 
taves (288).  Constance-Chlore  les  y retrouve  et  en  emmène  un 
grand  nombre  dans  les  contrées  ravagées  de  Trêves,  etc.  Les 
Saxons  commencent  à faire  de  l’archipel  zélandais  un  centre 
de  piraterie  *. 


MOYEN  AGE. 

300.  Constantin  le  Grand  affaiblit  tous  ces  ennemis,  partie 
en  les  exterminant,  partie  en  enrôlant  les  pirates  sur  ses  flottes, 

Quelques  auteurs  pensent  que  ce  nom  vient  plutôt  de  la  Saate,  rivière 
de  Saxe , ou  de  celle  de  Franconie. 

* Dans  l'organisation  des  provinces  romaines,  tout  le  pays  entre  le  lthin 
et  la  Meuse  était  compris  dans  le  diocèse  des  Oautes , et  faisait  partie  de  la 
seconde  Germanie,  métropole  Cologne.  On  distinguait  Devenlurum  (De- 
venter),  llalavorum  oppidum  { Ballon  bourg  j , l.ugdunum  Ualavorum 
(Leydc),  Notiomagus  (Kimègue),  Irojcclum  ad  mosam  (Maestrichl),  trajet- 
tum  ad  Rhenuin  (l'ircclit),  etc. 
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les  guerriers  dans  scs  légions.  Mais  ceux  qui  restent,  appelés 
par  Pusurpaleur  Maxence,  se  jettent  sur  la  Gaule,  renversent 
plus  de  quarante  villes,  etc.  (350).  L’empercur  Julien,  après  les 
avoir  battus,  plaça  des  tribus  de  Francs  Saliens  au  sud  de  la 
Meuse  et  du  Rhin  pour  en  repeupler  les  solitudes.  Plus  tard, 
Marcomir  cl  d’autres  chefs  francs  renouvellent  leurs  invasions. 
Arbogast,  chef  franc  au  service  des  Romains,  les  refoule  jus- 
que dans  leur  pays,  et  rend  le  Rhin  limite  de  l’empire  (390): 
dernier  et  inutile  triomphe  ; toutes  les  frontières  sont  envahies. 
Le  fils  de  Marcomir,  Pharamond , franchit  le  Rhin  (409);  il 
succomba  dans  une  bataille  et  fut,  dit-on,  inhumé  à Franken - 
berg  ( montagne  des  Francs;  liesse).  Son  fils  Clodion  s’établit 
à Dispargum  (Duisbourg),  d’où  il  s’étend  dans  la  Gaule  (437). 
11  a pour  (ils  Mêrovce , qui  s’unit  aux  Romains  et  aux  Visigolhs 
pour  repousser  les  Huns  (45-2).  Le  royaume  de  Clovis  a bientôt 
le  Rhin  pour  limite  au  nord  (496).  Dans  le  partage  de  ses  Etats 
entre  scs  lils,  tout  le  pays  au  sud  de  l'embouchure  du  Rhin 
fil  partie  du  royaume  de  Soissons.  Les  Frisons  du  Nord  étaient 
libres. 

600.  Les  Frisons  ne  tardèrent  pas  à être  tributaires  des  Francs 
d’Oslrasie.  Pépin  soumit  les  provinces  dites  Hollande  septen- 
trionale et  méridionale.  Il  battit  les  Frisons  à Duerstèdc  (Wyx) 
(689)  ; mais  ils  furent  sans  cesse  en  lutte.  Un  grand  nombre  do 
tribus  s’unirent  aux  Saxons  pour  ravager  les  provinces  oslra- 
siennes.  De  nombreux  missionnaires  viennent  évangéliser  ces 
farouches  païens;  plusieurs  sont  martyrisés.  Charles  Martel 
remporte  sur  les  Frisons,  dont  le  duc  s'était  révolté,  une  san- 
glante victoire  (756).  Nimègue  était  une  des  cités  importantes 
de  l’Ostrasie;  mais  le  nord  était  aux  Saxons,  cl  ce  fut  à l)e- 
venlcr,  ville  la  plus  considérable,  qu’eut  lieu  le  premier  grand 
soulèvement;  il  faut  encore  citer  L ’lrecht,  Dokkum,  etc.  Char- 
lemagne ayant  battu  les  Frisons,  leur  ôta  leurs  chefs  nationaux, 
et  leur  imposa  le  christianisme  l'épée  à la  main  ; mais  une  foule 
de  Frisons  émigrèrent  aux  îles  britanniques,  au  Julland,  et 
surtout  se  firent  pirates  (800).  Charlemagne  avait  un  palais  à 
Nimègue.  Louis  le  Débonnaire,  détrôné  par  ses  enfants,  y fut 
réélu  empereur  (852).  Dans  le  partage  des  Etats  de  ce  prince. 
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la  Lorraine  se  limita  au  grand  fleuve;  Utrecht,  Nimègue, 
Maastricht , etc.,  étaient  les  cités  importantes.  La  Frise  était 
à la  Saxe,  et  comptait  toujours  dans  la  Germanie.  Cepen- 
dant les  Northmans,  profilant  des  troubles  d’alors,  station* 
lient  à l’embouchure  des  fleuves,  qu’ils  remontent  en  rava- 
geant leurs  rives;  par  leurs  stations  du  Iihin  et  de  l'Escaut, 
toutes  les  grandes  villes  furent  pillées  ou  détruites.  Louis  le 
Débonnaire  avait  laissé  en  fief  à un  chef  northman,  Harold, 
toute  la  Frise;  elle  fut  bientôt  demembrée  en  comtés  indépen- 
dants. La  Haye  n'était  alors  qu’un  rendez-vous  de  chasse. 

900.  La  Lorraine  fut  un  objet  de  lutte  constante  entre  la 
France  et  l’Allemagne;  la  partie  inférieure,  ou  duché  de 
Basse-Lorraine  ou  de  Brabant,  resta  à l’empire  germanique  : 
elle  comprenait  toute  la  Frise  occidentale  jusqu'au  lac  Flévo 
(Zuyderzée),  alors  très-petit;  à l’est  était  la  Hollande  ou  Frise 
héréditaire,  érigée  en  comté;  pnis  venait  la  Frise  libre,  frac- 
tionnée en  sept  provinces  maritimes  ou  r éélandes  fédératives 
et  indépendantes,  relevant  de  l'Empire.  La  Lorraine  inferieure 
a voulu  secouer  le  joug  de  l’Empire;  mais  les  troubles  sont 
réprimés  par  l’empereur  Henri  U (1003).  Le  Brabant,  le 
Luxembourg,  le  Limbourg,  s’érigent  en  duchés.  Robert  le  Frison 
s'empare  de  la  Hollande,  de  toute  la  Frise,  et  même  de  la 
Flayidre:  on  le  nomme  comte  aquatique  (1070).  Dans  la  grande 
lutte  de  Grégoire  VII,  évêque  de  Rome,  contre  l’empereur 
Henri  IV,  Hermann  de  Luxembourg  fut  appelé  par  le  pape  au 
tronc  impérial,  mais  ne  put  s'y  maintenir.  (1088).  Lors  des 
croisades,  les  comtes  de  Hollande,  les  ducs  de  Gueidre,  une 
foule  dç  seigneurs  de  la  Frise,  les  évêques d’Ulrecht,  de  Gro- 
ningue,  etc.,  partent  pour  la  terre  sainte. 

1400.  La  terreur  que  les  Mongols  répandirent  alors  en  Eu- 
rope fut  telle  en  Hollande,  que  les  pêcheurs  frisons  n’osèrent 
quitter  leurs  familles  épouvantées,  pour  aller,  suivant  leur  an- 
tique usage,  faire  la  pèche  du  hareng  sur  les  côtes  d’Angleterre 
et  de  Norvège  (1438).  Un  événement  terrible  vint  mettre  le 
comble  à l'épouvanle  de  ces  contrées.  Une  haute  marée  de 
l'Océan  surmonta  les  rivages  et  les  digues,  et  engloutit  une 
grande  étendue  de  pays  avec  ses  habitants,  formant  ainsi  du 
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pclit  lac  Flcvo  le  vaste  golfe  du  Zuyderzée  *.  Les  Frisons  ne 
sont  pas  plus  soumis  aux  empereurs  allemands  qu’ils  ne  l’ont 
été  aux  Romains  ou  aux  Francs.  Le  comte  Guillaume  de  Hol- 
lande, élu  empereur,  va  mourir  dans  une  guerre  contre  les 
Frisons  (1256).  Un  nouveau  désastre  arriva  : une  marée  fit 
d une  riche  contrée  le  golfe  de  Dollart,  engloutissant  les  de- 
meures et  les  habitants  (1277).  L 'Ostfrisc  est  érigée  en  comté 
pour  la  maison  d'Embden;  d'autres  zéêlandet  forment  la  sei- 
gneurie de  Jever  *.  La  Gueldre  est  érigée  en  duché ; l’évêché 
d’Utrecht  est  une  principauté  de  l’Empire;  toutes  les  grandes 
villes  de  Hollande  font  partie  de  la  Hanse  leuionique.  L’illustre 
maison  de  Luxembourg  mouleau  trône  impérial  avec  HenriVII. 
(1308).  Il  donne  pour  roi  à la  Bohème  Jean,  son  fils,  qui  vint 
mourir  si  noblement  pour  la  France  contre  les  Anglais  à in  ba- 
taille de  Crécy  (134a).  Les  désordres  de  ces  temps  de  déso- 
lation continuent. 


TEMPS  MODERNES. 

1400.  La  célèbre  maison  française  de  Bourgogne  s’augmenta 
sous  Jean  Sans-Peur  des  duchés  de  Brabant  et  de  Limbourg. 
Le  duc  Philippe  le  Bon  y ajouta  les  comtés  de  Hollande  et  de 
Zélande,  qu'il  fil  gouverner  par  des  slalliouders  ou  lieutenants 
(1430).  Charles  le  Téméraire  acquit  les  Gueldres,  Zulphen , le 
comté  de  Frise,  et  aspira  au  titre  de  roi.  Mais  ayant  attaqué  la 
haute  Lorraine,  il  succomba  dans  celte  expédition  (1477).  Ma- 
rie, sa  fille,  porta  alors  toutes  ses  riches  possessions  à la  maison 
d’Autriche,  en  épousant  l’archiduc  Maximilien.  Celui-ci  céda 
à son  (iis  Philippe  la  Belgique  et  la  Hollande,  sous  le  titre  de 
Pays-Bas,  ou  propriétés  de  la  maison  de  Bourgogne  (1482). 
Groningue,  Dreulc,  Over-Yssel,  une  partie  de  la  Gueldre,  ap- 
partenaient alors  à l'empire  germanique  comme  fiefs.  Philippe 
épousa  la  princesse  espagnole  dite  Jeanne  la  Folle,  lille  de 
Ferdinand  et  d’Isabelle;  puis  il  devint  roi  d’Espagne,  sous  le 

« On  n’est  pas  sûr  de  la  date  de  cet  affreux  événement  ; elle  varie  de 
1930  à 1 989. 

* La  seigneurie  de  Jever  et  celle  de  Knipbausen  passèrent  plus  tard 
'Oldenbourg  157S-<6Î3, 
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nom  de  Philippe  l"  (1496).  Son  (ils,  le  célèbre  Charles-Quinl, 
devient  roi  des  Pays-Bas  (1515).  Il  acquiert  Vévéeké  d’Ulrecht , 
partie  intégrante  de  VOver-Yttel  ; il  y joint  Groningue,  Gueldre, 
YOver-Yssel,  et  de  ces  nouvelles  possessions  il  forme  le  cercle 
de  Bourgogne.  Devenu  successivement  archiduc  d'Autriche, 
roi  d’Espagne,  Cliarlcs-Quint  est  encore  élu  empereur  (1519). 
A cette  époque  se  développent  en  Hollande  l’industrie  et  le 
commerce,  favorisés  par  la  découverte  du  nouveau  monde  et 
par  le  passage  aux  Grandes-Indes.  Charles-Quint  céda  à son  fils 
Philippe  II  les  dix  sept  provinces  des  Pays-Bas.  Ce  prince 
cruel,  ennemi  juré  de  la  réforme  religieuse,  amena  l’inquisi- 
tion espagnole,  et  voulut  étouffer  toutes  les  libertés  (1558). 
Alors  eurent  lieu  ces  soulèvements  des  nobles  que  les  Espa- 
gnols traitèrent  insolemment  de  gueux,  gueux  des  bois,  gueux 
marins.  Le  duc  d’Albe,  général  de  Philippe  II,  étouffa  les  ré- 
voltes par  son  conseil  de  sang,  qui,  dit-on,  fit  perdre  à plus  de 
quarante  mille  personnes  leur  fortune  cl  leur  vie  (1567).  Une 
foule  de  calvinistes  allèrent  enrichir  l’Angleterre  de  leur  for- 
tune et  de  leur  industrie.  Le  duc  d’Albc  fut  forcé  de  reculer  de- 
vant le  courage  des  gueux,  dont  l'un,  Guillaume  d’Orange,  dit  le 
Tacilurne , slalhouder  de  plusieurs  provinces,  fut  sur  le  point 
de  délivrer  les  dix-sept  provinces  du  cruel  joug  des  Espagnols; 
il  ne  put  que  former,  par  le  traité  d'Utrecht,  la  confédération 
des  sept  provinces-unies  : Gueldre,  Hollande,  Zélande,  Ulrechl, 
Over-Yssel,  Frise  et  Groningue.  I!  fut  nommé  slalhouder1  (1581). 
Une  multitude  de  protestants  belges  et  français  se  réfugièrent 
dans  celle  république,  dont  ils  augmentèrent  la  puissance.  IVail- 
leurs  l’appui  de  l’Angleterre  lui  permit  de  lutter  avec  avantage 
contre  les  armes  espagnoles,  commandées  par  Alexandre  Far- 
nèse,  duc  de  Parme,  général  de  Philippe  II.  Les  grands  talents 
militaires  de  ce  guerrier,  joints  aux  rivalités  et  aux  intrigues 
des  provinces,  arrêtèrent  le  génie  de  Guillaume  d’Orange,  qu  fut 

1 Ce  mot  signifie  dés  lors  gouverneur  indépendant.  Chaque  province 
avait  le  sien  ; mais  plusieurs  provinces  pouvaient  choisir  le  mémo  stalhou- 
ilcr,  comme  Guillaume  (i’Orange.  qui  avait  un  pouvoir  dictatorial  sur  la 
Hollande,  la  Zélande,  VUlrerhl,  etc.  Plus  lard,  le  slaliioudérat  devint  une 
sorte  '•vanté. 
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assassiné  à Delft  par  Gérard , fanatique  dévoue  à la  cause  des 
Espagnols.  Philippe  II  anoblit  la  famille  de  cet  assassin  : no- 
blesse honteuse,  qui  fut  le  pris  du  sang.  Guillaume  eut  pour 
successeur  son  célèbre  fils,  Maurice  de  Nassau,  dont  l’ambition 
sacrifia  sur  l’échafaud  l’austère  et  patriotique  Barneveldl,  à qui 
il  devait  sa  grandeur. 

1600.  Avec  la  liberté,  la  Hollande  vit  grandir  sa  puissance. 
Voulant  à son  tour  menacer  l'Espagne,  elle  alla  sur  ses  vais- 
seaux faire  des  conquêtes  dans  les  immenses  colonies  espa- 
gnoles et  portugaises.  L'Espagne  conclut  une  trêve,  suivie  de 
la  guerre  dans  laquelle  l’amiral  Trornp  détruisit  la  Hotte  espa- 
gnole à la  bataille  des  Dunes  ( 1 659) . La  paix  de  Westphalie 
reconnut  l’indépendance  des  seplprovinces  unies1  (1648).  Une 
révolution  amène  la  chute  de  la  maison  d’Orange;  le  slalhou- 
dérat  est  aboli,  et  Jean  de  Will  est  nommé  grand  pensionnaire  * 
de  Hollande  (1650).  Quand  Louis  XIV  eut  conquis  les  Pays- 
Bas  espagnols,  les  Hollandais,  redoutant  un  si  puissant  voisin, 
s'unirent  à l’Angleterre  et  à la  Suède  pour  arrêter  l’ambition 
du  grand  roi.  il  signa  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  (1668),  qui  lui 
assurait  une  partie  de  scs  conquêtes.  Quatre  ans  après, 
Louis  XIV  envahit  la  Hollande  en  trois  mois  (1672).  Les  vaincus 
firent  des  offres  avantageuses  à la  France;  elles  furent  rejetées. 
Ils  délibérèrent  alors  s’ils  ne  rendraient  pas  leur  pays  à l’Océan, 
en  rompant  les  digues  qui  le  protègent,  et  s’ils  ne  transporte- 
raient pas  leur  puissance  à Batavia,  dans  l’Océanie.  L’amiral 
Ruyter  se  distingua  dans  celle  guerre.  Les  partisans  de  la 
maison  d’Orangc,  profilant  des  malheurs  de  la  patrie,  ame- 
nèrent la  chute  cl  la  mort  effrayante  de  Jean  de  W’ilt,  cl  réta- 
blirent le  stathoudérat  en  faveur  du  jeune  Guillaume,  prince 
d'Orange;  puis  ils  inondèrent  le  pays,  forçant  ainsi  Louis  XIV 

On  distingue  alors  sous  le  nom  de  généralités  quelques  pays  sujets  des 
Provinces-Cnies,  tels  que  Drenlc,  Bois-le-Duc,  Bréda,  Berg-op-Zoom, 
Maestricht,  Venloo,  l’Ecluse,  etc.,  conquis  sur  les  Espagnols.  La  ville  et  le 
territoire  de  Gueldres  et  l ’ütlfrise  restent  à la  Prusse. 

* Cette  charge  importante  lirait  son  nom  de  la  pension  qui  lui  fut,  dès 
l’origine,  alTectéc  comme  traitement.  La  durée  en  était  de  cinq  ans.  On  pou- 
vait être  réélu.  Chaque  province  et  même  chaque  ville  de  Hollande  avait 
son  pensionnaire. 

i.  15 
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d'abandonner  sa  conquête  et  de  signer  la  paix  de  Nimègue 
(1678).  Le  prince  d'Orange,  devenu  gendre  de  Jacques  If,  roi 
d’Angleterre,  et  profilant  de  la  popularité  qu’il  s’est  acquise 
chezles  Anglais,  part  le  H novembrel688du  port  de  llellevoets- 
luis,  avec  une  armée  de  quatorze  mille  hommes,  pour  aller  s’em- 
parer du  trône  d’Angleterre.  Il  conserve  le  titre  de  slathouder 
de  Hollande,  lutte  sur  terre  et  sur  mer  contre  Louis  XIV,  qu’il 
force,  par  la  paix  de  Itytwick,  à le  reconnaître  pour  roi  d'An- 
gleterre (1697).  La  Hollande,  après  avoir  aboli  le  slathoudérat 
(1702),  était  administrée  par  le  célèbre  Heiusius,  grand  pen- 
sionnaire; elle  s’unit  à l’Angleterre  et  à l’Empire  contre  la 
France.  Heinsius,  Marlborough  et  le  prince  Eugène  formèrent 
ce  fameux  triumvirat  si  fatal  à Louis  XIV,  que  la  paix  d’Ulrecht 
sauva  de  sa  ruine  (1713).  Cette  paix  donna  aussi  aux  Provinces- 
lînies  les  Pays-Bas  espagnols,  qu’elles  ne  tardèrent  pas  à rendre 
à l’Autriche  (1715).  Heinsius  avait  épuisé  sa  patrie  dans  sa 
lutte  contre  la  France;  le  commerce  était  en  décadence. 
Louis  XV,  roi  de  France,  avait  commencé  la  guerre  et  envahi 
la  Hollande;  le  slathoudérat  lut  alors  rétabli  en  faveur  de 
Guillaume  IV,  ce  qui  n’empêcha  pas  une  partie  de  la  nation 
d’être  opposée  à la  famille  d’Orange  (1747).  D’irréparables 
perles  ont  lieu  dans  les  colonies;  la  guerre  de  1781  contre 
l’Angleterre  enlève  à la  Hollande  sa  valeur  politique  et  les 
restes  de  sa  puissance  commerciale  ; les  factions  achèvent  de 
l’épuiser.  La  révolution  française  lance  ses  légions  sur  le  Itbin, 
sous  la  conduite  de  Picbegru;  leur  cavalerie  prend  nu  Texel 
la  flotte  ennemie  au  milieu  des  glaces  (1794).  Le  slathouder 
s’enfuit  en  Angleterre.  La  république  balave  est  proclamée 
elle  s’unit  à la  France  (1796).  Des  troupes  anglaises  et  russes, 
menaçant  celle  république,  débarquent  au  Helder;  la  Hotte 

» Elle  se  divisait  en  huit  départements:  Amtlel,  Delf,  Homme! , F.ms, 
Etcaul-el-Meute , Te.re.1,  Rhin  et  Yieux-Ytttl.  Eu  4806,  elle  fut  divisée  en 
onze  départements.  Enfin,  en  <810,  elle  forma  tes  départements  français: 
Ziiéderzye,  chef-lieu  Amsterdam  ; Frite , chef-lieu  Leuwarden  ; Bouchet-ds- 
a-Meuse,  chef-lieu  La-Haye;  Bnuchet-de-l'Etcaul,  chef-lieu  Middulbourg 
Bouches-du-Rhin,  chef-lieu  ltois-le  Duc;  Bouehet-de-l’Yttel , chef-lieu 
Zwoll  ; Y tsel- Supérieur,  chef-lieu  Arnheim  ; Eme-Oceidenlal,  chef-lieu 
Groningue. 
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hollandaise  se  rend  aux  ennemis,  mais  la  Hollande  triomphe. 

<800.  La  république  balave  revint  à son  ancienne  constitu- 
tion ; elle  élut  un  grand  pensionnaire  (1805).  Napoléon,  profi- 
tant de  cette  tendance  monarchique,  érigea  la  Hollande  en 
royaume  pour  son  frère  Louis  Bonaparte  (1806);  puis,  soup- 
çonnant la  fidélité  de  cct  Etat,  il  le  traita  durement,  au  point 
que  Louis  crut  de  sa  dignité  de  renoncera  la  couronne.  Privée 
de  son  titre  de  royaume,  la  Hollande  est  réunie  à la  France  et 
divisée  en  départements  (1810).  Pendant  que  la  métropole 
perd  ainsi  son  existence  politique,  les  colonies  hollandaises 
sont  presque  entièrement  envahies  par  les  Anglais.  A la  chute 
do  Napoléon,  Guillaume-Frédéric  d'ürange,  l'ancien  stalhou- 
der,  quitta  son  exil  d'Angleterre,  prit  le  tilre  de  Guillaume  Ier, 
roi  des  Pays-Bas , composés  des  anciennes  dix-sept  provinces, 
et  renfermant  ainsi  la  Hollande  et  la  Belgique  (181 5).  Mais 
celle  union  de  deux  Etals,  l'un  protestant,  l’autre  catholique, 
n'offrait  aucune  chance  de  durée.  Le  roi  de  Hollande  fait  partie 
de  la  confédération  germanique  par  le  Luxembourg.  Pour  pro- 
téger la  liberté  du  commerce,  les  Hollandais  s’unissent  aux 
Anglais  et  bombardent  Alger  (1816).  Des  conquêtes  en  Océanie 
augmentent  la  prospérité  des  anciennes  colonies,  qui  ont  été 
rendues;  mais  la  misère  publique  est  grande.  L’opposition  des 
Belges  contre  les  Hollandais  se  manifeste  avec  énergie.  La 
navigation  du  Rhin,  gênée  par  la  Hollande,  irrite  l'Allemagne 
(1824).  Les  marées  de  l’Océan  amènent  des  désastres,  en  rava- 
geant les  digues  et  les  côtes.  La  fermentation  politique  grandit 
chaque  jour;  lotit  fait  pressentir  une  rupture  prochaine  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande. 

1830.  A peine  la  révolution  française  a-t-elle  éclaté,  que  la 
rupture  prévue  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  s’opère. 
Guillaume,  après  une  forte  résistance,  quitte  le  litre  de  rohdes 
Pays-Bas  pour  prendre  celui  de  roi  de  Hollande,  contraint 
qu’il  fut  par  les  armes  de  la  France  et  de  l’Angleterre.  Comme 
une  portion  du  Limbourget  du  Luxemlmurg  lui  reste,  la  Hol- 
lande continue  à faire  partie  de  la  confédération  germanique. 

Exercices.  — Quels  peuples  habitaient  la  Hollande  avant  Ici 
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Romains?  Que  firent  Civiüs  et  Velléda?  Qu'est-ce  que  Marcomir, 
Arbogast,  Pharamond ? Que  devient  la  Hollande  sous  les  Francs? 
Quels  seigneurs  hollandais  vont  à la  croisade?  Désastres  du  treizième 
siècle.  Agrandissements  de  la  maison  de  Bourgogne,  émancipation 
des  sept  provinces  unies.  Quelle  lutte  eut  lieu  contre  Louis  XIV? 
Époque  de  décadence.  République.  Domination  française. 

Questions  à résoudre  : Carte  sous  les  Romains,  sous  les  Francs. 
Ravages  des  Northmans.  Carte  sous  Charles-Quinl.  Les  gueux.  L’in- 
quisition. Les  colonies.  Guillaume  d'Orange,  le  duc  d’Albe,  Phi- 
lippe II,  l’amiral  Troinp,  Jean  de  Witl,  l’amiral  Ruyter,  le  stathou- 
der  devenu  roi  d’Angleterre,  lieinsius,  Louis  Bonaparte.  Révolution 
de  1830. 


CHAPITRE  XII. 

DKLGIQLE. 

GéotyttvyVu,  "twoè.mu. 

La  Belgique  est  une  partie  de  l’Europe  moyenne.  Elle  a 
pour  capitale  Bruxelles.  Elle  se  divise  en  neuf  provinces  : 
1°  Brabant  belge,  capitale  Bruxelles;  2“  Flandre  orientale,  ca- 
pitale Gand;  5"  Flandre  occidentale,  capitale  Bruges;  4U  Haï- 
naul , capitale  Mons;  5°  Limbourg  belge,  capitale  Il  tssell; 
G0  Luxembourg  belge,  capitale  Arlon;  enfin  les  trois  provinces 
d'Anvers,  de  Liège,  de  Aamur,  avec  des  capitales  de  même  norn. 

* Parmi  les  villes  on  peut  encore  citer  : Louvain,  Matines, 
Courtray,  Tournay,  Bouillon,  Spa,  Yprcs,  Tongres,  Os  tende, 
IS'euport,  Charlcroi,  Fontenay,  Fleuras,  Phüippcville,  Ma- 
ri enbour  g,  Mènin,  Binant,  Tirlcmont , Fnghien,  Chimay,  etc. 

Les  rivières  sont  : la  Sambre,  la  Meuse,  la  Lys,  Y Escaut,  la 
Ihjle,  les  deux  Nclhcs,  etc.  Les  canaux  sont;  celui  du  Nord, 
qui  joint  la  Meuse  et  l’Escaut  par  Venloo  et  Anvers;  celui  de 
Liège,  qui  joint  cette  ville  à Trêves;  le  canal  de  Bruxelles  à 
Charleroi  et  à Anvers;  de  Gand  à Tcrneuse;  enfin  celui  qui 
joint  Ostende,  Bruges  et  Gand. 

Exercices.  — Par  quoi  la  Belgique  est-elle  séparée  de  l'Angle- 
terre, de  l’Autriche,  de  la  Russie?  De  quels  pays  viennent  les  ri- 
vière»? Dans  quelles  provinces  sont  F leur  us , Spa,  Ostende? 
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Limites  de  la  Flandre,  du  Limbourg  belge,  du  Hainaut.  Embou- 
chures dos  rivières. 

Questions  à résoudre  : Longitude  cl  latitude  de  Bruxelles,  d’Ar- 
lon,  d’Anvers.  Carte  du  bassin  de  la  Meuse,  de  l'Escaut,  de  la  Lys. 
Distance  en  kilomètres  de  Maestricht  à Anvers,  à Tournay,  à Gand, 
Développement  des  frontières  en  kilomètres. 

Géoqva/çVn  \t\sVoût\ut. 

TEMPS  ANCIENS. 

La  race  celtique  s’était  répandue  au  Nord  jusqu’aux  bords  de 
la  Meuse  ; quand  les  bordes  kimriques,  arrivant  de  l’Est,  paru- 
rent sur  la  droite  du  Rhin,  une  grande  partie  des  Celles  se  réfu- 
gièrent dans  l'archipel  britannique  (631  à 587)  ; mais  la  horde 
appelée  bolg  ou  belge  ne  franchit  le  Rhin  que  deux  siècles  plus 
tard.  Les  Belges  étaient  plus  de  trois  cent  mille,  cl  s’étendirent 
jusqu'à  la  Seine.  Beaucoup  d’entre  eux  passèrent  dans  les  îles 
britanniques.  Quand  les  Romains  parurent  dans  la  Belgique,  ils 
y distinguèrent  les  Ambivantes  (pays  d’Anvers) , les  Nerviens 
(sur  l’Escaut),  les  Menapii  (Brabant  sept.),  les  Eburoncs  (pays 
de  Liège),  les  Adualici  (pays  de  Namur),  etc.  Comme  les  Belges 
s’étaient  étendus  dans  la  Gaule,  on  donnait  le  nom  de  Belgium 
propre  à la  contrée  des Âmbiani (Amiens), des  Âtrebales  (Arras), 
des  Bélovaci  (Beauvais).  Tous  ces  peuples  étaient  confédérés. 
A l’arrivée  de  César,  la  ligue  du  Belgium  était  puissante;  les 
Nerviens  et  les  Eburoncs  étaient  les  plus  redoutables.  César 
défit  les  Belges  propres  sur  l’Aisne,  les  Nerviens  sur  la  Sam- 
bre.  Les  Tongri , dont  la  ville  était  Alualica  (Tongrcs),  ayant 
massacré  une  légion  romaine,  César  punit  leur  perfidie  en 
faisant  vendre  cinquante-trois  mille  Tongri  (57).  Il  bat  les 
Morini  (pays  de  Cassel)  et  les  Ménapicns  dans  leurs  forêts, 
abattues  par  ses  ordres  (56).  L’année  suivante  il  repousse  en 
Germanie  les  Usipèles  et  les  Tcnclèrcs , qui,  fuyant  devant  les 
Suèvcs,  ont  franchi  le  Rhin  pour  se  réfugier  en  Belgique;  puis 
il  passe  en  Brilannic  pour  empêcher  les  Celles  et  les  Belges 
d’Albion  d’envoyer  des  secours  à leurs  frères  du  continent  *. 

> «C’était  pourtant  une  sombre  et  décourageante  perspective  pour  un 
« général  moins  hardi,  que  celte  guerre  dans  es  plaines  bourbeuses  cl  dans 

i.  15. 
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Mais  la  grande  révolte  du  Belgium  s'organise  : l'Ebiiron  Am- 
biorix  en  est  l’àme,  toute  une  légion  romaine  est  massacrée; 
les  conjurés  s’entendent  avec  la  Gaule  et  la  Germanie,  d’où 
leur  arrivent  sans  cesse  des  renforts.  Ambiorix,  vaincu,  dis- 
parut dans  la  forêt  des  Ardennes  ; le  génie  de  César  acheva  le 
reste  (53).  Les  Eburons  détruits,  les  Tongri  envahissent  tout 
le  pays.  Auguste  eut  à maintenir  ces  populations  guerrières,  et 
tandis  qu'il  battait  en  personne  sur  le  Danube  les  Panno- 
niens,  son  lientenant  Carrinas  comprimait  les  Morini,  battait 
les  Suèves  et  les  repoussait  en  Germanie  (52).  Puis,  pour  oppo- 
ser Germains  contre  Germains,  Auguste  détache  de  la  Belgique 
toute  la  rive  gauche  du  Rhin  inférieur,  et  la  couvre  de  colo- 
nies germaines  (16);  ce  qui  fait  appeler  ces  provinces  Ger- 
manie. La  Germanie  basse  ou  seconde , métropole  Cologne, 
s’étendait  de  la  Moselle  à l’embouchure  du  Rhin  et  à l’Océan; 
la  haute  ou  première  Germanie,  métropole  Mayence,  s'étendait 
au  sud-est  de  la  Moselle,  le  long  du  haut  Rhin,  jusqu’en  Helvélie. 

L’an  l,r  de  Jésus-Christ.  La  Belgique,  pays  frontière,  fut 
sans  cesse  couverte  de  légions.  Tout  le  pays  «à  l’ouest  de  l’Es- 
caut fut  compris  dans  la  deuxième  Belgique,  métropole  Reims; 
tout  le  pays  à l’est  de  l’Escaut  jusqu’à  la  Meuse,  était  à la 
deuxième  Germanie;  entre  la  {Meuse  et  la  Moselle  était  la 
première  Belgique,  métropole  Trêves.  Mons  n'était  alors 
qu’une  station  militaire.  L’empereur  Antonin  bâtit  la  forte- 
resse de  Huum  (lluy).  Les  eaux  minérales  voisines  étaient  très- 
fréquenlées  (150).  Les  attaques  de  Francs,  de  Germains,  d’in- 
digènes, furent  constantes  depuis  le  Batave  Civilis,  qui  avait 
voulu  rendre  la  Gaule  indépendante  (69),  jusqu'au  Belge  Car - 

« les  forêts  vierges  de  la  Seine  et  de  la  Meuse.  Comme  les  conquérants  de 
« l’Amérique,  César  élait  souvent  obligé  de  sc  frayer  une  roule  la  bâche 
« à la  main,  de  jeter  des  ponts  sur  les  marais,  d’avancer  avec  ses  légions 
« tantôt  sur  terre  ferme,  tantôt  à gué  ou  à la  liage.  Les  Belges  entrelaçaient 
« lesarbres  de  leurs  forêts  romnte  ceux  de  l’Amétique  le  sont  naturellement 
« par  les  lianes  ; mais  les  Bizarres  et  les  Cortès,  avec  une  telle  supériorité 
« d’armes,  faisaient  la  guerre  à coup  sûr.  Et  qu’étaiciit-ce  que  les  Péruviens 
« en  comparaison  de  ces  dures  cl  colériques  populations  des  Uellovnques 
u et  des  Nercùnt  qui  venaient  par  eeut  mille  attaquer  César?»  (Michelet, 
Hiitoir*  romaine.) 
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rausius,  maître  de  la  flotte,  qui  alla  en  Brilannic  se  faire  re- 
connaître empereur  (287).  Constance-Chlore  rendit  la  paix 
au  pays.  Toute  la  Belgique  était  comprise  dans  le  diocèse  des 
Gaules,  ainsi  que  les  provinces  de  Germanie  première  el  seconde, 

MOYEN-AGE. 

500.  Durement  traités  par  Constantin  le  Grand,  les  Francs 
n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  ravages.  Leurs  premières 
conquêtes  furent  les  îles  à l'embouchure  de  l'Escaut  et  de  la 
Meuse  (550).  De  là,  ils  s'étendirent  dans  la  Toxandrie  (Tessen- 
der-loo).  Après  les  avoir  battus,  l'empereur  Julien  laissa  ce  pays 
aux  Saliens,  à condition  qu'ils  défendraient  le  sol  comme  su- 
jets romains  (557).  Les  provinces  rhénanes  60nl  désolées  par 
les  Germains  cl  les  Francs  llipuaires.  Arbogasl,  chef  des  Francs 
Saliens,  est  longtemps  le  défenseur  de  ces  contrées  (390);  mais 
bientôt  tout  est  envahi  (408).  Clodion,  (ils  de  Pharamond,  chef 
ou  duc  des  Francs,  étend  ses  conquêtes  jusque  dans  la  Gaule 
(457).  Mèrovée,  dont  la  race  royale  fut  appelée  par  lui  mérovin- 
gienne, s'unit  au  général  romain  Aélius  pour  aller  combattre 
Attila  (452).  Son  (ils  Childéric  lutte  contre  le  générai  romain 
Egidiuse t son  dteSyagrius  -,  il  s’établit  à Tournay  (481).  Son  fils 
Clovis  n’eut  pour  héritage  que  le  pays  entre  l'Escaut  el  l'Océan  : 
il  s'unit  aux  chefs  francs  scs  voisins,  conquit  le  pays  de  Ton- 
grcs,  qui  séparait  les  Saliens  des  Ripuaires,  mit  (in  à la  do- 
mination romaine  dans  le  nord  de  la  Gaule  (186),  vainquit  ses 
ennemis,  massacra  les  chefs  francs  ses  alliés,  el  s’empara 
de  leurs  Etals  (510).  A la  mort  de  Clovis,  la  Belgique  fit 
partie  du  royaume  de  Soissons  jusqu'à  la  Meuse  ; le  reste 
était  à YOslrasie. 

600.  Dans  l'organisation  des  vastes  possessions  des  Francs, 
les  provinces  germaines  sur  la  gauche  du  Ithin  étaient  à l'Os- 
trasie;  les  provinces  de  l’ouest,  limitées  surtout  par  l'Escaut, 
s'appelèrent  peu  à peu  Neuslrie  ( Wester-Reich , royaume  occi- 
dental , comme  Oslrasie  venait  tic  Osler-Reich,  royaume  de 
l'est).  L’illustre  famille  d'IIérislall  dominait  sur  les  vastes  fo- 
rêts du  pays  de  Liège  et  de  Namur,  Pépin  d'Hérislall  devint  duc 
d'Oslrasie  (678).  Ut  Aeuslrie  monarchique,  patrie  primitive  de 
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Clovis,  voulut  reprendre  scs  itnciens  droits  sur  l’Oslrasie,  de- 
venue république  aristocratique.  Mais  Pépin  d'Hérislall  rem- 
porta sur  la  Neuslrie  la  victoire  décisive  de  Testry  (près  de  Pé- 
ronne),  et  la  Neuslrie  fut  soumise  à POslrasie,  surtout  quand 
l'illustre  Charles  Martel,  fils  de  Pépin  d'Hérislall,  eut  achevé, 
par  ses  nombreuses  victoires,  de  fixer  les  regards  des  Francs 
sur  sa  famille.  Son  fils  Pépin  le  Bref,  devenu  duc  de  Neuslrie 
etd' Austrasie,  déposa  le  dernier  mérovingien  Childéric  III,  et, 
sous  l’influence  de  Zacharie,  évêque  de  Borne,  se  fil  couron- 
ner roi  dans  une  assemblée  de  grands  cl  d'évéques  tenue  à 
Soissons,  cl  commença  ainsi  la  race  royale  à laquelle  Karl 
ou  Charles,  son  illustre  fils,  donnera  le  nom  de  carlovingicnne 
(752).  Les  Norlhmans  commencent  à étendre  leurs  affreux  ra- 
vages le  long  des  fleuves  ; Charlemagne,  l'immortel  fils  de  Pépin, 
leur  résiste  avec  énergie.  Gand  est  l’un  des  grands  arsenaux 
maritimes.  Mais  après  la  mort  de  ce  grand  empereur,  les  pirates 
font  leur  grande  station  dans  les  lies  de  la  Meuse  et  de  l’Escaut, 
et  répandent  leurs  ravages  sur  toutes  les  cités  importantes  : 
Anvers,  Gand,  Louvain,  Courlray,  Maeslrichl,  Aix-la-Cha- 
pelle, etc.  En  remontant  le  Rhin,  ils  pillèrent  même  Bonn, 
Cologne,  Coblenlz,  etc.  Entre  autres  grandes  défaites,  on  doit 
citer  celle  qu’ils  éprouvèrent  sous  les  murs  de  Louvain  (891). 
Dans  le  partage  de  l’empire  de  Charlemagne,  le  royaume  de 
France  s'étendait  jusqu’aux  bouches  de  l’Escaut  et  au  cours 
supérieur  de  la  Meuse;  le  pays  jusqu’à  la  gauche  du  Rhin  était 
échu  à Lolhaire  II  ; on  l’appela  Lotharingie  ou  Lorraine,  érigée 
en  royaume  (855)  ; elle  s’étendait  tout  le  long  du  Rhin  jusqu’en 
Suisse;  mais  ce  royaume  dura  peu  (887),  et  la  Lotharingie  ou 
Lorraine  fut  érigée  en  duché  (900),  puis  réunie  à l’empire  ger- 
manique malgré  la  France,  qui  la  lui  disputera  tant  de  fois 
comme  limite  naturelle.  Celle  possession  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  sera  la  pomme  de  discorde  entre  l’empire  germanique  et 
la  France,  qui  l'obtient  quelquefois  et  ne  la  conserve  jamais. 

900.  Quand  Hugues  Capet  mit  fin  à la  dynastie  carlovin- 
gicnne (987),  la  France  possédait  le  comté  de  Flandre,  entre 
l’Escaut  et  la  Somme  ; Bruges  et  Gand  étaient  les  villes  prin- 
cipales. En  954,  la  Lorraine,  qui  s’était  révoltée  contre  l’Em- 
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pire,  avait  clé  partagée  par  O1I1011  le  Grand  (9o4)  en  deux  du- 
chés : celui  de  Haule-Lorrainc  ou  duché  de  Moselle , sur  les 
deux  rives  de  celte  rivière,  et  celui  de  Basse-Lorraine  ou  duché 
de  Brabant  (appelé  aussi  Lorraine  ripuaire,  duché  de  Lo- 
thicr),  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  entre  le  Rhin  et  l’Es- 
caut. Dans  la  première  croisade,  la  Lorraine  inférieure  eut  la 
gloire  de  donner  pour  chef  à l’armée  des  croisés  son  duc 
Godefroy  de  Bouillon,  qui  devint  roi  de  Jérusalem  (1099).  11 
était  accompagné  d'une  foule  de  seigneurs  au  milieu  desquels 
apparaissaient  son  frère  Eustache,  comte  de  Boulogne,  et  son 
autre  frère  Baudoin,  qui  fut  roi  de  Jérusalem  (1100).  La  féo- 
dalité, qui  a commencé  par  le  triomphe  de  i’Oslrasie  sur  la 
Neuslrie,  est  maintenant  dans  toute  sa  force.  Partout  les 
grands  seigneurs  se  sont  rendus  indépendants,  dans  le  duché 
de  Lorraine  comme  dans  le  duché  de  Brabant , grands  fiefs 
de  l’Empire;  les  comtes  de  Flandre  guerroyaient  contre  les 
Brabançons,  qui  allèrent  à leur  tour  guerroyer  en  Angleterre, 
en  Allemagne.  La  guerre  semblait  partout,  entre  les  comtés 
de  Namur  et  de  Zélande , les  duchés  de  Luxembourg  et  de  Lim- 
bourg , la  seigneurie  de  Matines  et  le  marquisat  d’Anoeri,  etc. 
L'exaltation  des  croisades  semble  sanctifier  la  force  des 
armes  : partout  les  luttes,  le  sang,  l’abus  de  la  force. 

1200.  A la  quatrième  croisade,  Baudoin,  comte  de  Flandre 
et  de  Hainaul,  fonda  Yempire  des  Latins  à Constanti- 
nople (1204).  La  Flandre,  vassale  de  la  France,  mais  indépen- 
dante, donne  toutes  ses  sympathies  à l’Angleterre.  Elle  s’unit 
à l’empereur  Oihon  IV  contre  Philippe -Auguste,  roi  de 
France  (1214),  et  plus  tard  à Edouard  Ier  d’Angleterre  contre 
Philippe  le  Bel.  Ce  roi  de  France  soumit  celle  Flandre  si  ri- 
che, si  industrieuse, si  peuplée;  mais  Gand  lui  échappa  (1299). 
Il  y eut  de  grands  massacres  de  Français  à Bruges.  Les  Fla- 
mands gagnent  à Courlray  la  journée  des  Éperons,  si  fatalè  à 
nos  armes  (1Z02);  mais  Philippe  le  Bel  venge  l'honneur  de 
ses  armes  à Mons-cn-Puclle  (1505).  Cette  victoire  lui  donna 
la  Flandre  jusqu'à  la  Lys,  et  le  reste  de  celte  province  fut 
sous  sa  suzeraineté.  Les  Flamands  n’en  conservèrent  pas  moins 
toutes  leurs  sympathies  pour  l’Angleterre;  il  fallut  souvent 
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de  régente  dans  les  Pays-Bas  ; à la  mort  de  celle  princesse,  les 
provinces  catholiques  belges  revinrent  à l’Espagne.  Cependant, 
la  France  renouvela  d'anciennes  prélcnlions  sur  ces  provinces, 
qui  lui  donnaient  le  Rhin  pour  limites.  Elle  avait  pris  Arras,  lors- 
que Condé  gagna  sur  les  Espagnols  la  célèbre  bataille  de  Rocroy 
(1643)  et  prit  Thionville.  Ces  victoires,  suivies  de  tant  d’au- 
tres ailleurs,  amenèrcntla  grande  paix  de  Weslphalie  (1618). 
Louis  XIV,  réclamant  la  dot  de  son  épouse  Marie-Thérèse , 
princesse  espagnole , envahit  les  Pays-Bas  avec  une  rapidité 
inouïe.  La  paix  d’Aix-la-Chapelle  l’arrêta  ',  malgré  la  sanglante 
et  stérile  bataille  de  Scnef  entre  le  prince  de  Condé  et  le 
prince  d’Orange  (1674).  La  paix  de  Nimègue  céda  à Louis  XIV 
les  villes  qu’il  avait  prises  aux  Pays-Bas  : Condé,  Rouchain, 
Cambrai,  Valenciennes , Saint-Omer,  etc.  (1678).  L’ambition 
de  Louis  XIV  ramena  dans  les  Pays-Bas  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  remporta  la  brillante  victoire  de 
Flenrus  (1690);  il  assura  le  succès  des  sièges  de  Mons  et  de 
Namur  par  la  présence  de  Louis  XIV,  et  gagna  les  sanglantes 
batailles  de  Sleinkerque  et  de  Nerwinde  (1697).  La  paix  de 
Ryswick  arrêta  tant  de  succès.  Lors  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession d’Espagne  (1701),  Louis  XIV  envahit  les  Pays-Bas 
espagnols,  qui  furent  perdus  par  la  désastreuse  défaite  de  Ra- 
milies,  que  l’Anglais  Marlborough  fit  éprouver  à l'incapable  Vil- 
leroi  (1706).  Les  victoires  que  Marlborough  et  le  prince  Eu- 
gène remportèrent  sur  Vendôme  à Oudenarde  (1708),  et  sur 
Villars  à Malplaquet,  mirent  le  comble  à nos  désastres  (1709). 

• La  paix  dite,  des  PyrénéesH 659;  (tonna  à Louis  XIV  Arras,  ffesdin, 
Bapaume,  Béthune,  Lent,  Thérouave,  etc.,  en  Artois;  Gravelines,  Y Écluse, 
et  d'autres  forts  en  Flandre;  Landreeiet  et  te  Quesnoy  dans  le  Haiuaut; 
Thionville,  Manlmédy,  Carignan,  etc.,  dans  le  Luxembourg;  puis  Marien- 
bourg,  Philippevitle,  Âvesnes,  etc. — La  paix  d'Aix-la-Chapelle  (tC68| 
donna  à Louis  XIV  Charlcroi,  Douai,  Tournai,  Oudenarde,  Lille,  Armen- 
tiires,  Cour  irai,  Bergues,  Fume. — La  paix  de  Ninu'gue  (1678)  força  le  roi 
de  rendre  Maestricht  et  d'aulres  conquêtes  à ta  Hollande,  de  restituer  à 
l’Espagne  Charleroi,  Oudenarde,  Gand,  Courtrai,  ta  villç  et  le  duché  de 
Limbourg;  mais  il  conservait  Valencienne t,  Bnuchain,  Condé,  Cambrai, 
Aire,  Saint-Omer,  Ypres,  Baillent,  Casse! , Maubeuge,  etc.  La  paix  de 
Ryswick  1697)  l’obligea  à de  nombreux  sacrifices:  Luxembourg,  Charle- 
roi, Mont,  Courtray,  Ypres,  etc  , furent  perdus  pour  la  France. 


Digitized  by  Google 


180  GÉOGRAPHIE. 

Heureusement,  Villars  sauva  la  France  à Dennin,  en  battant 
les  Hollandais  et  les  Impériaux  commandés  par  le  prince  Eu- 
gène (1712).  Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d’Autriche, 
Louis  XV  envahit  les  Pays-Bas  autrichiens  et  remporta  sur  les 
armées  hollandaise  et  anglaise  la  victoire  de  Fontenoy,  par 
l’épée  du  maréchal  de  Saxe  (1745).  Les  victoires  de  Rocoux 
(près  de  Liège)  et  de  Lawfeld  (près  de  Maeslricht)  suivirent, 
ouvrant  ainsi  aux  troupes  françaises  le  chemin  de  la  Hollande 
(171G-1747).  La  paix  d’Aix-la-Chapelle  fil  abandonner  toutes 
ces  conquêtes  (1748).  Dès  celte  époque,  les  Pays-Bas  catholi- 
ques1 furent  en  proie  à une  fermentation  politique  telle  que 
l’Autriche  voulut  les  échanger  contre  la  Bavière  (1785).  La  Ré- 
volution commença  dans  le  Brabant  et  le  Haiuaul  ; l'armée  im- 
périale fut  battue  à Turnhoul  (1780).  Au  bruit  de  la  révolution 
française,  la  révolte  se  propage  avec  la  victoire;  toutes  les  pro- 
vinces belges,  excepté  le  Luxembourg,  proclament  leur  indé- 
pendance (1790).  Le  congrès  souverain  est  à Bruxelles,  malgré 
les  efforts  de  l’empereur  Joseph  IL  Son  successeur  Léopold  II, 
«ni  à l’Angleterre,  à la  Prusse  et  aux  Provinces- Unies,  parvient 
à pacifier  la  Belgique.  La  France  lança  alors  sur  la  Belgique  une 
de  ses  armées,  commandée  par  Dumnuricz,  qui  gagna  sur  les 
Autrichiens  la  victoire  de  Jemmapes  (1792).  Les  Pays-Bas  au- 
trichiens sont  conquis.  Celle  possession,  qui  assurait  enfin  à 
la  France  le  Rhin  pour  limite,  est  contestée  par  les  Hano- 
vriens,  les  Anglais,  les  Prussiens,  les  Autrichiens  : les  armées 
françaises  reculent;  mais  enfin  les  victoires  de  Jourdan  à 
Watignies  (1793)  et  à Fleurus  rendent  aux  Français  toute  la 
Belgique  : conquête  garantie  par  le  traité  de  Campo-Fonnio. 

1800.  Sous  la  domination  française,  la  Belgique  forma  neuf 
départements  : Deu.r-Nclhes , chef-lien  Anvers;  Escaut , chef- 
lieu  Gand;  Lys,  chef-lieu  Bruges;  Jemmapes , chef-lien  Mous  ; 

1 II  y avait  si  peu  d’tinilé  dans  ccs  Etals  que  le  roi  de  Prusse  possédait 
le  marquisat  d' Avion  dans  le  Luxembourg , la  ville  de  Oueldre  dans  la 
Uueldre  méridionale;  les  Hollandais  possédaient  les  comtés  de  Fauque- 
mont.de  Uiitem,  ta  ville  de  Vrnloo,  etc.  La  famille  française  de  La  Tour 
d’Auvergne  possédait  le  duché  de  Uouitlon;  la  maison  d 'Aremberg,  le 
duché  d'Enghien,  etc.  L’évôché  de  Liège,  Tongrtt,  IJuy,  le  comté  de  iloom 
étaient  à l'empire  germanique. 
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Dyle,  chef-lieu  Bruxelles  ; Sambre-et-Meuse , chel-lieu  Namur  ; 
Meuse-Inférieure , chef-lieu  Maastricht;  Ourthe,  chef-lieu  Liège; 
Foret*,  chef-lieu  Luxembourg.  La  Belgique  partagea  la  gloire 
elles  malheurs  de  la  France.  En  1814  elle  en  fut  séparée;  on 
lui  donna  même  Marienbourg,  Philippe,  Chimay , etc.,  qui 
appartenaient  à la  France  avant  la  révolution.  Au  retour  de 
Napoléon , le  théâtre  de  la  guerre  se  transporta  dans  les  plaines 
belges.  Napoléon  gagna  la  victoire  de  Fleurus , plus  commu- 
nément appelée  bataille  de  Ligny  1 (16  juin  1815),  sur  le 
Prussien  Blücher;  puis  il  attaqua  l'Anglais  Wellington,  près  du 
village  du  Mont-Saint-Jean,  non  loin  de  Waterloo;  il  était  sur 
le  point  de  vaincre,  quand  l’arrivée  de  Blücher,  accourant  au 
secours  du  général  anglais,  lui  arracha  la  victoire  et  l’empire 
(18  juin  1815).  Le  congrès  de  Vienne  donna  la  Belgique  ca- 
tholique à la  Hollande  protestante,  rétablissant  ainsi  l'ancien 
royaume  des  Pays-Bas , qui  fut  donné  à Guillaume-Frédéric 
d’Orange.  Mais  l'harmonie  ne  pouvait  régner  entre  ces  deux 
Étals  si  opposés  par  leurs  intérêts,  leurs  anciennes  luttes  et 
leur  religion.  La  toute-puissante  influence  du  clergé  belge  do- 
mina les  esprits. 

1830.  La  révolution  française  fut  comme  un  signal  d’indé- 
pendance pour  la  Belgique.  Vainement  la  Hollande  déclare 
les  deux  États  séparés,  et  nomme  le  prince  d’Orange  gou- 
verneur de  la  Belgique;  cet  ordre  de  choses  est  impossible. 
La  Belgique  se  déclare  complètement  indépendante,  et  offre  la 
couronne  au  duc  de  Nemours,  prince  français,  dont  le  père 
refuse  l'acceptation;  alors  le  prince  de  Saxe-Cobourg  est  élu 
roi  le  4 juin  1831,  sous  le  nom  de  Léopold  l6r.  Si  la  France 
eût  accepté,  elle  eût  repris  directement  la  rive  gauche  du 
Rhin,  sa  limite  naturelle.  Elle  protégea  la  Belgique  contre  la 
Hollande,  qui  voulut  continuer  les  hostilités.  Une  armée 
française  de  50,000  hommes  entre  en  Belgique,  tandis  qu’une 
Hotte  anglo-française  menace  les  côtes;  les  Hollandais  va- 
cuent  la  citadelle  d’Anvers  après  une  belle  défense  (1852) 
Cependant  ce  n’est  qu'après  le  traité  de  1830,  qui  partage  le 


i Ligny,  village  (io  Belgique  f Namur  1. 

i.  * ' 16 
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Lim bourg  et  le  Luxembourg  entre  la  Belgique  et  la  Hollande, 
que  la  diplomatie  européenne  reconnaît  le  royaume  de  Bel- 
gique. 

Exercices.  — Qu’étaient  les  Belges  à l’arrivée  des  Romains  ? Que 
fitCésar?  Comment  le  pays  Tut-il  divisé?  Que  sont  Ambiorix,  Carau- 
sius,  Arbogast?  Premiers  ravages  des  Francs?  Qu'est-ce  que  la 
Neustrie,  l'Ostrasie?  Qu’est-ce  que  les  mérovingiens,  les  carlovin- 
giens,  les  capétiens  ? Qu’est-ce  que  la  Lotharingie?Queflt  la  Flandre 
contre  la  France?  Les  gueux.  Domination  espagnole,  autrichienne, 
française.  Conquête  de  Jæuis  XIV.  Quelles  furent  ses  victoires 
et  ses  défaites?  Que  fit  Louis  XV,  la  république.  Napoléon?  Epoque 
de  la  séparation  d’avec  la  France  et  la  Hollande. 

Questions  à résoudre  : Conquête  deCésar.  Premiers  établissements 
des  Francs.  Luttes  de  la  Neustrie  et  de  l'Ostrasie.  Godefroi  de  Bouillon 
et  Baudoin  comte  de  Flandre.  Artevelle.  Maison  de  Bourgogne.  Cam- 
pagnes de  Louis  XIV.  Condé,  Marlborough,  Villars,  Dumouriez,  Jour- 
dan, Wellington,  Bliicher.  Siège  d'Anvers. 


CHAPITRE  XIII. 

FRANCE. 

GioqYtvçVvu  w.üvU’pftt. 

l a France  est  une  partie  de  l’Europe  moyenne.  Elle  a pour 
capitale  Paris.  Elle  se  divise  en  quatre-vingt-six  départements, 
qui  ont  remplacé  d’anciennes  provinces,  qu’il  est  important  de 
connaître.  Chaque  département  ou  préfecture  se  divise  en  ar- 
rondissements ou  sous-préfectures.  En  voici  le  tableau  com- 
paratif1. Un  compte  363  arrondissements. 

* Le  nom  de  ville  en  italiques  est  le  chef-lieu  du  departement;  la  ville 
précédée  d'un  astérisque  était  la  capitale  de  l'ancienne  province. 
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Les  anciennes  provinces  étaient  soumises  à de  nombreu- 
ses subdivisions,  dont  quelques-unes  ont  une  valeur  histori- 
que. Dans  la  Flandre,  il  faut  distinguer  le  Cambrésis , capitale 
Cambrai;  le  Hainaul  français,  villes  Bouchait) , Valenciennes, 
Maubeuge.  En  Picardie,  le  Vermandois , capitale  Saint-Quen- 
tin ; la  Thiérache  (Guise);  le  Sanlerre  ( Péroime)  ; le  Pon- 
ihieu  ( Abbeville  ) ; le  Vimeux  (Saint-Valéry  ).  En  Normandie, 
le  Pays  de  Caux  ( Caudebec  ) ; le  Vexin  ( Gisors  ) ; le  Bocage 
(Vire);  le  Contentin  (Coutances).  En  Bretagne,  la  Cor- 
nouaille ( Quimper)  ; duché  de  Rohan  ( Ponlivy).  En  Guienne, 
le  Bordelais  (Bordeaux)  ; le  Périgord  (Périgueux)  ; le  Quercy 
(Cahors);  le  Rouergue  (Cabors).  En  Gascogne,  les  Basques, 
où  l’on  distingue  le  Labour  (Bayonne);  \' Armagnac  ( Audi  ); 
l’.A/6re<  (Nérae)  ; Comminges  ( Lombez).  Dans  le  Béarn,  fa 
JVaearre  ( Saint-Jean-Pied- de-Porl).  Dans  le  comté  de  Foix  , 
la  vallée  d’Andorre;  dans  le  Roussillon,  la  Cerdagne  (Mont- 
Louis).  En  Languedoc,  V Albigeois  (Albi);  le  Gévaudan 
(Mende);  le  Vivarais  ( Viviers)  ; le  Velay  (le  Puy).  En  Pro- 
vence, la  principauté  A' Orange.  En  Dauphiné,  le  Grèsivau- 
dan  (Grenoble  ) ; le  Valenlinois  (Valence).  En  Bourgogne,  la 
Bresse  ( Bourg)  ; le  Bugey  (Belley).  En  Alsace,  le  Sundgau 
(Belfort).  En  Champagne,  le  Bassiyny  (Chaumont);  le  Voi- 
lage (Joinville),  Y Argonne  (Sainle-Ménebould).  Dansl’ilede 
France,  la  Brie  (Meaux);  le  Gâlinais  (Melun);  le  Valois 
(Crépy).  En  Lorraine,  le  duché  de  Bar,  la  Lorraine  alle- 
mande ( Sarreguemines , Sarrebourg  ) ; le  pays  Messin  ( Metz)  ; 
le  Luxemhonrg  français  (Thionville).  En  Orléanais,  la  Beauce 
(Chartres);  la  Sologne  (Romoranlin  ) ; le  Perche  (Montmirail, 
Bellesme).  En  Auvergne,  la  Limagne  (Billom).  Dans  le 
Lyonnais,  le  Forez  (Montbrison);  le  Beaujolais  (Beaujeu); 
le  Morvan  (Chàteau-Cbinon)  ; etc.,  etc. 

Les  arrondissements  se  subdivisent  en  cantons  divisés  en 
communes.  On  compte  deux  mille  huit  cent  quarante-cinq  can- 
tons et  trente-huit  mille  six  cent  vingt-trois  communes. 

On  compte  en  France  plus  de  cinq  mille  cours  d’eau,  dont 
nous  citerons  les  plus  grands  : l°La  Meuse,  qui  reçoit  la  Sambre. 
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2“  Le  Rhin  qui  reçoit  YIll,  ainsi  que  la  Moselle  grossie  de  la 
Meurlhe.  3°  La  Seine,  qui  reçoit  Y Aube,  YYonne , la  Marne, 
YOise  grossie  de  l’Aisne,  et  l’Eure.  4°  La  Loire,  qui  reçoit  la 
Nièvre.  Y Allier,  le  Loiret,  le  Cher,  Y Indre,  la  Vienne  grossie 
de  la  Creuse,  la  Sèvre  nantaise  et  le  Maine  formé  de  la 
Mayenne,  de  la  Sarlhe  et  du  Loir.  5®  La  Garonne,  qui  reçoit 
YAriége,  le  Tarn  grossi  de  Y Aveyron,  le  Gers,  le  Lot,  la  Dor- 
dogne grossie  de  la  Corrèze  et  prend  alors  le  nom  de  Gironde. 
6°  Le  Rhône,  qui  reçoit  l'iétn,  la  Saône,  Y Isère,  Y Ardèche,  la 
Drôme,  la  Durance  et  le  Gard.  — La  Somme,  l'Orne,  la 
Vilaine,  la  Sèvre  niortaise,  la  Charente,  YAdour,  l’Aude, 
YHérault,  le  Var,  etc.,  se  rendent  directement  à la  mer. 

Il  y a environ  quaire-vingt-dix  canaux,  dant  plusieurs  ne  sont 
pas  encore  terminés.  Les  plus  remarquables  sont  : 1®  Le  canal 
du  Midi  ou  du  Languedoc,  qui,  par  la  Garonne,  joint  la  Méditer- 
ranée à l’Océan.  2°  Le  canal  du  Centre,  qui  joint  la  Saône  et  la 
Loire.  5°  Le  canal  de  Bourgogne , qui  par  Dijon  joint  la  Saône 
à YYonne.  4°  Le  canal  de  l'Est , qui  joint  le  Rhône  et  le  Rhin 
par  la  Saône,  le  Doubs  et  f III.  5°  Le  canal  de  Briare  et  de 
Loing,  entre  la  Seine  et  la  Loire.  6°  Le  canal  de  l’Ourcq,  entre 
la  Marne  et  la  Seine.  7°  Le  canal  de  Saint-Quentin,  entre 
l’Oise  et  l’Escaut,  et  qui  se  joint  encore  à la  Somme.  8°  Le 
canal  des  Ardennes,  entre  l’Aisne  et  la  Meuse.  Le  grand  canal 
entre  le  Rhin  et  la  Seine  n'est  point  terminé.  Ces  canaux  joi- 
gnent entre  eux  les  grands  fleuves  et  les  mers  opposées. 

Il  y a peu  de  détroits  : Le  pas  de  Calais,  les  petits  détroits 
entre  les  îles  de  la  côte-ouest  *.  Les  golfes  sont  : Le  golfe  de 
Gascogne,  le  golfe  du  Lion,  puis  les  rades  de  Toulon,  de  Brest, 
de  Saint-Malo,  la  baie  de  Cancale,  de  Morbihan,  etc. 

Il  y a peu  de  lacs  en  France,  on  leur  donne  plu  tôt  le  nom  d’é- 
tangs  comme  celui  de  Grand-Lieu  (Loire-Inférieure),  Carcans 
(Gironde), Biscarosse (Landes),  Leucale  (Aude),  Thau  (Hérault). 
Les  lagunes  de  la  Camargue  et  de  Berre  (Bouches-du-Rhône). 

Les  montagnes  principales  sont  : Les  Pyrénées,  les  Cévennes, 

\ 

* On  appelle  pertuii  Breton  le  détroit  qui  sépare  l'tte  de  Ré  du  con- 
tinental ptrluù  d'Antioche  celui  qui  est  entre  celte  lie  et  celle  d'OIéron. 


Digitized  by  Google 


I.S8  UÉOURAPHIK. 

les  Alpes,  le  Jura,  les  Vosges,  etc.  Les  îles  sont  : Sam,  Oues- 
sanl,  Groaix,  Belle-Ile,  Noirmoutiers,  l 'île  d'Yeu,  Ré,  Oléron, 
île  d' Hier  es,  îles  de  Lérins,  Coi  se. 

Exercices.  — Par  quoi  la  France  est-elle  bornée?  Quelles  sont 
les  limites  de  la  Normandie,  de  la  Provence,  de  Y Alsace,  du  Béarn, 
du  Maine?  Dans  quelles  provinces  et  quels  départements  sont 
Nancy,  Marseille,  Orléans,  Pau,  Cambrai ? Quelle  était  la  capi- 
tale du  Lyonnais , de  la  Corse,  de  la  Bretagne,  de  la  Provence? 
Quel  est  le  chef-lieu  du  Var,  du  Doubs,  des  Vosges,  du  Morbihan  ? 
Quels  sont  les  arrondissements  de  Haute-Saône,  de  Loire,  de  Lo- 
zère? Quels  départements  sont  baignés  par  la  Manche,  l'océan 
Atlantique,  la  Méditerranée?  Quels  départements  sont  traversés 
par  la  Meuse,  la  Seine,  le  Rhône,  la  Loire?  Quels  départements  ont 
remplacé  le  Languedoc,  l’Ile-de-France,  la  Bourgogne?  Embou- 
chures du  Rhin,  du  Rhône,  de  la  Loire.  Confluents  de  la  Marne,  de 
la  Saône,  de  la  Dordogne.  Où  sont  situées  les  montagnes? 

Questions  à résoudre  : Latitude  et  longitude  de  Lille,  Paris, 
Clermont,  Toulouse,  Bastia,  Strasbourg,  Brest.  Carte  de  la  Nor- 
mandie, de  la  Champagne,  de  la  Provence,  avec  les  départements 
qui  les  ont  remplacés.  Distance  en  degrés  et  en  kilomètres  de  Dun- 
kerque à Bastia,  de  Weissembourg  à Bayonne.  Carte  des  canaux  de 
France  avec  les  villes  où  ils  passent  et  les  rivières  qu’ils  unissent. 
Caries  des  bassins  de  grands  fleuves  avec  les  départements  qu’ils 
arrosent.  Carte  des  montagnes  et  des  lies. 

TEMPS  ANCIENS. 

Le  premier  peuple  qui  parut  sur  notre  sol  fut  les  Ibères 
Basques,  Aquitains),  peuple  pauvre,  ignorant,  presque  sau- 
vage. On  leur  attribue  la  fondation  de  plusieurs  villes  du  Midi, 
entre  autres  Toulouse,  ils  furent  refoulés  au  pied  des  Py- 
rénées entre  l’Océan  et  la  Garonne , par  la  race  gallique  qui 
s’étendit  du  Rhin  à l’Océan,  des  Alpes  aux  Pyrénées,  laissant 
les  rivages  de  la  Méditerranée  aux  Ibères,  qui  se  rendirent  vers 
l’Italie  sous  le  nom  de  Ligures  (montagnards  ou  maritimes). 
Tout  le  reste  du  pays  prit  le  nom  de  Galllchad  (terre  des 
Galls.(  Les  Galls  se  partageaient  en  plusieurs  tribus  : les  Celles 
ou  tribus  des  bois,  entre  les  Cévennes,  la  Garonne  et  l’Océan; 
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les  Armorikes,  ou  tribus  maritimes,  le  long  de  l’Atlantique  et 
delà  Manche;  les  Aruerne*,  ou  hommes  des  hautes  terres,  sur 
les  plaleaux  élevés  du  centre  (Cévennes,  Auvergne,  etc.).  Ils 
envoyèrent  des  colonies  dans  les  îles  appelées  Albin  (terre 
blanche)  et  Erin  (terre de  l’ouest),  aujourd’hui  l'Angleterre  et 
l’Irlande.  Dès  le  dix-septième  siècle  avant  Jésus-Christ,  des 
Celles  descendent  la  côte  de  l’ouest  et  pénètrent  an  sud  des 
Pyrénées,  où  leur  mélange  avec  les  Ibères  forme  la  Cellibérie. 
Des  Ibères  reculent  devanteuxle  longdes  rivages  de  la  Méditer- 
ranée; on  leur  attribue  la  première  fondation  de  Perpignan, 
Narbonne,  Arles,  etc.  Ilsfurent  redonlablescomme pirates.  Vers 
1400,  une  tribu  gallique,  les  terribles  Ambrons,  entraînent  avec 
eux  d’autres  compatriotes,  franchissent  les  Alpes  et  vont  en- 
vahir le  nord  de  l’Italie.  Du  treizième  au  onzième  siècle,  les 
Phéniciens  abordent  sur  les  rivages  du  Sud,  où  les  îles  d’Hyères, 
sont  leurs  premiers  établissements.  En  mémoire  de  leurs  vic- 
toires sur  les  Ligures,  ils  fondèrent,  dit-on,  Nîmes  l.  On  leur  at- 
tribue aussi  la  fondation  de  Toulon,  l’agrandissement  A' Arles,  et 
surtout  la  première  construction  de  cette  grande  chaussée  qui 
allait  de  la  Gaule  en  Espagne  et  en  Italie  *.  Ils  exploitèrent  les 
mines  des  Pyrénées,  des  Cévennes,  des  Alpes,  pénétrèrent  jus- 
qu’au centre  des  tribus  galliques,  leur  enseignant  l’exploitation 
et  l’usage  des  métaux,  fondèrent  plusieurs  villes,  entre  autres 
Alesia  (Alise),  où  ils  concentrèrent  leurs  opérations  commer- 
ciales avec  divers  peuples  gaulois.  Cette  ville  , aux  sources  de 
la  Seine,  leur  permettait  sans  doute  de  communiquer  par  ce 
fleuve  avec  l’archipel  britannique.  Aux  Phéniciens  succédèrent 
les  Grecs  plus  timides,  les  Carthaginois  plus  guerriers.  Vers  600, 
le  jeune  Grec  Euxène,  marchand  de  Phocée,  colonie  grecque 
d’Asie,  venant  faire  un  voyage  de  découverte,  aborde  vers 

> La  Fable  raconte  que  durant  la  lutte  des  Phéniciens,  Dgurés  par  leur 
dieu  Hercule,  contre  les  Ligures,  Jupiter  fit  tomber  sur  ces  nombreux 
ennemis  celte  masse  de  pierres  qui  couvre  l’immense  plaine  de  la  Crau, 
les  Lapidei  campi  des  Romains,  formant  980  kil.  carrés,  entre  l’étang  de 
Berre  et  le  RhAne. 

* Elle  servira  plus  tard  aux  Romains  à construire  leur  belle  via  Aurélia 
et  la  Domitia. 


Digitized  by  Google 


190 


GÉOGRAPHIE. 


l’embouchure  du  Rhône,  et  fonde  Massalie  (Marseille),  qui  fut 
la  véritable  héritière  de  la  puissance  phénicienne  en  Gaule  ; 
elle  fonda  de  nombreuses  colonies  : Nicea  (Nice),  Hyères,  Ânli - 
polis  (Antibes),  Agalha  (Agde),  Héraclée  (Saint-Tropez),  Olbia 
(Eoube),  Âvenio  (Avignon),  etc;  elle  s’empara  des  colonies  phé- 
niciennes de  Toulon,  de  Nîmes,  etc.  Mais  les  Phocéens  trouvè- 
rent de  rudes  adversaires  dans  les  Carthaginois,  qui,  maîtres  de 
l’île  Cyrnos  (Corse)  dès  590,  battent  d’abord  la  Hotte  phocéenne 
(543),  puis  trouvent  plus  d'avantage  en  Espagne.  Tandis  que 
Marseille  s’élait  ainsi  établie  dans  le  Sud,  les  hordes  des  Kimris, 
d’origine  gallique,  mais  séparés  des  Galls  depuis  des  temps  très- 
reculés,  avaient  franchi  le  Rhin  sous  la  conduite  de  Hcsus  le 
Puissant,  chef  des  Druides,  et  s’étaient  répandues  dans  laGaule, 
refoulant  les  anciensGalls  depuis  les  Vosgesjusqu’auxCévennes 
et  à l’Océan.  Une  foule  de  tribus  galliques  au  nord  de  la  Seine, 
s’enfuirent  dans  les  îles  britanniques,  d’autres  dans  les  forêts, 
sur  les  îles  de  l’Océan  près  de  la  côte,  ou  dans  les  montagnes  du 
centre.  Durant  plus  d’un  demi-siècle,  il  y eut  de  terribles  guerres 
entre  ces  envahisseurs  et  les  tribus  envahies.  Entre  la  Seine  et 
la  Garonne  il  y eut  un  mélange  des  deux  peuples;  mais  accu- 
mulées sur  les  hauts  plateaux  du  centre,  les  tribus  galliques 
furent  forcées  d’émigrer  : les  unes,  sous  la  conduite  de  Bello- 
vèse,  partirent  en  masse,  se  dirigeant  vers  la  douce  Italie.  La 
saison  des  neiges  ne  leur  permit  pas  de  franchir  les  Alpes;  ils 
dressèrent  leurs  tentes  sur  les  bords  de  la  Durance  et  du 
Rhône,  et  envoyèrent  leurs  guerriers  secourir,  contre  les  Li- 
gures, Marseille  naissante  (590);  au  printemps,  ils  passèrent 
en  Italie.  D’autres  tribus  émigrèrent  sous  Sigovèse,  frère  de 
Bellovèse,  se  dirigeant  vers  l’est,  franchirent  le  Rhin  et  des- 
cendirent le  Danube  *.  Deux  siècles  plus  tard,  des  hordes  kim- 
riques  appelées  Belges,  restées  au  delà  du  Rhin,  franchissent 
ce  fleuve,  et  donnent  le  nom  de  Bclgium  ou  Belgique,  à tout 
le  pays  entre  le  Rhin  et  le  Seine.  Quelques-unes  de  leurs  bandes 
allèrent  sur  la  Loire,  d’autres  pénétrèrent  jusqu’à  la  Garonne; 
c’étaient,  dit-on , les  Tectosages  (Voiks  ou  Belges).  Ils  séla- 

1 Quelques  historiens  veulent  que  Ségovèse  ait  suivi  Bellovèse. 
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blissent  à Tolosa  (Toulouse),  rayonnant  du  Rhône  aux  Pyré- 
nées, tandis  que  d'autres,  de  leurs  bandes  intrépides,  allèrent 
guerroyer  en  Germanie,  en  Grèce,  en  Asie  Mineure.  Vers  332, 
la  puissante  Marseille  envoie  l’astronome  et  le  navigateur  Py- 
théas  faire  des  voyages  et  des  découvertes  dans  le  nord  de 
l'Europe  par  l'Atlantique,  tandis  qu’un  autre  navigateur,  Eu- 
thymène,  devait  aller  explorer  l’Océan  vers  le  sud  ; mais  elle  avait 
une  redoutable  ennemie  dans  Carthage:  aussi  fut-elle  la  fidèle 
alliée  de  Rome  dans  ses  luttes  contre  cette  ville  fameuse.  Elle 
lui  aida  de  ses  flottes  à enlever  la  Corse  aux  Carthaginois  (257), 
Elle  souleva  les  populations,  quand,  à la  seconde  guerre  pu- 
nique, Annibal  parut  dans  la  Gaule  aux  pieds  des  Pyrénées.  Il 
assiégea  Illibéris  (Elne),  et,  à la  tète  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  il  culbuta  les  Volks,  franchit  le  Rhône  avec  sa  cava- 
lerie et  ses  éléphants;  puis,  remontant  la  Durance,  il  traversa 
les  Alpes  malgré  les  neiges  et  les  hostilités  des  montagnards. 
Son  génie  triomphe  de  tant  d'obstacles;  mais  il  a perdu  plus 
de  cinquante  mille  hommes  (217).  La  chute  de  Carthage  (146) 
fit  Marseille  le  centre  maritime  de  la  Méditerranée.  Ses  flottes 
transportèrent  les  légions  romaines  en  Afrique , en  Grèce , en 
Asie.  Toute-puissante  sur  les  flots,  Marseille  eut  peu  d’influence 
sur  la  côte;  elle  et  ses  colonies  étaient  sans  cesse  attaquées, 
surtout  par  les  Ligures  ‘.  Elle  appela  à son  secours  ses  alliés 

i Les  Ligures  étaient  divisés  en  plusieurs  tribus  : la  plus  puissante  était 
celle  des  Cavaret  {Avenio,  Avignon  ; Arelaie,  Arles,  etc.)  ; les  Déciatet, 
(Antibes)  ; les  Oxybient  (Eoube)  ; les  Salyet  ou  Salluvet  ( Taratcon , Ta- 
rascon;  Arautio,  Orange,  etc.}  — Chez  les  Aqttilaint,  on  distinguait  neuf 
peuples  qui  firent  donner  par  les  Humains  le  nom  de  Novempopulania  à 
ce  pays  : l»  Convena  (Saint-Berlrand-de-Comminges);  2“  Bigerrime, 
(Turbo,  Tarbes);  S®  Élumlet  [Bluta,  Éause)  ; 4“  Lactorates  ( Lactora , 
Lectoure);  5»  Tarutalet  [Aluret,  llyères)  ; 6“  Yasaies  ( Cottio , Bazas)  ; 7®  Co- 
cosa les  (Cocote  ; 8®  Ausci  (Climherrit,  Audi)  ; 9“  Tarbclli  (Dax).  On  dis- 
tinguait aussi  les  Boit  ( Téle-de-Buch  ),  etc.  — Les  tribus  galliques  et 
kimriqucs  ont  commencé  à se  mêler  entre  la  Seine  et  la  Garonne  sous  le 
nom  de  Gallo-Kimrit,  forma  ni  dix-sept  tribus.  Les  Gallt  purs  se  divi- 
saient en  vingt-deux  tribus;  les  Kimrit-Belyet  au  nord  de  la  Seine  for- 
maient vingt-lrois  tribus:  4°  Chez  les  Galio-Kimris  existe  la  grande  con- 
fédération des  Armoriquet,  ou  habitants  des  rivages  : les  plus  puissanLs 
étaient  les  Venètes  iDariorigum,  Vannes),  auxquels  se  rattachaient  les 
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les  Itomains.  Le  consul  Opimius  défit  les  Oxybiens  et  les  Dè- 
céales,  et  donna  leur  pays  à Marseille  (153).  Plus  tard,  il  fallut 
encore  venir  triompher  des  Satluves  (125);  mais  en  mémoire 
de  cette  victoire,  le  consul  Sexlius  fonde  sur  le  territoire  con- 
quis la  première  ville  romaine  Aquœ  Sexliœ  (Aix).  Les  vaincus 

Namnèlet  [Condieionum,  Nantes),  les  Rhedoncs  (Condale,  Rennes),  les 
Otitmitnt.  ' Britaie , Rrest),  les  Andecati  (Angers),  les  Turonet  (Tours), 
les  Carnulet  (Chartres;,  les  Sennnet  ( Agendicum , Sens',  les  Ebarovicet 
(Évreux),  les  Lexovient  {Xoriomagut,  Lisieux),  les  Bajocasscs  (lia jeux), 
les  Cenoroani  ( Suindhium , Le  Mans),  les  Su  niant  ( Mediolanum , Saintes), 
les  Lemnviret  (Limoges),  les  Piclavi  (Limonum,  Poitiers),  les  Petrnrorii 
(Vetunnn,  Périgueux),  les  Biluriges  rivitquet  Burdigata,  Bordeaux),  etc. 
Il  tant  distinguer  aussi  vers  le  sud  les  tribus  tolkt  : T nia  taie  s { Tolota , 
Toulouse);  Atacins  (Careato,  Carcassonne) ; Tectosages {Béterret,  Béziers), 
Arécomiquet  [Pfemautut , Nîmes).  2“  Les  Galls  formaient  trois  grandes 
confédérations.  Les  Arvkrses  occupaient  tout  le  haut  plateau  entre  la 
Loire  et  les  Cévennes,  et  louchaient  même  à la  Garonne  moyenne;  leur 
eapilale  était  Gergnvie . non  loin  de  Nemnsut  (Clermont-Ferrand-)  ; ils 
dominaient  sur  les  llelcii  (Vivarais),  les  Ye/lnvet  (Velay),  les  Gabnlli 
(Gévaudan),  les  Ruténet  ( Segodunum , Ithodez),  les  f adurri  ( Divrmn , 
Caiiors),  les  Niliobriget  (Agen),  etc.  Les  ÉnuBNS  occupaient  les  vallées  do 
la  Saône  et  de  la  Haute-Loire  ; leur  capitale  était  Bibraete  (Autun)  ; ila- 
tisco  (Mâcon),  Cabitlonum  (Châlons),  Noviodunum  (Nevers),  etc.,  étaient 
leurs  villes  importantes;  ils  dominaient  sur  les  Ambarri  (Bresse),  les 
Sègusiens  Forez,  pays  de  Lyon),  les  Boii  (sur  l’Ailier  et  la  Loire),  les 
Mandubiens  (Aletia,  Alise),  les  Lingonee  [Andomatunum , l.angres),  les 
Biluriget  lAvarirum,  Bourges1,  etc.  Les  Séquanbs  habitaient  le  pays 
entre  le  Jura,  la  Saône  et  1e  Rhône.  Dans  ces  trois  ligues  refusaient  d’en- 
trer les  puissants  Allobroges,  qui  occupaient  le  versant  occidental  des 
Alpes  jusqu'au  Rhône,  et  les  Helvètes  à l'est  du  Jura.  5°  Les  Kimris-Belges 
ne  formaient  point  de  confédération,  mais  ils  étaient  puissants  : ies  Tri- 
bneei  [Brueomngut,  Brumalh;  Argentoratum,  Strasbourg),  les  Nemétes 
INnriamagut,  Spire),  les  Yang  innés  (Bnrbelnmngut,  Wormsi,  les  Cara- 
eates  ( Slngunliacum , Mayence),  les  Leuci  { Tullum , Tottl),  les  Medioma- 
trivi  ( Divndurum,  Metz),  les  Treveri  (Trêves,  Coblentz),  les  Yeiodvni 
(Yerndunum,  Verdun),  les  Condntti  (Ardennes),  les  Ehurnm  (Liège),  les 
Tnngris  ( Aluatira , Tongres),  les  Colnlnuni  [Duromtataunum,  Châlons- 
sur-Marne',  les  Remi  ( Durncortorum , Reims),  les  Suetiionet  (Soissons), 
les  Silrnnerli  (Senlis),  les  Vernmnndui  (Saint-Quentin) , les  Hetlmnci 
(Beauvais),  les  Véliocasses  [Rbnlomagus , Rouen),  les  Pnritii  ! Lutetia , 
Paris),  les  Ambiens  Samarobrira,  Amiens), . les  A trébntet  (Aemelarum, 
Arras),  les  il  or  in  i ( Turuenna , Thérouanne),  les  JVeniens  (Tumneum, 
Tournai),  etc.  (Voir  Belgique.) 
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vont  chercher  à leur  secours  les  Arvemes  et  les  Allobroges. 
Les  Romains,  qui  s’étaient  alliés  aux  Eduens,  taillent  en  pièces 
les  ennemis  à Avignon  et  au  confluent  de  l’Isère  et  du  Rhône 
(121).  Le  pays  entre  la  Durance,  le  Rhône,  la  Méditerranée  et 
les  Alpes,  fut  pour  les  Romains  la  Provincia  (Provence), 
la  Gaule  romaine  : nom  qui  s’étendit  aussi  à toute  la  côte. 
Pour  aller  par  terre  d’Italie  en  Espagne,  les  Romains  placè- 
rent des  colonies  à Nîmes , Béziers,  Arles,  Avignon,  Carcas- 
sonne, etc.  Ils  fondèrent  ou  agrandirent  Narbonne,  leur  forte 
place  d'armes,  la  Rome  gauloise,  la  rivale  de  Marseille.  Les 
Romains  appelèrent  leurs  nouvelles  possessions  Gallia  Tran- 
salpina  (Gaule  au  delà  des  Alpes).  Alors  apparaissent  les 
terribles  Cimbres  les  Ambrons,  les  Teutons,  qui  s’adjoignent 
les  Helvètes,  et  se  jettent  sur  la  Gaule  (111).  Repoussés  par  les 
Belges,  ils  menacent  la  province  romaine;  ils  battent  trois  con- 
suls, égorgent  quatre-vingt  mille  Romains  à la  bataille  d’Orange 
(107),  et  vont  ravager  l’Espagne  pendant  trois  ans.  A leurre- 
tour,  ils  se  séparent.  Les  Ambrons  et  les  Teutons  viennent  se 
faire  exterminer  près  d’Aix  (103)  par  Marius,  qui  court  sauver 
Rome  en  faisant  en  Italie  une  effroyable  boucherie  des  Cim- 
bres (102).  Les  Romains  se  maintinrent  dans  leur  province , 
qui  pourtant  n’était  guère  qu’un  cinquième  de  la  Gaule.  Mar- 
seille, leur  alliée,  était  toujours  libre.  Ils  s’efforçaient  de  s’unir 
aux  Gaulois,  que  la  diversité  des  races  isolaient  en  petits  États, 
sans  lien  durable.  Les  Éduens,  Gers  d’une  alliance  avec  Rome, 
tyrannisaient  les  Séquanes.  Ceux-ci  appelèrent  à leur  secours 
le  Germain  Arioviste,  roi  des  Suèves,  qui  franchit  le  Rhin, 
battit  les  Éduens,  puis  tyrannisa  à son  tour  les  Séquanes. 
Eduens  et  Séquanes  unis  sont  encore  battus  par  Arioviste.  de- 
venu l’ennemi  commun.  Alors  paraît  César  (58).  Huit  ans  suf- 
fisent à ce  héros  pour  soumettre  toute  la  Gaule  : neuf  cents 
villes  furent  subjuguées,  deux  millions  d’hommes  tués  ou 
pris.  D’abord  il  bat  les  Helvètes  près  de  la  Saône  et  à Autan, 
et  les  refoule  dans  leurs  montagnes;  il  vole  au  secours  des 

> Ils  étaient  300,000  guerriers,  appelés  par  les  Kimris  de  Toulouse  con- 
tre Ici  Romains:  les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  les  suivaient  sur 
des  chariots. 
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Ednens,  enlève  Besançon  à Arioviste,  lui  tue  quatre-vingt 
mille  hommes  près  du  Rhin,  et  précipite  quarante  mille  Suèves 
dans  le  fleuve,  va  détruire  la  redoutable  ligue  du  Belgium, 
traite  durement  l’Armorique,  surtout  les  Venèles  (Vannes);  et 
tandis  que  ses  lieutenants  soumettent  les  peuplades  des  Alpes 
et  l'Aquitaine,  il  franchit  deux  fois  le  Rhin  l,  et  passe  deux 
fois  en  Brilannie  pour  arrêter  les  nombreux  secours  qui  ar- 
rivent aux  Gaulois  Bretons.  Il  fallut  comprimer  la  grande  ré- 
volte du  Nord,  après  laquelle  César  tient  le  grand  congrès  de 
Luletia  (53),  premier  fait  politique  important  accompli  dans 
celle  modeste  Lulèce,  qui  plus  tard  sera  la  première  cité  po- 
litique du  monde  sous  le  nom  de  Paris.  Puis  il  écrase  lesSé- 
nonais  révoltés  à l'instigation  des  Êburons  de  Belgique,  force 
les  Camille s à poser  les  armes.  L'année  suivante  le  sud  et  le 
centre  de  la  Gaule  se  soulèvent,  tant  la  tyrannie  romaine  était 
odieuse.  Les  Éduens  eux-mêmes,  ces  vieux  alliés  des  Romains, 
ont  pris  part  à la  révolte.  Les  druides  avaient  parlé  au  nom 
des  dieux  de  la  patrie  et  promis  la  victoire  aux  combattants 
pour  la  liberté.  L’Arverne  Vercingétorix  était  chef  de  cette 
vaste  confédération  gauloise  (52).  Malgré  l'hiver,  malgré  les 
frimas  des  Alpes  et  des  Cévennes,  César  triomphe  des  Arver- 
nes,  prend  les  places  les  plus  importantes,  surtout  la  grande 
Avaricum  (Bourges),  et,  tandis  que  son  lieutenant  remporte 
une  victoire  décisive  à Corbeil,  lui-même  bat  Vercingé- 
torix. le  refoule  dans  Alêsie,  qu’il  entoure  de  lignes  inexpu- 
gnables pour  résister  à deux  cent  quarante  mille  Gaulois  qui 
viennent  sauver  leurs  chefs.  Mais  César  triomphe  (52).  La 
Gaule  vaincue  fut  organisée  *;  ses  plus  braves  guerriers  furent 
incorporés  dans  la  légion  romaine.  Les  Belges  lui  fournirent  la 
pesante  infanterie,  les  Aquitains  son  infanterie  légère,  les  na- 
tions du  centre  une  redoutable  cavalerie.  Plus  tard , la  Pro- 

* Il  avait  jeté  un  pont  sur  le  Rhin,  vers  Cologne. 

* l.es  Romains  appelaient  la  Province  romaine , Gat/ia  braeeata,  à 
cause  de  la  Arme  que  portaient  les  habitants:  le  reste  du  pays  conquit 
formait  la  Gallia  cumula  (chevelue),  à cause  des  longs  cheveux  que  por- 
taient les  Gaulois.  La  Gallia  logala  était  la  Cisalpine,  dont  les  habitants 
pouvaient  porter  la  toge  romaine. 
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cince  ayant  pris  parti  contre  lui  en  faveqr  de  Pompée  sous 
l’influence  de  Marseille,  César  vint  assiéger  cette  grande  cité, 
la  dépouiller  de  son  antique  liberté,  de  ses  armes,  de  ses  tré- 
sors, et  hâter  la  ruine  de  son  commerce  en  fondant  Forum 
Julii  (Fréjus).  Le  consul  Minucius  Planchus  fonde  Lugdunum 
(Lyon),  qui  devient  importante  (43).  Pendant  les  guerres  civiles 
qui  amenèrent  Auguste  à l'empire  (29),  les  Aquitains,  les 
Belges,  etc.,  s’étaient  révoltés , surtout  sous  l'influence  des 
Germains  Suèves,  qui  franchissaient  fréquemment  le  Rhin.  Au- 
guste comprit  qu'il  fallait  d’abord  détruire  l'unité  nationale  de 
la  Gaule  : il  la  partagea  en  trois  grandes  provinces  : Y Aquitaine 
entre  les  Pyrénées,  les  Cévennes  et  la  Loire;  la  Belgique  entre 
la  Seine  et  le  Rhin  ; la  Lyonnaise  appelée  aussi  Celtique  com- 
prenait tout  le  centre.  Lyon  était  la  résidence  des  gouverneurs 
et  le  point  d'où  partaient  les  grandes  voies  militaires  qui 
aboutissaient  au  Rhin,  à l’Océan,  aux  Pyrénées.  L’ancienne 
Province  romaine  resta  séparée  sous  le  nom  de  Narbonnaise  ; 
il  changea  le  nom  d’une  foule  de  villes  *;  puis  il  désarma 
les  provinces  du  midi  et  du  centre , concentrant  vers  le  nord 
toutes  ses  forces  militaires,  arma  toute  la  population,  plaça 
huit  légions  sur  la  frontière  germaine,  couvrit  le  Rhin  de 
barques,  de  forts,  de  places  de  guerre,  et  appela  la  rive  gauche 
Nouvelle  Germanie,  à cause  de  la  foule  de  Germains  qu'il  y 
avait  transplantés  pour  aider  à la  défense  du  fleuve.  La  Gaule 
narbonnaise  fut  province  sénatoriale  ; les  autres  provinces  de 
la  Gaule  furent  provinces  impériales  (Aquitaine,  Celtique,  Bel- 
gique, Germanie). 

L'an  l*r  de  Jésus-Christ.  Sous  Tibère,  la  Gaule  s’agita.  L’Eduen 
Sacrovir  et  Julius  Florus  soulevèrent  les  peuples;  mais,  faute 

t Turones  (Tours)  fut  appelée  Ccrtarodunum  ; Betlovaei  (Beauvais), 
Cœtarnmagut ; Andeeam  (Angers),  Juliomagm;  Juliodunum  (l.oudun); 
Colnnia  Jttlia  (Aix);  Apta  Julia  (Api),  etc.  Il  donna  son  nom  i plusieurs 
cités  : Ausci  (Auch)  fut  appelée  Auguita  Auscorum;  Uibractc  (Aiituo) , 
Auguttodunum  ; Tricastei  (Troyes),  Auguttobnna  ; Augut/ndurui 
(Bayeux);  Silvanectet  (Sentis ),  Augutiomagus  ; Lemovicet  (Limoges),  Au- 
guttoritum;  Sueitionet  (Soissons) , Augutla  Suessionum;  Veromandui 
(Saint-Quentin),  Auguita  Veromanduorum;  Nemntut  (Clermont-Fer- 
rand), Auguitnnemr.lum ; Colnnia  Augtisla  Nîmes),  etc. 
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de  s’entendre,  les  révoltés  échouèrent,  battus  à Autun.  L’empe- 
reur Claude,  né  à Lyon,  trouvant  dans  les  druides  un  sacerdoce 
qui  ranimait  chez  les  Gaulois  la  nationalité,  les  persécuta,  et 
les  poursuivit  jusqu'en  Brilannie  (48),  où  un  grand  nombre 
s'étaient  réfugiés.  Vindex,  descendant  des  anciens  rois  d'Aqui- 
taine, souleva  la  Gaule  sous  Néron  (68);  il  succomba.  La  même 
année,  les  légions  de  Trêves  et  de  Cologne  saluèrent  empereur 
l'infâme  Vitellius,  gouverneur  militaire  de  la  Basse -Germanie. 
Sous  Vespasicn,  l’année  suivante,  Classieux,  à la  tète  des  Gau- 
lois, et  Civilis,  à la  tête  des  Balaves,  proclamèrent  un  empire 
des  Gaules.  Le  général  romain  Céréalis  mil  deux  ans  à reprimer 
ce  soulèvement  (71),  durant  lequel  Sabinus,  chef  des  Lingones 
(pays  de  Langres),  avait  pris  le  titre  de  César.  On  connaît 
l’admirable  dévouement  de  son  épouse  Ëponine  ! Trajan,  Marc 
Aurèle,  etc.,  redoublent  d'activité  sur  la  rive  du  Rhin,  sans  cesse 
attaquée  et  franchie  par  les  Germains  (160).  Albinus  est  pro- 
clamé César  par  les  légions  de  Bretagne  ; mais  son  concurrent 
Septime -Sévère  arrive  et  le  défait  à Lyon  (197).  Ces  luttes 
intestines  affaiblissent  l’empire.  La  faiblesse  de  l’empereur 
Gallien , malgré  quelques  victoires  des  légions,  laisse  les 
Francs  ravager  les  Gaules  pendant  douze  ans  et  s’étendre 
jusqu'en  Espagne  (255).  Mais  l'empire  est  livré  au  moindre 
chef  militaire;  chaque  général  se  fait  saluer  par  ses  légions; 
le  nombre  de  ces  aspirants  à l’empire  fut  tel,  qu'on  les  appela 
les  trente  tyrans.  L’un  des  plus  illustres  fut  Posthume;  pro- 
clamé Auguste  (260),  il  avait  soustrait  la  Gaule,  la  Bretagne, 
l’Espagne  à l’autorité  de  Gallien.  Il  fut  maître  du  quart  de 
l’empire  pendant  sept  ans.  Vainqueur  des  Germains  et  du  tyran 
Lollius,  il  fut  massacré  par  ses  soldats  pour  leur  avoir  refusé 
le  pillage  de  Mayence  (267).  Sa  soeur,  la  puissante  Victoria, 
s'intitule  Auguste  et  Mère  des  camps,  et  elle  fut  vraiment 
Vimpéralrice  des  Gaules.  Télricus,  gouverneur  d’Aquitaine, 
fut  nommé  empereur  à Bordeaux  (268).  Aurélien,  par  sa  vic- 
toire de  Châlons-sur-Marne  (273) , mit  fin  à cet  empire  des 
Gaules , qui  avait  duré  treize  ans;  il  relève  plusieurs  cités,  entre 
autres  l’antique  Genabum,  à laquelle  il  donne  le  nom  d’Jlu- 
reliani  (Orléans).  Probus  a aussi  protégé  la  frontière  du  Rhin, 
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relevé  les  cités  détruites,  les  temples,  les  portiques  renversés, 
et  replanté  les  grands  vignobles  de  la  Gaule  (280).  Sous  Dio- 
clétien, la  vieille  race  gallique,  abîmée  d'impôts,  se  soulève 
dans  les  campagnes;  les  paysans  des  environs  de  Lutèce 
furent  appelés  Bagaudes,  nom  qui  s'étendit  à tous  les  paysans 
rebelles  ; ils  avaient  pour  chefs  Elien  et  Âmand , qui  s'étaient 
proclamés  Augustes  (286).  Maxiinien-Hercule  apaisa  ce  soulè- 
vement, l'un  des  derniers  élans  de  la  vieille  nationalité  gau- 
loise. Les  pirates  saxons  et  francs  pillent  les  côtes  : et  Carau- 
sius,  qui  devait  les  exterminer,  va  se  faire  proclamer  empereur 
en  Brilannie  (287).  Constance  Chlore,  ayant  achevé  la  ruine 
de  Carausius  et  de  ses  alliés,  ramène  l’ordre  et  le  bonheur 
dans  la  Gaule  ; il  transporte  des  colonies  de  Francs  dans  les 
pays  ravagés  d’Amiens,  de  Beauvais,  de  Langres,  de  Troyes, 
etc.:  colonies  qui  affaiblirent  les  Francs  sur  le  Rhin,  mais  qui 
plus  tard  facilitèrent  leurs  conquêtes  dans  la  Gaule  ’. 

MOYEN  AGE. 

300.  Malgré  ses  forteresses  et  ses  colonies.  Constance 
Chlore  voit  encore  des  bandes  germaines  franchir  le  Rhin  ; il 
les  extermine  en  masse  dans  les  deux  batailles  de  Langres  et 
de  Windisch  (504).  La  Gaule  sous  cet  Auguste  jouit  d’une  féli- 
cité rare.  Constantin  le  Grand,  son  fils,  déploie  la  même  habi- 
leté (340).  L’usurpateur  Magnence,  Germain  d’origine,  prend 

i Dans  l'organisation  des  diocèses  romains,  le  diocèse  des  Gaules  ren- 
ferma dix-sept  provinces  : 1»  JVarbonnaise  première , métr.  Narbonne  ; 
•20  yarbnnnaise  seconde,  métr.  Aix  ; 3®  Alpes  maritimes,  métr.  Ebro- 
dunum  (Embrun)  ; ko  Alpes  grées  et  pennines,  melr.  Dnrantasie  (Mou- 
lier; ; 5“  Viennoise , métr.  Vienne;  6°  Novempopvlania,  métr.  Eluse 
(Eauze);  7»  Aquitaine  deuxième,  métr.  Bordeaux;  80  Aquitaine  première, 
métr.  Bourges  ; 9°  Grande  Séquanaise,  métr.  Besançon;  10»  Lyonnaise 
première,  métr.  Lyon  ; 11»  Lyonnaise  deuxième,  mélr.  liouen  ; 12®  Lyon- 
naise troisième,  mélr.  Tours  ; 15®  Lyonnaise  quatrième,  ou  Sénonie,  métr. 
Sens;  14®  Belgique  deuxième,  métr.  Reims;  15®  Belgique  première,  métr. 
Trêves;  16°  Germanie  seconde,  mélr.  Cologne;  17®  Germanie  première, 
métr.  Mayence  ; elle  s'étendait  jusque  chez  les  Itauraci  (Augst,  Bâle). 
La  résidence  du  préfet  du  prétoire  était  â Trêves;  le  vice-préfet  demeu- 
rait 4 Arles.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  préfeetute  des  Gaules  avec  le 
diocèse  du  même  nom. 
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la  pourpre  à Autun  (350);  après  des  succès  el  des  revers,  il 
revient  mourir  à Lyon.  H avait  appelé  sur  la  Gaule,  pour  aider 
son  usurpation,  les  Francs  et  les  Alémans,  qui  saccagèrent  qua- 
rante-cinq villes,  firent  reculer  la  population  et  l'agriculture  à 
plus  de  trente  lieues  du  Rhin,  et  ne  voulurent  plus  quitter  la 
Gaule.  Julien  triomphe  à Strasbourg  du  redoutable  roi  aléman 
Hnodomar  et  d’une  ligue  de  sept  autres  rois  ; il  repousse  les 
ennemis  au  delà  du  Rhin.  Libérateur  el  pacificateur  de  la 
Gaule,  il  est  proclamé  empereur  par  ses  légions  dans  sa  chère 
Lutèce  (360).  Pour  voir  couronner  encore  un  empereur  à Pa- 
ris, il  faut  passer  de  Julien  à Napoléon  (1804).  Après  Julien, 
les  Alémans  reparaissent.  Valentinien  l*r  va  les  battre  à Sullz 
(forêt  Noire),  puis  appelle  contre  eux  les  Bourguignons  qui 
restent  cantonnés  sur  la  droite  du  Rhin,  en  attendant  l'occa- 
sion de  franchir  le  fleuve  (568).  L’empereur  Gratien  bat  les 
Alémans  près  A' Ârgentovaria  ( Colmar  ) (378).  L'Espagnol 
Maxime , proclamé  empereur  en  Bretagne,  vient  fixer  à Trêves 
le  siège  de  son  empire,  qui  s'étend  sur  toute  la  préfecture  des 
Gaules  (383).  A sa  suite,  vint  de  Britannie,  Conan , chef  d’un 
corps  de  troupes  bretonnes  ; après  la  défaite  de  Maxime  (388), 
il  se  réfugia  en  Armorique  pour  passer  de  là  en  Bretagne  ; mais 
ces  Bretons  se  fixèrent  en  cetleconirée,  à laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  Petite-Bretagne , en  opposition  à leur  Grande-Brelu- 
gne.  Tout  à coup  arrivent  les  peuples  barbares;  ils  franchissent 
le  Rhin  (31  décembre  406).  Vandales,  Alains,  Suives , Bour- 
guignons, inondent  la  Gaule,  ravageant  tout  sur  leur  passage 
depuis  Strasbourg  jusqu'à  Amiens.  Un  soldai  du  nom  de  Con- 
stantin, proclamé  empereur  par  la  légion  de  Bretagne  (408), 
repousse  les  Vandales,  les  Alains,  les  Suèves,  qui  se  jettent 
sur  l’Aquitaine,  d'où  ils  passent  en  Espagne.  Constantin  établit 
le  siège  de  son  empire  à Arles  (411)  ; mais  après  lui,  la  Gaule 
repasse  aux  empereurs.  Les  Bourguignons  restent  dans  la 
Basse-Germanie  (Alsace).  La  Petite-Bretagne,  sous  Conan  son 
premier  duc,  devient  indépendante;  les  anciennes  villes  ar- 
moriques  se  joignent  à elle  et  se  soustraient  pour  toujours  à 
la  domination  romaine.  En  412,  Ataulf  amène  les  Visigolbs 
de  l’Italie  dans  la  Gaule,  occupe  la  Narbonnaise,  le  sud  de 
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V Aquitaine,  !a  Novempopulanie,  se  lixe  à Narbonne;  les  Ro- 
mains les  refoulent  au  delà  des  Pyrénées;  mais  pour  leurs  ser- 
vices rendus  en  Espagne,  les  Romains  leur  rendent  leurs  con- 
quêtes ; Toulouse  est  durant  un  demi-siècle  leur  cnpiiale  (419). 
Dans  le  Nord,  le  chef  franc  Clodion  s’empare  de  Cambrai  et 
du  pays  jusqu'à  la  Somme  (437).  Les  Romains  aux  abois  fai- 
saient d'incroyables  efforts  pour  se  défendre.  L’illustre  Aétius, 
général  de  Valentinien  III.  lutte  glorieusement  contre  Y Armo- 
rique ou  Bretagne,  contre  les  soulèvements  de  la  race  gallique 
dans  la  campagne  (Bagaudes),  contre  les  Francs  commandés 
par  Mérovée,  contre  les  Bourguignons,  qu’il  repousse  vers  le 
sud,  contre  les  Visigoths  qui  s’avancent  vers  le  Rhône  et  la 
Loire.  Alors  arrive  le  terrible  Attila,  poussant  devant  lui 
une  foule  de  peuples  qu’il  jette  sur  la  Gaule  ; il  prend  Trêves, 
Metz,  Tongres,  etc.,  brûle  une  foule  de  villes  [Arras,  Toul, 
Langres , Besançon,  etc.),  arrive  jusqu’à  Orléans.  Aétius  ap- 
pelle à son  secours  Francs,  Bretons,  Bourguignons,  Visigoths, 
et  va  (432)  remporter  sur  Attila  l’effroyable  victoire  des  champs 
Calalauniques  (Châlons-sur-Marne).  Attila,  vaincu,  se  relira 
sans  être  poursuivi  ; il  avait  peu  survécu  de  Romains  à la  vic- 
toire ; les  Visigoths  avaient  perdu  leur  roi  et  l’élite  de  leur 
armée  ; les  Francs  et  les  Bourguignons  avaient  fait  des  pertes 
effrayantes.  La  gloire  qu’y  acquit  Mérovée,  chef  des  Francs,  fit 
appeler  ses  descendants  Mérovingiens.  Les  Gaulois  arvernes 
font  empereur  leur  chef  Avilus,  l’un  des  vainqueurs  d'Attila  ; 
il  prend  la  pourpre  à Toulouse  (435).  Mais  la  vieille  Gaule  est 
sans  force.  Chilpéric,  roi  des  Francs,  lutte  heureusement 
contre  Ægidius,  général  romain,  et  assure  dans  le  nord  de  la 
Gaule  la  prépondérance  des  Francs,  que  consolidera  son  fils 
Clovis.  Dans  le  sud  les  Visigoths,  sous  leur  roi  Euric,  avaient 
atteint  leur  plus  grande  puissance,  qui  s’étendait  des  Pyrénées 
à la  Loire,  des  Alpes  à l'Océan  (477).  Arles,  Narbonne,  Tou- 
louse, étaient  leurs  résidences  royales.  Les  Bourguignons 
s’etaienl  avancés  lentement  jusqu’à  la  Durance,  et  bientôt  les 
Visigoths  leur  laissent  aussi  la  Provence  (484).  Dijon  était  leur 
capitale, Besançon,  Lyon,  Vienne,  Avignon,  Genève,  leurs  gran- 
des cités.  Les  Romains  ne  commandaient  plus  qu’aux  Arvernes, 
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et  au  pays  entre  la  Loire  et  la  Meuse  : le  général  Syagrius  s'eu 
était  Tait  une  espèce  de  royaume  indépendant,  que  les  Francs 
vont  bientôt  lui  arracher.  En  effet,  Clovis  était  campé  avec  ses 
Francs  Saliens  à Tournai,  Ragnacair  était  à Cambrai,  Cararic 
à Térouanne,  etc.,  d’autres  chefs  francs  guerroyaient  rudement 
contre  les  Romains  ; quelques-uns  s'étaient  établis  au  Mans , 
et  en  d'autres  postes  voisins  de  la  Seine  et  de  la  Loire.  Clovis, 
à la  tête  des  quatre  mille  guerriers  de  sa  tribu,  résolut  de 
faire  la  conquête  de  la  Gaule.  Aidé  par  les  chefs  francs,  il  dé- 
fait Syagrius  à Soissons  (486),  et  met  fin  à la  domination  ro- 
maine dans  la  Gaule  ; elle  avait  duré  plus  de  six  siècles.  Puis  il 
soumet  d'autres  peuples  belges,  et  s'unit  aux  Bourguignons  en 
épousant  Clotilde,  nièce  de  leur  roi  (493).  Des  bandes  d’Alé- 
mans  attaquent  la  gauche  du  Rhin  ; Clovis  va  les  exterminer  à 
Tolbiac  (Zulpicb),  et  s’empare  de  leur  territoire  (4U6)  ; puis  il 
se  fait  chrétien  à Reims  avec  trois  mille  de  ses  guerriers  d’é- 
lite. Il  soumet  les  Bretons,  leur  laissant  leurs  rois  ou  comtes 
nationaux;  rend  tributaires  les  Bourguignons,  auxquels  il 
enlève  la  Provence,  qu’il  donna  à ses  alliés  d'Italie,  les  Ostro- 
golhs.  Théodoric  le  Grand  en  lit  la  préfecture  des  Gaules,  ayant 
Arles  pour  résidence.  Alors  Clovis  attaque  les  Visigolbs,  et 
leur  livre  bataille  à Youillè  ou  Voclade,  près  de  Poitiers  ; Ala- 
ric  II  périt  dans  la  bataille,  et  les  Visigolbs  reculèrent  jusqu'au 
delà  des  Pyrénées,  ne  conservant  plus  que  la  Narbonnaise 
première,  qui  prit  le  nom  de  Seplimanie  (à  cause  des  sept  villes, 
Elne,  Carcassonne,  Narbonne,  Béziers,  Maguelonne,  Lodève, 
et  Nîmes).  Après  avoir  plutôt  ravagé  que  conquis  toute  l’A- 
quitaine, Clovis  massacre  les  chefs  francs,  saliens  et  ripuaires , 
étend  son  autorité  du  Rhin  au  Rhône,  aux  Pyrénées  et  à l’O- 
céan, substitue  la  Franceis  la  Gaule,  établit  sa  résidence»  Paris, 
en  511,  l'ancienne  première  résidence  des  empereurs,  et  meurt. 
Ses  quatre  fils  se  partagèrent  ses  conquêtes  avec  une  ignorance 
barbare,  qui  amena  des  querelles  sanglantes.  Thicrri  eut  la 
France  orientale  (Osler-Reich,  Ostrasie  ou  Austrasie),  entre  la 
Meuse  et  le  Rhin,  sans  compter  les  provinces  d'Allemagne  ; il 
résidait  à Metz;  puis  il  obtint  encore  des  possessions  en  Au- 
vergne, en  Aquitaine  (Cahors,  Rodei,  etc.)  ; Clotaire  eut  la 
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France  occidentale  ( Wester-Reich , Neuslrie)  ; il  résidait  à 
Soissons  ; sou  royaume  s'étendait  d'Amiens  et  Soissons  jusque 
dans  la  Frise;  il  eut  aussi  des  possessions  en  Aquitaine.  Chil- 
debert,  fut  roi  de  Paris , ayant  les  provinces  occidentales 
depuis  Amiens,  à travers  la  Bretagne,  Poitiers,  Bordeaux,  jus- 
qu'aux Pyrénées.  Mais  Farts  n’était  point  résidence  du  roi  ; celle 
ville  appartenait  aux  quatre  frères.  Chlodomir , roi  d'Orléans, 
possédait  les  provinces  de  la  Loire  (le  Maine,  l'Anjou,  la  Tou- 
raine, le  Berri,  etc.);  il  avait  aussi  des  possessions  vers  les 
Pyrénées.  Dans  ce  bizarre  partage,  il  faut  remarquer  qu'aucun 
roi  franc  ne  s’établit  au  delà  de  la  Loire.  C'était  pour  eux  un 
pays  de  conquêtes  bon  à piller,  leur  patrie  était  près  du  Illiin. 
Pour  venger  d'anciens  malheurs,  Clotildc  engage  ses  enfants  à 
attaquer  les  Bourguignons  qui  sont  vaincus  à Véséronce , (près 
de  Ftenne,  Isère)  ; Clodomir  y succomba  (524)  ; la  Bourgogne 
fut  conquise  et  tributaire  (534).  La  Provence  fut  aussi  enlevée 
aux  Oslrogolhs.  La  mort  de  ses  frères  laisse  Clotaire  seul  roi 
des  Francs  (S58).  Son  autorité  s’étendait  sur  toute  l’ancienne 
Gaule  romaine,  et  une  grande  partie  de  l’Allemagne.  Ses 
quatre  fils  se  partagèrent  ses  Etats  sans  égard  aux  divisions 
géographiques:  chacun  voulut  demeurer  au  nord  de  la  Loire, 
et  pourtant  avoir  sa  part  des  riches  villes  romaines  du  Midi  : Ca~ 
liber l,  roi  de  Paris,  possède  Tours,  Chartres,  et  la  plus  grande 
partie  de  l’Aquitaine,  plusieurs  villes  de  Provence,  telle  que 
Marseille,  etc.  Gonlram,  roi  d'Orléans,  commanda  principa- 
lement à la  Bourgogne  et  à la  moitié  de  la  Provence.  Le  roi  de 
Neuslrie,  Chilpéric,  avait  aussi  sa  part  d'Aquitaine  et  de  Pro- 
vence, ainsi  que  Sigebert,  roi  d'Austrasie.  La  mort  de  Caribert 
vient  redoubler  le  désordre  des  partages  (567).  Sigebert  avait 
épousé  la  célèbre  Brunehaul , fille  du  roi  des  Visigoths  d’Es- 
pagne, femme  docte,  élégante,  ambitieuse,  aimant  la  civilisation 
romaine  et  tâchant  de  faire  revivre  les  traditions  impériales 
dans  la  sauvage  Ausirasie.  Chilpéric, en  Neuslrie,  avait  épousé 
une  sœur  de  Brunehaut;  puis  il  l’avait  étranglée  pour  épouser 
une  femme  du  peuple,  peut-être  de  race  gallique,  la  terrible 
Frédégonde.  Sous  l’influence  de  ces  deux  femmes,  la  Neustrie 
ou  France  romaine,  et  l’Austrasie  ou  France  barbare,  en- 
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gagent  une  lutte  où  la  victoire  restera  à la  barbarie.  Aidés  de 
hordes  germaniques,  les  Austrasiens  de  Brunehaut  ravagèrent 
la  Neustrie  ; ils  allaient  triompher,  quand  Frédégoode  fit  as- 
sassiner Sigcberl  (575)  dans  son  camp,  près  de  Yilry  (Pas-de- 
Calais),  fait  un  instant  Brunehaut  prisonnière.  Plus  lard, 
elle  envoie  assassiner  son  propre  époux,  Chilpcric,  à Chel- 
les (584),  lui  le  heureusement  contre  les  Austrasiens,  ga- 
gne sur  eux  la  grande  victoire  de  Leucofao  ( près  de  Laon  ) 
(597),  et  meurt  tranquille  et  glorieuse,  jouissant  du  fruit  de 
ses  crimes  et  de  ses  victoires  (598).  Brunehaut,  respectée  des 
empereurs,  des  évêques,  des  rois  barbares,  protégeant  les  arts, 
relevant  les  routes  romaines,  ne  put  imposer  le  despotisme 
de  sa  volonté  aux  grands  ou  leudes  d’Auslrasie  et  de  Bour- 
gogne*. Avec  Brunehaut  succomba  la  civilisation  romaine 
sous  la  barbarie  germanique  : celte  femme  supérieure  fut  livrée 
par  les  leudes  austrasiens  à Clotaire  II,  fils  de  Frédégonde, 
qui  la  mit  à mort,  en  la  faisant  attacher  par  les  cheveux  à la 
queue  d'une  cavale  indomptée  (613). 

G00.  Dans  la  lutte  de  la  Neustrie  et  l’Austrasie,  l'assassinat 
des  deux  rois  avait  laissé  l'empire  mérovingien  à de  jeunes 
enfants  : les  leudes  leur  avaient  choisi  pour  tuteurs  des  chefs 
puissants  qui,  sous  le  nom  de  maires  du  palais,  s’élevèrent 
plus  tard  à la  royauté.  Clotaire  If , l'assassin  de  Brunehaut , 
était  devenu  maître  de  tout  l’héritage  de  Clovis;  mais  là  rien 
n’était  homogène  : dans  le  Nord,  la  vieille  race  gauloise  n’ai- 
mait pas  les  Francs;  dans  le  Sud,  au  delà  de  la  Loire,  la 
population  toute  romaine  avait  en  horreur  le  joug  des  Francs 
demi-sauvages  , les  Bretons  étaient  toujours  révoltés;  les 
Gascons  quittaient  sans  cesse  leurs  Pyrénées  et  ravageaient 

1 Les  limites  de  ces  deux  royaumes  turent  Axées  au  traité  d’Andelot 
(près  de  Chaumont)  (587).  Saintes,  Agen,  Angouléme,  etc.,  l’Alsace,  une 
parliede  la  Suisse,  te  royaume  d’Orléans,  une  partie  de  la  Champagne,  etc., 
sont  réunis  au  royaume  de  Bourgogne.  L’Austrasie,  qui  renferme  une 
grande  partie  de  l'Allemagne,  s’étend  jusqu'à  Reims,  Meaur,  Lmgres, 
Remiremont,  Strasbourg , et  possède  en  outre  Tours,  Poitiers,  Toulouse, 
Rodez,  Clermont,  etc.  La  Neustrie  s’étendait  de  l'embouchure  de  la  Loire 
à celle  de  U Meuse:  Tournai,  Cambrai,  Soissons,  Paris,  le  Mans, 
Rennes,  Manies,  Angers,  etc.,  en  étaient  les  cités  importantes. 
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les  possessions  franques;  les  Visigoths  d’Espagne  possé- 
daient  toujours  la  Scpiimanie;  les  Lombards  d’Italie  avaient 
attaqué  la  Provence;  les  Bourguignons  étaient  toujours 
tributaires;  enfin , dans  la  Neuslrie  et  l’Austrasie,  toujours 
rivales,  les  maires  du  palais  envahissaient  chaque  jour  l'au- 
torité des  faibles  descendants  de  Clovis.  De  plus,  les  leudes 
qui  avaient  créé  les  maires  du  palais  avaient  obtenu  l'héré- 
dité de  leurs  gouvernements  et  des  biens  qu’ils  avaient  envahis  ; 
telle  fut  l’origine  de  la  féodalité,  ou  indépendance  des  grands 
de  toute  autorité  royale.  Dagobert  Ier  avait  pris  le  litre  de  roi 
des  Francs  ( nord  ) et  du  peuple  romain  ( sud  ) ; il  apaisa  les 
Gascons  et  les  Bretons , ramena  l’ordre , surtout  par  ses  deux 
illustres  ministres  saint  Èloi  et  saint  Ouen,  et  fonda  pour  son 
tombeau  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Denis,  qui,  par  ses  in- 
croyables richesses,  fut  bientôt  comme  la  métropole  du 
royaume.  Mort  à trente-six  ans  (658),  Dagobert  laissa  le  trône 
mérovingien  à des  fantômes  de  rois  appelés  fainéants,  qui 
firent  la  grandeur  des  maires  du  palais.  Pour  se.  soustraire  à 
leur  autorité  tyrannique,  les  leudes  d’Austrasie  repoussè- 
rent la  royauté , se  constituèrent  en  république  arislocra~ 
tique,  et  prirent  pour  leur  chef  Pépin  d'Hérislall,  duc  d’Aus- 
trasie. L’ambitieux  Ebroin,  maire  du  palais,  vainquit  les 
grands  d’Austrasie  réunis  à ceux  de  la  Neuslrie  à Leucofao 
(680)  ; mais  Pépin  finit  la  grande  lutte  dMiis/rrme  contre 
la  Neuslrie  par  la  victoire  de  Testry  (près  de  Saint-Quentin) 
(687).  Pépin,  maître  absolu,  laisse  le  titre  de  roi  à Thierri  Hl, 
et  règne  sous  le  uom  de  duc  et  prince  des  Francs.  Sa  puis- 
sance passa  à son  fils  Charles  Martel  (714),  qui  achève  d’abat- 
tre la  Neuslrie  à Vinci  (près  de  Cambrai)  (717),  puis  il  triom- 
phe à Soissons  des  Aquitains  qui,  sous  leur  duc  mérovingien 
Eude,  étaient  venus  au  secours  de  la  Neuslrie.  Cette  supré- 
matie auslrnsienne  replaça  le  siège  de  l'empire  des  Francs 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin , vrai  centre  de  la  germanique 
Austrasie.  C’est  du  sein  des  vieilles  forêts  des  Ardennes,  dont 
la  majesté  et  la  profondeur  ont  lassé  la  hache  de  César,  que 
Charles  Martel  s'élançait  contre  les  Frisons , les  Germains, 
les  Bretons,  les  Aquitains,  toujours  armés.  Mais  un  terrible 
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ennemi  se  présente  : les  Arabes , vainqueurs  des  Visigolhs 
envahissent  la  Septimanie  ; Narbonne  tombe  en  leur  pouvoir 
(72!);  ils  triomphent  d’Ende,  duc  d’Aquitaine,  et  se  répandent 
avec  d'autant  plus  de  rapidité,  que  les  peuples  du  Midi  pré- 
féraient leur  élégante  domination  à la  barbarie  des  Francs.  En 
732  sous  leur  gouverneur  Aôde/raftmon  (Abdérame),  ils  avaient 
pénétré  jusqu'à  la  Saône  et  la  Loire,  pris  Poitiers,  et  marchaient 
sur  Tours.  Charles  Martel  accourut,  surprit  les  Sarrazins  entre 
ces  deux  villes;  la  bataille  fut  sanglante  : le  chef  des  Sarrazins 
succomba  avec  300,000  guerriers.  Puis , pour  se  venger  de 
l'antipathie  des  provinces  méridionales,  Charles  Martel  vain- 
queur les  ravagea  avec  une  fureur  sauvage;  Nîmes,  Agde, 
Béziers,  etc. , furent  incendiées;  les  Francs  se  retirèrent  char- 
gés de  malédictions , emportant  avec  eux  un  butin  immense  , 
dépouilles  des  riches  cités  du  Midi.  La  Septimanie  resta  aux 
Arabes;  l'Aquitaine,  que  les  Francs  appelaient  territoire  des 
Romains,  et  les  provinces  du  Sud,  furent  tributaires,  mais 
ennemies.  Enfin,  Pépin  le  Bref , fils  de  Charles  Martel , envoya 
le  dernier  Mérovingien,  Chilpéric  III , dans  nn  couvent  de 
Saint-Omer,  et  du  consentement  de  tous  les  Francs,  et  avec 
l'aulorisation  apostolique,  se  fit  couronner  (752)  roi  dans 
l'église  de  Soissons  par  saint  Boniface,  l’apôtre  des  Germains , 
puisa  Reims  par  Etienne  11,  évêque  de  Rome.  Ensuite  il  alla 
en  Italie  fonder  la  puissance  temporelle  des  papes  sur  les  rui- 
nes des  Lombards  (730)  ; puis,  aidé  des  débris  de  Visigolhs  ir- 
rités contre  les  Arabes,  il  s'empare  enfin  de  la  Septimanie  et 
laisse  une  sorte  d’indépendance  à cette  province  encore  toute 
romaine,  et  qui  s’appelle  Gothie  jusqu'au  treizième  siècle.  Il  at- 
taque l'Aquitaine  * fait  pendant  neuf  ans  une  guerre  d’exter- 
mination, change  le  pays  en  désert,  ruine  le  duc  mérovingien  ‘ 

i Ce  héros  fut  assassiné  dans  les  bois,  son  unique  refuge,  par  des  traîtres  : 
il  desrendait  du  Mérovingien  Cariberl,  frère  de  Pagoberl,  et  roi  d'Aqui- 
taine; mais  ce  royaume  ne  passa  qu’à  titre  de  duché  aux  enfants  de  Cari- 
berl. Après  le  lâche  assassinat  de  WaïfTre,  son  vieux  père  Hunald,  qui  avait 
déjà  lutté  contre  Charles  Martel,  sort  du  couvent  où  il  s’était  retiré  depuis 
vingt-trois  ans,  est  battu  par  Charlemagne,  et  se  réfugie  chez  les  Lom- 
bards, où  il  périt  par  la  vengeance  du  peuple  irrité  contre  lui. 
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Wnïffre  (768) , sans  pouvoir  soumettre  entièrement  ce  pays  aux 
hommes  du  Nord.  Sa  puissance  passa  à son  immortel  fils  Char- 
lemagne , qui  donne  à sa  famille  le  nom  de  Carlovingiens.  Les 
Austrasiens  le  reconnurent  pour  seul  roi  à Corbeny  ( Aisne  ) 
(771).  Il  établit  sa  capitale  au  sein  même  des  vieilles  forêts 
austrasiennes , et  fonde  exprès  Aix-la-Chapelle , d’où  il  peut 
étendre  sa  puissante  épée  sur  le  Saxon  indomptable,  sur  le 
Breton  et  l’ Aquitain,  ennemis  du  joug , sur  le  Sarrazin  et  le 
Lombard,  tremblants  dans  leurs  cités  d'Espagne  et  d’Italie.  Les 
Aquitains  acceptent  enfin  pour  roi  et  non  pour  due  Louis  le 
Débonnaire,  jeune  fils  de  Charlemagne  , comme  plus  tard  Na- 
poléon consolera  les  Italiens  de  leurs  défaites  en  appelant  roi 
de  Rome  son  (ils  naissant.  Après  une  lutte  de  vingt-trois  ans, 
les  Bretons  se  soumettent  pour  la  première  fois  à l'autorité  des 
Francs1  et  conservent  leurs  chefs  nationaux.  La  vie  de  Char- 
lemagne fut  absorbée  dans  ses  luttes  contre  les  Saxons,  jamais 
domptés,  contre  les  Slaves,  les  Awares,  les  Sarrazins.  Il  fut 
couronné  empereur  par  Léon  III , à Rome  (23  déc.  800),  et 
put  se  considérer  comme  le  successeur  des  empereurs  romains 
d’Occident.  Les  empereurs  de  Constantinople  l’honoraient  ; le 
khalife  de  Bagdad  Haroun-Al-Raschid,  voyant  en  lui  le  grand  en- 
nemi des  khalifes  deCordoue,  lui  envoyait  les  clefs  du  Saint-Sé- 
pulcre de  Jérusalem.  Dans  son  vaste  empire,  les  Gaulois,  les 
Romains,  les  Aquitains,  les  Bretons,  les  Bourguignons,  s'hono- 
raient d’èlrc  Francs  sous  un  chef  si  célèbre.  Par  son  capitu- 
laire (806)  de  Thionville,  l’empereur  a partagé  son  empire  en 
trois  royaumes  : t°  Aquitaine;  2°  Italie;  5“  Germanie,  com- 
prenant Austrasie,  Neustrie,  et  une  partie  de  la  Bourgogne  ; 
dans  V Aquitaine  était  compris  le  reste  de  la  Bourgogne , la 
Gascogne,  la  Provence,  la  Seplimanie*,  la  Marche  d'Espa- 

1 Avant  cette  soumission,  Nantit,  Angers,  Bennes,  etc.,  étaient  les 
résidences  des  margraves,  ou  comtes  des  frontières  qui  protégeaient  le 
pays  contre  tes  Bretons.  Le  célèbre  Rolland  avait  été  préfet  des  Marches 
de  Bretagne,  avant  d’aller  périr  A Koncevaux  (778'  avec  toute  l’arrière- 
garde  de  l’armée  de  Charlemagne. 

* L’empereur,  pour  maintenir  en  respect  les  indomptables  Aquitains, 
avait  placé  des  comtes  francs  i Bourges,  Poitiers,  Bordeaux,  Limoges, 
1.  18 
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gm  , etc.  Les  pirates  northmans  insultaient  les  côtes,  comme 
aux  temps  des  Romains  les  pirates  francs  et  saxons  venaient 
les  ravager.  Charlemagne  avait  pourtant  garni  les  embouchures 
des  fleuves  de  flottilles  et  de  soldats;  Boulogne  et  Gand  étaient 
ses  grands  arsenaux  maritimes;  mais  l'audace  des  pirates  s’é- 
lait  accrue,  elle  vieil  empereur  avait  pleuré  sur  les  maux 
qu'ils  feraient  à ses  descendants.  l*uis,  après  avoir  fait  recon- 
naître comme  son  successeur  Louis  le  Débonnaire,  qui  était 
roi  d’Aquitaine,  il  mourut  à Aix-la-Chapelle  (48  janvier  814). 
Sous  le  génie  et  la  puissance  de  Charlemagne , l'unité  avait 
régné  dans  ses  Étals;  sous  la  faiblesse  de  son  successeur,  tout 
se  fractionna  entre  ses  petits-fils:  à Lothaire,  l'association  à 
l’empire;  à Pépin,  l’Aquitaine;  à Louis,  la  Bavière;  à Bernard, 
l’Italie  ; à Charles,  le  royaume  d'Allemagne.  Dès  lors  tout  se 
soulève  : sur  le  Rhin,  la  vieille  Auslrasie,  toujours  barbare;  le 
long  de  l’Océan  , la  Neuslrie  et  ses  traditions  romaines;  enfin 
dans  le  Sud,  Y Aquitaine,  où  s’agitent  Gaulois,  Romains,  Goths, 
Francs.  La  Neuslrie,  où  le  clergé  a la  toute-puissance  se  venge 
sur  Y Auslrasie,  par  les  évêques  qui  dégradent  la  majesté  impé- 
riale dans  la  pénitence  publique  qu'ils  font  subira  l'empereur  à 
Altigny-sur-Aisne  (8”22);  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Mé- 
rovingiens étaient  Neustriens,  taudis  que  les  Carloviugiens 
étaient  Austrasiens.  Puis,  sous  l’influence  de  Wala,  abbé  de 
Corbie , les  Neustriens , dans  l’assemblée  de  Verberie  ( près  de 
Senlis),  déposent  l'empereur  et  l’enferment  dans  un  cloître. 
L' Australie  brise  cet  acte  de  la  Neuslrie  et  rend  l'empire  à 
Louis  le  Débonnaire  dans  la  diète  de  Nimègue  (830).  Les  Aus- 
trasiens et  les  Neustriens  réunis  se  jettent  sur  l’Aquitaine  ré- 
voltée, la  ravagent  horriblement,  puis  se  séparent  dans  les 

Albi,  Tout  mue,  au  Puy,  à Clermont,  à Périgueux,elc.  Il  avaitde  plus  dé- 
pouillé la  Seplimanie  de  ses  privilèges,  el  enlevé  le  gouvernement  des 
sept  villes  aux  seigneurs  goths,  pour  les  donner  à des  comtes  francs.  La 
Marche  d’Espagne  s'étendait  des  Pyrénées  à i’Ebre:  celte  conquête  dura 
peu. 

i C’était  dans  la  Neuslrie  romaine  que  se  trouvaient  les  célèbres  abbayes 
de  Sainl-üenis,  de  Silhieu,  près  de  Saint-Omer,  de  Saint-Riquier  et  de 
Corbie,  près  d'Amiens,  de  Fnnlenelle  et  de  Jumiêges,  près  de  Rouen,  de 
Ferrières  et  de  Fleury,  près  d’Orléans,  etc. 
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champs  du  mensonge  (enire  Bàle  et  Strasbourg) , on  l’empe- 
reur, indignement  abandonné  par  ses  soldais  pour  ses  enfants, 
esl  entraîné  en  Neustrie  et  dégradé  de  la  majesté  impériale  à 
l’assemblée  de  Compiègne,  présidée  par  Ebbon,  archevêque 
de  Reims  (855).  Mais  l’Austrasie  vint  encore  arrêter  ces  vieilles 
vengeances  de  la  Neustrie,  et  rendit  de  nouveau  l’empire  à Louis, 
dans  la  seconde  assemblée  de  Nimègue.  De  nouveaux  partages, 
de  nouveaux  dépouillements  de  ses  fils  ingrats,  soulevèrent 
l’Allemagne  et  l'Aquitaine.  Le  vieil  et  infortuné  empereur  mou- 
rut en  Ausirnsie,  sa  protectrice,  à Ingelheim  sur  le  Rhin  (840). 
Cette  mort  fut  le  signal  de  luttes  épouvantables  : la  Neustrie 
et  VA ustrasie,  Étals  du  Nord  commandés  par  Charles  le  Chauve 
et  Louis  le  Germanique,  s’unissent  contre  V Aquitaine  et  VI- 
talie,  Etals  du  Sud  de  l’empire  carlovingien,  commandés  par 
Lolhaire.  Les  deux  armées,  chacune  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Fontenay  ou 
Fontanet,  près  d’Auxerre;  en  six  heures  tout  fut  terminé; 
quatre-vingt  mille  hommes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  : 
c’était  l'élite  de  la  vieille  et  première  noblesse  des  Francs 
(25  juin  8-il  ).  Il  ne  resta  plus  rien  pour  arrêter  les  North- 
mans.  Le  Nord  avait  triomphé  du  Midi  dans  celle  lutte  san- 
glante. Lolhaire,  vaincu,  rassemblait  une  nouvelle  armée  pour 
résister  aux  vainqueurs  qui  voulaient  se  partager  entre  eux  tout 
l’empire  : mais  les  trois  frères  se  rapprochèrent  et  conclu- 
rent la  paix  à Verdun  (843).  Alors  se  fit  le  célèbre  partage  de 
l’empire.  Lolhaire,  toujours  empereur,  obtient  le  pays  entre 
l’Escaut,  la  Meuse,  le  Rhin:  c’est  V Australie;  le  pays  entre 
la  Saône , le  Rhône  et  les  Alpes  : c’est  la  Bourgogne  et  la 
Provence;  il  obtient  de  plus  V Italie.  Louis  le  Germanique 
reçoit  toute  la  Germanie  au  delà  du  Rhin,  mais  il  conserve 
sur  la  gauche  du  lleuve  les  cantons  de  Mayence,  de  Spire  et 
de  Worms.  Enfin,  Charles  le  Chauve  a tout  le  pays  entre  l’Es- 
caut, la  Meuse,  la  Saône,  le  Rhône,  jusqu'aux  Pyrénées  : 
c’était  la  Neustrie  et  l'Aquitaine;  de  plus,  il  avait  la  Marche 
d'Espagne,  conquise  par  Charlemagne.  Ainsi,  la  Neustrie  s'est 
séparée  de  l'Auslrasie.  mais  elle  n'a  pas  oublié  que  les  Carlo- 
vingiens  sont  Austrasiens,  et  finira  par  se  soustraire  à leur  au- 
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torité.  Charles  leChauven'ad’autoriléréellequ'en  Neustrie.  La 
Bretagne  s'élail  érigée  en  royaume  indépendant  ; la  Seplimanie 
et  l'Aquitaine  luttaient  contre  les  Francs  oppresseurs;  les  Sar- 
razins  d'Espagne  infestaient  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Mais 
ces  ravages  n'étaient  en  rien  comparables  à ceux  des  Norlhmans 
sur  les  côtesde  l'Océan.  Durant  soixante-quinze  années  le  royau- 
me fut  parcouru  en  tous  sens  par  eux  et  ravagé  par  le  fer  et  le 
feu1.  Robert  le  Fort,  duc  de  Neustrie,  fut  le  plus  rude  adver- 
saire des  Norlhmans.  Ce  héros  neuslrien,  dont  la  famille  de- 
viendra les  illustres  Capels,  succomba  près  de  la  Loire  dans 
sa  lutte  contre  les  pirates  *,  tandis  que  l'Auslrasien  Charles 
le  Chauve  achetait  la  retraite  des  pirates  à poids  d’or:  ce  qui 
les  attirait  en  foule.  A celte  époque  de  désordre,  les  ancien- 
nes flottes  de  Charlemagne  avaient  été  détruites,  et  rien  ne 
protégeait  plus  les  côtes.  Les  grands  prenaient  aussi  part  aux 
ravages  des  Norlhmans  , quand  cela  était  utile  à leur  puissan- 
ce. A la  mort  de  Lothaire  (855),  l'un  de  ses  (iis  eut  le  royau- 
me d’Italie  et  la  dignité  impériale;  les  deux  autres  se  parta- 
gèrent tout  le  pays  de  l'embouchure  du  Rhin  à celle  du  Rhône. 
L’un  obtint  le  pays  sur  la  gauche  du  Rhin , c’est  la  Lorraine; 
l’autre  obtint  le  pays  entre  la  Saône,  le  Rhône  et  les  Alpes, 
ou  le  royaume  de  Provence.  Mais  la  mort  de  ces  princes  li- 
vra leur  héritage  à l'ambition  de  leurs  oncles.  Charles  le 

I Ils  avaient  trois  principales  stations  : t°  à l’embouchure  de  la  Somme, 
d’où  ils  allaient  piller  Corbie , .1  miens,  Arrai , T hé  rouanne,  Laon,  Sots- 
sons,  etc.;  2»  dans  l’Ile  d’Oise/,  près  de  Ilouen;  leur  chef  le  plus  célèbre 
avait  été  le  rot  de  ta  mer,  Bagnard  Lodbrok  de  Suède,  qui  assiégea  trois 
fois  Paris;  les  autres  villes  pillées  étaient  Sens,  Melun,  etc.;  3°  dans  l’ile 
de  Noirtnouiier,  à l’embouchure  de  la  Loire  ; le  cher  le  plus  célèbre  était 
Haitings.  Manies,  Angers,  le  Mans,  Tours,  Blois,  Orléans,  etc-,  furent 
pillés;  ils  remontaient  aussi  la  Garonne  : Bordeaux,  Toulouse,  Saintes, 
même  Clermont  en  Auvergne,  furent  ravagées  par  eux;  une  de  leurs 
tribus  avait  même  descendu  le  Rhône  et  avait  fonde  un  établissement  i 
son  embouchure. 

s II  ne  faut  pas  oublier  un  paysan  (Tertulla  ?}  qui,  par  son  courage  contre 
les  Norlhmans,  s’éleva  au  rang  de  sénéchal  d’Anjou,  et  qui  fut  la  tige  des 
Plantagenets.  Bernard,  qui  avait  été  t oi  d’Italie  sous  Louis  le  Débonnaire, 
avait  eu  un  fils,  Pépin,  qui  fut  la  tige  des  comtes  de  Vermandois  et  de 
Valois,  qui  étaient  ainsi  Garlovingiens  et  Austrasiens. 


Digitized  by  Google 


«UXC  K. 


209 


Chauve  alla  se  faire  couronner  empereur  à Home  (876), 
malgré  les  prétentions  de  Louis  le  Germanique  son  frère. 
Par  le  fameux  capitulaire  de  Quierzy  (près  de  Laon),  les 
grands  arrachent  à sa  faiblesse  l’hérédité  de  leurs  duchés, 
comtés , seigneuries  : capitulaire  qui  ouvre  la  grande  ère  féo- 
dale des  fiefs  (877).  Sous  Charles  le  Gros  (884) , l'empire  de 
Charlemagne  fut  à peu  près  réuni;  mais  ce  prince  était  trop 
nul,  il  fut  déposé;  et  cet  empire , démembré  à jamais,  se 
fractionna  en  six  royaumes 1 : France,  Allemagne  avec  la  di- 
gnité impériale;  Italie,  Lorraine , Bourgogne,  Navarre. 
Comme  première  atteinte  à la  race  auslrasienne  des  Carlo- 
vingiens,  la  France  ou  Neustrie  se  donne  pour  roi  Eudes, 
comte  de  Paris  et  duc  de  France , fils  de  Robert  le  Fort , et 
comme  lui  redoutable  adversaire  des  Norlhmans , qui  conti- 
nuent leurs  ravages,  tandis  que  les  Sarrazins  détruisent  An- 
tibes, Saint-Tropez,  assaillent  Arles  et  Marseille,  ruinent 
Fréjus,  s’établissent  dans  File  de  la  Camargue , font  leur  place 
d’armes  nj'raxinel  (près de  Nice),  établissent  une  ligne  de 
postes  fortifiés  depuis  Fréjus  jusqu'à  Saint-Maurice  en  Va- 
lais, d’où  ils  infestent  tout  le  pays  (888).  Cependant,  le  Car- 
lovingien  Charles  le  Simple  a réclamé  contre  l’élévation  du 
Neuslrien  Eudes  : par  transacliou , il  règne  au  nord  de  la 
Seine,  et  Eudes  jusqu'à  la  Loire,  au  delà  de  laquelle  les  grands 
d’Aquitaine  affectent  l'indépendance.  La  mort  d’Eudes  laisse 
Charles  le  Simple  seul  roi  (898). 

900.  Les  Norlhmans  rencontraient  enfin  de  la  résistance 
dans  leurs  courses,  et  déjà  Théobald,  l'un  de  leurs  chefs  sur  la 

t Le  royaume  de  France,  ou  ancienne  Meurtrie,  était  compris  entre  la 
Loire  et  la  Meuse  : encore  la  Bretagne  s’était-elle  déclarée  indépendante 
d’abord  comme  royaume,  puis  comme  duché  (874).  Au  deli  de  la  Loire, 
les  comtes,  les  ducs,  à peu  près  indépendants,  se  croyaient  hors  du  royaume 
de  France.  La  Lorraine  avait  été  érigée  en  royaume  en  895  ; mais  quel- 
ques années  après,  ce  royaume  avait  été  réuni  à l’Allemagne,  puis  repris 
durant  quelques  années  par  la  France,  puis  enfin  cédé  i l’Allemagne 
(925).  — La  Navarre  avait  été  érigée  en  royaume  en  860  par  Garcia* 
Ximenèt.  — Le  royaume  de  Bourgogne  comprenait  les  vallées  de  la  Saône 
et  du  Rhône,  et  s'étendait  à l'est  du  Jura  (879)  ; mais  neuf  ans  après  elle 
se  fractionna  en  C itjurane,  cap.  Lyon,  et  Trantjurane,  cap.  Genève, 
f.  18. 
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Loire,  s'était  fixé  vers  Chartres  et  Tours,  et  devint  la  lige  des 
maisons  de  Blois  et  de  Champagne.  Roll  ou  Rollon,  ce  \ieux  et 
glorieux  chef  des  Norlhinans  de  la  Seine,  l'ail  de  Rouen  sa  place 
d’armes  (911),  prend  Evreux  , Bayeux,  etc. , ravage  les  deux 
bords  du  fleuve  qu’il  remonte  jusqu’en  Bourgogne , pille  l’Au- 
vergne, etc.  Pour  apaiser  ce  terrible  guerrier,  Charles  le  Simple 
conclut  à Saint-Clair-sur-Eple  (912)  un  traite  qui  donneà  Rollon 
toute  la  partie  de  la  Neustrie  depuis  les  rivières  d’Andelle  et 
d’Aure  jusqu'à  l’Océan  : il  y ajoute  le  pays  entre  les  rivières 
d’Andelle  et  d’Epte,  et  le  domaine  de  la  Bretagne,  pour  main- 
tenir les  Bretons,  ces  éternels  révoliés.  Vingt  mille  Norlhinans 
et  une  foule  d’aventuriers  se  réunirent  à Rollon,  grand  homme 
de  justice  et  d’épée , qui  donna  le  nom  de  Normandie  à sa 
conquête  : tous  les  Normands  (Norlhinans)  furent  nobles;  les 
Neuslriens  furent  serfs.  Le  pays  prospéra.  La  royauté  carlo- 
vingienne  s'affaisse  chaque  jour;  Charles  le  Simple  n'a  plus 
que  les  villes  de  Laon,  de  Reims  et  de  Compïègne,  et  quel- 
ques châteaux,  tandis  que  les  tout-puissants  ducs  de.  France  et 
d’autres  grands  vassaux  l’effacent  en  grandeur  et  en  puissance. 
Le  dernier  flot  des  peuples  barbares  arriva;  c’étaient  les  Hon- 
grois; ils  s’avancèrent  en  Aquitaine  jusqu’à  Toulouse,  laissant 
après  eux  des  déserts;  iis  furent  battus  par  les  Aquitains,  et 
leurs  hordes  se  jetèrent  en  Champagne  et  jusqu’en  Vermandois 
(954).  Cependant  Hugues  Capet  a succédé  à son  père  Hugues  le 
Grand  au  duché  de  France  (956);  c’en  est  fait  des  Carlovin- 
giens ’ ; les  ducs  de  France  renversent  ces  fantômes  de  rois, 
comme  les  maires  du  palais  ont  renversé  les  Mérovingiens. 
Quand  les  seigneurs  de  la  France  septentrionale  ou  Neustrie 
élurent  à Noyou  et  firent  sacrer  à Reims  (987)  Hugues  Capet, 
arrière-petit-fils  de  Robert  le  Fort,  la  France  méridionale  resta 
étrangère  à celle  révolution  , se  renfermant  dans  l’indépen- 
dance de  ses  grands  seigneurs.  Hugues  Capet,  duc  de  France, 


1 Le  dernier  Carlovingien  fut  Louis  V le  Fainéant,  mort  en  987.  Il  avait 
pour  héritier  direct  son  oncle  Charles,  duc  de  Lorraine  inférieure,  qui, 
ayant  lutté  contre  Hugues  Capet,  fut  pris,  et  mourut  dans  une  prison  à 
Orléans. 
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possédait  le  comté  de  Parts1,  Y Orléanais,  et  une  partie  de 
la  Picardie ; il  réunit  ces  possessions  à celles  des  derniers 
Cat  lovingiens,  et  en  forme  le  domaine  de  la  couronne,  qu'il 
rend  héréditaire  dans  sa  famille,  de  môme  qu’il  permet  aux 
grands  de  transmettre  leurs  duchés  et  comtés  à leurs  descen- 
dants, sous  sa  suzeraineté.  Lps  concessions  au  clergé  furent 
immenses.  C’est  de  ce  duché  de  France  que  les  Capétiens  sau- 
ront soumettre  de  gré  ou  de  force  les  vingt  peuples  différents 
qui  couvrent  le  sol.  On  comptait  alors  soixante  dix  mille  fiefs, 
un  million  de  nobles,  cent  mille  guerriers,  cent  Etats  souve- 
rains, parmi  lesquels  huit  supérieurs  ou  grands  feudalaires , 
possesseurs  de  grands  fiefs  ou  pairies  féodales  : \ 0 comté  de 
Flandre  (Gand,  Bruges),  entre  l’Escaut  et  la  Somme;  2°  le 
comté  de  Vermandois  (Saint-Quentin),  sur  les  deux  rives 
de  la  Somme;  3°  le  duché  de  Normandie  , fondé  par  Rollon  , 
et  ayant  sous  sa  suzeraineté  la  Bretagne  ; 4°  le  duché  de  Bour- 
gogne (Dijon,  Autun  , Chàlillon-sur-Seine  ) ; 5°  le  duché  de 
Gascogne  (Auch);  0°  le  duché  de  Toulouse,  c ntre  les  Cévennes 
et  la  haute  Garonne;  7°  le  comté  de  Barcelone,  entre  les  Pyré- 
nées et  l’Ebre  ; 8°  le  duché  de  Guienne , etc.  Outre  ces  huit 
grands  feudalaires  laïques,  il  y eut  aussi  six  pairs  ecclésias- 
tiques : l’archevêque  de  Reims,  les  évêques  de  Laon  et  de  Lan- 
gres,  nommés  aussi  ducs,  et  les  trois  évêques  de  Beauvais,  de 
Châlons,  de  Noyon,  nommés  aussi  comtes  *.  En  dehors  de  celte 

* Il  s’appelait  aussi  Ile  de  France,  parce  qu'il  était  primitivement  com- 
pris entre  la  Seine,  la  Marne,  i’Ourcq,  l’Aisne  et  l'Oise  ; c’était  donc  une 
sorte  d’iie. 

* Au-dessous  des  pairs  de  France  se  trouvaient  la  haute  noblesse,  ou  pos- 
sesseurs de  fiels  à grande  mouvance;  les  bannerels,  ou  possesseurs  de 
fiefs  de  bannière;  les  chevaliers,  ou  possesseurs  de  fiefs  de  haubert  ; les 
possesseurs  de  fiefs  d’écuyers.  — Du  duché  de  France  dépendaient  les 
comtés  d'Amiens,  de  Ponthieu,  du  l'exin , de  Meaux,  de  Chartres,  de 
Blois,  du  Vans,  d’Angers,  de  Tours,  de  Vendôme,  la  seigneurie  de  la 
Flèche,  la  baronnie  d' /hampes,  etc.  — Le  comté  de  Flandre  avait  sous  sa 
suzeraineté  les  comtés  de  Ilainaut,  de  Boulogne,  d'Arras,  etc.  — Du 
Vermandois  relevaient  les  comtés  de  Champagne,  de  Soissons,  de  Va- 
lois, etc.  — Du  duché  de  Normandie, -les  comtés  d'Alençon,  de  Dreux, 
d’Êvreux,  de  Nantes,  la  seigneurie  d’Aumale,  etc.  — Du  duché  de  Gas- 
cogne, les  comtés  cf  Armagnac,  de  Bigarre,  la  vicomté  de  Béarn,  la  sirerie 
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hiérarchie  féodale  étaient  la  Lorraine1  et  le  royaume  de  Bour- 
gogne. — Hugues  Capet  n’eut  aucune  autorité  sur  les  vassaux 
du  Nord  et  du  Midi,  ses  égaux  ; mais  il  traça  à ses  successeurs 
la  inarche  qu’ils  avaient  à suivre  (9%)  pour  les  dominer.  Ro- 
bert, son  fils,  prépara  un  rapprochement  entre  la  race  du 
Nord  et  celle  du  Midi , en  s’unissant  à Constance  de  Toulouse, 
qui  lit  affluer  en  France  (Neusirie)  les  enfants  d’Aquitaine. 
Henri,  frère  de  Hugues  Capet,  était  duc  de  Bourgogne;  à sa 
mort  (1002),  son  duché  fut  réuni  à la  couronne,  puis  donné 
par  Robert  à son  fils  , qui  fonda  la  seconde  maison  de  Bour- 
gogne (1032).  Mais  depuis  930,  le  royaume  de  Bourgogne  était 
appelé  royaume  d’Arles*  ; l'empereur  d’Allemagne  Conard  II 
le  réunit  à l’empire  (1033).  Après  le  mariage  de  Henri  Ier  avec 
Anne,  princesse  de  Russie,  alliance  étrange  entre  deux  Etats 
qui  vont  rester  six  siècles  sans  aucun  rapport,  l’événement  le 
plus  grave  fut  la  conquête  de  l’Angleterre  par  les  Normands, 
sous  leur  duc  Guillaume  (1066).  La  flotte  était  de  quatre  cents 
gros  navires,  de  mille  bateaux  de  transport;  l’armée  comp- 
tait soixante  mille  guerriers  d’élite  ; mais  les  aventuriers  venus 
de  toutes  part  au  butin  s’élevaient  à plus  de  cent  mille  hom- 
mes. La  Bretagne  eût  subi  le  même  sort  sans  le  courage  d’A- 
lain Fergent,  iils  du  duc  Hoël  (1081).  Mais  ce  n’était  pas  seu- 
lement Guillaume  qui  devenait  ainsi  pins  puissant  que  le  roi 

d’Albrel,  etc.  — Du  duché  de  Guienne,  les  comtés  cfA ngouKme,  à' Au- 
vergne, de  Bourges,  la  sirerie  de  Bourbon,  etc.  — Du  duché  de  Bour- 
gogne, le  comté  de  Bourgogne,  de  Nevers,  la  tirerie  de  Beaujolais,  etc. 
— Du  duché  de  Toulouse,  les  comtés  de  Carcassonne,  de  Narbonne,  de 
Nîmes,  la  baronnie  de  Montpellier,  etc.  — Le  Roussillon,  la  Cerdagne 
étaient  au  comté  de  Barcelone. 

* En  1018,  la  Lorraine  supérieure  fut  donnée  à Gérard  d’Alsace,  tige  de 
la  maison  de  Lorraine,  qui,  au  dix-huitième  siècle,  passa  au  Irène  d’Au- 
triche. La  race  austrasienne  s’y  est  perpétuée. 

4 Ce  royaume,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  duché,  était  compris 
entre  le  Rhin,  la  Reuss,  le  Jura,  la  Saône,  la  vallée  du  Rhône  et  les  Alpes. 
Les  grands  seigneurs  bourguignons  indépendants  étaient  les  comtes  de 
Provence,  de  Tienne,  de  Savoie;  les  princes  d'Orange;  les  archevêques 
de  Lyon,  de  Besancon,  de  Vienne  { les  évêques  d’Ar/es,  de  Grenoble,  qui 
tous  étaient  comtes;  les  évêques  de  Valence,  de  Belley,  de  Gap,  qui  étaient 
princes,  etc. 
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de  France  son  suzerain.  La  Flandre,  agrandie  de  la  Hollande 
et  de  la  Frise,  devenait  une  puissance  redoutable  sous  Robert 
le  Frison,  surnommé  le  comte  aquatique;  le  Vermandois 
grandissait  sous  Hugues,  frère  du  roi  ; dans  le  Midi , l'Aqui- 
taine et  la  Gascogne  se  réunissaient  dans  une  seule  famille 
qui  possédait  ainsi  la  moitié  de  la  France  méridionale.  De 
plus,  le  malheur  des  temps  permet  aux  villes  du  Midi  de 
s’ériger  en  sortes  de  républiques  : Avignon,  Marseille,  Tou- 
louse, font  la  paix  ou  la  guerre  à leur  gré.  Des  seigneurs 
aquitains  vont  faire  la  guerre  en  Espagne  contre  les  Maures. 
Sur  le  sommet  volcanique  de  l'Auvergne,  cette  vieille  patrie 
gauloise  des  Arvcrncs,  dont  le  vercingetorix,  ou  chef,  fit  pâlir 
un  instant  César,  retentit  alors  le  cri  des  croisades  qui  émeut 
tout  le  monde  chrétien.  Déjà  un  Arverne  pur  sang,  Gerberl, 
obscur  paysan  gaulois  que  la  science  éleva  à la  papauté  sous 
le  nom  de  Silvestre  II,  avait  jeté  sur  le  monde  chrétien  cccride 
la  guerre  sainte.  Ce  fut  en  1095  qu’un  autre  Gaulois,  Urbain  II, 
réunit  dans  Clermont,  la  ville  arverne,  cinq  cents  évêques  et 
abbés,  plusieurs  milliers  de  grands  seigneurs,  de  barons,  et 
une  immense  foule  de  peuple  qui  se  répandit  partout  en 
criant  : Dieu  le  veut  !!!  Austrasie,  Neuslrie,  Aquitaine,  tout 
s'émut  à ce  cri  puissant;  les  épidémies , les  famines,  toutes 
les  calamités  que  les  guerres  éternelles  entre  vassaux  ame- 
nèrent partout  avec  le  despotisme  féodal,  ont  fait  croire  aux 
peuples  que  la  (in  du  monde  approche,  et  en  courant  à la  terre 
sainte,  ils  espèrent  échapper  à la  misère  et  à l'oppression.  Les 
plus  malheureux  et  les  plus  enthousiastes  partirent  les  pre- 
miers sous  Pierre  l’Ermite  et  Gautier  Sans  Avoir,  comme  ces 
vieilles  bandes  aventurières  qui  précédaient  le  gros  de  l’armée 
des  anciens  Germains  : ils  se  précipitèrent  par  la  vallée  du 
Danube.  L’armée  régulière  1 forte  de  six  cent  mille  guerriers 

l 

i Celte  armée  le  composait  de  trois  corps:  t»  armée  du  Nord,  composée 
de  10,000  cavaliers,  80,000  fantassins  de  Flandre,  Lorraine  (bords  du  Rhin), 
sons  la  conduite  de  tiodefroi  de  Bouillon;  cette  armée  auslrasiennn  se 
dirige  vers  Constantinople  par  le  Danube;  3o  l’armée  du  centre,  com- 
posée de  Francs,  de  Normands,  de  Bourguignons,  masse  neustrienne, 
conduite  par  Hugues  de  Vermandois,  frère  de  Philippe  1er,  roi  île  France, 
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obéit  à l'Austr:i$ieri  Gotlefroi  de  Bouillon,  duc  de  Bnsse-Lor- 
raine,  descendant  de  Charlemagne.  Philippe  1er  1 resta  étranger 
à tout  ce  mouvement  qui , en  épuisant  la  haute  noblesse,  de- 
vait augmenter  la  puissance  des  rois  et  amener  le  prestige  qui 
environnera  la  royauté  sous  saint  Louis.  Les  croisades  ame- 
nèrent aussi  Y émancipation  des  communes,  qui,  s'appuyant  sur 
les  rois  contre  les  vassaux  oppresseurs,  appuyèrent  à leur 
tour  la  royauté  contre  l’indépendance  des  seigneurs  féodaux. 
Celte  grande  émancipation,  qui  amènera  l'unité  par  la  royauté, 
commença  sous  Lous  VI  dit  le  Gros  (1120),  dans  les  villes 
de  son  domaine  d’où  la  révolution  devint  peu  à peu  géné- 
rale*. Les  anciens  royaumes  de  Lorraine  et  de  Bourgogne  de- 
viennent de  plus  en  plus  étrangers  à l’empire  germanique  alors 
engagé  dans  sa  terrible  lutte  contre  le  sacerdoce.  Tous  les  sei- 
gneurs s'y  sont  rendus  indépendants.  Les  comtes  de  Toulouse 
obtiennent  le  marquisat  de  Provence  (entre  Isère  et  Durance), 
tandis  que  le  comté  de  Provence  ( entre  Durance  et  Médiler- 


par  Robert,  duc  de  Normandie,  Étienne,  comte  de  Blois;  elle  traverse 
l'Italie,  oit  elle  se  recrute  de  Normands,  commandes  par  le  fameux  flo- 
tté rn  o ri d , vrai  héros  de  la  crobade;  ils  passent  l'Adriatique,  et  vont  par 
la  Crècc  à Constantinople;  3“  l’armée  romaine,  gauloise , gothique,  com- 
posée d'Aquilains,  de  Provençaux,  de  Toulousains,  etc.,  guidée  par  Ray- 
mond de  Saint-üiiles,  comte  de  Toulouse,  et  Adhémar,  évêque  arverne 
du  Puy;  elle  va  aussi  à Constantinople  par  la  Lombardie,  la  Dalmalie, 
l’Ksclavonie. 

1 Le  domaine  de  ce  roi  comprenait  les  pays  qui  forment  aujourd’hui 
les  quatre  départements  de  Seine,  Seine-el-Oite,  Oise,  Loiret.  Sa  suze- 
raineté était  à peu  prés  reconnue  par  la  maison  de  Champagne,  qui  ré- 
gnait sur  sept  départements,  la  Bourgogne  6ur  trois,  la  Normandie  sur 
cinq,  la  Bretagne  sur  cinq,  l'Anjou  sur  trois,  le  Vermandois  sur  deux,  le 
comte  de  Boulogne  sur  un  : total  trente.  Sa  suzeraineté  était  prétendue  et 
non  reconnue  sur  les  trente-quatre  départements  du  Midi  ; ni  prétendue 
ni  reconnue  sur  les  dix-huit  départements  de  l'Est,  compris  dans  les 
royaumes  de  Provence  et  de  Lorraine.  (Sismondi.) 

* Les  villes  qui  avaient  obtenu  une  chatte  de  liberté  créaient  des  com- 
pagnies de  soldats  miliciens,  auxquels  elles  confiaient  la  garde  des  fortifi- 
cations, se  passant  ainsi  de  la  noblesse  féodale.  Leurs  magistrats,  qui  rap- 
pelaient le  souvenir  des  conseils  municipaux  des  Romains,  s'appelaient 
maires,  échevins  dans  le  Nord,  syndics  et  consuls  dans  le  Midi.  L’éman- 
cipation avait  enmmeneé  par  la  commune  du  Mans  en  I0"O. 
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ranée)  passe  par  alliance  aux  comtes  de  Barcelone,  qui  y 
transportent  l’influence  espagnole.  Louis  VI  resta  étranger  à 
ces  provinces,  mais  il  s'attaqua  à abaisser  la  Normandie,  maî- 
tresse de  l’Angleterre  (1114):  premier  début  de  celte  lutte  de 
sept  siècles  qui  ensanglantera  tant  de  contrées,  tant  de  mers 
sous  les  armées  et  les  flottes  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
Puis  Louis  tourna  ses  regards  vers  le  fcud,  où  il  voulut  faire 
connaître  son  autorité  ; car  au  delà  de  la  Loire  les  rois  de 
France  ne  possédaieut  que  la  vicomté' de  Bourges,  achetée  par 
Philippe  Ier  (1100),  mais  plusieurs  fois  aliénée.  Il  fut  bien 
inspiré,  quand  il  unit  son  fils,  Louis  VU  dit  le  Jeune,  à Eléonore 
d'Aquitaine,  qui  apportait  en  dot  presque  tout  le  midi  de  la 
France1.  Dans  une  guerre  contre  le  comte  de  Champagne, 
Louis  le  Jeune  incendia  l'église  de  Vitry  remplie  de  fidèles;  le 
remords  lui  fil  entreprendre,  malgré  son  ministre  Suger , abbé 
de  Saint-Denis,  la  seconde  croisade  prêchée  à Vézelay  (Yonne) 
par  sainl  Bernard  (1147);  expédition  funeste  qui  fut  suivie  du 
fatal  divorce  (1152)  de  Louis  VIL  Eléonore  porta  son  immense 
apanage  à Henri  Planiagenel,  possesseur  de  l’Anjou,  du 
Maine,  de  la  Touraine,  et  prétendant  à la  Normandie  et  à 
l’Angleterre.  Ainsi  la  royauté  retombait  dans  sa  faiblesse  pri- 
mitive : elle  avait  à peine  en  souveraineté  un  quinzième  du 
royaume,  tandis  que  Henri  Planiagenel  en  avait  presque  le 
tiers  tout  d'une  pièce,  comprenant  la  partie  la  plus  occiden- 
tale depuis  l’embouchure  de  la  Somme  jusqu'à  celle  de  l'Adour, 
sauf  la  Bretagne,  sou  arrière-fief,  dont  il  (il  la  réunion  par 
alliance  (1171).  Une  lutte  était  inévitable  entre  le  puissant 
vassal  devenu  roi  d'Angleterre  et  le  roi  de  France  son  suze- 
rain, qui  triompha.  Henri  II,  à la  paix  de  Montmirail  (1169), 
cédait  à ses  enfants  ses  possessions  sur  le  continent,  à la 
condition  de  rendre  hommage  au  roi  de  France!  11  est  vrai 
que  ces  conditions  furent  éludées.  Les  rois  d'Angleterre 
préféraient  alors  le  séjour  de  Rouen,  de  Bordeaux  à ce- 

• Sa  üol  sc  composait  du  Poitou,  du  Limousin,  du  Bordelais,  de  V A gé- 
nois, et  de  l’ancien  duché  de  Gascogne;  de  plus,  la  suzerainelé  sur  l’.lu- 
vergne,  le  Périgord,  la  Marche,  la  Sainlnnge,  Y Angoumois,  elc. 
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lui  de  Londres.  Ces  rois,  purement  français,  regardaient 
toujours  l’Angleterre  comme  une  terre  étrangère,  et  qu’ils 
possédaient  comme  conquête  : il  faudra  les  repousser  entiè- 
rement de  notre  patrie  pour  les  forcer  à aller  vivre  au  milieu 
de  leurs  brouillards.  Philippe-Auguste  commença  à prendre 
sur  l’Angleterre  une  supériorité  décidée.  D’abord , il  réunit  à 
son  domaine  les  comtés  de  Vermandois , de  Valois,  d 'Amiens, 
A' Artois;  puis  il  attaqua  le  vieux  Plantagenet  Henri  II,  dont 
il  affaiblit  la  puissance  en  lui  enlevant  le  Berri,  et  en  le  forçant 
à s’avouer  son  vassal  par  l'humiliante  paix  de  la  Colombière , 
près  de  Tours  (1189).  Celte  redoutable  puissance  de  ce  vassal 
brisée,  les  Capétiens  allaient  enfin  dominer  dans  la  France. 
La  prise  de  Jérusalem  par  le  grand  Saladin  appela  Philippe- 
Auguste  à la  troisième  croisade.  Il  s'embarque  à Gênes,  tandis 
que  son  brillant  rival  Richard  d’Angleterre  met  à la  voile  à 
Marseille  (1191).  A son  retour,  Philippe-Auguste  recommença 
la  lutte  contre  l’Angleterre  : il  en  arracha  la  suzeraineté  sur 
Y Auvergne  ; mais  celte  vieille  patrie  des  Arvemes , ce  foyer 
de  liberté,  refusa  la  domination  étrangère  du  roi  des  Francs. 
Il  fallut  la  mettre  à feu  et  à sang  pour  la  soumettre  : elle  fut 
domptée,  mais  non  soumise (1198)  ‘.  Dans  une  guerre  contre  le 
vicomte  de  Limoges , son  vassal , Richard  d'Angleterre  suc- 
comba au  siège  de  Chalus  (1199). 

1200.  Une  quatrième  croisade  se  prépare;  et  c’est  encore 
dans  l'ancienne  patrie  de  Bellovèze,  des  Ëduens,  des  Ar- 
vernes,  que  la  voix  des  pontifes  a le  plus  grand  écho.  L'en- 
thousiasme religieux  de  l'Occident  s’exalta  sous  l’éloquence 
populaire  de  Foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Marne.  Cette  fois 
ce  sera  la  N eus  trie  qui  en  aura  toute  la  gloire,  en  envoyant  le 
comte  de  Flandre  Baudoin  monter  au  trône  de  Constantino- 
ple (1204).  Les  ducs  de  Bourgogne,  les  comtes  de  Champagne, 
de  Blois,  de  Nevers,  etc.,  l’avaient  suivi,  et  étaient  allés  s’em- 
barquer sur  les  flottes  de  Venise.  Pendant  ces  merveilleuses 
expéditions,  la  Lorraine,  la  Bourgogne,  la  Provence,  étaient 

i Celte  province  ne  fut  même  réduite  A l’obéissance  que  sous  Louis  XIII 
(1620.) 
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toujours  étrangères  à la  France.  Metz  était  la  capitale  de  la 
Lorraine  inférieure;  Tout,  Verdun,  Strasbourg,  etc.,  en  étaient 
les  cités  importantes.  Besançon  recevait  quelquefois  lanvisité 
de  son  suzerain,  l’empereur  d’Allemagne.  Lyon,  Fwntiwv'Olfc.ç 
étaient  florissantes;  Arles,  séjour  brillant  de^èomtoside .Pttoq 
vence,  contrastait  fortement  avec  la  rude!M'&niiÀbtiti)firei:deA 
villes  du  Nord.  Mais  le  temps  d’agiriguH^stieuler®ufld?esUpîî 
encore  venu  : Philippe  Auguste «esi^Otit'èWtibnd^its't'Ouesi  ^lJU 
profite  de  rassassinat'duijminfl'Aft-tltuï'dô^etrfglRe^flnuilhoïlanL» 
glais,pnr  son  o n d c1  IdÈttKS an tt-T t'h*e , jw>it f l«d le ve r ftc â ; de rw^r',’ 
condamné  par-lHBotii*d«£  ptaîrLV  4 ai 'iNtttïrâ&diei^k'Bitytdfyneïid 
Maine,  1 e Prtf l'itoiÿoW,'  ifu e1  U ligra VS  ttk  èWt'pas 

défprtdre^l'SOG^'J 4)è9 1 o¥él  l^atMttiHutWh'dfls  Pfariia^cNe^  Ait déb 

*duaê>éft  Ffwiflé'pbfe^  MM tWV àîrisf  tîoFeVn iWPt1  gefhfosiêé^Âl 

B0l  «tflSrigèWÎ  1é<1ëii^tettilë;\^è"pl,fl«itUié8 

o^iciiialès  ifèOiü  (ïiVlH e^ébHtjAl*feèdi  Ü dlf ÿ ^1  ’ ë rh AS igti H#1  ifii ^uê1, ’ 
«^ltesfvdfeid^^è)la)MétllleB^éë4t‘dëèi^né(WVteii,éVif«rW- 
gère?S't!êitMutteldè'iriAbfef«èft‘éè)i  dè  Wftate&es  Wfc  d’AfofL 
g«Jn ,»»»  ittUMfofftüp  WélWbKfltiif  ^clëS  WtfvdiP^tfW'MaPill 
imefttœ^ëUittè'lifdè'1bSC«^iéhS,»àVM'V^NdWfY'^is'1^§1’^ 
ebntBd-bfcflahëëa'jlW'ia^tiHiaHW^ rHüii/ml  dë^SaïhtM3ilTé^{-  vh^salfe 
deS'fftia  flé'^fat&b  ël!  ^l,ëW}lliléiy,AfléW¥^t  *J 
vlnesêft’-ttér JSWi1  ‘ Voht  èlrlé'lVolViyitefnei'rt^icdiSëëé  'pib-  1iHbi¥FWè 
g4bittt  'd^s-  ’ÀtbPgVois1'  i1  tm*  à pMèWiPlîfts?  ‘h  né'  tWlc  (FHéWlRjüfei 

nwi«-«i-i»iwd'ïiyM?èéi,8i  whlewt'  wsHtëà  p»  b $më}  ‘ifc 

Widifl’fhdëjbébd^Pl^ÿlilit'ktisbW^  FdhiJbtflP. 

to^rlê'ëfW^WiWI'îè 

i'é*ctt  (fôïL  è A éël-e  r ' 1* litiViWiii i\è ' t VâokjV^Pli lîi^Wé^À 

«ibStftoe  Pitë'sH  fuite lH0(é\  WÂÜpiir!  p^rWt  W'^KiNHè 

d!bbëit’  ‘alü1  V6itudH  [fbMrfél'fe’é^t1  <ÿd  ’c’ért e‘ ; rt>f èdldë ‘ H o Wt6î 

-iMiivu'A  v/ü»  <n\no’l  )■>  mnlviiuçKv  I r*iii:>miinoiii  y.uob  Juodob 
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que  daie  l’influence  des  hommes  du  Nord  dans  le  Midi,  qu'ils 
ravagèrent  et  envahirent.  Le  héros  de  celte  longue  tragédie 
fut  Simon  de  Monlfort  *.  Philippe  Auguste, obligé  de  renoncer 
ù la  conquête  de  l'Angleterre,  réfugiée  sous  la  suzeraineté  du 
pape,  attaqua  la  Flandre  remuante,  qu’il  ravagea  ; mais  les 
Anglais  lui  brûlèrent  sa  flotte  sur  la  côte  de  Flandre,  tandis 
qu’unede  leurs  armées  envahissait  le  Poitou.  En  même  temps, 
Othon,. empereur  d'Allemagne,  aidé  des  comtes  de  Flandre, 
de  Hollande,  etc.,  accourait  par  le  nord  : Philippe  Auguste 


gagna  sur  ces  confédérés,  aidés  des  Anglais!,  la  brillante  vic- 
toire de  Bouvines  (27  juillet  1214  ).  Tandis. que  celle  victoire 
saqvait  le  royaume  da«s  le  Nord,  Siinou  de  .Monlfovt  l'agran- 
dissait dausle  Sud;  pw  l'hommage  au  roi  défi;  pays  conquis 
(4216).  Au  milie»  dê,.ees  secousses,  la  cimpdèma  -croisade 
emmena  une  feule  de  guerriers  sous  la  conduite. des  comtes  de 
Bar„d4  Nevcrs,  de  La  Marche  : toujours  «rai  foyer  d'cmhoth 
masure.  religieux.  Philippe  Auguste  meurt  ,i(422û)n  Sun  tlls, 
Louis  V4U,  grandi  daus  la  croisade  contre  les  . Albigeois,  se 
dirige  vers  le  ;$i|d,  surtout  contre  les  provinces  anglaises.. Xq 
fioçhelle,  Limoges,  Pxrigycux,  ciq„  se  rendirent;  lesféigneurs 
de  L$  Marobe.et  de  (Aquitaine  ticcqt  hmmuagû  autrui  de 
France.  Puis  la  guerre  recommença  contre  les,  Afbigvois  ayeis 
toutes  .ses  horreurs.  Louis  VIII  réunit-  les  séoeebott-isées -de 


Çfirwii&nne,  de  fieauçairc  (1226).  Son  ff  te,. < Unis  IX, 

mit  du  à celle  guerre  désastreuse,  miuorilédecQ  jeune-  prince 
ollpU  aux  grands  vaseux  l'occasiond' Wi'We.r  |a  royauté.  *w* 
.(’aijistocra.ùc,  qiji  sp dterl*.1  h ami Ijép.  Mais;  j'hqbdÇAé  fa  la  tykt 
dq  BJmtht-  -dc  ÇHst'Up  T a»#î  ; <K fcftWe- . de.Çbmu.pagoe, 

4?  |(Ç«W«,  rçàlQMtijiriç.  pQi$Mw*,.U 

ll'it  liq  ji  |a  .guerr.e,  dç$  Alb'gWi  MOT» 

debout  deux  monuments,  Yinquisition  et  l’ordre  des  Domini- 

.inrtl  .1  ««•!!  „ . '.y.:  , .;••••  '•  {*  ] 

( ( i (gelait  up^içfit  ipji^ctyin  des  fur, irpps.de  Paris.  (I  JJistq^p,^  hsrqip 
français  qiiatre  cèiU  Irentc-quaire  fiefs  conquis;  les  .Ç.y^é/t.tÀ  l«f.Mtîh?r 
vécj^si  furent  donnés  à dps  çcc^si^stiqucs  dn  ^rd.^Lçs  ,L«HvV*fc  JW.’PW0* 
des  vaiiicps.  iiçbigs  furent  .forcées  '^épouser  »i'çs  français  ^ 
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cains.  La  France  obtint  la  principale  partie  du  Languedoc  et 
la  succession  du  comté  de  Toulouse  ; enfin,  la  Bretagne,  que 
réclamait  l'Angleterre,  fut  forcée  de  se  soumettre  (1254).  Les 
grandes  villes  à l'est  du  Rhône,  telles  qu'Avignon,  etc.,  étaient 
libres;  riches,  peuplées,  industrieuses, elles  étaient  gouvernées 
par  des  consuls  et  des  podestats,  comme  les  républiques  italien- 
nes; l’empereur  d’Allemagne,  roi  d’Arles,  était  leur  suzerain. 
Ces  villes  étaient  complètement  étrangères  à ce  qui  se  passait  en 
France.  Il  en  était  de  mente  le  long  du  Rhin.  Heureusement 
pour  la  France,  après  la  guerre  infâme  des  Albigeois,  elle  avait 
pour  roi  saint  Louis,  l'homme  le  plus  saint  qui  ait  jamais  cont-  * 
mandé  aux  hommes.  Son  premier  acte  de  vertu  fut  de  refuser 
pour  son  frère  Robert,  comte  d'Artois,  la  couronne  impériale 
que  lui  offrait  le  pape  Grégoire  IX  (1240).  L’ancienne  Aquitaine 
voulut  se  révolter,  appuyée  du  roi  d’Angleterre.  Les  victoires 
de  saint  Louis  à Taillebourg  cl  à Saintes,  ramenèrent  la  paix. 
Puis  il  fit  épouser  à son  frère  Charles,  comte  d’Anjou,  l’héri- 
tière du  comté  de  Provence  (1246).  Ce  pays  riche,  indépen- 
dant, voulut  se  soulever  contre  les  Français;  mais  toute  ré- 
volte fut  comprimée  par  la  main  de  fer  des  hommes  du  Nord. 
Lyon,  ville  libre  et  impériale,  dont  le  commerce  se  liait  à celui 
des  républiques  italiennes,  fut  alors  le  siège  d’un  concile  œcu- 
ménique rassemblé  par  le  pape  Innocent  IV,  pour  y délibérer 
sur  les  plusgrands  intérêts  de  l’Europe,  l’invasion  mongole,  l'af- 
faiblissement de  Constantinople  et  de  la  terre  sainte,  enfin,  de 
l’excommunication  de  Frédéric  II,  empereur  d’Allemagne.  Le 
pape  s’était  réfugié  à Lyon,  ville  libre.  Saint  Louis  ne  lui  avait 
pas  permis  l’entrée  en  France  (1245).  Pour  accomplir  un  vœu 
fait  pendant  une  maladie,  ce  saint  roi  entreprit  la  septième  croi- 
sade. Il  s'embarqua  à Aigues-Mortes  (1248)  accompagné  des  ducs 
de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Brabant,  et  d’une  foule  d’évê- 
ques, de  seigneurs,  etc.,  qui  auraient  pu  troubler  le  royaume 
pendant  son  absence.  Les  désastres  de  cette  expédition  acca-  . 
blèrent  la  France  de  douleur.  Pour  faire  une  paix  solide  avec 
l'Angleterre,  Louis  lui  rendit  quelques  provinces  du  Midi  ; le 
roi  anglais  Henri  III  se  reconnut  son  vassal,  et  lui  fil  liotfii 
mage  pour  l’Aquitaine  (1259).  Le  Roussillon  fut  cédé  à (’JËpr 
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pagne;  mais  la  Provence  elle  Languedoc  furent  définitivement 
français.  Charles  d’Anjou  , comte  de  Provence,  va  faire  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  pendant  que  saint  Louis  en- 
treprenait la  huitième  croisade,  et  s'embarquait  d’Aigues- 
Morles  (1270)  pour  Tunis,  sans  qu’on  sache  le  motif  de  celte 
direction.  Il  succomba  de  la  peste,  le  25  août  de  la  même 
année , sous  les  murs  de  cette  ville.  Il  eut  pour  successeur 
Philippe  111  dit  le  Hardi.  Les  conquêtes  dans  le  Midi  permet- 
taient aux  rois  de  France  de  porter  leurs  armes  au  delà  des 
Pyrénées  : ce  prince  soumit  la  Navarre  révoltée  contre  Jeanne, 
qui  épousa  plus  lard  Philippe  le  Bel,  et  réunit  ainsi  à la  cou- 
ronne la  Navarre  et  la  Champagne  ’.  Le  comlat  venaissin  est 
donné  au  pape  par  la  France  (1273).  Philippe  le  Bel  sut  réunir  à 
son  domaine  la  Marche  et  l’Angouniois  ; il  fil  épouser  à un  de  ses 
fils  l'héritière  du  comté  de  Bourgogne  (Franche-Comté),  enlevé 
ainsi  à l’empire  germanique;  puis  il  menaça  les  Anglais  en  Gas- 
cogne et  en  Gnienne.  Mais  les  Anglais  avaient  alors  pour  roi 
l’habile  Édouard  Ier,  qui  pourtant  ne  put  empêcher  le  roi  de 
France  d’envahir  la  Flandre,  la  plus  riche  conquête  qu’eût  en- 
core fait  un  roi  capétien.  Cependant  la  sanglante  défaite  que 
les  Flamands  firent  éprouver  aux  Français  à Courtray  (1502), 
et  que  ne  répara  point  la  victoire  de  Mons-en-Puelle  (1505),  fit 
que  la  France  ne  posséda  la  Flandre  que  jusqu'à  la  Lys.  Ainsi 
fut  manquée  la  réunion  du  plus  important  des  grands  fiefs  du 
Nord.  Mais  tandis  que  Philippe  le  Bel  guerroyait  si  durement 
contre  les  Flamands  elles  Anglais,  il  triomphait  dans  la  grande 
lutte  qu’il  avait  engagée  contre  la  papauté.  Délivré  du  redou- 
table Boniface  VIII,  il  élevait  à la  papauté  Clément  V,  qui  se 
fit  couronner  à Lyon,  transporta  à Avignon  le  siège  pontifical, 
et  signa,  dit-on,  au  concile  de  Vienne,  la  suppression  de  l'or- 
dre des  Templiers*,  mesure  juste  peut-être,  mais  dont  les  con- 

v En  1234,  Thibaud,  comte  de  Champagne,  épousa  Blanche,  fille  héri- 
tière de  Sanche  Vit,  roi  de  Navarre  ; il  vendit  à la  couronne  de  France  les 
comtés  de  Chartres,  de  Blois  et  de  Sanccrrc. 

* Le  chef-lieu  de  cet  ordre  célèbre  était  au  Temple  à Paris.  Presque 
tous  les  chevaliers  étaient  Français.  Ils  étaient  la  partie  la  plus  indépen- 
daple,  la  plus  puissante  de  l’aristocratie  féodale,  et  la  plus  riche  société 
B^urope.  Ils  possédaient  dix  mille  châteaux  et  les  plus  riches  trésors  du 
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séquences  cruelles  déshonorèrent  ce  règne  (1312).  A son  re- 
tour du  concile,  Philippe  le  Bel  s'empara  de  Lyon,  ville  riche 
du  royaume  d’Arles,  libre  de  l'autorité  allemande,  et  gouver- 
née par  son  archevêque;  elle  voulut  résister,  mais  une  armée 
soumit  à la  France  cette  antique  capitale  de  la  Gaule  ro- 
maine (1314).  L’évêque  de  Strasbourg,  prince  de  l’empire 
germanique,  allait  se  rendre  maître  du  langraviat  de  Basse- 
Alsace  (1315).  Ce  fut  à celte  époque  que  la  loi  salique,  qui  ne 
réglait  que  les  terres  féodales,  fut  appliquée  à la  couronne  de 
France,  par  l’exclusion  des  femmes  (1317).  Charles  IV,  dit 
le  Bel,  érigea  en  duché-pairie  la  sirerie  de  Bourbon  *,  en  fa- 
veur d’un  petit-fils  de  saint  Louis  (1323):  lige  de  l'illustre 
maison  de  Bourbon  qui  montera  sur  le  trône  avec  Henri  IV. 
La  première  branche  des  Capétiens  finit  en  1328  avec  Louis  X. 
Deux  prétendants  se  présentèrent  : Philippe,  comte  de  Valois, 
neveu  de  Philippe  le  Bel,  et  Edouard  III  d’Angleterre,  petit- 
fils  du  même  roi.  Celui-ci  fut  exclu,  en  vertu  de  la  loi  salique  : 
décision  qui  amena  cent  ans  de  guerre  entre  les  deux  nations. 
La  faible  et  incapable  branche  des  Valois  monta  au  trône  avec 
Philippe  VI,  à qui  le  roi  d'Angleterre  se  vil  forcé  de  prêter  foi 
et  hommage  pour  le  duché  de  Guienne.  La  France  n’eut  guère 
de  temps  plus  malheureux  que  celui  du  règne  des  Valois  ! Le 
premier  acte  du  nouveau  roi  fut  de  rendre  à Jeanne  la  Na- 
varre, que  Henri  IV  rapportera  plus  tard  à la  couronne  : puis 
il  alla  battre  les  Flamands  alliés  des  Anglais.  Mais  Edouard  III 
avait  pris  les  armes  : il  gagna  d’abord  la  grande  victoire  de 
Crécy  (près  d’Abbeville;  26  août  1346),  ce  qui,  joint  à l’inva- 
sion de  la  Normandie  et  de  la  Picardie,  et  à la  prise  de  Calais, 
port  de  France,  mit  le  royaume  en  péril.  A ces  désastres  se 
joignirent  les  désastres  bien  plus  épouvantables  de  la  peste, 
qui  dépeupla  le  tiers  du  royaume.  Philippe  obtient  le  Dauphiné 
(1549)  à condition  que  le  (ils  ainé  du  roi  de  France  portera  le 

monde  chrétien  : ces  quinze  mille  chevaliers  étaient  très-dévoués  à la 
papauté  ; mais  leurs  richesses,  leur  puissance,  les  avaient  corrompus. 

t C’est  de  Bourbon  l’Archambault  qu’il  s'agit.  Les  souverains  du  Bour- 
bonnais prétendaient  descendre  de  Charles  Martel.  Robert,  frère  de  saint 
Lbuis,  épousa  Beatrix,  héritière  des  sires  de  Bourbon  ; ce  fut  leur  Bis  qui 
devint  duc  et  pair. 

I 19. 
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litre  de  Dauphin  Cependant  le  roi  Edouard  avail  envahi  l’Ar- 
tois, tandis  que  son  fils,  prince  de  Galles,  le  fameux  prince 
noir , ravageait  le  Languedoc,  puis  venait  gagner  la  fameuse 
bataille  de  Poitiers  (19  sept.  1566),  où  Jean,  roi  de  France,  fut 
fait  prisonnier.  Là  périt  toute  la  Heur  de  la  chevalerie  qui 
avail  survécu  à Crécv  : la  France  consternée  se  sentit  plongée 
dans  un  abfme  de  malheurs.  Paris  devint  un  foyer  de  troubles 
sous  la  funeste  influence  de  Charles  de  Navarre  ; les  paysans, 
celte  vieille  race  gauloise,  se  soulèvent  contre  les  nobles  des- 
cendants des  anciens  conquérants  francs,  et  forment  celle 
redoubtable  ligue  appelée  Jacquerie.  Le  roi  Jean,  prisonnier  à 
Londres,  n’hésitait  pas  à rendre,  pour  obtenir  sa  liberté,  toutes 
les  conquêtes  de  ses  ancêtres  sur  les  Plantagcnels,  et  quatre 
millions  d’écus  d’or!  Ainsi  les  Valois  anéantissaient  l’œuvre 
des  Capétiens!  La  France  refusa  de  semblables  conditions.  La 
guerre  recommença  avec  fureur,  et  Edouard  dicta  le  traité 
de  Brétigny,  village  près  dç  Chartres  (1360),  paix  la  plus  hon- 
teuse qui  ait  jamais  humilié  la  France*.  Le  roi  Jean,  pour  ré- 
compenser le  courage  de  son  fils  Philippe  à Poitiers,  lui  donna 
le  duché  de  Bourgogne  : ce  jeune  prince  fonda  ainsi  la  troisième 
maison  de  Bourgogne,  dite  de  Valois3  (13G1).  La  sagesse  de 
Charles  V et  l’épée  de  Duguesclin  réparèrent  tant  de  malheurs 
du  royaume.  Ce  héros,  illustré  avec  ses  vieilles  bandes  en  Es- 
pagne, où  il  défendait  les  droits  de  Henri  de  Transtamare,  fit 
si  bien  en  Aquitaine,  en  Guicnne,  en  Poitou,  en  Normandie, 
que  le  vieux  Edouard  en  mourant  ne  possédait  plus  en  France 

1 Les  comtes  de  Vienne  sc  nommaient  dauphins , ainsi  qu’en  .ttrrer- 
gne,  etc.,  parce  qu'ils  portaient  un  dauphin  dans  leurs  armes. 

s Celte  paix  donnait  à l’Angleterre  te  Poitou,  t’Aums,  VAngoumoit,  la 
Sainlonge,  le  Limousin,  le  Périgord,  le  (juereg , le  Itnuergue,  l 'Agcnois, 
le  Uigarre,  le  Ponlhieu,  Calais,  etc.  Les  trois  millions  dVcus  d'or  qui 
taisaient  trente-six  millions  de  francs  turent  réduits  à vingt-sept  millions. 
On  conserve  au  trésor  des  Chartes  les  quittances  des  paiements.  «Ces  par- 
chemins fout  mal  à voir,  dit  Michelet;  ce  que  chacun  de  ces  chiffres  repré- 
sente de  sueurs,  de  gémissements  et  de  larmes,  on  ne  le  saura  jamais.  » 

5 II  épousa  Marguerite  de  Flandre,  veuve  de  Philippe  de  Rouvres,  der- 
nier duc  capétien  do  Bourgogne  ; elle  lui  apportait  en  dot  les  comtés  dy 
Flandre,  de  ['Artois,  de  Ne  vers,  de  ltélhel,  etc.;  il  y ajouta  le  Charolait- 
Cette  maison  sera  bientôt  aussi  puissante  que  la  maisou  de  France.  rj<ll> 
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que  Bayonne,  Bordeaux  et  Calais  (1^7^n ( 
voila  contre  son  roi  à la  nouvelle  de,  lp  reddiitiQn.de  Brest  dp 
Cherbourg.  Desrévollesen  Languedoc. pi?  Bretagne,  yne  gaerrje 
sanglante  en  Flandre,  etc.,  balancèrent.  laut  de  succès.  Purs 
la  démence  du  roi  Charles  VI  .vint  jjaelire  Je  £eui  aux  quatre 
coins  de  la  France  et  la  replonger  dans  un  a&inie.de,aii>lbâu£o^ 

TEMPS  1 l ! ' "Vi'.ao 

uo  •;»«•!  '•.!  !!  il  - ■ <\r.  limii  nli 

1400.  Sous  la  fatale  injliiençjÇ  ,U'Isab,éau  de  Bavière,  femme 

de  l'infortuné  roi,  deux  fqclipns  puissantes  se  partagent  Iq 
royaume  : l’une  obéit  à Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne; 
l’autre,  au  duc  d’Orlé:M1!?  qui,  assa^sinépar  son  rival,  eut  pour 
successeur  son  (ils.  Ceiui-ci.époysa  lafilje  <j,u  comte  d’Arm^- 
gnac,  et  appela  à ça,  vengeance  tpulp  la  noblesse  (je  Gpsçogn^] 
appuyée  des  ducs,  de  Bretagne,  de  Bourbon,  de  Berri  (1410)^ 
Dans  cette  çanglqulp  guçrye.çiyilç,  ies  ÀrmfLynaçs  représeqlent 
le  midi,  |çç  jBourgtf  iÿnons  le  nord  de  la  Frpnqe  ; ces  dpux  façj 
lions soJlicjtÇ'B  |f  appui  de  l^ngjejq^ qiji  yien^ profiler  dq  no^ 
d i scordes.çjyjiie^,  lip^i  Y., .dél^qué,  prfà , du  y$cijle. de- 

vant ,ype  ar.œ.éç  française  comip^pe  par  jp  (jaqpl^p  ^rçh^ 
eq.jià^  ÿqrs  , Calais,  .ville  alors  anglaise, ; jl,gape  ï^  faj^JOj vio- 
M ÿvwlft* wif  W*  renoqvela  Crpçj;^f'd^ 

14!*5)-  v$  yaipquejur  uç  prpf^a  poiij^d^ 
^,yijc^rc,,qjreM)U|-pn  en  Augkte^,  CèS  Ppipuignons^  les 
Armagnacs  inondent  Paris  de  sang.  Les  Bourguignons  ranpel- 
W Prend  toute  la 

W:r^\.t^..|,ar«W»^C.,a«»ssij*ia  dn.rluc  ,#•.  Bo.4'gygqç,;ip»ç 
ortke  du  dauphin  de  France,  amena  de  cruel  tc9  v-engeanoos  ; le 
fl^dh'flire  s'dtv  vertgea  en  lîiiâirt  lit  FrahW'if f Ai»y**cmïpar 
Ic^rajïe  ^r/jyes’^ 420;  ,qtii  donnait  .Vllonri'V  la,  main  <îè  Ça- 
iJiejfiue^e.FraiBce*  avec  le  Une, de  régent  dy  royaume,  p^d'lig-; 
riUer  <A©  la  eouronfnet  lia  inort  de  HeniPV  et  de  Charles  VI 

’Tl  ffll'l  ,ht  lil  r 1 ; . . I ; • ÜiflflH  t ' t Y 1 ti.tr»  Jm  > Mn  ; 

^ffi^uX:<lw.,tQmt)s  .forment.  Je*  Ulmtrçs  posons  dy 

dPYÙç*»ftpfo,9pf\i 

wfipwq  «Mig,rft»«i., Apr^  ee ttn , açtsAçnce^gic. .yeu^jpn tj jyf 

(HiOM  4\4maQMc,  d’yiAceJ,  de  fftfa,  A/Àr^ÿft,  Q 
fon,  de  dr ,##&»#*  -.WWtkli.lfif 

autres(  \<uft<W(>'tfle,w4rirsscs  absolues  dans  leurs  domaines. 
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vRM^iWëPè^ft^l^u&^Ia  position  (1422).  Henri  VI,  jeune  roi 
ftil  skéW  W üè^rànce  à Notre-Dame  de  Paris,  tandis 
jWrfié'Cftat*léy  VII  ëttiit  à peine  reconnu  roi  dans  un  petit 
th^eattd’AliŸet  ^éJSoWt'ègttëcommence  par  une  longue  suite 
ffè'VélueM'ï  lt('#’rtiiiee)^eittblè  pdrdue  dans  ces  terribles  luttes. 
jlhWS'tippara^l  JBâfbnfl’d^Àriî  ? SOtv  courage,  ses  victoires,  son 
martyre1  sauvent  la  répandant  partout  l'iiorreur 

du  nom  anglais  (1431).  Le  tout-puissant  duc  de  Bourgogne, 
Üiiyyri^ cfes1  de  ÀoBÏ'lëà'^Wheg  possessions  entou- 

PàidHt  l^VàVaùnié  Hèt'iF'fb'liCc^îi  Pèst'el  au  nord,  abandonne  le 
p'&Wï  SiV^ns,  qui,  llès'lbr^fil^lit'clHli^iié  jour  : toutes  les  pro- 
l,ïn#e£l Votii’ fe'tidè^sstViéitfébf  enlèVéé^;  i'Ab^leierre  ne  possède 

et  les  îles 
• cdbèervées  (1435). 
^ efê!tlh  instant  agité 
jpfüf1  J K'  a t^d m ï^y&rtc,  contre 

lêraï  tlihrfëfe  VHV&M  f*in‘hiiënëb  (fn'daàStèVè  dü  da d jih i n , le  fu- 
t(if  îl&oiM'  lüfiétibHl:  fMésbWVitëbîë  temps 

cëfixkë’i'clirtëV  ftkrfcféy  éW'Hflt^de  fedl'dÜty  nfé^cèWair^febabi- 

h^y’àWplIlM'^mir  ^gri'dkliim^r;’^  fôyiysèWdK'^.par- 
fiè1/  f'dlre  libe  ë\^L^i(ion''èi(yulèe  1è^lStïiss/es<(ï44l)T,'t,£(n'd!is'qbe 
a'iulïrës’biië^'s'affë^Ht'db^  hl: tHMUé  rëvblYéë‘ébb{rl;  RèVi'6 


Va  La  mort.de  Jeanne  d,  Arc  rut.  la  rédemption  de  la  France.  La  sainte 

lirtÜ WlMitë  'àÜ:  ^ dè'^^t'iia.Ü;  !Mlb  aŸâtl'  AlhlW^éW’ÎW 

üéülé  ( ellë'ruîàVàil  af>pris;  if  SototTrfiVà1  Së  éévtéuir.'i  Mdiitîr'poû'tba  ‘■jürtrftf  l 
©‘bsHa  renoniméo  lë  plus  loitehairte  et  .ta  phis  Iputei’ddijk’tiikaii-ef  tétest 

elle-même  ! là  France  incarnée.  El  si  les  témoignages  de  celle  merveilleuse 
htsfoiré  n^eiisl’àient1  j)às ralsdMlbë’s  mbWe'baF  la1  maiii'àèsés'bdurrèaux, 
otl^pbdrtaîCWèiWqfAé  ilWHité  PM«W  piêtit|«i!Otf ‘là 

Féanoé;  dé.  ta  ffranre  Yntrlligtbtoirl  irsilliousiisle,  tniroïque  et  seés épj  idè*- 
vouée  cl  martyre  comme  elle!  Epopée  de  quinze  mois,  que  l’on  ne  peut 
rëüdftéë’siiW-MW!  Sàfttf  ;dë  rehttioUSàlihrt!‘dUl's?éblé:«ïntra  vtttfrttëAoble 
ltptfafiflën;ààri»‘^ë  pNéftèrnér  aévàtftékfcRWf’,1  SaViVite  *fO-rilt*Véé  d'ttKtfgOa'A 
Üidmédrifrt'tei  iéègnéviés  qiii  Fa  Irliliirenl.'eé  roi  qui  l’#t*ti(h>nns,iet  !e  potal 
vbtrfepiritnël  tet'dé^ra«é  qtil'nie  sht  pasélever'dês'*ulélS4  rji  thartyéte  de1à 
pdlrW,‘,étWet<re'»UtlfaiitjdéïialniW  r*palrohné  de  laVratfteî  # '1-  9l>  .««a 
.eouifiuob  >'iusl  aiub  e mloedc  < (THéopMlé 
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Metz,  l'une  de  ces  républiques  puissantes,  odieuses  à la  haute 
aristocratie  française  : elle  se  racheta;  Toul,  Verdun,  etc.,  en 
firent  autant.  Charles  Vil  amenait  ainsi  l’unité  territoriale  d’où 
la  royauté  pourra  bientôt  se  jeter  dans  la  carrière  des  con- 
quêtes : de  plus  il  apporta  le  premier  à la  royauté  une  armée 
permanente;  elle  put  dès  lors  attaquer  avantageusement  les 
seigneurs  féodaux.  Charles  Vil  songea  à abaisser  la  grande  puis- 
sance de  la  maison  de  Bourgogne  : cette  ruine  occupera  toute  la 
vie  de  Louis  XI.  Charles  le  Téméraire  était  alors  duc  de  Bourgo- 
gne *.  Ce  grand-duc  d’Occident  voulait  rétablir  un  royaume  de 
Gaule-Belgique  ; il  espérait  pour  cela  s’emparer  de  la  Lorraine  ; 
il  avait  des  vues  sur  la  Provence,  espérant  réaliser  ainsi  l’an- 
cienne pari  de  Lolhaire  ou  la  Lotharingie  qui  résulta  du  par- 
tage de  Verdun  (845).  Pour  unir  ses  Etats  du  Nord  à ceux  du 
Midi,  il  lui  fallait  conquérir  la  Suisse  et  la  Lorraine  : de  là  ses 
expéditions  fatales.  De  plus,  ce  redoutable  vassal,  secrètement 
inspiré  par  l’Angleterre,  était  l’àmc  de  la  grande  coalition  des 
vassaux,  dite  ligue  du  bien  public,  dirigée  contre  le  despotisme 
de  Louis  XL  Ce  roi  habile  borna  toute  sa  politique  à abattre 
l’aristocratie,  à apaiser  l’Angleterre,  et  à isoler  ainsi  la  Bour- 
gogne. La  mort  de  Charles  le  Téméraire,  devant  Nancy,  mit 
fin  à la  puissance  des  ducs  de  Bourgogne  (1477).  Louis XI  avait 
voulu  s’assurer  cet  immense  héritage;  mais  Marie,  fille  du 
duc,  épousa  Maximilien,  archiduc  d’Autriche,  auquel  elle  ap- 
porta la  plus  grande  partie  de  ses  riches  domaines.  Le  traité 
d’Arras  (1482)  fut  l’un  des  derniers  grands  actes  de  la  féoda- 
lité souveraine;  il  consomma  le  démembrement  de  la  maison 
de  Bourgogne*.  La  France  en  recueillit  seulement  la  Franche- 
Comté,  l’Artois,  la  Picardie.  De  plus,  la  riche  Flandre  fil  hom- 
mage au  roi  de  France  : le  reste  des  provinces  bourguignonnes, 
qui  formaient  la  magnifique  dot  de  Marie,  empêchait  la  France 

1 II  possédail  la  Bourgogne,  te  Brabant,  le  Limbourg,  le  Luxembourg, 
ta  Flandre,  la  Champagne,  l’ Artois,  le  llainaut,  la  Hollande,  la  Zélande 
IS'amur,  Anvere,  la  Frite,  le  Vermandoit , le  Ponthieu,  eic. 

* Le  duché  de  Savoie  fut  le  seul  grand  fief  de  l'ancien  royaume  de 
Bourgogne  qui  échappa  à l’unité  française.  Les  comtes  de  Savoie  furent 
rois  de  Chypre  par  Charlotte  de  Lusignan  en  1489,  et  rois  de  Sardaigne 
en  1730. 
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d’occuper  jusqu’au  Rhin  le  cadre  naturel  de  l’ancienne  Gaule; 
ces  provinces  rhénanes  seront  longtemps  l’arène  où  la  France 
disputera  ses  limites  naturelles.  Fier  de  l’abaissement  de  la 
Bourgogne,  Louis  XI  obtint  du  roi  d’Aragon  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne;  par  droit  de  succession,  l’Anjou  et  le  Maine  lui  re- 
vinrent, ainsi  que  la  Provence;  mais  cette  principale  partie  de 
Yancien  royaume  d’Arles,  regardant  la  France  comme  étran- 
gère, voulut  conserver  ses  droits  et  sa  législation,  et  exigea  que 
les  rois  de  France  portassent  le  titre  de  comte  de  Provence, 
comme  l’héritier  présomptif  portait  celui  de  Dauphin.  Char- 
les VIII  succéda  à Louis  XI  (14X3)  ; son  mariage  avec  l’héritière 
de  Bretagne  lui  donna  pour  toujours  cette  province  si  longtemps 
rebelle,  si  longtemps  l’alliée  de  l’Angleterre,  et  empêchant  ainsi 
la  France  de  prétendre  à aucune  grandeur.  Les  circonstances  le 
forcèrent  à rendre  à l’Autriche  Y Artois  et  la  Franclic-Comté,  à 
l’Espagne  la  Cerdagne  et  le  Roussillon,  affaiblissant  ainsi  l'œu- 
vre de  Louis  XL  II  crut  réparer  ces  pertes  eu  allant  faire  la  con- 
quête du  royaume  de  Kaples,  héritage  de  la  seconde  maison 
d’Anjou  : de  là  il  espérait,  dit-on,  marcher  sur  Constantinople, 
et  repousser  les  Turcsd’F.urope;  mais  ce  grand  projet  n’eut  au- 
cune suite,  et  la  conquête  de  Naples  ne  dura  pas  (1495).  A ce  roi 
succéda  le  duc  d’Orléans,  Louis  XII,  qui  continua  ces  guerres 
désastreuses  de  Naples,  et  qui  lit  encore  valoir 1 les  droits  de  sa 
famille  au  Milanais  (1500)  : guerres  de  vanité,  d’amour-propre, 
à jamais  déplorables,  puisqu'en  concentrant  toutes  les  forces 
de  la  France  en  Italie,  elles  l’empêchèrent  de  prendre  part  aux 
grandes  entreprises  dont  le  génie  de  Christophe  Colomb  avait 
donné  le  signal. — A Louis  XII,  duc  d’Orléans,  succéda  (1515) 
le  duc  d’Angoulémc  François  !«•,  qui  continua  les  expéditions 
en  Italie,  auxquelles  vint  encore  se  mêler  la  désastreuse  ri- 
valité entre  lui  et  Charles-Quint,  auquel  il  disputait  la  cou- 
ronne impériale  germanique.  Comme  arrière— petit-fils  de 
Charles  le  Téméraire,  Charles-Quint  réclamait  la  Bourgogne, 
et,  comme  empereur  germanique,  le  Milanais:  François  I“r  re- 

i I,a  famille  d’Orléans  eut  des  droils  au  Milanais  par  Valentine  Visconti 
de  Milan,  qui  épousa,  en  1589,  Louis,  duc  d'Orléans,  fils  de  Charles  V et 
frère  de  Charles  VI  ; elle  était  ainsi  l’aïeule  de  Louis  XII. 
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vendiquait  le  royaume  de  Naples  et  la  Navarre.  Vaincu  dans 
celte  lutte  à Pavie  (1529),  François  Ier  alla  prisonnier  à Madrid 
signer  un  traité  honteux  et  funeste  qu’il  n'exécuta  point  (152G); 
mais  il  exécuta  celui  de  Cambrai  (1521),  par  lequel  il  renon- 
çait à Naples,  à Milan,  à la  souveraineté  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois.  Ce  régne  de  galanterie,  d’art,  de  tournois,  de  fêtes, 
fut  ruineux  pour  la  France.  François  1er,  vrai  héros  de  moyen 
âge,  paralysa,  par  ses  imprudences,  la  valeur  des  Laulrec,  des 
Nemours,  des  Bayard.  La  politique  sans  franchise  de  Charles- 
Quint  ralluma  la  guerre  en  1542.  Celte  fois  l'Angleterre  s’était 
unie  à l'Autriche,  et  voulait  partager  la  France.  Le  roi  déploya 
toutes  ses  forces,  envoya  cinq  armées  sur  toutes  les  frontières 
envahies;  il  avait  réclamé,  au  grand  scandale  de  la  chrétienté, 
les  secours  de  Soliman,  sultan  des  Turcs,  qui  lui  envoya  sa 
Hotte.  Affaibli  par  des  défaites,  des  désastres  imprévus,  Charlcs- 
Quint  évacua  la  France,  signa  le  traité  de  Crespy  (près  de  Laon), 
renonçant;!  la  Bourgogne,  comme  François  1er  renonçait  à Na- 
ples  : le  Milanais  devait  être  donné  à son  (ils  le  duc  d'Orléans. 
Les  Anglais  firent  aussi  la  paix,  moyennant  une  indemnité  «le 
deux  millions  «l'pcus  d'or  (près de  2l)  millions  de  francs),  avec 
lapqssçpsitm  tqui  polaire  «IcBoulogne,  que  reprit  bientôt  Henri  II. 
Ciç  jeune  roi,^ppeléau  secours  (le  l'Allemagne  protestante,  alla 
s’emparer  des  trqif,  éyëqbes  IJ'pul,  Verdun  et  Metz),  s'assura 
(Ig,  hy  Lprr;ûue,  meqjipa  S/r;isbpqrg,  puissante  ville  impériale, 
OLs'eP'Pqm  «l'upc  pm  lie  du  Luxembourg.  Charles-Quinl  vint 
a|tyguçr  Mqtf  avec  ccnL  piillp  hommes.  Ce  duc  de  Guise  le  lit 
éiçbauer  (15j>3|,  .Ep.1,^7,,1^  £>,a/yçepfir,«,lH  lp.,fai)ieM^e,  bataille 
</ç  Sjiint-Qqipiiiy.^pl.çfi.slies JGpagppJss  «jeT.‘hii!ippc  |^1piailtJç 
des  Pays-Bas;  mais  elle  répyr^çe  désastre, paj  la  pr.isi». d,Çv,p.Uij 

giffVHi  ,v  îMf  ^ athr  4 1 is  if  :i5S),v  v ' 1 lîî .? 1 h &’  Ân* 

gielcrre,  qui  voyait  ainsi  lui  échapper  sa  dernière  possession 


ktmTe'Ml'dé  Fnnce.  Liv  paix  de  Càtdah*€ambrêsis  (Nord)' lit 
pôsèr'îés  a'rnip  â lii  France  et  A T Espagne.  Mais  lés  In'ifcs' dé 
pos£Ç$siop  ,dè  qp|l  «PM*.  luttes  d,  tdpjts..,  jde 

vrmyanees  vont. amener  leurs  désastres, dans- les, .guerres  dites 
tfcfe'Hgion'cLeg'dôet'findsde  Calvin,  parties  de  Genève;  wè'rtd 
pd  nfléiit  dli  ri^  ’téti  t le  ni  ni  f flèTà  F rançé  : t;V  RWltelfK  Pid 
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Bourges,  Orléans,  toutes  villes  savantes,  deviennent  des  foyers 
de  la  Réforme.  En  vain  on  bride  les  hérétiques.  En  1550,  il  n’y 
avait  en  France  qu’une  seule  église  réformée  ; il  y en  avait  plus 
de  deux  mille  en  15G1  '.  Les  protestants  d’Allemagne  et  d’An- 
gleterre soutiennent  ceux  de  France  : des  batailles  sont  perdues 
et  gagnées  par  les  catholiques  et  les  protestants,  quand  l’hor- 
rible massacre  de  la  Saint-Barthélemy  (24  août  1572)  vint  épou- 
vanter la  Réforme  sans  l’abattre  : affreux  crime  politique  com- 
mis sous  l’influence  de  Catherine  de  Médicis,  des  Guises  et  des 
cruelles  agitations  de  la  Ligue.  Les  réformés  se  battirent  partout 
en  désespérés.  Henri  de  Bourbon,  héritier  présomptif  de  la 
couronne  !,chef  du  parti  protestant,  vit  la  puissance  catholique 
faiblir  par  le  massacre  affreux  des  Guises  à Blois,  et  l’assassi- 
nat de  Henri  III,  dernier  des  falals  Valois  (2  août  1589).  Plu- 
sieurs ,fois  vainqueur  des  fanatiques  catholiques  de  la  Ligue, 
qui  faisaient  de  Paris  affamé  le  centre  de  leurs  fureurs, 
Henri  IV  eut  à lutter  contre  le  duc  de  Parme,  au  service  de 
l’Espagne.  Il  triompha  de  tant  d’obstacles,  abjura  la  Réforme 
à Saint-Denis,  fut  couronné  à Chartres,  et  entra  solëftÂeHte1 
ment  à Paris,  accordant  une  amnistie  générale 
fut  pourtant  qu’à  force  d’or  qu’Henri  arraéhd::Ië9f''bë11ëS<'ptid*i 
vinccs  que  les  ambitieux  avaient  prisés  ^btts ’lhiprttlëélibfti.  dit 
roi  d’Espagne,  le  redoutable  Philippe  H',  drint  lès.'frliléb^éWlIéht 
toujours  menaçantes.  La  nibrt  dé  ce!t‘bi'él,ucl:ét  ftnâtiltjUï?  dafu’td 
Henri  IV.  Pour  assurcfl.VpaiV  în(éHëu^,4l,Bi‘êfria  lbf;ihiéii'<f!^»t 
de  Nantes  (15\tëJ“qWi  ambrait ' atix 1 jirôtlé §tantéH_à : IlifcFïé1  Itell** 
gieuse,  etïéW'rfhithdoriiiîiit  iin  ceWainlidhilirè  de'iffàCefc’flë’fciY-1 
retë;lënttéMâiilrcs'L:i  Roéircllë  èt  MohxaûWaû1.'  rA\vëfe)  iWItîn  ÏV 
«fort  tféitëè'lk ayMiïe’dè's 'i^ül-bAns: : *>«> 

[ i\  éflO.  llh'  Wadt1é/iii‘6ffràît'f|ii’ijiP  déployable  biïâ’os  d'bhdrëKié 

Uoôwi^Off  ‘)T>iiiT)i>  : y.  i : .'  ■ • > io!  i-  : s i lii;yn/  ; i ; : > .ortaJolg 

;ii*  «fliéiilôt,  «on  moins  ioJ0j«r*iu&  qdeAeui^  pmdcui<;ure(,  itoi*oitflur|efU 
Wejr^ijfter.^  qq.’jls  agReljijeprt;  tfiijol^rip^fls  çpqipp^ôrqi^.  i reajrer^er 
les  autels, i brûler  les  labTealix,  à démolir  les  églises.  » (Mic'liélctJ 
’’  4 Méin’rl1  i v‘ n'b'féü ^arétA  d* tféMH  ttl’qtfàÛ'VIWgt-dcutUmé’-déjj^’ét 
têb  lOisite'  reèOtmaissaièM'qUë:  le  Septième  11  <Jcscenil»it<lfl  >Robeït,coime 
deiC/kortHOiUi:  vi»cjuiènie  ftlfljlçÆ»h|tJfcooj»-'Urié)qtti»Mt4  4l4(ÇOpf(Wte.^B 

du  Périgord,  le  durhé  de  Vendôme,  la  vicomté  de  Limoge»,  etc. 
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et  de  misères.  Henri  IV  s’efforça  de  réparer  tant  de  maux.  Il 
échangea  à la  Savoie  le  marquisat  de  Satluees  pour  la  Bresse  et 
le  Bugey,  et  obtint  aussi  le  Rhône  pour  limite  jusqu’à  Genève. 
Aidé  du  fidèle  Sully,  il  rétablit  les  finances,  diminua  les  impôts, 
protégea  l’agriculture  et  l'industrie,  apaisa  les  séditions,  dé- 
joua les  complots.  Après  avoir  rendu  à la  France  sa  prospé- 
rité, et  s'clrc  élevé  lui-même  au  comble  de  la  gloire  et  de  la 
puissance,  Henri  IV  voulait  étendre  en  Europe  son  influence 
et  abaisser  la  maison  d’Autriche.  Déjà  ce  grand  roi  avait  échappé 
dix-sepl  fois  aux  attentats  contre  sa  personne  : son  règne  com- 
mençait à peine,  quand  il  tomba  sous  le  poignard  de  l’infâme 
Ravaillac  (14  mai  1610).  Dès  lors  la  grande  politique  de  Hen- 
ri IV  fut  abandonnée.  Marie  de  Médicis,  sa  veuve,  eut  la  régence 
pendant  la  minorité  de  son  fils  Louis  XIII,  sous  l’influènce  fu- 
neste de  son  favori  Concini.  A la  faveur  des  troubles,  les  pro- 
testants se  remuent  : leur  assemblée  à la  Rochelle  publia  (1621) 
une  déclaration  d’indépendance,  partagea  en  huit  cercles  les 
Églises  réformées,  régla  les  levées  d’argent  et  d’hommes  ; en 
un  mot  organisa  la  république  protestante.  En  1623,  Richelieu 
entre  au  conseil;  il  s’empare  de  tout  le  pouvoir  pour  abaisser 
d’une  main  le  protestantisme  en  France,  et  de  l’autre  la  maison 
d’Autriche.  La  Rochelle  était  le  boulevard  protestant:  celle 
ville  tomba,  malgré  le  secours  de  l’Angleterre,  sous  le  génie  et 
les  gigantesques  travaux  du  cardinal,  qui,  reprenant  la  grande 
politique  de  Henri  IV,  impose  sa  volonté  à l'Europe,  et  abaisse 
la  liante  aristocratie  française,  dont  il  déjoue  les  intrigues  et 
les  dangereux  desseins.  Ainsi,  tandis  qu'il  soumet  au  roi  tonte 
l’aristocratie,  il  veut  soumettre  à la  France  l’Autriche,  sa  vieille 
ennemie.  La  guerre  se  fit  à la  fois  pendant  sept  ans  (1635- 
1642)  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie,  en  Espagne, 
avec  des  succès  souvent  balancés;  mais  durant  les  trois  der- 
nières années,  la  France  triompha:  Y Alsace,  la  Ccrdagne,  le 
Roussillon,  h Catalogne,  Arras,  Turin,  Sedan,  Perpignan,  clc. 
succombent.  Ainsi  les  frontières  étaient  protégées,  la  maison 
d'Autriche  abaissée,  la  France  puissante,  quand  Richelieu 
mourut  (1642).  Louis  XUI  le  suivit  de  près.  Marie  de  Médicis, 
veuve  de  Henri  IV,  était  morte  dans  la  misère  à Cologne.  La 

i.  20 
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grandeur  de  Richelieu  prépara  la  grandeur  de  I.onis  XIV,  pen- 
dant la  minorité  duquel  régna  le  cardinal  Mnzarin.  L’Espagne 
avait  cru  pouvoir  se  relever  de  ses  humiliations  : mais  le  prince 
de  Condé  commença  ce  grand  régne  par  la  célèbre  victoire  de 
Rocroi  sur  les  Espagnols  (1645),  prit  Thionville,  Philippsbourg, 
plusieurs  places  sur  les  rives  du  ltliin  ; l'année  suivante  il  gagna 
sur  les  Impériaux  la  célèbre  bataille  de  Nordlingen,  prit  Dun- 
kerque, tandis  que  Turenne  faisait  déposer  les  armes  à la  Ba- 
vière. Enfin  la  grande  victoire  de  Lins,  gagnée  par  Condé,  et 
d'autres  victoires  de  Turenne  amenèrent  la  célèbre  paix  de 
Westphalie  (1618).  La  France  obtint  enfin  la  cession  définitive 
des  trois  évêchés,  Toul,  Met/,  et  Verdun,  \e$land(jravialsôe  liante 
et  basse  Alsace,  le  Sandgau  (Belfort,  Thann,  Huninyue ),  les  villes 
impériales  Haguenau,  Landau.  Wissembourg,  etc.,  excepté  la 
ville  impériale  de  Strasbourg,  la  république  de  Mulhouse;  le 
droit  de  garnison  dans  Philippsbourg,  l'un  des  boulevards  de 
l'Empire;  et  Pignerol,  clef  de  l'Italie  Mais  tandis  que  la 
F' rance  se  couvre  ainsi  de  gloire  au  dehors,  l'intérieur  est  com- 
promis par  la  guerre  civile  de  la  Fronde,  entre  le  parti  de  la 
cour  et  le  parti  de  la  noblesse  appuyé  du  parlement  (1648- 
1655).  L'Espagne  voulut  profiter  de  ces  désordres;  Turenne 
la  repoussa,  et  Condé  compromit  sa  glorieuse  réputation  en 
s’unissant  aux  ennemis  de  sa  patrie.  L'alliance  de  la  France  à 
l'Angleterre,  alors  gouvernée  par  Cromwell,  et  la  victoire  rem- 
portée par  Turenne  sur  les  Espagnols  aux  dunes  de  Dunkerque, 
amenèrent  la  paix  des  Pyrénées , signée  dans  Vite  des  Faisans 
sur  la  Bidassoa.  Cette  paix,  le  plus  beau  titre  de  gloire  de 
Ma/a  ri  n,  compléta  celle  de  Westphalie;  elle  assura  rabaisse- 
ment de  la  maison  d’Autriche,  et  à la  France  la  suprématie 
en  Europe*.  Louis XIV  comprit  la  haute  politique  de  Henri  IV, 
si  largement  développée  par  Richelieu  et  Ma/.arin.  Ce  prince, 

' La  France  est  alors  divisée  en  «tome  gouvernements:  Picardie,  Nor- 
mandie, Itrelagne,  Ile-de-France,  Champagne  , Orléanais , liourgogne, 
Lyonnais,  Dauphiné,  Languedoc,  Guienne  Provence. 

s Celle  paix  assurait  à la  France  Y Alsace,  le  Roussillon,  la  C er.lagne  ; 
elle  rendait  la  Lorraine  au  duc  Charles  lit,  mais  tou  les  les  villes  avaient 
une  garnison  française;  elle  obtenait  Y Artois  et  quelques  places  du  Nord. 
Ainsi  la  France  tendait  à scs  limites  naturelles,  celles  de  la  vieille  (iaulo 
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qui,  suivant  Mazarin,  avait  en  lui-même  l' étoffe  de  quatre  rois, 
soumit  tout  à l'ascendant  de  sa  volonté  absolue  : car  il  vit  tout, 
fit  tout,  gouverna  tout  par  lui-méine.  Il  donna  à la  France  une 
administration  sage  et  énergique  à l’intérieur,  et  une  attitude 
imposante  à l’extérieur.  Louvois  organise  l'armée,  tandis  que 
Colbert  rétablit  les  finances,  relève  le  commerce,  crée  une  ma- 
rine imposante.  Le  traité  des  Pyrénées  avait  donné  pour  épouse 
à Louis  XIV  l'infante  Marie-Thérèse.  Pour  sa  dol,  qui  n’avait  pas 
été  donnée,  le  grand  roi  crut  pouvoir  envahir,  avec  une  ropitité 
inouïe,  la  Flandre  et  la  Franche-Comté,  alors  à l’Espagne,  héri- 
tière de  la  maison  de  Bourgogne  et  de  la  maison  d’Autriche. 
Mais  les  Hollandais,  redoutant  le  voisinage  du  roi  de  France, 
s’aidèrent  de  l’Angleterre  et  de  la  Suède  pour  forcer  Louis  XIV 
à la  paix  d’Aix-la-Chapelle  (1668),  qui  le  forçait  de  rendre  à 
l'Espagne  la  Franche-Comté,  en  lui  accordant  quelques  places 
dans  les  Pays-Bas  (voir  Belgique).  Mais  bientôt  il  détache  de  la 
Hollande  ses  puissantes  alliées,  et  envahit  ce  pays,  qui  ne  se  sau- 
va qu’en  se  couvrant  des  eaux  de  la  mer  (1612).  Louis  XIV  fait 
la  conquête  de  la  Franche-Comté,  qu’il  ne  rendit  plus,  et  le  prince 
de  Condé  alla  gagner  sur  le  prince  d’Orange  la  sanglante  et  sté- 
rile bataille  de  Sencf  (1674).  Turenne  incendie  horriblement  le 
Palatinat  par  l’ordre  de  Louvois,  et  après  de  nombreuses  vic- 
toires meurt  d'un  coup  de  canon  (1675).  Le  marin  Duquesne 
battait  sur  les  côtes  de  Sicile  les  Hottes  espagnole  et  hollandai- 
se ; Louis  XIV  prenait,  après  des  sièges  mémorables,  une  foule 
de  villes  (Condé,  Cambrai,  Valenciennes,  Saint-Omer,  etc  ). 
Il  fut  l'arbitre  des  destinées  de  l’Europe  au  congrès  de  Ni- 
mèguc  (1678),  qui  lui  laissa  la  Lorraine,  une  partie  de  la  Flan- 
dre, etc.  Ce  fut  l’époque  la  plus  brillante  de  son  règne.  Tant 
de  gloire  exalta  l’esprit  envahisseur  du  grand  roi  ; il  osa  en 
pleine  paix  prendre  par  surprise  plusieurs  villes,  telles  que  la 
ville  impériale  de  Strasbourg  (1681),  acte  qui  répandit  l’inquié- 
tude dans  l’Europe,  qui  voyait  en  outre  la  puissante  marine 
française  purger  la  mer  des  pirates,  punir  les  puissances  bar- 
baresques,  bombarder  deux  fois  Alger,  humilier  Tripoli  et  Tu- 
nis, bombarder  Gênes,  dont  le  doge  venait  humblement  im- 
plorer son  pardon  à Versailles,  et  humilier  la  papauté  jusque 
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dans  Rome  (1684).  Mais  en  s'élevant  ainsi  au  faite  de  la  gran- 
deur, Louis  XIV  allait  épuiser  la  France,  et  y anéantir  toutes 
les  libertés  par  le  pouvoir  absolu  dans  toute  sa  plénitude:  il 
n’y  eut  plus  en  France  qu'un  roi,  et  les  sujets  les  plus  soumis 
devant  tant  de  grandeur  et  tant  de  gloire.  Le  premier  acte  impo- 
litique de  Louis  XIV  fut  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  (1685), 
qui,  sous  l'influence  fatale  de  Louvois  et  de  madame  de  Mainte- 
non,  amena  les  persécutions  et  les  supplices  contre  les  protes- 
tants, qui  n’étaient  plus  à craindre  depuis  qu’ils  s'étaient  adon- 
nés à l’industrie  et  au  commerce  : ils  allèrent  porter  à l’étranger 
leurs  richesses,  leur  industrie  et  surtout  la  haine  contre  leurs 
persécuteurs  ’.  Cet  abandon  de  la  grande  politique  de  Henri  IV, 
de  Richelieu,  de  Mazarin,  perdit  Louis  XIV.  L’Europe  se  sou- 
leva contre  lui.  L’Empire,  l’Espagne,  la  Hollande,  la  Bavière, 
la  Suède,  prennent  les  armes,  sous  l'influence  toute-puissante 
du  prince  d’Orange,  qui  va  passer  au  trône  d’Angleterre.  Mais 
la  France  se  soutient  contre  les  220,000  hommes  que  lui  op- 
pose cette  ligue,  quoique  la  guerre  commence  par  l'anéantis- 
sement de  la  flotte]  française,  commandée  par  Tourville,  sous 
les  floues  combinées  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  près  du 
cap  de  la  Hogue  (1692).  L’année  suivante  Tourville,  qui  avait 
livré  bataille  malgré  lui  à la  iloguc,  fit  une  admirable  cam- 
pagne, enleva  aux  Anglais  quatre-vingts  vaisseaux  et  plus  de 
trente-six  millions*.  D’autres  marins,  Jean  Bart’et  Dugay- 
Trouin,  s’immortalisent;  Câlinât,  vainqueur  à Slaffarde,  sou- 
met un  instant  la  Savoie  et  le  Piémont;  Noailles  est  heureux 
en  Catalogne;  Luxembourg  gagne  successivement  les  batailles 
de  Fleurus,  Sleinkerquc,  Nerwinde  (1695).  Mais  ces  dix  années 
de  guerres  ont  accru  les  dettes  de  l'État,  et  la  misère  publique 

J Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  protestants  qui 
s'exilèrent  : les  uns  disent  cinquante  mille  familles,  d'autres  deux  cent 
mille,  d'autres  cinq  cent  mille  individus,  d’autres  un  million,  tous  riches, 
intelligents,  qui  tirent  la  fortune  de  la  Prusse,  de  la  Suisse,  de  la  Hol- 
lande, de  l’Angleterre,' qui  toutes  les  accueillirent. 

* Dans  ces  luttes  maritimes  contre  l’Angleterre,  les  corsaires  de  Saint- 
Malo  étaient  si  redoutables,  qu’en  neuf  ans  ils  prirent  deux  cent  soixante- 
deux  vaisseaux  de  guerre,  et  trois  millc_trois  cent  quatre-vingts  bâtiments 
marchands. 
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devient  effrayante1.  Accablé  de  pareils  résultats,  Louis  XIV 
signa  la  paix  de  Ryswick , par  laquelle  il  reconnut  le  prince 
d'Orange  pour  roi  d’Angleterre,  et  rendit  au  duc  de  Lorraine 
ses  Étals  (1697).  Absorbé  dans  ces  luttes  continentales, 
Louis  XIV  oublie  les  colonies  que  quelques  hommes  intrépides 
ont  été  établir  dans  les  deux  Indes,  et  qui  auraient  eu  tant 
besoin  d'être  protégées  contre  les  envahissements  de  l’Angle- 
terre. Ces  graves  intérêts,  qui  eussent  enrichi  la  métropole 
épuisée,  sont  sacrifiés:  Louis  XIV  est  absorbé  dans  la  question 
d’Espagne.  Son  petit-fils,  le  duc  d’Anjou , avait  été  déclaré 
héritier  de  la  couronne  espagnole  par  le  dernier  roi  de  ce  pays  : 
il  y fut  envoyé  par  son  illustre  aïeul,  qui  lui  adressa  ce  mot 
célèbre  : il  n'y  a plus  de  Pyrénées.  Louis  XIV  voulait  en  effet 
que  son  pelit-lils  put  réunir  la  couronne  de  France  et  celle 
d’Espagne.  Les  dangers  que  l’Europe  avait  courus  par  la  toute- 
puissance  de  la  maison  d'Autriche,  la  prévinrent  d’empêcher 
le  renouvellement  d’une  semblable  puissance.  Louis XIV,  pour 
braver  l’Europe  conjurée,  avait  envahi  les  Pays-Bas  espagnols, 
et  voulait  voir  remonter  les  Sluarts  au  trône  d’Angleterre. 
Celle-ci  s’unit  à l’Autriche;  alors  commença  la  désastreuse 
guerre  de  succession  (1700).  Quelques  victoires  (Fridlingen, 
Hochstcdl),  précédées  de  quelques  revers,  la  conquête  de  la 
Savoie,  le  projet  de  marcher  sur  Vienne  : tel  fut  le  début  ; mais 
là  s’arrêtèrent  nos  succès.  En  1704-  l'Angleterre,  par  son  grand 
général  Marlborough,  et  l'Autriche,  par  le  prince  Eugène, 
remportèrent  à Ilochstedl  ou  Blcnheim  une  sanglante  victoire 
sur  nos  armées.  Villars,  qui  a fini  la  guerre  civile  contre  les 
protestants  dits  Camisards,  empêche  les  alliés  vainqueurs 
d’envahir  la  France.  En  1706,  Marlborough  gagne  sur  l'inca- 
pable Villeroi  la  sanglante  journée  de  Ramilies,  qui  entraîne  la 
perte  des  Pays-Bas  espagnols  ; et  le  prince  Eugène  nous  force 
à évacuer  l'Italie.  Louis  XIV  veut  protéger  de  toutes  ses 

i II  faudrait  joindre  encore  les  sommes  énormes  que  Louis  XIV  consa- 
crait à la  pompe  de  ses  coupables  faiblesses,  cl  le  luxe  ruineux  de  sa  cour. 
Trente-cinq  mille  ouvriers  achevaient  le  palais  de  Versailles;  une  partie 
de  l’armée  fut  employée  à détourner  l’Eure  pour  amener  l’eau  dans  ce 
lieu  désert.  Le  tiers  des  soldats  périt. 

I.  20. 
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forces  les  Pays-Bas  : Eugène  et  Marlborough  réunissent  leurs 
armées  et  battent  à Oudcnarde  (1708)  notre  armée  de  Flandre, 
dernier  espoir  de  la  France.  Ces  désastres,  un  hiver  rigoureux, 
la  famine,  une  affreuse  misère,  obligèrent  Louis  XIV  à deman- 
der la  paix.  Les  conditions  imposées  par  les  ennemis  furent  si 
dures  que  la  France  épuisée  sc  révolta.  La  sanglante  journée 
de  Malplaquel,  gagnée  par  Eugèneet  Marlborough  (1709),  vint 
accabler  tous  les  courages.  Louis  XIV  s’humilia  jusqu'à  offrir 
de  l'argent  pour  détrôner  son  pelit-lils,  le  roi  fugitif  d'Espagne  ; 
mais  il  s’indigna  de  la  nécessité  d’aller  le  détrôner  lui-méme. 
Heureusement  Marlborough  est  disgracié  en  Angleterre  ; mais 
Eugène  est  toujours  redoutable.  Louis  XIV  avait  résolu  d’aller 
mourir  au  champ  d’honneur  avec  sa  noblesse,  quand  la  victoire 
de  Villars  à Denain  sauva  la  France,  et  amena  la  paix  d’Ulrecht 
(1715),  qui,  pour  première  clause,  défendait  que  les  couronnes 
de  France  et  d’Espagne  fussent  jamais  réunies  sur  une  même 
tète.  Celle  guerre  désastreuse  ruina  la  Fi  ance,  mais  ne  lui  fit 
perdre  aucune  province.  Accablé  d'une  si  longue  humiliation 
et  de  chagrins  domestiques,  Louis  XIV  mourut  (1er  septembre 
1715)  après  un  règne  de  soixante-douze  ans,  le  plus  long  de 
l’histoire.  Dès  lors  commence  la  scandaleuse  époque  de  la  ré- 
gence de  Philippe,  duc  d’Orléans;  car  Louis  XV,  arrière  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  n’avait  alors  que  cinq  ans.  L’administration 
équivoque  du  régent,  l'immoralité  profonde  du  ministre,  cardi- 
nal Dubois,  le  ruineux  système  de  finances  de  Law,  bouleversent 
la  France.  Le  jeune  roi  Louis  XV  commença  à gouverner  par 
lui-même  sous  l'influence  peu  honorable  du  duc  de  Bourbon, 
qui  lui  fit  épouser  Marie  Leczinska,  fille  de  Stanislas,  ex-roi  de 
Pologne.  Bientôt  l’abbé  Fleury  devint  premier  ministre  (1727)  ; 
son  économie  releva  la  France.  Résolu  de  garder  la  paix  à tout 
prix,  le  cardinal  de  Fleury  aida  faiblement  Stanislas  à remonter 
au  trône  de  Pologne  : et  après  quelques  campagnes  sur  le  Rhin 
et  en  Italie,  il  signa  la  paix  de  Vienne,  par  laquelle  Stanislas  re- 
cevait en  échange  de  la  Pologne  les  duchés  de  Lorraine  eide  Bar, 
qui  à sa  mort  devaient  revenir  à la  France.  Le  duc  de  Lorraine 
reçut  en  échange  la  Toscane  (1758).  Bientôt  commença  la  guerre 
dite  de  la  succession  d'Autriche  (1740),  dont  la  France  voulait 
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obtenir  une  partie;  entreprise  contre  laquelle  le  cardinal  de 
Fleury  avait  protesté  avant  de  mourir.  Louis  XV,  à la  tête  d’une 
nombreuse  armée,  pénètre  dans  les  Pays-Bas  autrichiens.  Le 
maréchal  de  Saxe,  au  service  de  la  France,  gagne  sur  les  armées 
anglaise  et  hollandaise  la  bataille  de  Fonlenoy,  et  conquiert  toute 
la  Flandre  (17 45) , tandis  qu'une  autre  armée  envahissait  l'Italie. 
Enfin  les  victoires  de  Raucoux  et  de  Lawfeld  (1747)  font  trem- 
bler la  Hollande.  Tous  ces  succès  sont  balancés  par  des  désastres 
dans  nos  colonies  : de  plus,  l’approche  d'une  armée  russe 1 déter- 
mina la  France  à signer  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  ne  lui 
donna  aucune  compensation  de  ses  énormes  sacrifices  (1748).  A 
partir  de  celte  époque,  Louis  XV  disparut  honteusement  des  af- 
faires, se  renfermant,  comme  les  princes  de  l’Orient,  au  fond  de 
son  palais,  laissant  toute  l'autorité  à madame  de  Pompadour,  qui 
précipita  la  France  dans  la  désastreuse  guerre  de  sept  ans  (1756), 
tandis  que  la  ruine  de  nos  colonies  dans  l'Inde  et  l’Amérique 
anéantissait  notre  marine.  Le  ministre,  duc  de  Choiseul,  fit  con- 
clure le  pacte  de  famille  entre  les  diverses  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  (1761)  ; amis  et  ennemis  doivent  être  communs.  La 
paix  de  Paris,  qui  mit  fin  à la  guerre  de  sept  ans  (1765),  décida 
de  l’abandon  presque  total  de  nos  colonies  à l’Angleterre,  qui 
dès  lors  ne  rencontra  plus  d’obstacles  à l'empire  des  mers.  En 
1766,  la  mort  de  Stanislas  fit  réunir  pour  toujours  la  Lorraine 
à la  France,  qui  achète  encore  la  Corse  aux  Génois.  Humiliée  et 
affaiblie  sous  le  despotisme  de  Louis  XV,  la  France  ne  put  emr 
pêcher  le  démembrement  de  la  Pologne  oubliée.  En  1774,  l’in- 
fortuné Louis  XVI  monta  sur  le  trône.  La  France  était  ruinée  : 
les  finances  étaient  dans  un  tel  désordre  que  l’économie  n’était 
plus  un  remède  suffisant.  La  royauté  s'était  unie  à la  maison 
d’Autriche  par  le  mariage  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoi- 
nette (1770).  Mais  cet  appui  ne  pouvait  empêcher  l’imminente 
et  immense  dévolution  qui  allait  ruiner  la  monarchie,  la  no- 
blesse et  le  clergé.  Louis  XVI  secourt  les  Américains  dans  leur 
guerre  d'indépendance  contre  la  tyrannique  métropole  : puis 

i « Dix  mille  Russes  étaient  parvenus  jusqu'au  Rhin.  On  s’aperçut  pour 
la  première  fuis  que  1a  Russie,  celte  Asie  européenne,  pouvait,  par-dessus 
l’Allemagne,  étendre  scs  longs  bras  jusqu’à  la  France.  » (Michelet.) 
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il  attaque  sur  merles  Anglais,  auxquels  il  présente  une  marine 
qui  se  relève  de  ses  anciens  désastres  : la  paix  de  Versailles 
nous  rend  quelques  colonies  (1783).  L'ouverture  des  états  gé- 
néraux du  3 mai  1789  commença  la  grande  révolution.  Les 
états  se  forment  bientôten  Assemblée  nationale  ou  Constituante. 
Les  biens  du  clergé  et  les  domaines  du  roi,  devenus  biens  na- 
tionaux, vont  être  vendus  pour  aider  à rétablir  les  finances.  En 
1790,  l’ancienne  division 1 par  provinces  fut  abolie,  et  la  France 
divisée  en  quatre-vingt-trois  départements.  Alors  on  ne  tint 
compte  ni  des  coutumes  ni  des  souvenirs;  on  abolit  les  pri- 
vilèges; il  n’yeutplusni  Provcuceni  Bretagne,  mais  seulement 
la  France  : unité  nationale  poursuivie  avec  tant  de  persévérance 
depuis  Hugues  Capel.  Avignon  et  le  comlat  Vcnaissin*  sont  en- 
levésau  pape  et  incorporésà  la  France.  Toutcela  s'accomplit  au 
milieu  d’une  épouvantable  fermentation  des  esprils.  L’Europe 
émue  prend  les  armes.  Les  Prussiens  et  les  Allemands  attaquent 
la  France  par  le  nord  : Dumouriez  les  repousse,  gagne  la  victoire 
de  Valmy  sur  les  Prussiens,  celle  de  Jemmapes  sur  les  Autri- 
chiens (1792).  Alors  en  France  la  Constituante  et  la  Législative 
sont  remplacées  par  la  Convention,  qui  abolit  la  royauté,  pro- 
clame la  république,  et  concenlre  en  elle  seule  tons  les  pouvoirs. 
Rien  n’a  pu  sauver  l'infortuné  Louis  XVI  : le  système  de  Ter- 

1 Les  provinces  indiquées  â la  Géographie  moderne  formaient  trente - 
deux  gouvernements  : la  Saintonge  et  V Angoumois  en  formaient  un  seul, 
ainsi  que  la  Guienne  et  la  Gascogne.  Sous  Louis  XIV,  il  n’y  avait  que 
trente  et  un  gouvernements,  la  Lorraine  n’étant  pas  encore  à la  France. 
Le  comlat  Vtnaissin,  étant  au  pape,  ne  fait  pas  un  gouvernement.  Il  y 
avait  huit  petits  gouvernements  : Boulogne,  Havre , Paris,  Mets  et  Verdun, 
Tout,  Sedan,  Saumur,  et  la  Corse.  Il  y avait  aussi  quarante-deux  duchés- 
pairies.  Les  départements  ont  emprunté  leurs  noms  à leurs  rivières 
(Seine,  Marne,  Meurthe),  à leurs  montagnes  (Alpes,  Pyrénées,  Lozère,  etc.), 
à leur  position  géographique  (Nord,  Côtes-du-Nord,  Finistère),  de  la 
mer  ou  partie  de  mer  qui  les  baigne  ( Manche , Morbihan),  d’un  fait  phy- 
sique : Ardennes,  de  la  forêt  de  ce  nom  ; Calvados,  d’un  rocher  voisin  de 
la  côte  ; Vaucluse,  de  la  fontaine  du  même  nom,  etc.  En  1804,  le  dépar- 
tement de  Rhône-et-Loire  forma  deux  départements,  lthône  (Lyon),  Loir» 
(Montbrison)  ; plus  tard,  on  forma  le  Tarn-et-Garonne  aux  dépens  des 
départements  voisins. 

* Le  comlat  avait  pour  chef-lieu  Carpenlras,  et  pour  villes  Vénasque, 
Oavaillon,  etc.  Avignon  n’en  faisait  pas  partie. 
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mr  qui  pèse  sur  la  France  fait  monter  ce  saint  roi  à l'échafaud 
(21  janvier  1703).  Dumouriez,  que  sa  victoire  avait  rendu  maître 
de  la  Belgique,  va  faire  quelques  conquêtes  en  Hollande,  tandis 
que  d’autres  généraux  attaquent  l’Allemagne,  et  qu’un  jeune 
officier  d’artillerie  appelé  Bonaparte  arrache  Toulon  aux  mains 
des  Anglais,  qui  achèvent  de  détruire  notre  marine  sur  les  côtes 
de  Brest.  La  Vendée  soulevée  lutte  contre  les  troupes  de  la  Ré- 
publique avec  une  énergie  qui  fit  appeler  celte  lutte  la'j/uerre  de 
géants.  La  Corse  veut  se  livrer  aux  Anglais;  ils  s’efforcent  de  s’y 
établir.  Le  général  Bonaparte  accomplit  son  immortelle  campa- 
gne d’Italie,  qui  le  place  à côté  de  César  et  d’Alexandre  (1796). 
Nice  et  la  Savoie  sont  à la  France;  les  Anglaisévacuent  la  Corse, 
et,  par  le  traité  de  Campo-Formio,  Bonaparte  assure  à la  France 
la  rive  gauche  du  Rhin,  rive  tant  désirée  de  Richelieu,  et  dont 
Louis  XIV  n’avait  jamais  eu  qu’une  faible  partie!  Genève  est 
aussi  à la  France.  Le  19  mai  1798,  le  vainqueur  de  l’Italie  par- 
tit de  Toulon  pour  la  brillante  et  glorieuse  campagne  d’Égypte. 
Pendant  son  absence,  les  Autrichiens  et  les  Russes  nous  en- 
lèvent les  provinces  conquises  en  Allemagne  et  en  Italie.  Mas- 
séna,  par  sa  victoire  de  Zurich,  sauve  laFrance  d’une  invasion. 
Bonaparte  accourtde  l’Égvpte,  débarque  h Fréjus,  excite  partout 
un  immense  enthousiasme:  il  est  nommé  premier  consul  après 
avoir,  dans  la  célèbre  journée  du  18  brumaire  an  VIII  (19  nov. 
1799),  renversé  le  Directoire,  qui  avait  succédé  à la  Convention. 

1800.  Bonaparte,  renouvelant  les  merveilleuses  expéditions 
des  temps  anciens,  franchit  les  Alpes,  parle  grand  Saint-Ber- 
nard , et  va  étonner  l’Europe  par  d’immortelles  victoires  en 
Italie  : ces  victoires  amènent  la  paix  de  Lunéville,  qui  fait  met- 
tre un  instant  bas  les  armes  aux  armées  européennes  (9  févr. 
1801).  Elle  fut  signée  entre  la  France  et  l’empire  germanique. 
La  paix  d’Amiens , signée  l’année  suivante  avec  l’Angleterre, 
obligea  celle-ci  à rendre  toutes  ses  conquêtes  dans  lès  colo- 
nies; mais  l’Angleterre  n’avait  pas  tardé  à reprendre  les  armes, 
et  Bonaparte  réunit  à Boulogne  une  flotte  immense  pour  trans- 
porter son  armée  en  Angleterre.  C’est  le  fameux  camp  de  Bou- 
logne. L’ile  d’Elbe  et  le  Piémont  sont  réunis  à la  France.  Le 
pape  Pie  VI,  qui  avait  conclu  avec  Bonaparte  le  célèbre  Con- 
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cordai  de  1801  rétablissant  l’Église  catholique  en  France, 
vint  couronner  Napoléon  empereur  héréditaire  des  Français 
(1804).  A ce  glorieux  litre  il  ajoute  bientôt  celui  de  roi  d'Ita- 
lie : glorieux  souvenir  de  Charlemagne.  Mais  l’Europe  s’irrite 
des  prétentions  de  Napoléon  à la  suprématie  européenne. 
L'Angleterre,  la  Russie  et  l’Autriche  s’unissent  : Napoléon 
répond  à celte  redoutable  alliance  par  la  prise  de  Vienne  et 
l'immortelle  victoire  d’Austerlitz  (1805) . L’Autriche  fait  la  paix, 
la  Russie  la  négocie,  l’Angleterre  frémissante  lance  la  Prusse 
contre  Napoléon,  qui  répond  à cette  attaque  par  l’anéantisse- 
ment de  la  Prusse  et  par  un  décret  rendu  à Berlin  qui  dé- 
clare toute  l’Angleterre  en  étal  de  ldocus,  et  menace  de  son 
épée  toute  nation  qui  recevra  dans  scs  ports  un  vaisseau 
anglais  (1806).  Il  organise  à Paris  la  grande  Confédération  ger- 
manique. Tant  rie  puissance  enivre  le  héros  : il  envoie  ses  vic- 
torieuses légions  asservir  le  Portugal  et  l’Espagne  : guerre 
souverainement  injuste  qui  dévora  scs  armées  et  compromit 
sa  gloire  (1807).  Napoléon  crée  une  nouvelle  noblesse  dont 
les  litres  sont  sur  tous  les  champs  de  bataille.  L'Autriche  re- 
commence la  guerre;  Napoléon  accourt  d’Espagne  , prend 
Vienne  et  remporte  la  grande  victoire  de  Wagram  (1809),  qui 
lui  donne  la  main  de  l’archiduchesse  Marie-Louise  (1810).  Na- 
poléon est  à l’apogée  de  sa  gloire  (1811).  Son  empire  égale 
presque  celui  de  Charlemagne,  il  comprend  l’ancienne  France , 
l’Italie,  moins  le  royaume  de  Naples,  une  partie  de  l’Allema- 
gne, la  Belgique  et  la  Hollande  : à tout  cela  se  joignent  de 
nombreux  alliés  sur  lesquels  il  abuse  de  son  pouvoir.  Pendant 
que  ses  quatorze  armées  sillonnaient  l’Europe,  la  France,  ri- 
che, grande,  puissante,  heureuse,  paisible,  voyait  scs  cent 
trente  départements1  s’étendre  de  Hambourg  jusqu’à  Rome. 

i L’ancienne  France  avait  formé  quatre-vingt-cinq  départements;  les 
conquêtes  reconnues  par  le  traité  de  Lunéville,  en  4801,  avaient  donné 
dix-stpl  départements;  les  nouvelles  conquêtes  élevèrent  à vingt-huit  les 
nouveaux  départements  : en  tout  cent  trente.  On  peut  voir  à chaque  pays 
les  departements  de  cette  époque  ( Hollande , Uetgique , Provinces  rhé- 
nanes, Suisse,  Italie).  Les  alliés  de  l'empire  étaient  : la  République  hel-Ê 
rétique , la  Confédération  du  Rhin,  le  royaume  de  Naples,  les  Provinces 
illyriennes,  etc. 
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L’ambilion  de  Napoléon,  qui  s’épuise  vainement  contre  le  sen- 
timent national  de  l'Espagne,  arme  la  Russie  (1812).  Napo- 
léon lève  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  de  nombreuses 
armées  : la  Prusse,  épuisée,  est  forcée  d’y  prendre  part;  l’Au- 
triche fournit  trente  mille  hommes , la  Suisse  douze  mille 
hommes  : le  héros  part  pour  la  Russie  (9  mai)  à la  lêlc  de  cinq 
cent  mille  hommes  : la  plus  belle  armée  que  l'Europe  ail  jamais 
admirée.  Il  éprouve  dans  ce  pays  glacé  les  plus  épouvantables 
désastres  : il  revient  (13  décembre)  rassembler  en  bâte  de 
nouvelles  armées  de  près  de  cinq  cent  mille  hommes  qui 
épuisent  la  France  d'hommes  et  d’argent.  Après  quelques  vic- 
toires et  d’accablants  revers.  Napoléon  voit  son  empire  s'é- 
crouler de  toutes  parts  (1813)  : il  franchit  le  Rhin  suivi  des 
armées  alliées  de  la  Russie,  de  l’Autriche,  de  la  Prusse,  de 
toute  l’Allemagne,  tandis  que  les  Anglais,  qui  avaient  défendu 
la  nationalité  espagnole,  envahissent  la  France  par  les  Pyré- 
nées. Napoléon  avait  décrété  une  nouvelle  levée  de  cinq  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  à laquelle  ne  put  suffire  cette  pau  - 
vie  Fiance  épuisée  par  vingt-cinq  années  de  conquêtes,  et 
lasse  de  verser  son  sang  non  plus  pour  l’indépendance  des 
peuples,  mais  pour  satisfaire  aux  insatiables  élans  de  l'ambi- 
tion du  héros  (1811).  La  principale  qrmée  alliée  s’est  avancée 
jusqu’à  Bar-sur- Aube  ; elle  a pénétré  en  France  par  la  Suisse  et 
occupé  Genève.  Rlücher,  général  prussien,  a franchi  le  Rhin: 
Napoléon  le  bat  à Briennc , le  repousse,  et  engage  le  sanglant 
et  indécis  combat  de  la  Rolhière  (1er  février).  Les  alliés  liési- 
lent  encore  à lutter  : ils  invitent  Napoléon  au  célèbre  congrès 
de  Chàtillon,  qui  n’amena  aucun  résultat  (19  mars).  Les  ar- 
mées alliées  marchent  sur  Paris.  Rlücher  suit  la  vallée  de  la 
Marne,  où  il  éprouve  de  sanglantes  perles  : Napoléon  remporta 
à Champauberl  une  sanglante  victoire  sur  les- Russes  (lü  fé- 
vrier) : la  principale  armée  alliée  marche  sur  Paris  par  la  val- 
lée de  la  Seine;  Napoléon  bal  les  alliés  à Monter  eau,  et  les 
repousse  jusqu'au  delà  de  Troyes  : déployant  ainsi  dans  celte 
célèbre  campagne  de  France  toutes  les  ressources  de  son  gé- 
nie militaire,  qui  met  partout  les  alliés  en  danger.  Pendant  ce 
temps  le  général  anglaisAVellinglon  battait  à Oi  thez  (27  février) 
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le  maréchal  Soult,  qui  se  défendit  glorieusement  à Toulouse 
(10  avril).  Une  armée  navale  envahit  la  Belgique.  La  Russie,  la 
Prusse  et  l’ Autriche  s’engagent  à Chaumont  à ne  signer  aucun 
accommodement  avec  Napoléon  : l’Angleterre  est  l’âme  de  celte 
coalition  désespérée  (1er  mars)  ; la  terreur  qu’inspire  Napoléon 
est  telle  que  chaque  puissance  s’engage  à fournir  encore  pendant 
vingt  ans,  après  la  paix,  cent  cinquante  mille  hommes  contre  la 
France  : l’Angleterre  compte  sur  son  or,  elle  promet  1 25,000,000 
de  francs  comme  subsides  pour  le  demi-million  de  soldats  qui 
doivent  rester  ainsi  armés  pendant  vingt  ans.  Mais  la  Providence 
se  déclare  : Napoléon  est  battu  à Laon  par  Blûcher,  il  est  re- 
poussé à Arcis-sur-Aube;  il  se  jette  sur  Vilry  et  Saint-Dizier  pour 
tourner  l’armée  principale  ; mais  les  alliés,  vainqueurs  de  Mor- 
tier et.  de  Marmonl  à la  Fèrc -Champenoise,  prennent  les  retran- 
chements de  Paris  et  entrent  dans  cette  fameuse  capitale  (31 
mars).  Napoléon  est  déclaré  déchu  par  le  sénat  : il  abdique  le 
1 1 avril,  et  va  à l'ile  d’Elbe.  La  France  reçoit  des  alliés  l’ancienne 
famille  des  Bourbons,  qu’elle  avait  presque  oubliés  durant  ses 
jours  de  conquêtes  et  de  gloire.  La  paix  de  Paris  (30  mai) 
rend  à la  France  les  frontières  du  1"  janvier  1792).  Louis  XVIII 
donnait  à la  France  une  nouvelle  charte  constitutionnelle,  au 
milieu  des  violentes  agitations  des  partis  : les  uns  dévoués  à la 
vieille  gloire  de  l’Empire,  les  autres  aux  souvenirs  si  longtemps 
proscrits  de  la  Convention,  les  autres  enfin  aux  anciennes  tra- 
ditions de  la  monarchie  absolue,  grandie  à leurs  yeux  dans  les 
malheurs  de  l’exil.  Tel  était  l’état  des  esprits  quand  Napoléon 
débarqua  à Cannes  (1"  mars  1813);  les  vieux  débris  de  ses  ar- 
mées le  reçoivent  avec  enthousiasme  ; trois  cent  mille  hommes 
l’entourent  à son  entrée  à Paris,  tandis  que  Louis  XVIII  se  relire 
à Gand.  Mais  l’Europe  lance  ses  dernières  armées  contre  la 
France  : Napoléon  envahit  la  Belgique  ; c’est  toujours  la  ligne 
du  Rhin  qui  est  la  première  envahie,  la  rive  gauche,  limite  dé  la 
Gaule  romaine.  L’empereur  remporte  sur  les  Prussiens  la  vic- 
toire de  Fleurus  ou  de  Ligny  (16  juin)  ; deux  jours  après  il 
était  à Waterloo,  serrant  de  près  l’Anglais  Wellington  et  son 
armée,  et  sur  le  point,  après  un  long  combat,  de  remporter  la 
victoire,  quand  l’arrivée  inattendue  de  Blücher  accourant  au 
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secours  des  Anglais  lui  arracha  la  victoire.  Napoléon  entière- 
ment vaincu  abdique  (22  juin)  : les  Anglais,  à qui  il  a eu  la  gé- 
nérosité de  demander  l’hospitalité,  l'envoient  à Sainte-Hélène. 
C’est  à Paris  que  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  forment  con- 
tre la  France  la  coalition  dite  Sainte -Alliance.  La  deuxième  paix 
de  Paris  lut  dure  pour  la  France,  qui  rentra  seulement  dans  ses 
anciennes  limites  de  1790.  Landau  fut  détaché  du  royaume, 
Huninguc  fut  démantelée,  une  contribution  de  700  millions 
fut  imposée  à notre  patrie  ; pendant  plusieurs  années  une  li- 
gne de  dix-sept  forteresses  fut  occupée  par  les  ennemis1.  La 
Hestauration,  ou  gouvernement  des  Dourbons,  veut  rejeter  les 
esprits  dans  les  idées  qui  précédèrent  la  grande  révolution  de 
1789.  De  là  une  effervescence  effrayante  chez  les  partisans  de 
ces  idées  rétrogrades,  et  chez  les  exaltés  de  la  République  et 
de  l’Empire.  Puis,  comme  indemnité,  la  France  verse  aux  alliés 
1,600,000,000  de  francs!  Des  conspirations  se  succèdent  chaque 
jour  : toutes  les  idées  de  liberté  politique,  religieuse,  indivi- 
duelle, sont  menacées.  L'assassinat  du  duc  de  Berry  répand 
partout  l'inquiétude.  Le  5 mai  1821  Napoléon  expire  à Sainte- 
Hélène  et  l’Europe  dépose  les  armes.  La  France  envoie  une  ar- 
mée en  Espagne  pour  y rétablir  le  pouvoirabsolu  (1823).  L’année 
suivante  Charles  X arrive  au  pouvoir  : esprit  faible,  âme  bien- 
veillante qui  ni  comprenait  ni  les  hommes  ni  les  choses  de  son 
temps.  Le  commerce  et  l'industrie  sont  protégés;  mais  la  li- 
berté de  la  pensée  est  en  danger.  La  France,  pleine  d’enthou- 
siasme pour  la  sainte  cause  de  la  Grèce,  envoie  une  armée, 
comme  l’Angleterre  et  la  Russie,  et  contribue  ainsi  à la  vic- 
toire de  Navarin  (1827).  Le  ministère  Martignac  ramène  avec 
lui  les  libertés;  mais  il  est  trop  tôt  remplacé  par  l'impossible 
ministère  Polignac.  Le  parti  religieux  a repris  le  plus  grand 
ascendant  sur  le  pouvoir.  Le  consul  français,  insulté  à Alger, 
rend  nécessaire  la  conquête  de  celle  ville  barbaresque. 

.1  Quelques  petits  changements  eurent  lieu  dans  tes  départements.  Ainsi, 
dans  le  Far,  Draguignan  devint  chef-lieu  à la  place  de  lingnolet;  le  clief- 
Jicu  de  la  Vendée,  qui  était  Roche-sur-Yon,  puis  Xapoléon-Vendée,  fut 
appelé  Bourbon-  Vendée.  Valenciennes,  Cherbourg , Rambouillet , AWe»,elc. 
Jurent  chefs-lieux  d’arrondissements.  La  Rochelle  devint  chef-lieu  à la 
place  de  Sainte ».  I.a  Corse  ne  forma  plus  qu’un  département. 
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1830.  Pendant  que  les  troubles  iniérieurs  vont  en  croissant, 
l’armée  française  s'empare  de  la  ville  d'Alger.  Ce  succès  mili- 
taire jette  un  grand  éclat  : le  ministère  Polignac  fait  signer  à 
l’infortuné  Charles  X les  fatales  ordonnances  qui  vont  précipiter 
dans  l’exil  trois  générations  de  rois.  Paris  se  soulève  pour  dé- 
fendre la  charte  violée,  les  plus  sages  lois  abolies:  on  se  massacre 
le  27,  28,  29  juillet.  Charles  X veut,  mais  trop  tard,  révoquer 
les  ordonnances.  La  branche  aînée  des  Bourbons  est  déchue; 
c'est  à Cherbourg  qu  elle  s'embarqua  pour  aller  en  exil  vers 
l'Ecosse.  La  maison  d’Orléans  monte  sur  le  trône  avec  Louis- 
Philippe  l",  roi  des  Français  (7  août  1830),  ère  nouvelle  et  glo- 
rieuse. Une  armée  française  va  protéger  la  liberté  naissante  de 
la  Belgique,  et  s'illustrer  par  la  ruine  de  la  citadelle  d’Anvers. 
Le  choléra  envahit  Paris,  cl  répand  ses  ravages  dans  une  partie 
de  la  France  (1832).  Quelques  soulèvements  dans  la  Vendée 
sont  apaisés.  L’Angleterre  proteste  vainement  contre  notre  con- 
quête d’Alger.  La  paix  se  répand  partout,  et  avec  elle  la  prospé- 
rité, l'abondance,  la  richesse,  à un  degré  inconnu  jusqu'à  nos 
jouis.  En  Algérie,  sur  les  côtes  de  Maroc,  la  France  est  glorieuse. 

Exercices.  Quelles  sont  les  populations  primitives?  Qu'est-ce 
que  Marseille  et  scs  colonies?  Que  font  Bellovése , Sigovêse? 
Quand  arrivent  les  Romains?  Comment  s'organisent  leurs  conquêtes? 
Comment  les  Ciinhres  furent-ils  vaincus?  Quand  César  tit-il  la  con- 
quête ? Quelle  fut  l’organisation  romaine  dans  la  Gaule?  Quand  les 
barbares  franchirent-ils  le  Itbin?  Conquêtes  des  Francs.  Invasion 
des  Arabes.  Quelle  fut  la  lutte  entre  l'Auslrusie  et  la  Neustrie?Que 
lit  Charlemagne  ? Epoque  du  partage  de  Verdun.  Que  fout  les  Norlh- 
mans?  Que  fout  Guillaume  le  Conquérant,  Godefroi  de  Bouillon, 
Philippe-Auguste,  saint  Louis,  Édouard  III,  Dtiguescliu , Jeanne 
«l'Are,  Richelieu,  Louis  XIV?  Époque  de  la  Révolution.  Grandeur  de 
Napoléon.  Restauration.  Révolution  de  18:W. 

Questions  à résoudre.  Carte  de  la  Gaule  avant  les  Romains.  Que 
se  passait-il  en  Angleterre,  en  Russie  à la  même  époque?  Carte  de 
l'organisation  romaine.  Carte  du  royaume  de  Clovis  et  de  l'empire 
de  Charlemagne,  et  celles  du  partage  de  Verdun.  Croisade  et  chemins 
suivis  par  les  croisés.  Caries  des  ravages  des  Northmans  et  de  leurs 
établissements.  Carte  de  l’ancienne  Gaule  sous  saint  Louis,  en  indi- 
quant la  France,  la  Lorraine,  la  Bourgogne,  l’Aquitaine,  etc.  Carié 
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des  réunions  successives  des  provinces  à la  couronne.  Histoire  par- 
ticulière de  la  Bretagne,  de  la  Provence,  de  la  Lorraine.  Jeanned’Arc, 
Richelieu,  Louis  XIV.  Cartes  de  ses  conquêtes.  Carte  de  la  France  en 
1789, 1804, 1811. Que  se  passe-t-il  aux  mêmes  époques  en  Allemagne, 
en  Autriche,  en  Suède?  Gloire  de  l'Empire.  Révolution  de  juillet. 


CHAPITRE  XIV. 

PORTUGAL. 

GioQvtv\vW\t  wvoAmu. 

Le  Portugal  estime  partie  de  l'Europe  méridionale.  Il  a pour 
capitale  Lisbonne.  Il  se  divise  en  six  provinces,  qui  se  subdivi- 
sent en  coma  iras  ou  arrondissements,  et  enjulgados  ou  cantons. 

Les  provinces  sont  1°  Entre-Doiro  et  Minho,  cap.  Braga, 
avec  quatre comarcas  dont  les  cli.-l.  sont  : Guimaraens,Viana, 
Ponle-dc-Lima,  Porto ; 2°  T r as-os-Montes,  cap.  Bragance; 
les  quatre  comarcas  avaient  pourch.-l.  Miranda,  Villaréal,  Pin- 
liel,  Moncorvo;  3°  Bkïra,  cap.  Coïmbre;  il  y avait  six  comar- 
cas : ch.-l.  Lameyo,  Aveiro , Viseu,  Guarda,  Coïmbre,  Castel- 
Franco;  4°  Estramadire,  cap.  Lisbonne;  les  six  comarcas 
étaient  celles  de  Leïria,  Lisbonne,  Tomor,  Santarem,  Alanguer 
et  Sélubal;  a0  AlertéJO  , cap.  Evora;  ses  cinq  comarcas 
avaient  pour  cli.-l.  Elvas,  Porlalègre,  Eslremoz,  Bêja,  Èvora  ; 
6°  Algarves,  cap.  Tavira,  qui  ont  quatre  comarcas  : Tarira, 
Silves,  Lagos  et  Faro. 

Les  principales  rivières  sont  : le  Minho,  le  Douro,  la  Lima, 
le  Mondego,  la  Guadiana.  Les  montagnes  sont  : la  Sierra  d'Es- 
trclla,  Sierra  Cintra,  Sierra  de  Monchique,  Sierra  Caldcrona. 
Les  îles  sont  : Berlinga,  Santa-Maria,  etc.  Les  caps  : celui  de 
Spicliel,  de  Bocas,  de  Mondego,  de  Saint-Vincent,  etc. 

Exercices.  Comment  se  divisent  le  Portugal  et  les  Algarves? 
Par  quoi  est  limité  l 'Alemtéjo,  le  Iteïra?  Dans  quelles  provinces 
sont  Lisbonne,  Lagos,  Lamego?  Quelle  est  la  direction  des  monta- 
gnes, des  rivières? 
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Question s à résoudre.  Longitude  et  latitude  du  Portugal,  de 
l’Estramadure,  de  Lisbonne,  de  Faro,  de  Bragance.  Carte  du  bassin 
du  Tage,  du  Douro,  de  l%a  Guadiana.  Étendue  du  pays  en  degrés,  en 
kilomètres,  Même  évaluation  de  la  distance  des  villes, 

C.éo<j\'a\ï\m  Wxstontm. 

TEMPS  ANCIENS. 

Le  premier  peuple  qui  parut  sur  les  rives  du  Tage,  du  Dou- 
ro, de  la  Guadiana  fui  le  peuple  iberien.  L'époque  de  son  arri- 
vée est  restée  inconnue.  Au  dix-septième  siècle,  des  Celles 
vinrent  du  nord  repousser  les  tribus  ibériennes  de  la  côte 
occidentale  de  la  péninsule,  les  refoulant  vers  l’est.  Les  Phéni- 
ciens abordèrent  de  bonne  heure  sur  ces  rivages  éloignés  de 
leur  patrie.  Des  traditions  hasardées  donnent  Ulysse  pour 
fondateur  à Olysippo  (Lisbonne).  On  voit  près  de  Sélubal  les 
ruines  d’une  antique  cité  que  l’on  appelle  encore  Troja  : c’é- 
tait peut-être  une  colonie  troyenne.  Sans  nous  arrêter  à ces 
souvenirs  incertains,  on  peut  affirmer  que  Lisbonne  servait  de 
relâche  aux  vaisseaux  phéniciens  à leur  retour  de  la  Gaule,  de 
la  Bretagne  et  de  la  Scandinavie.  On  leur  attribue  la  fondation 
d’autres  ports  de  mer  sur  la  cote.  C’est  de  là  qu’ils  s’élançaient 
sur  l’Atlantique  dans  des  directions  qui  nous  sont  restées  in- 
connues. Mais  qu’ils  aient  ou  non  abordé  aux  Canaries,  aux 
Açores,  en  Amérique,  ils  n’en  ont  pas  moins  laissé  sur  ces  pa- 
rages ibériens  d’antiques  traditions  louchant  les  terres  occiden- 
tales. Leur  souvenir  guidera  bien  des  pilotes,  et  couvrira  d’une 
gloire  immortelle  Christophe  Colomb.  Les  Carthaginois  succé- 
dèrent aux  Phéniciens,  et  pénétrèrent  plus  avant  dans  l’inté- 
rieur du  pays.  Ils  firent  creuser  le  port  de  Lacobriga  (Lagos) 
(500).  A cette  époque  il  faut  distinguer  chez  les  indigènes  les 
Arlabres,  cap.  Briganlia  (Bragance),  c’était  une  tribu  des  Cal- 
laïques,  ou  peuple  de  la  Galice  ; \e&Bracares,  cap.  Calle  (Porto); 
les  Lusitains,  cap.  Olisippo  (Lisbonne),  Conimbriga  (Coïmbrc). 
Les  Celtiques,  cap.  Cetobriga  (Sétubal),  Ebora  (Évora),  enfin 
dans  le  pays  que  les  Romains  appelèrent  Cuncus,  le  coin  (les 
Algarves),  étaient  les Cynêsicns ; villes,  Lacobriga  (Lagos),  Bal- 
sa (Tavira),  etc.  Tous  ces  peuples  subirent  le  joug  carthaginois 
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jusqu’à  201,  où  Vcs-Ilôtnalns  leur  défertdifentde  mettre  lëptè'd 
dans  la  pénidsùlop  s'on  réservant  la  conqàêle.  Ge  ne  ifut  paù 
chose  facile!:!  bien*  des  généraux  'épuisèrent  lenrsUégidns  ddns 
les  gorges  où  il  [fallait  poursuivre  celpeuple  iudoiriptoblesiauy 
veiil/ivuinoit,  jamais  dompté.  Les ■\LmUunicm, des plusiredou-» 
taWcSt  ft’éiaiient  souinis'eH  partie  q la  générosiité  de  <irftoebti»J 
etaVAgageaie|ità=fpurnH’ià  Itome'un  tributet  des  troupes i(!11>T)Ç 
Mûis  ccue  générositénfut  Ireniplacée  plus  fard  pàr  d’étranges 
ve  valions.  Lesil^siunieim  de  révoltât  eut,  ainsi  (pie  lesEspngnolS 
^Wqdçufs  (Camille);  Home.  employa  la  force  est  la  ruse  pou#  sou  U 
jnellieieospeiqdbp  doihi-s?  irvageseainsi,  aprèss  uni  trfaUéttepréh 
leur.  Galba  stupretidi  et. massacré  trente  titille  Lusitaniens:  Alors 
Viriafhe,  pâtre  et  chasseur,  que  les  Romainsoiitappelé  brigntuf^ 
appelle  tonies  les  tribus  montagnardes  aux  armes,  écrase  les  ar- 
mées romaines  (149),  et  quànd'll’ést  vaincu,  il  dicte  encore  la 
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Àugusla  (Mérida),  Bracara  Augusla  (Braga),  Norba  Gmwrifi 
(Alcanlara),  Vax  /u/»rt(Béja),  et  les  autres  villes  sont,:  4Quœ 
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Elàtki  (Gknvos))  $mMbn(&ii\\ttTèu\),Saliuin{\teeu},Saluman- 
li'crt  (Salamanque), Promoitlot^um  sacriim  (c.if)  Sl-Vinceni), eic.* 

L'an  L de  J.oGiiSous  la  domination  romaine  ta  Lusitanie  lut 
florissante.  L’entperéiir  (ilaudei  lit  creuser  (#1  ) lé  port  de  Portus 
Colle  (Poft|i*).!Le  pays  prit,  pari  à la  révolte  militaire  qui  porta 
(e  gouverBeôr  Galba  à l'empire;  sous  Néron  (68);  Cependant  il 
a pewl-èlpe  été  ravagé  aussi,  comme  l’Espagne;  par  les  Maures 
(16a),  sous  MaiC'-Aiirêle.  et  par  les  Francs,  sous  Probus  (276). 
41  avail  otissi  embrassade  parti  de  Télricus,  nommé  empereur 
dans  tes  Caulesy  et  qu’Abrélien  déposa  (275).  A part  quelques 
désastres,  la  Lusitanie  fui  heureuse  pendant  plusieurs  siècles  : 
elle  faisait  partie  du  diocèse  d'Espaync,  et  ta  métropole  était 
fi  mérita  Auyntlo  (AléridajJ!  -•.*.>  ’ > ■.  »■•*.,>  | 
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306.  fcprhiivatil  déjà  les  désordres  avant -èniireurs  de  hi 
milité  flé  i 'empire  romain,  la  Liisîtanie  Tut  soumise  par  le  gou- 
tëWréur  (ïerotilùik  à fanii-éinpercur  Constantin,  contre  léipie^ 
H ne  tarda  pas  de  ée  révolter  i'ïl  appela  à sort  sèeolirs  dè 
rAquitâlitre  lés  AlàlVl's.lëà  Vàiidaléfe.  les  Siièvcs,  qui,  IraiHliis- 


iinrt  les’  Pyrénées,  rèpànderti  partout  la  dës'olàiidh  (4U9V.  Dâtis 
lè  paria^é déi  'pro vinées, ! là’ LtisiiatifeToniaine  éelièt  aux  Aféift* 
^la  Galice  aux  SiiÔéeü).  ïlŸHyà  étilit  leur  capitale.  Unis  auÿ 
Vandales  InattCCs  d’tirte  partie  de'FKspàgné,  ils  luttent  contré 
lesRotnams  et  tés  Vfsigrttlis.  Lés  A laids  éprises' Sè  sétirnet- 
tertl  aux?  Vandales,  qui  ne  Uirden  t1  pas  à piiSsteV  en  A frïqnc  (429)'. 
Alors  Id  llü  situ  nie  retombe  au  pouvoir  des  Romains  ; niais  lcà 
•Siifeveà  délié' «MltVeiii  successivement  P&rins  Colle,  CoMbrfc, 
^Lübottne,  èl<‘.  Puis  ils  sont  arrêtée  par  léS  Yislgoths,  i qui  ils 
•paient  téibnt i-  Enti n Léovigitde,  roi  des  Ylsigoilis.  rtief  linon 
royoHèie'xies  Suères  (585). "L'empire!  romain  tl’Oriem  s’empare 
de  l'ancien  pays  des  Cyrtèsicns  ou1  du  Cuneus,  qui'  lüi  tcbüppà 
•bientôt'.  »'•  .■  •'  I*  ’ 
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* I.a  Lusilaole  renfermait  tout  le  Portugal  actuel,  moins  les  deux  pro- 
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600.  La  Lusitanie,  sous  les  Visigolbs,  répara  les  mal- 
heurs de  l’invasion.  Le  roi  Sisebut  releva  plusieurs  villes, 
cuire  autres  Evora  (612).  Un  siècle  plus  tard,  la  Lusitanie, 
comme  l'Espagne,  passa  sous  les  Arabes,  dont  l’invasion, 
pleine  d’buinanilé  et  de  tolérance,  ne  rappelle  rien  des  mas- 
sacres des  Romains,  ni  des  ravages  des  barbares  (713).  On 
raconte  qu'alors  des  familles  chrétiennes,  fuyant  le  joug  de  ces 
infidèles,  firent  voile  vers  l’Occident,  où  d'antiques  traditions 
plaçaient  des  terres  inconnues  : ces  traditions  inspirèrent  les 
Arabes,  qui,  dit-on,  visitèrent  les  Canaries  , peut-être  même 
les  Açores.  La  liberté  espagnole,  réfugiée  dans  les  montagnes 
du  nord,  grandit  chaque  jour.  Alphonse  Ie'  s'avance  jusqu’au 
Douro  (741).  Alphonse  II  étendit  même  ses  courses  jusqu’à  Lis- 
bonne (708) . Les  terribles  Norlhmans  elendent  leurs  ravages 
sur  toute  la  côte,  pillent  Lisbonne,  alors  aux  Arabes,  désolent 
Ips  rives  des  fleuves,  qu’ils  remontent  (840).  Profilant  des  di- 
ssions qui  régnaient  chez  les  Arabes,  Alphonse  le  Grand  s'em- 
pare de  Lamtgo,  Viseu,  Coïmbre,  qu’il  peuple  de  chrétiens, 
reDoule  Ips  Arabes,  et  parvient  aux  bords  du  Tage  (880).  Le 
r^aume  espagnol  d'Oviédo  touche  au  Mondégo  : le  reste  est 
aq  kUulifal  de  Cprdoue. 

000.  l,çs  $qccès  sur  les  Arabes  avaient  jeté  la  discorde  par- 
mi. fçs  princes  çhçélicns,  quand  le  célèbre  général  Mahomet 
AJqtanior  yiul, |cs, repousser  jusqu’au  delà  du  Douro,  et  s’avan- 
ça jusqu'à  Jîraga  (997)^  Ferdinand  1er,  roi  chrétien  de  Castille, 
reprit  JjamigQiVimt.  Coïinbre,  vaillamment  défendues  par  le 
roi  arabe  de  Séville.  .Mais  la  puissance  arabe  s’affaiblit  par  l'am- 
bition privée  des  chefs -militaires  : chaque  gouverneur  érige  son 
gouvernement  en  royaume  indépendant:  telle  est  l’origine  des 
royaumes  de  Lisbonne,  des  Àlgarves,  etc.  (1030).  Alphonse  VI, 
roi  chrétien  de  Léon  et  de  Castille,  appelle  à son  setiours  contre 
les  Arabes  dés  chevaliers  français  qui  l’aident  au  siége  de  San- 
tarem  (1092)?;  il  érige  le  comté  de  Portugal1  en  faveur  du  chef 
dus. auxiliaires  français,  Henri  de  bourgogne,  so«  gendre.  lira- 

té  ierrfiéirê  de  lit  1-1118  dé  t\hri6,  l'ariciéh^é  'Càîlé,  s’i^eTéit  dé' cet 
Heilxi  nertis  dVpoéues  d iflVirentei,  Pkrto  Callt,  dVrfc  iïou«  itotfs  tait  Pofr- 
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ga,  Porto, Miranda,  elc.,  tout  le  pays  enlre  le  Minlm  et  le  Tagc 
obéit  au  comte  français  sous  la  suzeraineté  de  la  Castille.  Gui- 
maracns  était  capitale  du  comté  (1095).  Alphonsc-Henriquez, 
fds  d’Henri,  fait  la  conquête  du  Beira  et  de  Y Eslramadure , 
par  la  victoire  à'Ourique  sur  ces  princes  arabes,  dont  il  enleva 
les  étendards.  L’armée  victorieuse  nomma  son  chef  roi  de  Por- 
tugal (1139).  Les  corlès  ou  assemblées  de  la  nation,  réunies  à 
Lamégo,  sanctionnèrent  cette  élection  militaire;  la  capitale  du 
royaume  fut  Cotmbre.  Pour  se  soustraire  à la  vengeance  de 
son  suzerain  roi  de  Castille,  Alphonse-Henriqnez  se  mit  sous 
la  protection  du  pape,  dont  il  se  déclara  tributaire.  Aidé  de 
croisés  allemands  et  anglais,  il  enlève  Lisbonne  aux  Arabes, 
et  en  fait  sa  capitale  (1147).  Les  Arabes  menacèrent  l’existence 
de  ce  nouvel  État  : mais  la  victoire  de  Sanlarem,  la  prise  d’È’co- 
ra,  de  Serpa,  Badajoz,  etc.,  l’élèvent  au-dessus  de  ses  enne- 
mis (1168).  Alphonse  IPr  fonda  l'ordre  militaire  d’Évora,  qiil 
prit  le  nom  de  l'ordre  d’Avis , et  rendit  de  grands  services 
contre  les  Maures.  C’est  vers  celte  époque  qu’on  rcpbrlè  lé 
voyage  maritime  des  frères  arabes  Almagrarins,  qiti,  dit-tohj 
lirent  voile  vers  l’ouest  pour  allerdécouvrir  les  terres  èééiëën-i 
biles  dont  le  souvenir  date  des  plus  anliqtléâ  iVakfrtÿorfü’  dë 
l 'Atlantide  (terre  inconnue  qu'on  crut  être  rAnfiétiqtié).l!,i'; 

1200.  Le  pays  au  sud  du  Tage  (Alctiitejo) 'avait 'êfé'icoftiqtfîà 
dès  1203.  Sanche  1er  s’était  même’aVarteê  jhsqb’it'SrWfllVtWÀfs 
les  Arabes  l’avaient  violemment: !repbu^sstë,  et;po'ùi«Hi|vi:  jus* 
qu’au  Tage.  Sanche  II  reprend:  Elriù,, ■■Ser^a\'\^Fatri:kas\  «ici 
Enfin,  Alphonse  III  faitida  conqinè(tekl8sl^fÿdrr(!r'(ll250).ilUais 
tandis  que  les  m usuj  mains  i sont  i uiilsüirepOufesésipa?  ïes;  armet 
chrétiennes,  la  CbsGiliO i dévient1  menaçante  ot  pénètre: on  Pop- 
lugal.  C’est  adOhtiliieipdc.ccsitirôbldeÉ  qu’eutdiéir fo  snnglapte 
tragédie^  d?indsufc  [époiisfr  f&dcdète  du  irdi  Pierre  l#tr;  dit 

le  Cr^ri>}t)tedusir(W#r,'i(I«pi-lè  fils  naturel,’ JéaivPVmbntb  soi1 
1»  ItrOhété  tar  biamhb'légitii'èe  Pésldesccddaols'db  Lithiri  de  iRonr«- 
gngÀet5'ëttUt;  éteinte s(#38^'.! 'JdatiiétdJt, grand  rtiaîtru  dtylïordré 

dlAvisi  Aidé  par  les  i Anglais^  Juan  .gagna.  suc  las  CiisliHiuis  et 
les  Français,  leurs  alliés,  la  fameuse  bataille  d’,iZ/u6a#o(frt 
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(14  août  1385),  qui  assura  la  nouvelle  dynastie  sur  le  trône,  et 
qui  donna  au  Portugal  son  indépendance  et  ses  frontières.  Mais 
la  puissante  Castille  n’était  pas  disposée  à laisser  le  Portugal 
s’aggrandir  sur  le  continent;  le  Portugal  s'ouvrit  alors  sur 
l’océan  Atlantique  celte  providentielle  carrière  où  il  a acquis 
tant  de  trésors  et  tant  de  gloire.  Braganee  est  la  capitale  d'un 
duché  qui  relève  de  la  couronne, 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Jean  l«r  dit  le  Grand  va  s'illustrer  en  Afrique  : Ceula, 
Tanger,  Alcazar-el-Quibir,-  etc.,  sont  conquis  et  forment  les 
Algarvcs  d’oulre-mer  (1412).  C’est  alors  que  son  illustre  (ils, 
l'infant  don  Henri,  fonde  Sagres  et  la  grande  école  de  naviga- 
tion d’où  partirent  tant  d'expéditions  par  aller  chercher  par  le 
sud  de  l'Afrique  la  route  des  Indes.  Les  Canaries,  les  Açores, 
sont  soumises  (1448).  Lisbonne  voit  pour  la  première  fois  ses 
vaisseaux  lui  rapporter  de  la  côte  occidentale  d’Afrique  dans 
ses  murs  des  nègres  aux  cheveux  crépus  ; la  honteuse  traite 
des  noirs  commence  ! Toute  la  côte  ouest  d’Afrique  est  enfin 
reconnue  : Barlholomé  Diaz,  envoyé  par  Jean  II,  touche  à 
l’extrémité  sud  de  l’Afrique,  qu’il  appelle  cap  des  Tourmentes , 
mais  que  son  roi,  mieux  inspiré,  appela  cap  de  Bonne-Espérance 
(1486),  qui  fut  doublé  en  1498  par  Vasco  de  Gama,  envoyé  par 
le  fortuné  Emmanuel  le  Grand.  Un  magnifique  couvent  fut 
fondé  à la  place  où  l’illustre  marin  quitta  le  continent  pour 
aller  faire  celte  immortelle  découverte.  Comme  si  la  Provi- 
dence eût  alors  résolu  de  livrer  le  monde  entier  à ce  grand 
peuple,  une  tempête  jeta  sur  la  côte  encore  inconnue  du  Bré- 
sil le  pilote  Pedro  Alvarez  Cabrai  (1500).  Toutes  ces  merveih, 
leuses  découvertes  immortalisent  le  grand  règne  d'Emmanuel 
le  Fortuné,  dontla  Hotte  puissante  et  les  illustres  amiraus^lèb 
vent  au  plus  haut  point  la  grandeur  portugaise.  Le  FloretiMin* 
Amél  ie  Vespuce  passe  au  service  du  Portugal,  et  va.  prendre^ 
possession  du  Brésil  (1501);  le  grand  Albuquerquq  , fonda  i)», 
puissance  portugaise  dans  l’Inde  (1505).  Mais  lpjyijTitgw&ftla-v 
gcllan  passe  au  service  de  l'Espagne,  et  va  ^iqimprjaliseç  pan 
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la  découverte  du  passage  sud  de  l'Amérique  (1520).  Avec 
Jean  III  la  grandeur  portugaise  faiblit  : l’inquisition  élève  ses 
tribunaux;  les  jésuites,  accueillis  avec  enthousiasme  comme 
missionnaires  dans  les  immenses  colonies,  s'emparent  de  la  di- 
rection des  affaires  (1550)  ; ils  jettent  le  jeune  roi  Sébastien  dans 
celle  désastreuse  expédition  d’Afrique  où  il  disparut  après  la 
sanglante  défaite  d’ Alcazar-d-Quibir  (J  août  1578).  Son  oncle 
le  cardinal  Henri  est  chargé  de  la  régence.  Il  laisse  Philippe  II, 
roi  d’Espagne,  envahir  le  pays  par  le  duc  d'Albc  (1581).  Dès 
lors  le  Portugal,  réduit  au  rang  de  province  espagnole,  voit 
toute  sa  vieille  gloire  éclipsée,  toute  sa  colossale  puissance 
anéantie  : ses  Ilot  les  sont  détruites,  ses  vastes  colonies  de  l'Inde 
passent  aux  Anglais  et  aux  Hollandais:  le  roi  de  Maroc  reprend 
ses  anciennes  provinces  d'Afrique,  excepté  Ceu tu,  qui  reste  à 
l’Espagne.  Heureusement  le  Brésil  reste  au  Portugal.  Pour 
mieux  assurer  l'asservissement  de  ce  pays,  l'Espagne  l’épuise 
d'impôts;  elle  désorganise  l’armée  comme  la  marine,  éloigne  la 
noblesse  portugaise  des  affaires,  élevant  ainsi  entre  elle  et  sa 
victime  ime  haine  invétérée.  I.e  3 juin  1588soi  tirent  de  l'embou- 
chure du  Tagc  cent  trente-cinq  vaisseaux  d'une  grandeur  jus- 
qu'alors inconnue  : c'était  la  Hotte  de  guerre  dite  Vinvincible 
Armada,  que  Philippe  11  envoyait  pour  châtier  l’Angleterre  et 
venger  Marie  Slnarl  : la  flotte,  montée  par  huit  mille  matelots, 
et  portant  cent  quatre-vingt-douze  mille  soldats,  fut  dispersée 
par  la  tempête,  en  partie  détruite  par  Drake,  amiral  anglais; 
les  débris  allèrent  couvrir  les  côtes  d'Écosse,  de  Norvège  et 
d’Islande.  Le  Brésil  est  la  seule  grande  colonie  qui  reste  de  la 
puissance  portugaise. 

JG00.  Les  Portugais,  opprimés  sous  la  tyrannie  de  Yascon- 
cellos,  assassinent  ce  tyran  (1er  décembre  1640).  Les  conjurés, 
4u  nombre  de  quatre  cents  environ,  proclament,  sous  le  nom 
de  Jean  1Y,  le  duc  de  Bragance,  descendant  de  Jean  Ier.  L'as- 
setablce  des  états  à Lisbonne  confirme  cette  élection,  et  le 
joug  espagnol  est  brisé.  L’Espagne  voulut  s’opposer  à celle 
émancipation  ; mais  de  sanglantes  défaites  la  forcèrent  à re- 
connaître l’indépendance  portugaise  (IG68).  Abandonné  de 
la  France,  le  Portugal  cherche  un  appui  dans  l’Angleterre 
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contre  les  menaces  de  l’Espagne.  Dès  lors  l'Angleterre  ne  re- 
garde plus  ce  royaume  que  comme  une  de  ses  colonies  ; elle  le 
soumet  à son  monopole  industriel  et  commercial.  Le  célèbre 
traité  de  Mélhuen  livra  tout  aux  Anglais  : industrie,  agricul- 
ture, commerce,  politique,  finances  : les  Portugais  ne  furent 
plus  que  leurs  commis  et  leurs  facteurs.  Une  lutte  s’engage  en 
Amérique  avec  l'Espagne  au  sujet  de  quelques  colonies  (1Q80). 
La  découverte  de  diamants  au  Brésil  n’empéclie  pas  le  Portugal 
de  s'appauvrir  chaque  jour.  A celle  misère  viennent sp  joindre 
d’affreux  désastres  : un  tremblement  de  terre  détruit  .presque 
entièrement  Lisbonne  (nov.  1755).  Alors  régnait  Joseph* Emma- 
nuel, qui  confia  les  affaires  au  marqujs  de  PombaJ , l’un  des 
plus  fameux  ministres  qu'ait  eus  le  Portugal-  P voulut  arracher 
sa  patrie  au  joug  des  Anglais  : il  rcnopvela  l’État  tout  eijlierg 
il  abaissa  la  noblesse,  lutta  énerÿiqueiqent  contre  les,  jésuites, 
qu'il  parvint  à faire  bannir  tic.  Portugal  et  du  Biésil  f!76f)L 
abolit  \esaulo-da-ft'  ^ç  rjiiquisiij.p,n^  ruais  tant  d'effort  eurent 
bien  peu  de  résultats.  D'ailleurs  le  ministre  ;iyail  les  foi  mes 
tyranniques.  Aprè^  Pombal,  le  Portugal  redevint, plus  faible ÿf, 
plus  arriéré  qup  jai)|aU.  Après  de  nouvelles  luttes  a>jeç,LÉSr 
pagne,  la  présence  d’pnc  flotte  anglaise.,  qui  défendit  le  Por- 
tugal, amena  entre  ces  depx  nations  voisines  un  traite  dp  P aile 
liance  la  plus  étroite  \l~78).  Quam|.l:j  révolution  française,' vint 
ébranler  |’Eui;op<»,  le  Portugal  unit  sa  flotte  à celle  do  l'Anglpr 
terre  ( 1799}  tout  en  observant  la  neutralité.  Le  litre  de  ptrincf 
du  flrcsil  est  ppiiii  de  l'héritier  présomptif  de  la  comptine.  , 
181)0.  Napoléon  ii'qub|ia  punit  la  neutralité  douteuse  du 
Pprtugfij,  Sur  ses  menace,*;,  et  pour  .satisfaire  scs  vieilles  haines,, 


l'Espagne  déclara  la  guerre  ijux  Ppftugjiis.  Des  troupes  frattr 
<;aises  se  joignirent  ^iix  troupes  espagnoles  : i’Alepilcjo  fpl,|Copr 
qujs.  4 (a  paix,  les  Espagnols  gardèrent  (Jlhruça,  qu'ilspp  voip- 
lurent  jamais  rendre,  el  les  P^lpgais  ferinèreuf  lettre 
Aiiglais,(18l)j)  : mais  ils.reyiurenl  bientôt  à l’ Angleterre  flippft- 
liion  voulut  alors  partager  le  Portugal  avec  l’Espagne  : mais  Hp 
Aiig|ais  défendirent  cg  pays,  qu  i s avaient  depuis  si  iongfenrjis 

vaisseaux  la  fam|li.c  royale  dp. ^ B^stl 
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Français,  sous  la  conduite  de  Junot,  qui  fui  depuis  ducd’Àbran- 
tis,  avaient  envahi  le  Portugal  : ils  étaient  entrés  à Lisbonne, 
et  prétendaient  asservir  le  pays  à l'empereur  des  Français.  Les 
Anglais  arrivent,  commandés  par  I Vellesley,  qui  fut  depuis  duc 
Vfie*  Wellington  : ils  battent  Junot  et  le  forcent  à capituler,  à 
•CliVfftr  (1808).  Masséna  repousse  Wellington  à Almêida  (1810). 
liè^dnéfral  anglais  se  relire  par  Coïmbrc  vers  le  Tage,  poussant 
toëViiit'y  les  populations,  rend  le  pays  désert,  se  retranche 
‘ffihlSffiHéi^Wiiiablos  positions  de  l’Alemtejo,  où  Masséna,  n’o- 
'£iW1’ïillifl|\lër,  |>lrend  ses  quartiers  d’hiver  à Santarcni,  rnan- 
'^dâWtAiyilv'i\dk4iî:clfc;'II  se  retire;  il  est  battu  par  Wellington, 
'ët'leSFKan^üly,él\iic^'efit‘1e  Portugal  (1811).  La  famille  royale 
Fé4l’eUtiijdiilJS/ayi  é’rcSfl'V'ilIc  déclare  que  le  Brésil,  le-Poi> 
•tu^àf  > i Mle^ 1 Al^drVtfe'  ‘lié!1  èbiÀ!  qu’un  seul  royaume  (1813). 

èes  services  : elle  immole  ce 
■pyÿs  'à  kés  :^WIii\Tei' hiyi'caiitîlès'VIéon  ambassadeur  Béres- 
^bFd' l^dÿiûî^ai  ’ !ért’  W-yi ‘iS^îc'd’nsu I romain  : les  An- 
'gllils'MeVïerthcîil  étlrcilii“à  ÏÀ  hhiidll1,'  <)uf  s'irrite  encore  de  la 
VésF(fèia'cé'déU.Vl)i/n)ii1lé  hryaië'aii  ^résif.  'Ëiihn,'  éii'1820,  à Porto, 
Uni; 'rëyültrtltnV  s*dp‘6V/d,élf  dtfcfaïtëlfc  'f^ii'ii^ai  illie  monarchie 
m,!  s / /?■;<  t ? mi  ,<  < '/<  ■ . ‘U’e TÔ1  ■JffcrtW.’VÏ ‘dVI*ivi? 'Illi  Dres'il,’ jiirc  la  con- 
■BVitiillbii’,'  ‘éT.1  iiüïVifti’è1  ‘rid^érfli'ëfii1  'BÏr^ÂîF'fe'  pfiùi'd1 royal' 'dpni  Pé- 
Jâf6.''Maîsi1é!BPë^l‘‘sé  VéVidt'é)'lvéitt'élë(i /sépare  iJuxAritisai1,  et 
rtbniine’dbniJ,édi7)Voit))érÇ)/i'^^riw/A(Vt'yir))/.</'/lii//()niie(  / 1 8'22)‘. 
ïn  Porfté'al 1 H. ' ttii*  J*  r ./„<  u?  d i 1 .'.iVA  VàvJ 

révôWfi6n'i‘ 

'ÈoirCMitfiict  i 

rtWrikïiiti 'iftf  iféFeV'fcï  VfôiistMiltbH’  dd  'î82Ü‘  és’L  ÿè'fr'tiitè;1  tmb 
aWtëiî  'cët'fiVdp'osée^ 'sons 1 l'iiftlii'éftcè1  ’aVi'g'l ‘ ' q uf  ‘ f ep  tèri e s 
"iWèiéiiS‘: 

■MM" 

b-ôli'dbtft  ^cèîrë») ‘«îirijiTîriB'ù'r’dti'  ïl'rësli,1  ti'ër^ifi'ér'iiy  lacoii- 
fbilrfe  jydrt'égïri^é,  èédii'^ës  di oVtàWKaÜ  a Sa'ftlleuôilfl  Aia’rfàaa 


nrc  esi  |)iu|iu5cc  arma  i iiiiiueiiee  anglaise  , 4111  je.jjix’im  sca 

ifeiéiis'nvütitüj^ci  (f^iiojr’LlinqufsWîéli'dst  eitlin  aiiij-lie.Vf  scs 
èhÿ'ïfhhldhsëà  de'sliWëë'à’étfeindfë'liÈs^yttel:  'dè/^Élaf.  K'  iâ 
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couronne  et  se  fait  proclamerroi  par  lescortès  de  Lamégo  (1828). 
Il  persécute  les  constitutionnels;  lord  Wellington  appuie  ce 
système,  et  laisse  dotn  Miguel  déployer  un  règne  de  terreur. 
Près  de  douze  cents  personnes  sont  exécutées  ou  assassinées, 
plus  de  quarante  mille  bannies,  environ  trente  mille  jetées  dans 
les  cachots  : l’échafaud  est  en  permanence  à Lisbonne.  Enfin 
la  révolution  française  vient  relever  les  espérances  des  consti- 
tutionnels portugais.  La  reine  dona  Maria  s’est  réfugiée  en  An- 
gleterre : dom  Pédro  est  venu  du  Brésil  au  secours  de  sa  fille. 

1830.  Mais  pendant  que  l’empereur  du  Brésil  cherche  à 
rendre  la  couronne  portugaise  à dona  Maria,  il  perd  son  em- 
pire. Le  Brésil  choisit  pour  empereur  son  fils  dom  Pédro  II. 
Dom  Miguel  insulte  la  France  et  l’Angleterre,  qui  lui  demandent 
réparation.  L'amiral  français  Roussin  lui  enlève  sa  flotte  (1831). 
Dom  Pédro  arrive  de  France  et  d’Angleterre  avec  une  armée 
réunie  à ses  frais.  11  débarque  à Oporto  ; mais  il  trouve  une 
grande  opposition  dans  le  clergé,  que  dom  Miguel  s’attache  en- 
core davantage  en  rétablissant  les  jésuites  (1832).  Le  choléra 
vient  joindre  ses  ravages  à ceux  de  la  guerre  civile.  Enfin  dom 
Pédro  entre  à Lisbonne  (1833)  et  proclame,  après  bien  des 
luttes  et  des  revers,  le  gouvernement  constitutionnel  de  sa  fille, 
que  des  troubles  intérieurs  n’ont  pu  renverser.  Le  clergé  et 
une  grande  partie  de  la  noblesse,  sévèrement  traités,  restent 
attachés  à la  royauté  absolue  et  fidèles  à Dom  Miguel. 

Exercices.  — A quelle  époque  arrivèrent  les  Ibériens,  les  Celles, 
les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  Romains,  les  Barbares,  les 
Arabes?  Combien  de  temps  dura  chacune  de  ces  dominations?  Qui 
fonda  le  royaume  de  Portugal?  Quels  furent  ses  principaux  en- 
nemis? Qnels  furent  ses  agrandissements  successifs?  Quelle  fut 
l’époque  de  grandeur  du  Portugal  ? Quand  tomba-t-il  dans  l’obscu- 
rité ? Qui  secoua  le  joug  espagnol  ? Quelle  fut  l’influence  de  l’An- 
gleterre? Que  fit  Napoléon  en  Portugal  ? Quelles  révolutions  ce  pays 
a-t-il  subies  depuis  cette  époque? 

Questions  à résoudre  : Luttes  des  Lusitaniens  contre  les  Ro- 
mains. Invasion  musulmane  opposée  à la  conquête  romaine  et  à 
l’invasion  des  barbares.  Ravages  des  Northmans.  Carte  du  pays  sous 
les  Romains,  sous  les  Goths,  les  Arabes.  Grand  règne  d’Emmanuel. 
Grands  hommes,  Diaz,  [Gaina,  Americ,  Cabrai,  Albuquerque,  Ma 
i.  22 
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gellan.  Que  se  passait-i!  alors  en  France,  en  Allemagne,  en  Suc'de? 
Oppression  sous  l’Espagne.  Pertes  des  colonies.  Le  ministre  Pombal. 
Consétiuence  de  l’influence  anglaise  et  des  guerres  contre  la  France. 
État  actuel  du  pays. 


CHAPITRE  XV. 

ESPAGNE. 

C*oyvtttyVwi  ■Hsoàwut. 

L’Espagne  est  une  partie  de  l’Europe  méridionale.  Elle  a 
pour  capitale  Madrid.  On  la  divisait  autrefois  en  quinze  par- 
ties, dont  plusieurs  avaient  été  royaumes  indépendants , et  qui, 
pour  ce  motif,  ont  une  grande  valeur  historique  : 1°  la  Galice, 
cap.  Santiago  ou  Saint-Jacques-de-Composlelle  (la  Corogne,  le 
Ferrol,  Tuy,  etc.);  2°  les  Asturies,  cap.  Oviédo  et  Santillane 
(Avila,  Santander,  Villa-Viciosa,  etc.);  3°  le  royaume  de  Na- 
yarre,  cap.  Pampelune  (Estella,  Tudéla,  etc.);  4°  la  Biscaye, 
qui  renfermait  la  Biscaye  propre,  cap.  Bilbao,  le  Guipuscoa, 
cap.  Saint-Sébastien,  YÂlava,  cap.  Vittoria  (Durango.Fontara- 
bie,  Tolosa,  etc.);  5°  le  royaume  d’Aragon,  cap.  Saragosse 
(Huesca,  Jacca,  Balbastro,  Calatayud,  Albaracin,  Teruel,  Me- 
quinenza,  etc.);  6°  la  Catalogne,  cap.  Barcelone,  renfermant 
le  comté  de  Barcelone,  Y Ampourdan,  ville  : Âmpurias;  la  Cer- 
dagne,  ville  : Puycerda ; le  duché  de  Cardone  (Tarragone,  Tor- 
tose,  Lérida,  Urgel,  Girone,  etc.)  ; 7°  le  royaume  de  Valence 
(Murviédro,  Peniscola,  Dénia,  Alicante,  etc.);  8°  le  royaume 
de  Murcie  (Carthagène,  Aimanza,  etc.);  9°  le  royaume  de  Gre- 
nade (Santa-Fé,  Alméria,  Malaga,  Huescar,  etc.);  10°  le 
royaume  de  Léon  (Valiadolid,  Palencia,  Zamora,  Sala- 
manque, etc.  );  il»  la  Vieille  Castille,  cap.  Burgos  (Soria, 
Ségovie,  Avila,  Logrono,  Calahorra,  Médina-Céli,  etc.);  12°  la 
Nouvelle  Castille,  cap.  Madrid;  elle  renferme  YAlgaria 
(Guadalaxara,  Tolède,  Aranjuez,  I’Escurial,  Saint  - ilde^ 
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foitse,  elc.),  la  Manche  (Calalrava,  Cuidad-Réal,  elc.)  ; 13°  'An- 
dalousie comprenait  le  royaume  de  Séville  (Xerez,  Rota,  Ca- 
dix, Médina-Sidonia,  etc.),  le  royaume  de  Cordoue  et  celui  do 
Jacn  ( Andujar,  Aleala,  etc.);  14°  I’Estramadlrk  espagnolb, 
cap.  Badajos  (Alcantara,  Mérida,  Alhuquerque,  Truxillo,  Co- 
ria,  etc.).  Cette  grande  province  avait  été  aussi  comprise  dans 
le  royaume  de  Léon,  puis  dans  la  Nouvelle  Castille.  15°  Le 
royaume  de  Majorque  ou  des  îles  Baléares.  — Gibraltar  est 
aux  Anglais. 

Aujourd'hui  l’Espagne  a été  divisée,  sous  le  rapport  admi- 
nistratif, en  intendances , comprises,  sous  le  rapport  militaire, 
en  capitaineries  générales.  Chaque  intendance  est  subdivisée  en 
corrégimienlos  ou  districts.  Mais  ces  divisions  ou  subdivisions, 
toutes  nouvelles,  n'ayant  aucune  valeur  historique,  nous  les 
tairons  *. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  république  d'Andorre,  dans  une 
vallée  des  Pyrénées  située  entre  Urgel  et  Foix ; elle  est  indé- 
pendante : la  ville  principale  est  Andorre;  on  y compte  cinq 
autres  villes  et  trente-quatre  villages  ou  hameaux. 

Les  rivières  et  les  fleuves  principaux  sont  : le  Minho,  le 
Duero,  la  Bidassoa,  V libre,  le  Lobrégat,  la  Sègre,  le  Guadalaviar, 
le  Tage,  le  Mançanarcz,  le  Xénil,  le  Guadaleté,  le  Guadalqui- 
vir,  la  Guadiana,  etc.  On  cite  plusieurs  canaux  : le  canal  im- 
périal, celui  de  Castille,  celui  du  Mançanarcz,  celui  de  Mur- 
cie, etc.  Le  principal  lac  est  celui  d'Albuféra. 

L’Espagne  est  sillonnée  de  montagnes,  dont  les  chaînes  prin- 
cipales sont  : les  monts  Canlabres,  les  monts  des  Asturies,  les 
Pyrénées,  la  Sierra  d’Oca,  la  Sierra  Guadarrama,  la  Sierra  Al- 
baracin,  la  Sierra  Guadalupc,  les  Alpuxarras , la  Sierra  Mo- 
réna,  la  Sierra  Nevada,  la  Sierra  de  Ronda,  etc. 

Les  îles  sont:  les  Baléares,  qui  renferment  Majorque,  cap. 

1 Ce  qui  appuie  encore  notre  silence,  c’est  que  tous  les  auteurs  ne  sont  pas 
d’accord  sur  le  nombre,  l’importance  relative,  etc.,  de  ces  nouvelles  divi- 
sions. Suivant  les  uns,  il  y a trente-quatre  intendances  et  treize  capi- 
taineries générales;  suivant  les  autres,  il  y a quarante-neuf  provinces 
et  douze  capitaineries,  subdivisées  en  quatre-vingt-trois  gouverne- 
ments, elc. 
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Palma;  M inor  que,  cap.  Port-Mahon;  Jetée,  Cabrera,  Forment 
tera;  File  Léon  cap.  Cadix,  etc. 

Les  caps  sont  : Finistère,  Orlcgal,  cap  Creux , Saint-Mar- 
tin, Palos,  Trafalgar , etc. 

Exercices  : Comment  se  divise  aujourd’hui  l’EspagDe?  Quelle 
était  l’ancienne  division  ? Par  quoi  est  limitée  l’Andalousie,  la  Na- 
varre, la  Galice?  Quels  pays  séparent  l’Espagne  de  la  Russie,  de 
l’Angleterre?  Dans  quelle  province  est  Séville, Grenade,  Badajoz? 
Quelle  distance  sépare  ces  villes  ? Quelle  est  la  direction  des  diverses 
chaînes  des  montagnes?  Où  est  l’embouchure  de  l’Elbe,  du  Gua- 
dalquivir,  de  la  Bidassoa? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  l’Espagne,  de  la 
Manche,  de  Madrid,  de  Gibraltar,  de  Vittoria.  Carte  des  montagnes 
Carte  des  fleuves  avec  les  villes  où  ils  passent  et  les  rivières  qu’ils 
reçoivent.  Évaluation  des  distances  en  degrés  et  en  kilomètres. 

btOtyYOrçVtM  VttStoTMYtt*. 

TEMPS  ANCIENS. 

S’il  fallait  en  croire  d’anciennes  traditions,  ce  serait,  un  pe- 
tit-fils de  Noë  qui  aurait  amené  dans  la  Péninsule  les  lbériens 
partis  du  Caucase  à une  époque  inconnue.  Vers  le  seizième 
ou  le  dix-septième  siècle,  des  Celles  vinrent  envahir  tout 
l'ouest  de  la  Péninsule  (suivant  une  ligne  qui  irait  de  Bilbao  à 
l’embouchure  du  Guadalquivir).  Sur  les  hauteurs  où  le  Tage  et 
l’Anas  (Guadiana)  prennent  leurs  sources,  il  y eut  mélange  des 
deux  races  : d’où  les  Ccllibèricns.  Les  tribus  ibériennes  de 
l'ouest  obligées  de  fuir  devant  les  Celtes,  se  jetèrent  vers  l’est  : 
cette  agglomération  de  populations  força  la  horde  des  Sicanes , 
qui  habitaient  la  rive  de  la  Sègre,  à passer  en  Gaule  et  en  Italie, 
en  suivant  le  rivages  de  la  Méditerranée  ; ils  étaient  violemment 
poussés  par  les  hordes  des  Ligures,  qui  les  suivirent,  évitant 
les  attaques  des  Celtes1.  Les  vaisseaux  phéniciens  parurent  de 
bonne  heure  sur  ces  rivages,  où  abondaient  l’or  et  l’argent.  Ce 
fut,  dit-on,  à l’endroit  où  s’élève  aujourd'hui  Rota,  qu’ils  fon- 

i Au  lieu  d’une  origine  iicrienne,  d’autres  historiens  donnent  une  ori- 
gine pélasgique  ou  illyrieune  aux  Sicanes  ei  aux  Ligures. 
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dèrent  leur  colonie  de  Tarchisch,  ou  Tarlessus , dont  on  ne  re- 
trouve pas  même  les  ruines,  parce  que,  suivant  quelques  au- 
teurs, ils  la  transportèrent  à l’embouchure  du  Bêlis  ( Guadal- 
quivir),  et  suivant  d'autres,  dans  Erylhréa  (île  de  Léon),  où  ils 
élevèrent  Gadir  (Cadix).  Près  de  là  était  le  temple  de  Y Hercule 
phénicien,  où  deux  colonnes  d’argent  massif  furentproverbiaies, 
et  firent  donner  au  détroit  le  nom  de  Colonnes  d’ Hercule.  Un  as- 
sure qu’on  voitencore  les  tracesdesfondationsdu  temple  dansun 
lieu  que  la  mer  recouvre  de  ses  eaux.  On  croit  que  Vile  Erylhréa 
était  le  royaume  du  fameux  Géryon  de  la  Fable,  auquel  Hercule 
enleva  ses  magnifiques  troupeaux  de  bœufs;  suivant  d’autres, 
Géryon  régnait  sur  les  Baléares.  Malacca  (Malaga)  fut  aussi  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  florissantes  colonies  phéni- 
ciennes, ainsi  que  Carleia,  qui  était  peut-être  l'ancienne  Calpé, 

F Algésiras  ou  le  Gibraltar  de  nos  jours.  Sur  la  côte  nord-ouest, 
le  Grand  port  (la  Corogne)  était  une  de  leurs  grandes  stations 
sur  l’Océan  : ils  y avaient  élevé  un  phare  que  les  Romains  res- 
taurèrent et  dont  on  retrouve  quelques  traces  dans  le  phare 
moderne.  La  fondation  de  Tarragone  leur  est  aussi  attribuée. 
Parmi  les  colonies  fondées  dans  l’intérieur  pour  le  commerce 
avec  les  indigènes,  il  faut  mettre  au  premier  rang  Hispalis  (Sé- 
ville, Astapa  (Estapa  la  Viéja),  Sa/dufca  (Snragosse)  (750),  etc. 
Les  Phéniciens  eurent  bientôt  de  redoutables  rivaux  dans  les 
Grecs  et  surtout  les  Carthaginois.  Ceux-ci,  dès  714,  occupent 
Ebusus  (Iviça),  et  envahissent  tout  l'archipel  : un  amiral  car- 
thaginois, Magon,  fonda  Mahon  (, Portas  Magonis),  Port-Mahon. 
qui  plus  tard  sera  fortifié  par  Magon,  frère  d’Annibal.  Les  Car- 
thaginois prennent  Cadix  (517),  boulevard  de  la  puissance  * 
phénicienne.  Les  Grecs  avaient  aussi  abordé  sur  ces  côtes  de 
YHespérie  (pays  d’Occident)  : des  Rhodiens  fondent  Rhoda 
(Roses);  desZacynthiens  fondent  une  ville  qu’ils  appelèrenlZa- 
cynthe,  mieux  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Sagonle. 
On  attribuait  aussi  à des  Grecs  la  fondation  de  Tyde  (Tuy),  sur 
le  Minho.  Le  développement  de  la  puissance  carthaginoise  ar- 
rêta les  Grecs;  d'ailleurs  Marseille  leur  prit  Roses  et  fonda  le 
riche  comptoir  d'Ampurias  (Empories,  c’est-à-dire  entrepôt). 

On  lui  attribue  aussi  la  fondation  de  Dianium  (Dénia),  ainsi 

i.  22. 
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appelée  du  riche  temple  de  Diane,  divinité  en  honneur  chez  les 
Phocéens.  Les  Carthaginois  fondent  sur  la  côte  Carlago-  Vêtus, 
Carthage  la  Vieille  (Canta  Viéja),  au  sud  de  l’embouchure  de 
Y Ibère  (Ebre);  puis  ils  s’établirent  à Tarragone  , etc.  Quand- 
Rome  eut  enlevé  aux  Carthaginois,  dans  la  première  guerre 
punique,  la  Sicile  et  la  Sardaigne,  Amilcar  Barca  se  jeta  avec 
ses  troupes  sur  VHispanie  (237),  pour  réparer  de  si  grandes 
perles  par  de  nouvelles  conquêtes.  11  remet  sous  le  joug  les 
Tartessii  ou  Carpelani,  chef-lieu  Tolelum  (Tolède);  il  soumet  les 
Ibères  du  Sud,  balles  Celtiques  sur  la  droite  de  l’ Anas,  et  les  Vet- 
lones,  chef-lieu,  Salmantica  (Salamanque),  vers  leTage  ; il  avait 
attaqué  les  puissants  Cellibères;  un  de  leurs  chefs  tua  Amilcar 
Barca  de  sa  main  (232).  On  lui  attribue  la  fondation  de  Barcino 
(Barcelone),  ainsi  appelée  du  nom  des  ltarcas;  d’autres  attri- 
buent cette  ville  au  grand  Annibal  son  fils  : ce  qui  semble  plus 
vrai.  Amilcar  eut  pour  successeur  Asdrubal,  son  gendre,  aussi 
renommé  par  son  courage  que  par  son  génie  politique,  qui  lui 
soumit  tout  le  pays  depuis  l’Êbre  à l’Atlantique.  Les  colonies  grec- 
ques, tremblantes,  implorèrent  le  secours  de  Rome,  la  redou- 
table ennemie  de  Carthage.  Alors  eut  lieu  le  traité  des  limites 
(226),  par  lequel  les  Carthaginois s’engageaientà  ne  pas  franchir 
rÉbre.elà  respecter  Sa  gonle.  Asdrubal  fonda  Carthage  la  Neuve 
(Carthagène),  l’un  des  plus  beaux  ports  du  monde,  puis  fut  as- 
sassiné par  un  Gaulois  (221).  Heureusement  legrand  Annibal,  fils 
d' Amilcar,  lui  succéda.  Tous  les  indigènes  s’étaicnl  révoltés  : le 
jeune  héros  triomphe  de  ces  hordes  sauvages  qui  l'assaillent 
toutes  à la  fois  ; dans  une  seule  journée,  il  défait  cent  mille  coa- 
lisés des  peuples  de  l’intérieur,  sur  le  Tage.  Vainqueur  depuis 
les  Contestants  (Carthagène,  Murcie)  jusqu’au  fond  des  Callaïques 
(Galice),  Annibal  appelle  ces  peuples  au  partage  de  gloire  eide 
butin,  et  entraîne  cent  cinquante  mille  guerriers  sur  Sagonle, 
méprisant  ainsi  le  traité  des  limites  et  bravant  les  vengeances  de 
Rome  par  la  ruine  de  cette  fidèle  alliée,  dont  les  habitants  après 
huit  mois  d’une  héroïque  défense,  se  tuèrent  entre  eux  jusqu'au 
dernier  (219).  La  seconde  guerre  punique  commence;  Annibal 
soumet  tout  le  pays  jusqu’aux  Pyrénées  et  entre  en  Gaule  à la 
tête  de  quatre-vingt-un  mille  hommes  d’élite , laissant  en  Bj- 
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pagne  son  frère  AsdrubaletFIannon  ponr  lui  lever  des  secours. 
L’héroïque  dévouement  de  Sagonte , lâchement  sacrifiée  par 
Annibal,  plus  lâchement  abandonnée  de  Rome,  amena  chez  les 
indigènes  une  égale  horreur  du  nom  romain  et  du  nom  car- 
thaginois. Malgré  cela,  les  deux  Scipions  arrivent  en  Hispanie 
(219),  pour  intercepter  tout  secours  à Annibal.  Bergwium  (Ba- 
laguer)  fut  la  première  cité  indigène  qui  accepta  une  alliance 
avec  la  cruelle  Rome.  Cet  exemple  fut  contagieux  : cent  vingt 
peuplades  se  révoltèrent  contre  Annibal  ; Tarragone  est  prise, 
les  faubourgs  de  Carthagène  incendiés,  plusieurs  villes  proté- 
gées, Asdrubal  et  Magon,  autre  frère  d'Annibal,  quatre  fois  bat- 
tus ; mais  les  deux  frères  de  Scipion  se  séparent  et  divisent 
leurs  forces  : ils  succombent  (212).  Lejeune  Scipion  accourt 
venger  la  mort  de  son  père  et  de  son  oucle,  relève  les  armes 
romaines  un  instant  humiliées,  prend  en  quelques  jours  Car- 
thagène, crue  imprenable,  qui  lui  livre  cent  douze  vaisseaux, 
tout  son  or , tous  ses  immenses  magasins.  La  généreuse  politi- 
que du  jeune  vainqueur  lui  concilie  l'affection  des  Espagnols 
(209).  Asdrubal  va  périr  en  Italie,  et  Magon,  abandonnant,  avec 
les  débris  de  ses  armées,  ses  dernières  possessions  en  Espagne, 
s'embarque  à Gadès  pour  aller  succomber  sous  d’autres  Romains 
en  Italie  (205).  Scipion  va  assiéger  Carthage  sur  la  côte  afri- 
caine, et  la  réduit,  vaincue,  à renoncer  à V Hispanie  (201).  On 
attribue  à Scipion  l'Africain  la  fondation  d Ilalica  (Séville  la 
Vieille).  Il  y plaça  une  colonie  de  vétérans.  Mais  délivrés  de  la 
crainte  des  vengeances  de  Carthage,  les  indigènes  se  révoltè- 
rent contre  les  Romains,  de  204  à 200‘.  Il  fallut  diviser  cette 

i Parmi  les  peuples  espagnols,  il  faut  distinguer  alors  : les  Cotélans, 
ch.-l.  Tarraco  (Tarragone)  ; les  Lalétam,  ch.-l.  Barcino  (Barcelone)  ; les 
lndigitet,  ch.-l.  Emportes;  les  llergèlei,  ch.-l.  Ilerda  (Lérida)  ; les  Ira*- 
eone»,  ch.-l.  Bergutin  (lîalaguer)  ; les  (' anlabret , ch.-l.  Cancana  (San- 
tillane);  les  Vacrient,  ch.-l.  Palenlia  (Palencia);  les  Asturet,  ch.-l.  A$tu- 
rica  (Aslorga)  ; les  llercaon s,  ch.-l.  Derlota  (Tortose)  ; les  Éditant , ch.-l. 
Edela  (Lcïria) ; les  Cellibèru,  ch.-l.  Bilbilis  (Calalayud);  les  Arévaques, 
ch.-l.  Numantia  (Garray);  les  Orclant,  ch.-l.  Oretum  (Calalrava);  les 
Turdulei,  ch.-l.  Illilurgis  (Andujar)  ; les  Batlulet , ch.-l.  Malara  (Ma- 
laga)  ; les  Turdélant,  ch.-l.  Uitpalis  (Séville)  ; les  Tarifaient,  ch  -I.  Oadir 
(Cadix),  etc.,  etc.  Les  autres  villes  célèbres  étaient  : Pentia  (Valladolid), 
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vaste  péninsule  en  deux  régions  : toute  celle  du  nord  fut  Es- 
pagne extérieure  ; toute  celle  du  sud  fut  YEspagne  ultérieure. 
La  cilérieure  était  le  lieu  des  premières  conquêtes  romaines; 
l’ ultérieure  était  celle  où  les  Carthaginois  avaient  dominé.  On 
l'appelait  province  carthaginoise.  Ces  deux  provinces  préto- 
riennes étaient  séparées  parle  Douro,  les  montagnes  du  centre, 
et  de  petites  rivières  au  sud  de  l’Èbre;  mais  elles  se  soulèvent 
à la  fois  : il  y a accord  dans  toutes  les  tribus.  Caton  l'ancien 
remporta  une  grande  victoire  près  d’Empories;  il  soumit  quatre 
cents  bourgades  au  nord  de  l’Ëbre  (195).  Nasica  bat  les  Lusita- 
niens sous  flipa  (Alcoléa).  Alors  la  guerre  se  ralentit.  La  plus 
redoutable  ligue  qui  se  forma  chez  les  indigènes  fut  la  ligue 
lusitano-vaccéenne  (190-178).  Les  Cellibères  furent  battus, 
les  Lusitaniens  écrasés,  ainsi  que  les  Vaccéens,  et  par  le  traité 
de  177,  Rome  impose  à ces  peuples  un  tribut  et  des  contin- 
gents. Elle  commande  ainsi  à tout  le  pays  au  nord  du  bas 
Êbre,  à toute  la  côte  méditerranéenne,  aux  Carpétans,  aux 
Vaccéens,  aux  Cellibères,  et  à une  partie  de  la  Lusitanie.  Mais 
elle  traite  alors  l'Espagne,  dont  elle  épuise  les  riches  mines, 
comme  plus  tard  l’Espagne  elle-même  traitera  l’Amérique, 
qu’elle  aura  conquise.  Aussi,  las  de  cette  tyrannie  romaine,  les 
Espagnols  rêvent  la  révolte;  le  pays  s’insurge  sous  l’influence 
d’un  Carthaginois.  Les  Arevaques  sont  vainqueurs;  les  Ro- 
mains profitent  de  petits  avantages  pour  rétablir  la  paix  qu’ils 
violent  à l’occasion.  AinsiLucullus  tombe  à l’improviste  sur  les 
Vaccéens  et  leur  massacre  vingt  mille  adultes  à la  prisede  Cauca 
(-150),  tandis  queGalba  surprend  leurs  alliés  les  Lusitaniens  eten 
massacre  vingt  mille  : crime  affreux  qui  amène  les  triomphes  du 
lusitanien  Virialhe  et  samorl  (141).  Le  général  Brutus  triomphe 
des  Callaïques,  dont  il  prend  le  surnom  comme  un  trophée.  On 
lui  attribue  la  fondation  de  Valent  ia  (Valence) . Mais  les  Arvaques 


Mur  gît  Almeiria)  Mnnlua  (Madrid) , Lueentum  (Alicante) , Vergitia 
(Murcie),  Corduba  '(Jordouel, ÉViftcrü  (Grenade),  Gerunda  (Gironne),  Indi- 
bilit  (Xcrt),  Sœtabit,  (Xativa),  etc.  Ophiuta  (Formenlcra),  les  rivières: 
Tnder  (Scgura),  Turin  (Guadalariar) , fberus  (Ebrci,  Jérorit  (Sègre),  Bi~ 
lit  (Guadalquivir),  Duriui  (Duéro),  Vedassut  (Bidassoa);  les  montagnes: 
Pyrcnœi  (Pyrénées),  Mont  Marianus  (Sierra  Nevada),  etc. 
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ou  Arumzm/i«i  ont  prig  les  armes  : ils  comptent  partout  des  al- 
liés : c’en  est  fait  de  la  domination  romaine  si  cette  ligue  re- 
doutable se  fortifie.  Les  Romains  soumettent  d'abord  tous 
les  alliés,  puis  ils  attaquent  Numance;  mais  pendant  plusieurs 
années  les  fautes  les  plus  graves  viennent  compromettre  l’hon-  , 
neur  désarmés  romaines.  Les  Romains  tremblent  pour  eux- 
mêmes.  Enfin  arrive  Scipion  Èmilien,  le  destructeur  de  Car- 
thage; il  a soixante  mille  hommes  contre  huit  mille  Numan  lins. 

Il  entoure  la  ville  infortunée  de  lignes  prodigieuses  et  formida- 
bles. Les  malheureux  Numanlins,  que  la  fin  a réduits  aux  trois 
quarts,  s’entre-tuent  et  se  brûlent  avec  tout  ce  qu’ils  possè- 
dent (136).  Rome  alors  commanda  à toute  l’Espagne,  excepté 
aux  montagnards  du  Centre  et  surtout  à ceux  du  Nord,  les  in- 
domptables Cantabres,  les  Yascons , les  Astures.  Les  îles  Ba- 
léares furent  soumises  par  Métellus  : presque  tous  les  indigènes 
périrent  dans  cette  lutte.  Le  vainqueur  fonda  les  deux  colonies 
romaines  Palma  et  Pollcnlia , qu’il  peupla  d’étrangers  (123). 
Pour  maintenir  la  Péninsule,  il  fallut  la  couvrir  de  camps,  de 
forteresses,  de  légions  : partout  furentplacées  des  colonies  ro- 
maines dans  les  cités  les  plus  importantes,  à Barcelone,  à 
Cordoue,  à Séville,  etc.  Des  stations  militaires  donnèrent 
naissance  à des  cités  : ainsi  Legio  (Léon)  fut  formée  par  les 
vétérans  de  la  septième  légion.  Alors  arrivent,  à travers  les 
gorges  des  Pyrénées,  les  hordes  barbares  des  Cimbres,  des 
Ambrons,  des  Tentons  (107)  : ils  ravagent  l’Espagne  pendant 
trois  ans.  Les  montagnards  et  surtout  les  Cellibériens  les  re- 
foulent en  Gaule.  Ces  succès  raniment  les  indigènes;  mais  Rome 
comprime  l’insurrection  des  Cellibériens  (de  99  à 95).  Aces  dés- 
ordres  se  joignent  les  dangers  de  la  guerre  civile.  Le  prêteur 
Serlorius,  après  diverses  infortunes,  soulève  l’Espagne  (81  ), 
qui  lui  est  dévouée,  soumet  encore  à son  pouvoir  les  provinces 
romaines  de  la  Gaule  et  menace  l’Italie.  Une  armée  romaine 
envoyée  contre  lui,  sous  Perpenna,  passe  tout  entière  avec  son 
chef  sous  les  drapeaux  de  Serlorius  (78).  Pompée  lui  enlève  la 
Gaule  romaine  ; mais  il  est  battu  plusieurs  fois  , surtout  à Su- 
cro  (Cullera),  par  Serlorius  (77).  Celui-ci,  peut-être  battu  à 
Scgontia  (Siguenza)  par  les  armées  réunies  de  Métellus  et  de 
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Pompée,  esl  vainqueur  durant  deux  années;  mais  la  désertion 
se  met  chez  les  Espagnols  épuisés  : le  grand  Mithridate  avait 
envoyé  de  l’Asie  de  l’argent  et  des  vaisseaux  à Sertorius,  qui, 
entouré  d'un  sénat,  de  consuls,  d’un  simulacre  de  Rome,  aurait 
• sans  doute  triomphé  s’il  n’eût  été  assassiné  à Huesca  par  son 
lieutenant  Perpenna  (72),  que  Pompée  fil  mourir.  L’Espagne 
retomba  sous  la  domination  romaine.  César  fut  nommé  pré- 
teur en  Espagne  (61).  En  quittant  Rome,  il  était  si  perdu  de 
dettes  qu’il  disait:  « 11  me  manque  deux  cent  cinquante  millions 
de  sesterces  pour  n’avoir  rien.  » 11  devait  ainsi  plus  de 
soixante  millions.  L'Espagne  paya  tout.  L’heureux  César , vain- 
queur des  Callaïques  et  des  Lusitaniens,  retourne  riche  à Rome  : 
il  partage  le  monde  romain,  au  premier  triumvirat,  et  donne 
à Pompée  l’Espagne  pour  province  pendant  cinq  ans.  Maître 
à Rome,  Pompée  fit  gouverner  l'Espagne  par  ses  lieutenants: 
elle  lui  fut  noblement  dévouée.  Quand  César  lutta  contre 
Pompée,  il  soumit  d’abord  l'Espagne  citérieure  par  une  labo- 
rieuse campagne  d’hiver  (48);  il  partit  pour  aller  vaincre  Pom- 
pée à Pharsale  ; puis  il  revint  anéantir  le  parti  de  Pompée  dans 
la  fidèle  Espagne.  La  lutte  fut  terrible  par  le  désespoir  des  pom- 
péiens, le  dévouement  des  Espagnols  à leur  cause,  le  génie 
que  déploya  César  et  le  courage  de  ses  vétérans  : la  bataille  de 
Manda  fut  une  boucherie;  la  ville  fut  prise  avec  un  carnage 
affreux;  trente  mille  pompéiens  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille (45).  Toute  résistance  fut  anéantie.  Lors  du  second  trium- 
virat, Lépide  eut  en  partage  YEspagne  et  la  province  romaine 
de  Gaule*.  Après  lui  elle  passa  à Octave  ou  Auguste  (42),  qui 
fit  comprimer  l’insurrection  par  son  lieutenant  Calvinus  (33). 
11  n’y  a plus  de  libres  en  Espagne  que  les  Canlabres  et  les  .As- 
pires; leurs  courses  amènent  trois  guerres  : dans  la  première 
(25),  Auguste  vient  lui-même  battre  les  ennemis  et  fonde  Fi<- 
toria,  en  souvenir  de  son  expédition.  Agrippa  achève  de  sou- 

1 II  ne  faulpasperdre  de  vue  cette  union  géographique  entre  l’Espagne  et 
la  JVoemee, qui  était  le  grand  chemin  de  l’Italie.  Sertorius  les  avait  possé- 
dées; Lépide  les  eut;  et,  pendant  tout  le  moyen  âge,  les  événements 
uniront  souvent  ces  contrées  que  l'émigration  des  Ligures  avait  déjà  unies 
dés  les  époques  primitives. 
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mettre  ces  peuples  (18),  Après  ces  lulles,  une  foule  de  villes 
fondées,  relevées  ou  colonisées  portent  des  noms  romains: 
Pompelo  (Pampelune),  Julia  Iraducla  (Tarifa),  Flavio  briya 
(Bilbao),  Jula  Libyca  (Puyoerda),  Julio  briya  (Aguilar),  Cœsar 
Auyusla  (Saragosse),  Aslurica  Auyusla  (Astorga),  Lucus  A u- 
gusli  (Logo),  Augusto  briya  (Muro),  Asla  regia  (Xèrez  de  la 
Fontera,  dans  l’île  Tartessus),  etc.  Pour  affaiblir  le  pays  sous 
le  rapport  militaire,  les  Romains  incorporèrent  les  Espagnols 
dans  leurs  légions.  Auguste  appela  l’Espagne  citérieure  (arra- 
conaise , de  sa  capitale  Tarraco  (Tarragone)  : on  l'appelait  aussi 
Cellibérie.  L’Espagne  ultérieure  fut  divisée  en  Lusitanie,  et 
J Uêtù/ue  comprise  entre  lMnas  (Guadiana)  et  les  petites  rivières 
d’Almeira  ; le  reste  de  l’ultérieure  forma  plus  lard  la  carthagi- 
noise. Plus  tard  aussi  on  sépara  la  Galice  de  la  Tarraconaise. 
Mais  durant  trois  siècles  l’Espagne  sera  considérée  comme 
n’ayant  que  trois  provinces  : Tarraconaise,  Lusitanie,  Bélique. 

L’an  Icrde  J.-C.  Soumise  à l’empire,  et  peut-être  sa  plus  belle 
et  saplus  riche  province,  l’Espagne  fut  florissante  : Séville,  Cor- 
doue,  Saragosse  étaient  de  magnifiques  cités  : Carlhagène  était 
le  centre  de  la  marine;  Tarragone , la  ville  la  plus  forte  du 
nord;  Mêrida  était  une  ville  immense.  La  Bétique  comptait  à 
elle  seule  cent  soixante-quinze  villes.  Une  foule  de  grands 
hommes  illustrèrent  l'Espagne  : les  deux  Sénèque,  le  rhéteur 
Quinlilien,  l’empereur  Trajan,  et  plus  tard  le  grand  Théodose, 
naquirent  en  ce  beau  pays.  L’Espagne  se  souleva  contre  Néron, 
et  proclama  empereur  son  gouverneur  Galba  (68).  Trajan  cou- 
vrit l’Espagne  de  beaux  monuments,  surtout  de  ponts.  On  ad- 
mire encore  à Ségovie  les  beaux  restes  du  plus  magnifique 
aqueduc  connu,  qu’il  y avait  fait  construire  (100).  Sous  Anlo- 
nin,  les  Maures  franchirent  le  détroit  et  ravagèrent  la  Bétique; 
ils  furent  battus  et  repoussés  (150).  il  en  fut  de  même  sous 
Marc-Aurèle  et  sous  Commode  (190).  Durant  près  d’un  siècle  le 
calme  régna.  Maissous  Gallien,  les  Francs  arrivent  par  troupes 
et  ravagent  l’Espagne  pendant  douze  ans  (258)  : ils  prennent 
Tarragone , centre  politique  de  l’Espagne  du  Nord;  ils  passent 
à Tolède,  Séville,  etc.,  franchissent  le  détroit,  et  se  montrent 
sur  le  Rivage  africain.  L’Espagne  suivit  le  part*  de  Tétricus, 


1- 
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quand  cet  usurpateur  prit  la  pourpre  en  Gaule , et  se  soumit, 
après  sept  ans  d’indépendance,  à l’autorité  d’Aurélien  (273). 
Probus  mit  fin  aux  ravages  des  Francs,  releva  les  villes  rui- 
nées, et  couvrit  l’Espagne  de  riches  vignobles  (280).  Dans  l’or- 
ganisation des  provinces,  après  Dioclétien,  l’Espagne  forma  un 
diocèse , divisé  en  sept  provinces  : 1°  Tarraconaise  propre , 
métrop.  Tarragone;  2®  la  Galice,  métrop.  Bracara  Augusta 
(Braga)  ; 3"  la  Carthaginoise,  métrop.  Carthagène;  4°  la  Lusi- 
tanie, métrop.  Emerita-Augusta  (Mérida);  5°  la  Bélique,  métrop. 
Hispalis  (Séville);  6°  les  Baléares,  métrop.  Palma;  7°  la  Mau- 
ritanie lingitane,  métrop.  Tingis  (Tanger),  en  Afrique,  pro- 
vince qui  formera  plus  tard  au  Portugal  les  Algarves  d'outre- 
mer. Malgré  les  tempêtes  du  détroit,  les  deux  rivages  d’Eu- 
rope et  d’Afrique  ont  toujours  été  en  relation  directe,  comme 
conquête,  ou  comme  résistance. 

MOYEN  AGE. 

300.  Tandis  que  la  plupart  des  provinces  de  l’empire  ro- 
main sont  déjà  désolées  par  l’invasion,  l’Espagne  resta  calme, 
heureuse  ; mais  la  trahison  ne  tarda  pas  à attirer  sur  elle 
tous  les  malheurs  de  l’invasion.  Gérontius  avait  enlevé  l’Es- 
pagne à l’empereur  Honorius  pour  l’antiempereur  Constantin, 
contre  lequel  il  se  révolta  ; il  appela  à son  secours  de  l’A- 
quitaine les  Vandales,  les  Alains,  les  Suive»,  auxquels  il 
livra  les  impénétrables  défilés  des  Pyrénées,  en  retirant  les 
braves  montagnards  chargés  de  les  défendre.  Ce  fut  le  28  sep- 
tembre 409,  que  l'Espagne  fut  envahie,  et  livrée  à une  hor- 
rible dévastation.  Les  Romains  ne  se  maintiennent  plus  que 
dans  les  villes  fortes;  tout  le  reste  est  ravagé.  Une  famine  af- 
freuse réduisit  les  barbares  eux-mêmes  à cultiver  la  terre,  ils 
jurèrent  sur  l’Evangile  aux  habitants  de  cesser  leurs  ravages; 
ils  se  partagèrent  les  provinces  par  le  sort.  Les  Vandales  obtin- 
rent la  Galice,  puis  passèrent  dans  la  riche  Bélique.  Ils  détrui- 
sent Carthagène,  qui  se  relève  bientôt,  ravagent  les  Baléares, 
et  donnent  le  nom  de  Vandalitie  ou  Andalousie  à la  Bétique. 
Les  Sucves  se  répandent  dans  la  Gallice,  abandonnée  des  Van- 
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dales  ; les  Alains  ont  obtenu  la  Lusitanie  et  la  Carthaginoise. 
Puis  arrivent  les  Visigoths  sous  la  conduite  à'Athaulf,  qui  est 
bientôt  assassiné  à Barcelone.  Ils  veulent  arracher  aux  barba- 
res ces  riches  provinces  pour  les  rendre  aux  Romains  : ils 
s'unissent  aux  Suèvcs.  Les  Alains,  épuisés  par  cette  guerre, 
se  soumettent  aux  Vandales  dont  le  roi  Genséric,  appelé  en 
Afrique  par  la  vengeance  du  comte  Boniface,  s’embarque 
avec  tout  son  peuple,  et  passe  sur  le  sol  africain,  laissant 
presque  toute  l’Espagne  aux  Romains  (429).  Les  Visigoths 
avaient  été  récompensés  de  leurs  services  par  des  provinces 
de  la  Gaule,  etc.  Cependant  les  Suèves  menacent  d’arracher 
tout  le  pays  aux  Romains,  qui  ont  recours  aux  Visigoths;  ceux- 
ci  les  protègent  un  instant;  puis  enfin  leur  roi  Euric  chasse 
entièrement  les  Romains  de  l’Espagne  (468).  La  domination 
romaine  avait  presque  duré  sept  siècles.  Les  Suèves  sont  in- 
dépendants en  Galice  : leur  capitale  est  Braga.  Les  Cantabres 
et  les  Fascon*,  ne  connaissent  que  de  nom  la  domination  des 
Visigoths.  Pour  venger  des  injures  de  famille,  les  Francs 
viennent  attaquer  l’Espagne,  et  s’avancent  jusqu’à  Saragosse 
(542).  La  capitale  des  Visigoths  est  Barcelone;  ils  ont  con- 
servé en  Gaule  la  Seplimanie.  Sous  le  roi  Athanagilde,  la 
capitale  devint  Tolède  (560).  Alors  les  Grecs  de  Constantino- 
ple, maîtres  des  côtes  d’Afrique,  ont  envahi  toute  la  côte  espa- 
gnole depuis  le  détroit  jusqu’à  Valence;  les  anciennes  popula- 
tions romaines  de  l’Espagne  les  aident  dans  leurs  conquêtes. 
Le  roi  visigoth  Léovigild  comprime  les  Cantabres,  enlève  aux 
Grecsquelques  places,  soumet  les  Fascons,  fonde  ou  plutôt for- 
titie  Viloria  pour  les  maintenir  ; mais  ces  peuples  indomptables 
passent  en  partie  dans  le  Béarn  (France),  d’où  ils  inquiètent  les 
frontières  (581).  Léovigild  met  fin  au  royaume  des  Suèves  (585), 
et  son  successeur  Iteccarède  embrasse  le  catholicisme,  et  se 
concilie  ainsi  les  Espagnols.  Dès  lors,  le  nom  de  hijo-del-Godo, 
fils  de  Goth,  d’où  les  Espagnols  ont  fait  plus  lard  hidalgo,  est 
le  nom  de  la  noblesse  victorieuse.  Le  clergé  catholique  obtient 
une  immense  influence  sur  ces  nouveaux  convertis  établis  en 
Espagne  depuis  des  siècles.  Les  juifs  ne  tardent  pas  à être 
forcés  d'embrasser  le  christianisme. 
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G00.  Los  rois  Sisebut  et  Suintila  ont  mis  fin  à la  domination 
grecque  (624)  : iis  ont  meme  fait  quelques  conquêtes  sur  la  cote 
d'Afrique;  mais  les  Arabes  y sont  menaçants.  Des  troubles  in- 
térieurs affaiblissent  les  Visigolhs  ; les  évêques  dominent,  ils 
décident  au  6*  concile  de  Tolède  l’extermination  des  juifs  (658). 
Les  archevêques  de  Tolède  dominent  la  royauté  ; les  partis 
s’arrachent  la  couronne  : le  plus  puissant  expulse  le  roi  Wiliza, 
et  fait  monter  au  trône  Roderic,  fils  du  duc  de  Cordoue  (710). 
Le  parti  déchu  appela  les  Arabes  à son  secours,  et  trahit  ainsi 
la  patrie.  Le  comte  Julien,  gouverneur  d’Andalousie,  luttait 
depuis  longtemps  contre  les  Arabes;  l’imprenable  ville  de 
Ceula  les  arrêtait:  Julien  la  leur  livra.  Muza,  gouverneur 
de  Mauritanie,  envoie  son  général  Tarik,  qui  aidé  des  con- 
jurés et  surtout  de  Julien,  aborde  à AJgésiras,  et  va  ga- 
gner la  grande  victoire  de  Xérès  de  la  Fronlêra,  sur  les  bords 
du  Guadalete;  la  bataille  dura  neuf  jours  (du  17  au  26  juil- 
let 711),  Roderic  périt  le  troisième  jour.  Tarik  fortifia  Catpé, 
qu’il  appela  de  son  nom  Gibraltar  (montagne  de  Tarik)  ; il 
bâtit  Tarifa.  Muza  vint  lui-même  d’Afrique  achever  la  conquête 
de  l’Espagne,  qui  coûta  plusieurs  années.  La  partie  orientale 
de  la  Bélique  resta  indépendante  jusqu’à  742,  sous  des  gouver- 
neurs goths.  Les  guerriers  échappés  au  désastre  de  Xérès  se 
réfugièrent  dans  les  montagnes  du  Nord.  Les  vaincus,  sous  la 
domination  modérée  des  Arabes,  conservèrent  leurs  biens  et 
leur  liberté  religieuse.  Pélage,  descendant  des  anciens  rois 
goths,  s’était  réfugié  dans  la  montagne  de  la  Cantabrie  : il  battit 
les  Maures  ou  Arabes  à Cavadonga  (718),  prit  Gijon,  et  devint 
roi  des  Asturies.  Alphonse  1er,  duc  des  Canlubres,  lui  succède 
et  s’empare  de  la  Galice,  d’une  foule  de  villes  (741),  Les  Ara- 
bes vont  conquérir  la  Septimanie  (721)  et  d’autres  parties  de  la 
Gaule;  ils  prennent  les  Baléares.  En  756,  Adérame  (Abderrah- 
man)  de  la  famille  des  Ommiadcs,  fonda  le  khalifat  d’occident 
à Cordoue.  Les  guerres  civiles  ébranlent  celte  puissance,  que 
Pépin  le  Bref,  roi  des  Francs,  diminue  en  lui  enlevant  la  Sep- 
limanie  (759).  Les  gouverneurs  arabes  de  Sarngosse,  Hues- 
ca,  etc.,  se  mettent  sous  la  protection  des  Francs.  Charlema- 
gne arrive  en  Espagne,  prend  Pampelune,  Girone,  Barcelone! 
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Saèagosse.  Les  Gascons,  lui  massacrèrent  son  arrière-garde  à 
Roncevanx,  Rolland  mourut  dans  les  défilés  (778).  Saragossese 
révolte.  Charlemagne  prend  les  Baléares  (795),  puis  il  réunit  à 
son  empire  la  partie  de  l’Espagne  entre  l’Ébre  et  les  Pyrénées. 
Pour  défendre  celle  contrée  contre  les  Arabes,  il  fonda  la  mar- 
che de  Gascogne,  capitale  Pampclune,  villes  Jacca  et  Huesca  ; et 
la  marche  de  Golhie,  capitale  Barcelone,  villes  Lérida,  Ampu- 
rias,  Urgel  (801).  Le  roi  chrétien  Alphonse  11  transporte  sa  ré- 
sidence à Oviédo,  et  étend  sa  course  dans  les  provinces  arabes 
du  khalife.  Les  Francs,  maîtres  de  Barcelone,  s’étendent  jusqu’à 
la  Sègrc  (806).  Ramine  l*r,  roi  d’Oviédo,  remporte  une  grande 
victoire  sur  les  Arabes,  près  de  Logrono.  Les  Gascons  et  les  Na- 
varrais  s’unissent  tantôt  aux  cois  des  Asturies,  tantôt  aux  Arabes. 
C'est  alors  que  les  terribles  Northmans  viennent  ravager  Gijon, 
Cadix,  Séville, etc.,  remontant  les  fleuves;  ils  s’avancent  jusqu’à 
Cordoue  (844).  Le  comte  de  Navarre  Gracias  prend  le  titre  de 
roi  (857),  Pampelunc  est  sa  capitale,  tandis  que  le  roi  d’Oviédo 
Alphonse  le  Grand  se  rend  redoutable  aux  Arabes,  et  prend  Sa- 
lamanque (861).  Les  gouverneurs  des  provinces  mahométanes 
s’efforcent  de  se  rendre  indépendants  du  khalife  de  Cordoue  ; 
les  populations  chrétiennes  contribuent  à l’affaiblissement  du 
khalifat. 

900.  Une  partie  des  provinces  musulmanes  se  soulève  en  fa- 
veur des  khalifes  de  Bagdad,  ennemis  des  khalifes  de  Cordoue  : 
ceux-ci  prenaient  le  titre  de  J Émir  al  Moumenin,  prince  des 
croyants,  litre  jusqu’alors  exclusif  aux  khalifes  d’Orient.  Les 
rois  chrétiens  étendent  leurs  courses  guerrières  jusqu'à  Tolède, 
et  même  jusqu’à  Cordoue.  Léon  devient  la  capitale  du  royaume 
d’Oviédo  (913)  ; le  comté  de  Burgos  se  rend  peu  à peu  indépen- 
dant, et  la  multitude  de  châteaux  forts  dont  le  pays  est  cou- 
vert contre  les  Arabes  lui  fait  donner  le  nom  de  Castille  (cas- 
lella,  châteaux).  Ramine  II,  roi  de  Léon,  prend  Madrid,  rend 
tributaires  plusieurs  gouverneurs  arabes,  et  remporte  des  vic- 
toires sur  le  khalife  de  Cordoue;  des  secours  arrivent  d’Afrique 
aux  Arabes  (940).  Le  général  Mahomet  al  Mansor  profite  de  la 
division  des  chrétiens  pour  prendre  un  grand  nombre  de  villes 
(Aslorga,  Léon,  etc.),  il  pénètre  dans  les  Asturies,  mais  il 
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perd  la  grande  bataille  de  Calatagmzar  dans  la  Vieille-Castille, 
contre  les  rois  de  Léon  et  de  Navarre  (998)  ; 50,000  Maures 
restèrent,  dit-on,  sur  le  champ  de  bataille  ; ce  désastre  eut  de 
dures  conséquences.  Les  khalifes  qui  envoyaient  des  ambas- 
sadeurs aux  empereurs  d'Allemagne  et  de  Constantinople, 
qui  dominaient  dans  la  Méditerranée,  qui  étaient  maitres  de  la 
Péninsule  jusqu’au  Douro,  l’Èbre  et  la  Sègre,  sentirent  s’affais- 
ser leur  puissance  : la  dynastie  des  Ommiades  finit  à Cordoue 
par  une  révolution  contre  le  khalife  Ilescham  (1050).  line  foule 
de  Berbers  ou  Maures  sont  appelés  en  Espagne  ; le  gouverneur 
de  Tolède,  puis  celui  de  Saragosse,  prennent  le  titre  de  rois: 
ceux  de  Valence,  Séville,  Jaen,  Torlose,  Murcie,  Malaga,  Gre- 
nade, Badajoz,  les  Baléares,  etc.,  les  imitent.  Il  y eut  ainsi  quinze 
ou  dix-neuf  royaumes  indépendants.  Le  roi  de  Séville  conquiert 
Cordoue  (1044);  ce  bouleversement  facilite  aux  princes  chré- 
tiens leurs  conquêtes.  Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre,  réunit 
sous  son  autorité  les  Etats  chrétiens,  excepte  le  comté  de  Barce- 
lone, qui  est  indépendant,  sous  la  lointaine  suzeraineté  du  roi  de 
France.  Celle  unité  qui  devait  assurer  aux  chrétiens  une  grande 
supériorité  sur  les  mahomélans  divisés,  se  fractionna  malheu- 
reusement par  un  partage  entre  les  enfants  de  Sanche  (1054). 
Don  Garcias  devint  roi  de  Navarre;  don  Ferdinand,  d’abord  roi 
de  Castille,  devint  encore  roi  de  Léon.  Don  Kamine  fut  la  souche 
des  rois  d'Aragon  (nom  défiguré  de  l'ancienne  Tarraconaise  *). 
L'Espagne  ainsi  divisée  en  États  chrétiens  et  musulmans  est  un 
théâtre  de  troubles,  de  combats,  de  carnages.  L'État  chrétien 
le  plus  considérable  était  la  Castille,  à laquelle  avaient  été  joints 
le  royaume  des  Asturies  et  la  Galice;  sa  capitale  était  Burgos. 
Alphonse  VI,  son  roi,  conquit  tout  le  royaume  musulman  de 
Tolède,  qui  fut  appelé  Nouvelle  - Castille . Tolède  devint  alors 
la  capitale  des  rois  de  Castille  et  de  Léon.  Alphonse,  voulant 
expulser  les  musulmans  de  l'Espagne,  avait  appelé  à son  se- 
cours des  chevaliers  français,  dont  l’un,  Henri  de  Bourgogne, 

i Le  royaume  de  Navarre  et  d’Aragon.  Il  faut  distinguer:  le  petit  État 
indépendant  de  Hibargoce  et  Sobrarbe,  cap.  Vénarquc;  V Aragon,  cap. 
J arc  a ; la  Navarre,  cap.  Pampclune;  le  Guipuscoa,  cap.  Tolosa  ; VAlava, 
cap.  Vittcria  ; la  Yizcaya  ou  IJisrayc,  cap.  Iiilbao. 
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fonda  le  Portugal.  Mais  les  musulmans  appelèrent  à leur  se- 
cours les  Maures  Almoravides  d’Afrique,  guerriers  fanatiques, 
qui  obéissaient  au  khalife  Yousef-ben-Taschfyn,  fondateur  de 
l’empire  de  Maroc  (1069).  Vainqueur  du  roi  de  Castille  à Ba- 
dajoz,  il  conquiert  les  États  musulmans  de  Grenade,  de  Sé- 
ville, de  Cordoue,  de  Murcie,  de  Valence,  d’Alméiria,  de  Lis- 
bonne (1093).  Les  chrétiens  redoublent  d’efforts;  les  comtes  de 
Barcelone  ont  chassé  les  Arabes  de  Tarragone  ; la  Navarre  a 
conquis  l'État  musulman  d’IIuesca  (1096).  Le  général  castillan 
Rodrigo  ])iaz  de  Bivar,  surnommé  le  Cid  (seigneur),  avait 
enlevé  aux  Almoravides  le  royaume  de  Valence,  et  s’en  était 
fait  une  souveraineté  indépendante  (1094),  mais  les  in&dèles 
l’avaient  repris  à la  veuve  du  Cid  (1104),  et  leur  grande  vic- 
toire d’Uclès  sur  Alphonse  VI  leur  rendit  la  domination  sur 
toute  l'Espagne  musulmane  (1108).  Alors  cependant  commence 
la  grandeur  de  l’Aragon.  Alphonse  Ier,  dit  le  Batailleur,  réunit 
à sa  couronne  le  royaume  de  Castille  et  de  Léon  (1109),  con- 
quiert une  foule  de  villes,  fait  de  Saragosse  sa  capitale,  gagne 
trente  batailles,  et  meurt  vaincu  à Fraga  en  Catalogne  (1154)  ; 
mort  funeste  qui  fractionne  ses  Etats  : la  Navarre  a ses  rois 
particuliers;  la  maison  française  de  Barcelone  monte  au  trône 
d’Aragon,  et  conquiert  l’Etat  musulman  de  Torlose  (1147).  Le 
lils  d’Alphonse  le  Batailleur,  Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  se  fait  couronner  à Léon  empereur  d'Espagne  (1155),  et 
étend  ses  conquêtes  jusqu’à  Séville  et  Cordoue  (1146).  La  puis- 
sance des  Almoravides  est  ruinée  par  l’invasion  de  nouveaux 
guerriers  fanatiques,  les  Alinohadesqui  accourent  d'Afrique  et 
subjuguent  les  Etals  musulmans  d'Espagne  (1147).  Ce  futconlre 
ccs  nouveaux  et  formidables  conquérants  que  l'Espagne  fonda 
les  ordres  religieux  et  militaires  d’Alcantara,  de  Calatrava,  et 
de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Malgré  cela,  le  célèbre  khalife 
almohade  Yacoub  remporte  la  grande  victoire  d'Alarias  (1195) 
sur  la  Castille,  alors  séparée  du  royaume  de  Léon.  La  Navarre 
veut  contracter  une  alliance  avec  Yacoub;  mais  la  Castille  lui 
enlève  I eGuipuscoa,  l’^l/araet  la  Biscaye,  qu’elle rendilbientôt. 

1200.  Cependant  le  khalife  almohade  Naser-Mohamed  ou 
Mahomet,  a résolu  de  reconquérir  toute  la  Péninsule  espa- 
I.  25. 
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gnole  : i!  fait  d'immenses  préparatifs  ; les  rois  de  Castille,  d’Ara- 
gon, de  Navarre  s’unissent  fortement;  le  pape  Innocent  III 
publie  une  croisade  contre  les  infidèles  : des  auxiliaires  nom- 
breux accourent.  Les  forces  de  l'Europe  et  de  l’Afrique  se  ren- 
contrèrent sur  les  frontières  de  la  Castille  et  de  l’Andalousie  : 
dans  les  plaines  de  la  ville  d’Ubéda  se  livra  cette  sanglante  ba- 
taille dite  de  las  N créas  de  Tolosa  (1212).  Les  chrétiens  furent 
vainqueurs,  les  Almohades  lurent  si  épuisés  que  leur  chef  Na- 
scr-Mohamed  retourna  en  Afrique,  laissant  l’Espagne  musul- 
mane se  défendre  elle-même  contre  les  chrétiens  : « L’Espa- 
« gne,  dit  un  grand  historien,  ne  se  presse  pas  de  rentrer  dans 
« la  famille  chrétienne,  en  secouant  le  joug  des  infidèles  ; elle 
« avait  bataillé  contre  eux  pendant  tant  de  siècles  avec  tant  de 
# lenteur,  qu’elle  semblait  se  complaire  h cette  guerre  intes- 
« line,  où  il  y avait  tant  de  hauts  faits  d'armes  et  d'aventures 
« glorieuses.  » Les  rois  d’Aragon,  maîtres  de  la  Provence  et 
du  Roussillon,  de  Marseille  et  de  Barcelone,  étaient  redouta- 
bles sur  terre  et  sur  mer  : Jayme  ou  Jacques  Ier  enleva  aux 
Arabes  les  Baléares  (1230)  et  le  royaume  de  Valence  (1246). 
Ferdinand  III,  roi  de  Léon  et  deCastille,  enlève  aux  musulmans 
les  royaumes  de  Cordoue,  de  Murcie  et  de  Séville  (1248).  Les 
Arabes  n’ont  plus  que  le  royaume  de  Grenade,  gouverné  par  les 
H cni- Nasser.  Pendant  ce  temps,  l’Aragon  s'est  divisé  : Pierre 
le  Grand  possède  l'Aragon,  la  Catalogne  et  le  royaume  de  Va- 
lence; Jacques  son  frère  a Majorque,  le  Roussillon,  la  Cerda- 
gne,  Montpellier,  etc.  Pierre  prend  encore  la  Sicile  (1282),  son 
successeur  prend  Majorque,  le  pape  donne  en  fief  à Jacques  II 
la  Sardaigne  et  la  Corse  (1297).  La  Navarre  est  devenue  un 
fief  français  depuis  1234  : Philippe  le  Bel  et  ses  trois  fils  furent 
ù la  fois  rois  de  France  et  de  Navarre.  Alphonse  X,  dit  le  Sage, 
est  élu  empereur  d'Allemagne  (1257),  mais  le  prince  allemand 
Rodolphe  de  Ilapsbourg  lui  est  préféré.  La  guerre  continue 
contre  les  Maures;  on  se  prend  mutuellement  des  villes  (Gi- 
braltar, Tarifa,  Algésiras,  etc.).  Les  rois  musulmans  de  Maroc 
et  de  Grenade  unissent  leurs  armes  autour  de  Tarifa  : ils  éprou- 
vent une  sanglante  défaite  (1340);  les  chrétiens  vainqueurs 
épuisent  toute  leur  énergie  dans  de  misérables  divisions  intes- 
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tines,  où  apparaissent  les  noms  des  Lacerda,  Haro,  Lara, 
Henri  de  Transtamare,  qui,  aidé  des  bandes  françaises  sous  la 
conduite  de  Duguesclin,  monte  sur  le  trône  de  Castille,  tandis 
que  Pierre  le  Cruel,  qui  est  détrôné,  va  implorer  le  secours  des 
Anglais  (1366),  sous  le  duc  de  Lancastre,  qui  le  lit  proclamer 
un  instant  roi  à Saint-Jacques  de  Compostelle  (1386).  Le  prince 
royal  prend  le  titre  de  prince  des  Asturies.  Cet  usage  resta. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Le  royaume  de  Grenade  était  réduit  à la  plus  grande 
faiblesse  ; Malaga  et  Alméria  étaient  les  seules  villes  remar- 
quables après  la  capitale.  Les  Maures  tremblaient  au  seul  nom 
des  Castillans.  Ils  durent  comprendre  que  leur  ruine  était  arri- 
vée, quand,  par  le  mariage  d’Isabelle  de  Castille  et  de  Ferdinand 
d’Aragon,  la  Castille  se  réunit  à l’Aragon,  qui  comptait  parmi 
ses  possessions  la  Sicile,  la  Sardaigne  et  le  royaume  de  Naples, 
et  qui  envoyait  ses  flottes  lutter  contre  les  Turcs  et  les  Génois 
(1479).  Après  douze  ans  d'une  guerre  sainte  et  nationale,  et  neuf 
mois  d’un  siège  vigoureux,  Isabelle  prit  Grenade,  le  2 janvier 
(1492).  Boabdil,  le  dernier  roi  arabe,  se  retira  en  Afrique  : ainsi 
finit  la  domination  arabe  ; elle  avait  duré  près  de  huit  siècles.  La 
même  année,  une  autre  grandeur  immortalisait  Isabelle  : Chris- 
tophe Colomb  découvrait  l’Amérique  pour  elle  et  par  elle  ! Elle 
avait  seule  accueilli  cet  homme  de  génie,  en  proie  depuis  huit 
ans  à la  misère  la  plus  profonde  et  à la  risée  publique,  qui 
mendiait  un  seul  vaisseau  pour  aller  découvrir  un  nouveau 
monde.  On  lui  donna  trois  mauvaises  grandes  chaloupes  : Isa- 
belle était  sans  ressource  à cause  de  la  guerre;  le  prieur  Pe- 
rez,  et  les  deux  négociants  Pinzones  subvinrent  aux  frais,  qui 
s’élevèrent  à dix-sept  mille  ducats.  Colomb  s’embarqua  à Pa- 
los,  le  3 aoôl  1492,  et  abordait  en  Amérique  le  8 octobre.  Tant 
de  gloire  revient  à Isabelle,  femme  de  cœur,  qui  défendit  plus 
tard  Colomb  accusé,  consola  Gonzalve  de  Cordoue,  le  grand 
capitaine,  dans  la  disgrâce,  et  ordonna  l'affranchissement  des 
malheureux  Américains.  « Son  époux,  Ferdinand  le  Catholique, 
« dit  Michelet,  était  un  profond  scélérat;  il  réduisit  le  crime  en 
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« théorie,  et  en  donna  des  leçons.  » La  réunion  à la  couronne 
des  ordres  d’Alcantara,  de  Calatrava  et  de  San-Yago,  donnèrent 
aux  rois  d’Espagne  des  biens  immenses  et  des  armées  régulières 
(1494);  ils  obtinrent  de  plus  de  la  papauté  des  privilèges  sur  le 
clergé  opulent,  et  devinrent  dès  lors  les  plus  riches  monarques 
de  l’Europe  avant  même  de  recevoir  l’argent  du  Mexique  et  l’or 
du  Pérou.  Isabelle  mourut  abreuvée  de  chagrins  domestiques 
(1504),  ayant  uni  sa  fille  Jeanne  (la  Folle)  à Philippe,  archiduc 
d'Autriche,  qui  donnèrent  le  jour  à don  Carlos,  si  célèbre  sous  le 
nom  de  Charles-Quint.  Ferdinand,  son  aïeul,  fut  chargé  de  la 
régence  : son  général  était  Gonzalve  de  Cordoue,  qui  s’immor- 
talisa en  Italie;  son  ministre  fut  le  cardinal  Xiinénès,  archevê- 
que de  Tolède  et  grand  inquisiteur.  Le  royaume  de  Naples  était 
conquis  tout  entier  (1503).  La  conquête  de  la  Navarre  espagnole 
enlevée  à la  maison  d'AIbret,  compléta  la  réunion  de  toute  l’Es- 
pagne sous  les  mêmes  lois.  Ferdinand  devient  un  tyran  ; les  Juifs 
et  les  Maures  restés  sur  le  sol  sont  proscrits  ; c’était  proscrire  le 
commerce  et  l’industrie.  La  terreur  règne  partout,  les  tribu- 
naux de  l’inquisition  déploient  des  rigueurs  jusqu’alors  inouïes. 
Le  dominicain  Torqucmada,  grand  inquisiteur,  fil  brûler  dans 
l’espace  de  quatre  ans  près  de  six  mille  individus!  Ximénès, 
régent  sous  le  reste  de  la  minorité  de  Charles-Quint,  poursuit 
les  Maures  jusque  sur  le  rivage  africain,  où  il  fait  des  conquê- 
tes; il  fut  maître  absolu  en  Espagne.  Les  grands,  humiliés,  lui 
demandèrent  raison  de  son  despotisme  : « Voilà  mes  pouvoirs,  » 
leur  dit-il,  en  leur  montrant  du  haut  d’un  balcon  un  train  formi- 
dable d’artillerie.  Charles-Quint,  maître  des  Pays-Bas,  vient  des- 
potiser  l’Espagne  (1516)  ; c’est  sous  son  règne  que  Pizarre  con- 
quiert le  Pérou,  Corlez,  le  Mexique,  deux  contrées  inondées 
d’un  sang  inexpiable , et  que  Magellan  va  faire  le  tour  du 
inonde  (1519).  Empereur  d’Allemagne,  il  défait  à Pavie  le  roi 
de  France  François  Ier,  et  l’emmène  prisonnier  à Madrid  (1525)  ; 
il  va  faire  des  conquêtes  sur  la  côte  d’Afrique.  Fatigué  de  tant 
de  grandeurs,  Charles-Quint  va  s’enfermer  dans  le  couvent  de 
Saint-Just  en  Eslramadure, abandonnant  le  Milanais,  Naples,  les 
Pays-Bas,  la  Franche-Comté,  l’Espagne,  les  Baléares,  la  Sar- 
daigne, à Philippe  II  son  fils,  qui  fait  de  Madrid  sa  capitale  : il 
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faut  joindre  encore  les  merveilleuses  conquêtes  du  nouveau 
monde,  et  bientôt  le  Portugal  et  ses  immenses  colonies.  Phi- 
lippe il  avait  raison  de  dire  : « Le  soleil  ne  se  couche  point  dans 
mes  Etals!  » L’énorme  quantité  de  métaux  précieux  arrivant 
d'Amérique  font  de  l'Espagne  la  puissance  prépondérante  de 
l'Europe;  Séville,  et  plus  tard  Cadix,  ont  le  monopole  du  com- 
merce. Les  revenus  de  Philippe  II  surpassent  ceux  de  tous  les 
princes  chrétiens  réunis,  et  pourtant  plusieurs  de  ses  entre- 
prises échouèrent  faute  d’argent  : l’agriculture  et  l’industrie 
rapportent  plus  que  les  mines;  et  on  persécute  de  nouveau  les 
Maures!  De  1368  à 1570,  plus  de  quatre-vingt-cinq  mille  fa- 
mille furent  chassées  ou  exterminées.  Que  de  sang!  que  de 
cruautés  ! Maître  du  Portugal  (1580),  Philippe  II  s'épuise  de 
trésors  à poursuivre  de  sa  haine  la  Réforme  religieuse  en  Eu- 
rope. Les  Anglais  et  les  Hollandais  s’en  vengent  en  extermi- 
nant sa  marine,  et  en  détruisant  la  formidable  flotte  appelée 
l'invincible  Armada.  Les  Anglais  prirent  même  Cadix.  L’Es- 
pagne est  sur  son  déclin,  sa  dette  est  énorme  ; Philippe  II 
meurt  (1598).  L’heure  de  l’expiation  est  venue:  elle  sera  dure. 

1600.  De  plus  en  plus  épuisée  par  ses  guerres  ruineuses, 
l’Espagne  tourne  son  reste  de  force  contre  les  Mauresques  ; 
plus  d’un  million  de  ces  infortunés  Arabes,  formant  la  popula- 
tion la  plus  industrieuse  et  la  plus  éclairée  de  l'Espagne,  sont 
dépouillés  de  leurs  biens,  embarqués  pour  l’Afrique,  et  massa- 
crés la  plupart  dans  la  traversée  (1610).  Partout  le  joug  cruel 
des  Espagnols  est  abhorré.  Le  Portugal  se  rend  indépendant 
(1640).  Comme  en  Hollande  toute  prépondérance  est  perdue 
en  Italie;  les  Catalans  réclament  pour  leurs  franchises  violées 
la  protection  de  la  France,  qui  s’empare  du  Roussillon.  Naples 
s’est  soulevé  à la  voix  de  Mazaniello  (1647).  Intrigues  au  de- 
dans. revers  au  dehors,  partout  décadence  et  faiblesse  : telle 
est  l’Espagne  sous  le  faible  Charles  II,  dont  les  puissances 
étrangères  se  partagent  déjà  d'avance  le  royaume;  il  meurt 
(1700)  n’ayant  pas  même  d’héritiers,  et  lègue  par  testament  la 
couronne  d’Espagne  au  duc  d’Anjou,  pelit-fds  de  Louis  XIV, 
sous  le  nom  de  Philippe  V.  En  Charles  II  finissait  la  maison 
d'Autriche,  qui  avait  commencé  avec  Philippe  1er,  père  de 
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Cliartes-Quint.  Les  ambitions  déçues  se  soulevèrent  contre  la 
maison  de  Bourbon.  Les  Anglais  prennent  Gibraltar,  Barcelone, 
Valence,  l’Aragon.  Les  généraux  français  Berwick  et  Vendôme 
relèvent  la  fortune  de  Philippe  V,  qui  ne  conserve  que  l’Espa- 
gne : les  Anglais  gardent  Minorque  et  Gibraltar  par  le  traité  d’U- 
trecht  (1715).  Le  cardinal  Albéroni  voulut  récupérer  les  pro- 
vinces européennes  perdues  : il  soulève  contre  lui  toute  l’Eu- 
rope, et  obtient  à peine  quelques  possessions  en  Italie  (Parme, 
la  Toscane,  etc.)  (1729).  Le  sage  Ferdinand  VI  et  ses  dignes 
ministres  ranimèrent  l’Espagne  épuisée;  un  trop  court  règne 
de  treize  ans  ne  lui  permit  pas  d’en  faire  davantage  (1746-59). 
Sous  son  successeur  la  guerre  éclata  un  instant  contre  l’oppres- 
sive Angleterre,  qui  envahit  partout  les  colonies  : envahisse- 
ment contre  lequel  la  France  avait  fait  conclure  entre  les 
membres  de  la  maison  de  Bourbon  le  célèbre  pacte  de  famille. 
Sous  l’administration  du  comte  d’Aranda,  les  jésuites  furent 
expulsés  de  toutes  les  possessions  espagnoles  (1767).  Les  pou- 
voirs de  l’inquisition  furent  restreints,  quoiqu'elle  ail  encore 
pu  atteindre  et  proscrire  l’illustre  Olavides,  qui  défrichait  la 
Sierra  Morena.  La  guerre  recommença  contre  l’Angleterre,  sur- 
tout en  Amérique  (1779).  La  paix  rendit  Minorque  aux  Espa- 
gnols ; niais  ils  ne  purent,  malgré  tous  leurs  efforts,  chasser  les 
Anglais  de  Gibraltar.  Une  partie  des  côtes  d’Afrique  appartient 
toujours  à l’Espagne  (Ceuta,  Marsalquivir,  etc.)  Quand  la  révo- 
lution française  éclata,  l’Espagne,  se  croyant  menacée,  entra 
dans  le  Roussillon.  Les  Français  repoussent  l’armée  espagnole, 
entrent  en  Espagne,  prennent  Roses,  Bilbao,  Vittoria  : toutes 
les  provinces  du  Nord  agitées  s’insurrectionnent(1795).  La  paix 
unit  l’Espagne  à la  France  contre  l’Angleterre,  que  défait  la 
flotte  espagnole  près  du  cap  Saint-Vincent,  et  va  prendre  Mi- 
norque (1798).  Il  reste  toujours  à l’Espagne  ses  grandes  colo- 
nies d’Amérique. 

1800.  L'Espagne  s’unit  à la  France  contre  le  Portugal,  au- 
quel elle  enleva  Olivença,  qu’elle  ne  rendit  plus.  L’Angleterre 
lui  ayant  enlevé  trois  vaisseaux  chargés  d’argent  venant 
d’Amérique,  l’Espagne  lui  déclara  la  guerre.  Les  deux  flottes 
espagnole  et  française  réunies  sont  battues  à Trafalgar,  par 
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l’amiral  Nelson  (21  octobre  1805).  Malgré  ce  grand  désastre,  la 
France  et  l’Espagne  restent  réunies,  et  veulent  se  partager  le 
Portugal  : des  troupes  françaises  entrent  en  Espagne,  et  occu- 
pent plusieurs  places  frontières  ; mais  le  pays  est  livré  à la  plus 
grande  agitation,  sous  l'influence  du  ministre  Godoï,  prince  de 
la  Paix.  Une  allégresse  générale  se  manifeste  quand  le  roi 
Charles  IV  cède  (a  couronne  à son  tils  Ferdinand  VII  : dé- 
marche sage  que  les  Français  s'efforcent  malheureusement 
de  rompre.  Napoléon,  dans  une  entrevue  à Bayonne  avec  les 
deux  rois  vraiment  incapables,  les  force  d'abandonner  leurs 
droits  au  trône,  relient  en  France  toute  la  famille  royale  pri- 
sonnière, et  place  sur  le  trône  d’Espagne  son  frère  Joseph, 
alors  roi  de  Naples  (1808).  Toute  l’Espagne  se  soulève  indi- 
gnée. Les  Anglais  arrivent  sous  le  commandement  de  Wel- 
lesley  (Wellington).  Le  roi  Joseph  est  forcé  de  quitter  Ma- 
drid. Les  Français  sont  jetés  sur  l’Ebre.  Napoléon  arrive 
avec  des  troupes  nouvelles  ; il  est  vainqueur  à Burgos , Tu- 
dela,  etc.;  il  entre  à Madrid,  et  réclame  l’épée  que  Fran- 
çois Ier  avait  perdue  à Pavie.  Les  Français  se  répandent  dans 
toute  l’Espagne,  où  les  redoutables  guérillas,  ou  partisans, 
sont  conduits  par  des  moines  fanatiques  : le  célèbre  Mina  se 
distingua  comme  chef  des  guérillas,  et  lit  un  mal  affreux  aux 
Français.  Saragosse,  assiégée  par  Latines,  succomba  après  une 
admirable  résistance  (1809).  LeroiJoseph  est  défait  par  Welling- 
ton ; mais  partout  ailleurs  lesFrancais  sont  vainqueurs  : Séville, 
Cordoue,  Malaga,  sont  en  leur  pouvoir.  Pendant  ce  temps  les  ri- 
ches colonies  de  l’Amérique  méridionale  se  soulèvent,  et  hâtent 
la  ruine  de  la  métropole  (1810).  Ainsi  l’Espagne  expiait  ses 
fautes.  Tandis  que  Masséna  éprouve  du  revers  en  Portugal,  Soult 
repousse  les  Anglais  à Gibraltar,  et  conserve  la  supériorité  dans 
l'Andalousie.  Suchet  gagne  sur  les  Anglais,  à Murviédro,  la  vic- 
toire dite  bataille  de  Sagonle  (28  octobre  1811),  prend  Valence, 
et  devient  duc  d’Albuféra.  Lcscorlèsdc  Madrid  publient  une 
nouvelle  constitution  (1812).  Soult  assiège  Cadix  : il  évacue  le 
midi  de  l’Espagne,  et  est  rappelé  en  France.  Wellington  bat 
Marmont  à Salamanque,  chasse  Joseph  de  Madrid,  le  bat,  ainsi 
que  Jourdan,  à Vittoria,  et  refoule  leur  armée  au  delà  des  Py- 
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rénées.  Sucliel  abandonne  Valence,  se  retire  vers  la  France, 
où  les  Anglais  pénètrent  par  la  Bidassoa.  Napoléon  rend  la 
liberté  au  roi  Ferdinand  VII  (1814).  Les  cortès  réunies  vou- 
laient une  constitution.  Le  premier  acte  du  roi  fut  la  dissolu- 
tion des  cortès,  le  rétablissement  de  l'inquisition,  des  collèges 
de  jésuites  : actes  impolitiques,  imprudents,  accompagnés  de 
vexations,  de  cruautés  contre  les  constitutionnels  : prisons, 
échafauds,  tout  regorge  de  victimes;  toutes  les  cours  de  l’Eu- 
rope sont  indignées  de  tant  d’horreurs  (1815).  C’est  en  vain 
que  l’Espagne  fait  quelques  préparatifs  contre  les  colonies 
d’Amérique  révoltées  : elle  manque  de  vaisseaux.  A tant  de 
misères  se  joignent  les  ravages  de  la  fièvre  jaune.  En  1820,  les 
troupes  qui  devaient  passer  en  Amérique  se  soulèvent,  dans 
l’ile  Léon,  sous  Quiroga  et  Uiégo.  La  constitution  de  1812  est 
rétablie,  les  jésuites  bannis,  l’inquisition  anéantie  et  ses  biens 
immenses  destinés  à amortir  les  dettes  de  l'Etat  : les  cou- 
vents sont  abolis,  ainsi  que  les  ordres  religieux.  Les  cortès 
divisent  les  vieilles  provinces  espagnoles  en  cinquante-deux 
départements,  à l’imitation  de  la  France;  mais  une  violente 
réaction  a lieu  sous  le  nom  A' Armée  de  la  Foi,  soutenue  par 
le  clergé.  La  France  envoie  une  armée  dans  ce  pays  pour  y 
rendre  le  pouvoir  absolu  à Ferdinand,  que  les  cortès  avaient 
déclaré  en  démence  (1823).  Le  duc  d’Angoulême  entre  à Ma- 
drid; une  amnistie  générale  est  accordée,  mais  elle  est  illu- 
soire : les  constitutionnels  sont  persécutés  avec  fureur.  L’A- 
mérique est  entièrement  perdue.  L’Espagne  du  Nord  veut 
pour  roi  don  Carlos,  frère  de  Ferdinand.  Dans  d’autres  pro- 
vinces, les  partis  se  massacrent.  Ferdinand  épouse  Marie - 
Christine,  princesse  de  Sicile  (1829);  ce  qui  irrite  don  Carlos 
et  ses  partisans  : nouvelle  irritation;  nouvelle  lutte. 

1830.  Carlistes,  chrislinos,  fernandos,  constitutionnels,  né- 
gros,  apostoliques,  sont  les  partisans  forcenés  qui  déchirent 
l’Espagne.  La  naissance  de  la  jeune  Isabelle  donne  occasion 
à Ferdinand  d’abolir  la  loi  salique,  introduite  par  la  maison  de 
Bourbon.  La  révolution  française  vient  ranimer  toutes  les 
espérances  des  constitutionnels.  Christine  devient  régente  à 
la  maladie  du  roi  : la  liberté  apparaît  (1832).  Don  Carlos  est 
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exilé  en  Portugal,  puis  à Rome;  mais  après  la  mort  du  roi,  il 
est  nommé  empereur  par  la  Navarre,  qui  croit  ses  privilèges 
menacés,  tandis  que  Isabelle  II  est  reconnue  pour  reine.  De 
là,  cette  longue  lutte  qui  amène  en  France  Don  Carlos,  puis 
Christine,  qui  rend  Espartcro  régent,  le  jette  en  exil  en  An- 
gleterre. rend  nécessaire  la  majorité  d'Isabelle  II,  et  le  rappel 
de  sa  mère  l’énergique  Christine. 

Exercices.  — État  de  l’Espagne  avant  les  Carthaginois.  Lutte 
contre  les  Romains.  Guerre  de  Sagontc,  de  Numance.  Quand  les 
Romains  furent-ils  enfin  vainqueurs?  Arrivée  des  barbares.  Com- 
ment se  partagent-ils  le  pays?  Fin  de  la  domination  des  Visigoths. 
Combien  dure  la  domination  arabe?  Qu’est-ce  que  la  Castille, 
l’Aragon  ? Leur  puissance,  leurs  luttes  contre  les  Arabes.  Grandeur 
d’Isabelle,  de  Charles-Quint.  Tyrannie  de  Philippe  II.  Décadence  de 
l’Espagne.  Guerre  contre  la  France.  Quel  fut  l’état  du  pays  depuis 
1812  ? 

Questions  à résoudre  : Amilcar.  Annibal,  Scipion  l’Africain, 
Viriathe,  Scrtorius.  Carte  de  l’Espagne  sous  César,  Auguste,  Dioclé- 
tien. Que  se  passait-il  alors  dans  tout  le  nord  de  l’Europe?  Pélage 
dans  les  Asturies.  Rolland  à Roncevaux.  Le  Cid  à Valence.  Grandeur 
du  khalifat  de  Cordoue.  Carte  d’Espagne  à ces  quatre  époques  diffé- 
rentes. Différences  des  races  arabes  qui  se  succédèrent.  Expédition 
de  Colomb.  Inquisition.  Ruine  de  l’Espagne.  Carte  sous  Isabelle, 
sous  Philippe  II,  sous  l’invasion  française. 


CHAPITRE  XVI. 

ITALIE. 

C.tO(jVQ.^\xu  moïkm. 

L’Italie  est  une  partie  de  l’Europe  méridionale.  Elle  ren- 
ferme onze  Etats  indépendants  : 1°  le  royaume  de  Sardaigne, 
cap.  Turin;  2°  la  principauté  de  Monaco,  avec  une  capitale  de 
même  nom;  3°  le  royaume  Lombard-vénitien,  cap.  Milan; 
4°  le  duché  de  Parme-Plaisuncc-el-Guastalla , cap.  Parme; 
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5°  le  duché  de  Modène , capitale  de  même  nom  ; 6°  le  duché 
de  Massa-Carrnra,  cap.  Massa;  7°  le  duché  de  Lucques,  capitale 
île  meme  nom;  8°  le  grand  duché  de  Toscane , cap.  Florence; 
9°  la  république  de  San-Marino , cap.  Saint-Marin;  10°  les 
Étals  de  l'Église , cap.  Home;  11°  le  royaume  des  Deux- 
Siciles,  cap.  Naples. 

Le  royaume  de  Sardaigne  se  divise  maintenant  en  huit  in- 
tendances générales,  subdivisées  en  quarante  provinces.  L’an- 
cienne division  a seule  une  valeur  historique  : le  duché  de  Sa- 
voie, cap.  Chambéry;  le  Piémont,  cap.  Turin;  le  duché  de 
Montferral,  capitale  Casai  ; une  partie  du  duché  de  Milan,  ville 
Alexandrie  ; le  pays  de  Gênes , capitale  de  même  nom  ; l’ile  de 
Sardaigne,  cap.  Cagliari.  — La  Savoie  renfermait  le  Chablais , 
cap.  Thonon;  le  Générais , cap.  Annecy;  le  Faucigny,  cap. 
Bonneville;  la  Tarenlaise , cap.  Moutiers;  la  Maurienne , 
cap.  Saint-Jean;  Carouge , cap.  Saint-Julien,  etc.  — Le 
Piémont  renfermait  le  marquisat  de  Suse , les  quatre  val- 
lées renfermant  les  forteresses  de  Féncslrelles,  Exiles,  Châ- 
teau-Dauphin, Pignerol  ; la  principauté  de  Carignan , le 
marquisat  d’Ivrée,  le  duché  d’Aoste,  la  seigneurie  de  Ver- 
seil,  le  comté  d’Asli,  le  marquisat  de  Saluces , le  comté  de 
Nice,  etc.  — Le  pays  de  Gênes,  long,  étroit,  entre  l’Apennin 
cl  la  mer,  s'appelait  rivière  divisée  en  rivière  du  Levant;  villes: 
Gènes,  Spezio,  Luni,  etc.;  et  rivière  du  Ponant  ou  de  l’Ocet- 
denl,  villes  : Novi,  Savane,  Albenga,  Vinlimille  ; puis  le  mar- 
quisat de  Final.  — La  principauté  de  Monaco , indépendante 
sous  la  protection  de  la  Sardaigne,  était  autrefois  sous  la  pro- 
tection de  la  France;  elle  possédait  même  dans  le  Dauphiné 
les  baronnies  et  le  duché  de  Valenlinois. 

Le  royaume  Lombard-vénitien  se  divise  aujourd’hui  en  deux 
gouvernements  : celui  de  Milan,  divisé  en  dix-sept  délégations, 
et  celui  de  Venise,  divisé  en  huit  délégations.  Le  duché  de  Mi- 
lan se  divisait  autrefois  en  Milanais  (Milan),  Comasque  (Cômc), 
comté  d’Anghiéra,  Pavcsan  (Pavie),  Lodesan  (Lodi),  Crémo- 
nais  (Crémone),  Valleline  (Sondrio),  etc.  Le  pays  véuilien 
renfermait  le  Dogal , ch.-l.  Venise;  le  Padouan  (Padoue)  ; 
la  Polêsine,  chef-lieu  Ilovigo ; le  Frioul  vénitien,  ch.-l. 
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Udine;  Vltlrie  vénitienne,  ch.-l.  Capo-d’Islria,  Rovigno, 
etc.  Dans  le  duché  de  Modènc,  on  distinguait  autrefois  les  du- 
chés de  Reggio  et  de  la  Mirandole,  les  principautés  de  Novcl- 
lara,  de  Carpi , et  de  Correggio.  Le  duché  de  Massa  et  la 
principauté  de  Carrera , formant  maintenant  un  duché  indé- 
pendant, reviendront  de  droit  au  duché  de  Modène.  Dans  le 
duché  de  Mantouc , ou  distinguait  autrefois  la  principauté  de 
Castiglione. 

La  Toscane  renferme  l’ancien  grand-duché  de  Toscane , la 
principauté  de  Piombino , le  territoire  de  Ponlrémoli,  YÈtat 
des  Présides  (près  d’Orbitello),  l'ite  d’Elbe , ch.-l.  Porlo-Fer- 
raio. 

Les  Etats  de  l’Eglise  se  divisent  en  vingt  et  une  provinces 
(légations,  délégations,  etc.),  sans  aucune  valeur  historique. 
C’était  autrefois  le  Ferrarais  (Ferrare),  le  Bolonais  (Bologne), 
le  duché  d’Urbin,  dans  lequel  se  trouve  la  république  de 
Saint-Marin;  la  Romagne  (Ravenne,  Rimini,  etc.),  le  Pér our- 
sin (Pérouse),  YOmbrie  (Spolète),  la  marche  d’Ancône,  la 
Sabine  (Tivoli),  la  campagne  de  Rome  (Rome,  Ostie,  Frascati, 
Palestrine,  Anagni,  Terracine,  etc.);  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  (Viierbe , Civila-Yeechia,  etc.);  le  duché  de  Castro, 
YOrviélan  (Orviéto).  Il  faut  y joindre  la  principauté  de  Béné- 
renfetde  Ponlé-Corvo',  enclaves  du  royaume  des  Deux-Siciles. 

Le  royaume  des  Deux-Siciles  se  divise  en  royaume  de 
Kaples,  et  Sicile,  avec  les  îles  environnantes.  Le  royaume  de 
Naples  se  divisait  autrefois  en  quatre  grandes  provinces  : 
1°  Terre  de  Labour,  qui  renfermait  le  Labour  propre , villes  : 
Naples,  Capoue,  Sorrente,  etc.;  la  principauté  cilèrieurc,  vil- 
les : Salerne,  Amalfi , Policastro,  etc.;  la  principauté  ulté- 
rieure, villes  : Avellino,  etc;  2°  L’Abruzze  , renfermant  le 
comtal  de  Molise,  YÂbruzse  cilérieure,  villes  : Teate,  Sul- 
inona,  etc.;  YAbruzze  ultérieure,  villes  : Aquila,  Teramo,  etc.; 
5®  La  Pouille,  comprenant  la  Capitanalc,  villes  : Manfredo- 
nia,  Lucéra,  etc.;  la  terre  de  Bari,  et  la  (erre  dOlrante ; 
4-  La  Calabre,  divisée  en  Basilicale , villes  : Potenza,Ve- 
nosa,  etc.;  Calabre  citérieure,  villes  : Cosenza,  Strongoli,  etc.; 
la  Calabre  ultérieure,  villes  : Reggio,  Squillace,  etc.  Dans  la 
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nouvelle  division,  ces  douze  provinces  ont  été  fractionnées  de 
manière  à former  quinze  intendances  sans  valeur  historique. 

La  Sicile  a été  aussi  récemment  divisée  en  sept  intendances  . 
elle  était  autrefois  naturellement  divisée  en  trois  grandes  val- 
lées : Y al  di  Dcmona,  villes:  Messine,  Taormina,  etc.;  Val 
di  Nolo , villes  : Catane,  Syracuse,  etc.;  Val  di  Mezzara , vil- 
les : Païenne,  Drapano,  Agrigente,  etc. 

Après  les  lieux  déjà  cités,  on  peut  citer  encore  . Marengo, 
Bobbio,  Mondovi,  Monza,  Arcole , Rivoli,  Bassano,  Campo- 
Formio,  Bellune,  Fellre,  Vicence , Livourne,  Sienne,  Arezzo , 
Faenza,  Sinigaglia,  Loreto,  Arpino,  Campo-Basso,  Canosa, 
Tarente,  Brindes,  Gullipoli,  Cotronc,  Pizzo,  Gcrace,  Caserte, 
Noie,  Gaële,  Baies,  Porlici,  Pouzzole,  Castcllamare.  Amalfx, 
Castro-Giovanni,  Montréal,  Caltanisella,  Castel-}  etrano,  etc. 

Après  le  Rhône , qui  limite  la  Savoie  à 1 Ouest,  et  le  T or, 
qui  limite  le  comté  de  Nice,  le  plus  grand  fleuve  est  le  Pô,  qui 
reçoit  à gauche  les  deux  Doives,  la Sésia , le  Tessin,  1 Adda, 
YOglio,  le  Mincio;  à droite,  le  Tanaro,  la  Trebbia,  la  lara,  la 
le  Tanaro,  le  Reno ; les  autres  rivières  de  la  même  vallée  sont 
YAdige,  le  Bacchi  g lionne,  la  Brcnta,  la  Piave,  le  Tagliamento. 
L'Isonzo,  maintenant  à l’Autriche,  fut  longtemps  la  limite  de 
l’Italie.  Le  Bubicon , célèbre  au  temps  des  Romains,  est  le 
Pisatello , ou  le  Fiumesino.  Les  autres  rivières  remarquables 
sont  : l’Arno,  YOmlronc,  le  Tibre,  qui  reçoit  la  Chiana,  la 
Nera , Y Anio  ou  Tévcrone , et  Y Allia;  le  Garigliano,  le  Vul- 
lurnc,  YOfanlo,  le  Bradano , le  Basiento,  le  Crali,  etc.  En 
Sicile,  la  Giarelta , Saldo,  Calatabclotta,  etc. 

Les  canaux  sont  nombreux  dans  la  vallée  du  Pô.  L’Italie  en 
a quelques-uns  peu  importants.  Les  détroits  principaux  sont 
ceux  de  Bonifacio,  de  Messine,  et  le  canal  d 'Otranle;  les 
principaux  golfes  sont  seux  de  Gênes,  de  Naples,  de  Cagliari, 
de  Tarente,  de  Venise,  etc. 

Les  lacs  sont  : le  lac  Majeur,  le  lac  Lugano,  le  lac  de  Côme, 
Je  lac  de  Garde,  le  lac  Trasimène,  le  lac  Bolscna,  le  lac  Fu- 
cino,  le  lac  d’Albano,  le  lac  Lésina,  le  lac  Salpi. 

Les  montagnes  sont  : les  Alpes,  où  l’on  distingue  le  mont 
Blanc , le  grand  Saint-Bernard , le  mont  Viso,  le  mont  Cé- 
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nis,  etc.;  les  Apennins,  où  l’on  distingue  le  Vésuve  ; le  Gar- 
gano  ou  mont  Saint-Ange,  et  l’£fna.  La  Sardaigne  est  hérissée 
de  montagnes. 

Les  Iles  qui  entourent  l'Italie  sont  très-nombreuses  : autour 
de  la  Sardaigne  sont  Asinara,  San-Piélro,  Anlioco,  Tava- 
laru,  etc.;  sur  les  côtes  de  Toscane  sont  les  îles  Gorgona, 
Capraia,  Elbe,  Pianosa;  sur  la  côte  napolitaine  : ile  Ponces, 
Procida,  Ischia,  Capré,  l’archipel  de  Tremili,  etc.  Entre  la  Si- 
cile et  Naples  est  Varchipel  de  Lipari,  où  l’on  distingue  Slrom- 
boli,  Lipari,  Vulcano,  Salina,  etc.  Autour  de  la  Sicile  sont  : 
Uslica,  les  OEgades,  Pantellaria,  Lampédusa,  Gozzo,  Malte, 
cap.  Lavalette  (ces  deux  dernières  sont  aux  Anglais). 

Les  caps  principaux  sont  : le  cap  Comino,  Carbomra,  Pas- 
saro,  Sparlivento,  Sanla-Maria,  etc. 

Exercices.  — Par  quoi  l’Italie  est-elle  séparée  de  l’Angleterre, 
du  Portugal,  de  la  Suède?  Où  est  située  la  Savoie,  la  Valtclinc,  la 
Sabine,  la  Calabre?  Comment  se  divisaient  autrefois  le  royaume  des 
Deux-Siciles,  le  Milanais,  les  États  de  l’Église?  Quelle  est  leur 
division  actuelle?  Dans  quelles  provinces  sont  situées  les  villes  de 
Gènes,  Palcrme,  Tarente,  Ancône,  Parme,  Venise?  Dans  quelle  mer 
se  jettent  le  Tibre,  le  Brandano,  le  Pô?  Quelle  est  la  direction  des 
Alpes,  de  l’Apennin? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  la  Sicile,  de  la 
Savoie,  de  Malte,  de  la  Sardaigne.  Distance  en  degrés  et  en  kilo- 
mètres de  Tarente  à Annecy,  de  Bcllune  à Malte,  de  Bari  à Cagliari. 
Carte  du  bassin  du  Pô  et  du  Tibre.  Carte  des  montagnes  avec  leurs 
plus  hauts  sommets.  Longueur  des  fleuves  et  étendue  des  montagnes 
en  kilomètres. 


TEMPS  ANCIENS. 

2000  av.  J.-C.  L’Italie  est  une  terre  classique  ’.  tout  y est 
souvenir,  grandeur,  majesté.  On  donne  aux  habitants  primitifs 
le  nom  vague  à' Aborigènes,  Osci,  Opici,  Ausoniens,  etc.  Il  est 
probable  qu’ils  étaient  tous  de  race  pélasgique,  race  antique 
qui  couvrit  toute  la  Péninsule,  qu’elle  envahit  par  le  Nord-Est. 
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Les  premières  hordes  vinrent  d’Illyrie  : c’étaient  les  Siculcs, 
qui  suivirent  la  côte  orientale,  et  les  Tyrrhènes,  la  côte  occi- 
dentale. Toute  la  riche  vallée  du  Pô  fut  aux  Liburnes,  et  sur- 
tout aux  Ligures,  qui  remontèrent  le  fleuve,  franchirent  les 
glaciers  des  Alpes  et  des  Apennins,  entrèrent  dans  la  Gaule, 
et  passèrent  en  Espagne  (1700).  D'autres  veulent  que  les  Li- 
gures aient  une  origine  ibérienne,  ainsi  que  leurs  compagnons 
les  Sicanes,  et  qu’ils  refluèrent  en  Italie  devant  les  attaques 
des  Celtes.  D’autres  Pélasges  parurent  au  delà  de  l’Adige  : c’é- 
taient les  Vendes,  ou  Vénètes,  qui  formèrent  deux  peuples  : 
les  Euganéens  (Adige),  et  les  Hislriens  (Isonzo)  ‘.  Des  tribus 
liburniennes  avaient  passé  dans  le  sud  de  l’Italie,  où  elles  for- 
mèrent trois  peuples  : les  Apuliens  (Ascoli),  les  Pédicules 
(Bari),  et  les  Calabres  (Brindisi);  les  Sicules,  dans  le  centre, 
avaient  formé  plusieurs  peuples  : les  Prétuces  (Téramo),  les 
Pélignes  (San  Serino),  les  Sabins  (Spolète),  etc.  Tandis 
que  les  Pélasges  illyriens,  venus  par  terre  et  par  le  Nord, 
étendent  ainsi  leur  domination,  des  Pélasges  arcadiens  (Grèce) 
viennent  par  mer  et  par  le  Sud  : les  uns,  sous  la  conduite  du 
prince  OEnotrus,  abordent  dans  l’Italie  méridionale,  qui  prend 
le  nom  d 'OEnotric  (1710)  d’autres  pensent  qu’il  aborda  en 
Etrurie  ou  Toscane;  les  Ausoniens,  Pélasges  primitifs,  sont 
refoulés  dans  le  centre  vers  le  Tibre;  d’autres  Pélages  arca- 
diens , conduits  par  Peucelius , sur  la  côte  orientale , re- 
poussent les  Pédicules,  qui  se  confondent  peu  à peu  avec 
les  Peuceliens.  Cette  fuite  des  Pélasges  emportant  avec  eux 
leurs  dieux  fugitifs  vers  la  terreducouchant, du Hcspérie,  a sans 
doute  été  célébrée  dans  celte  légende  de  Saturne  se  réfugiant 
aux  bords  du  Tibre  chez  le  roi  Janus.  Tous  les  souvenirs  de  la 
mythologie  grecque  se  rencontrent  sur  le  sol  italique  : Ence- 
lade  sous  l’Etna , Typhée  aux  cent  têtes  écrasé  sous  Plie 
Ischia,  Cacus  lançant  du  feu  non  loin  du  Tibre,  Phaéton  pré- 
cipité dans  l’Eridan  (Pô),  les  champs  phlégrécns  (près  de 
Cumes),  où  furent  foudroyés  les  géants;  YAveme , ou  entrée 
des  enfers  (province  de  Naples),  la  sibylle  de  Cumes,  le  palais 

1 Le  nom  entre  parenthèses  est  placé  ainsi  pour  guider  le  lecteur  dans 
la  répartition  des  peuples  sur  le  sol. 
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de  Circé,  Calypso  et  son  île  sur  la  côte  du  Sud,  les  Cyclopes 
et  les  Lestrygons,  géants  et  anthropophages  de  la  Sicile,  Pluton 
enlevant  la  fille  de  Cérès  non  loin  de  l’Etna  ; Vulcain  et  ses 
forges  dans  les  îles  Lipari,etc.  Pendant  que  le  sud  de  la  pé- 
ninsule se  couvre  ainsi  de  tribus  et  de  traditions  venues  de  la 
Grèce,  le  Nord  reçoit  à travers  les  glaciers  des  Alpes  les  hor- 
des galliques.  La  horde  la  plus  terrible  fut  celle  des  Ambra , ou 
les  vaillants,  appelés  aussi  Ambrons,  Ombriens *.  Maîtres  de 
la  vallée  du  Pô,  ils  refoulèrent  partout  les  Pélasges.  Quelques 
Liburncs  rejoignirent  leurs  tribus  du  Sud;  mais  le  gros  de  la 
nation  regagna  l’illyrie.  Arrivés  au  pied  de  l’Apennin,  les  Gais 
se  partagèrent  : les  uns  franchirent  les  montagnes,  et  tombè- 
rent sur  les  Ligures,  dont  une  masse  se  réfugia  dans  les  Alpes, 
dans  des  lieux  hérissés  de  buissons  sauvages,  dans  les  îles 
Cyrnos  (Corse) , Surdon  (Sardaigne).  Toujours  poursuivis  par 
les  Gais,  les  Sicanes  n'eurent  d’autre  refuge  que  dans  l’fle  au 
delà  du  détroit,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Sicanie.  Une 
autre  horde  gallique,  appelée  plus  spécialement  les  Ombriens , 
s'étendit  du  Pô  au  Trenlo.  Une  partie  des  Sicules  se  soumi- 
rent; d’autres  se  maintinrent  indépendants  dans  les  Apennins; 
une  foule  se  réfugia  vers  le  Sud,  et  dans  la  Sicanie,  qu’ils  appel- 
lent Sicile.  Le  détroit  s’appela  détroit  des  Sicules.  Ils  dépouillè- 
rent les  S«cancsdesmeilleuresterres,etles  refoulèrent  à l’Ouest 
etau  Sud:  leurcapitalefutCam»rt«(Platanella).Chei  les  Pélasges 
du  Nord,  refoulés  dans  l’Apennin,  Dardanus,  ayant  assassiné 
son  frère , s’enfuit  en  Asie , où  il  devient  roi  de  la  cité  pélasgi- 
quede  Troie  (seizième  siècle).Vers  1550,  de  nouveaux  Pélasges 
arcadiens  émigrent  aux  bords  du  Tibre,  conduits  par  Evandre, 
qui  fonde  Pallanlium.  Des  Hellènes,  compagnons  d'Hercule, 
viennent  bientôt  se  mêler  à eux,  et  les  fortifier.  Vers  1307,  de 
nouveaux  Grecs,  compagnons  d’Alcméon,  fils  d'Amphiaraius, 
vinrent  après  la  guerre  des  Epigones  fonder  Tibur.  D’autres 
Grecs  arrivent  : des  Cretois  fondent  des  colonies  chez  les  Si- 
canes  en  Sicile;  des  Ioniens  de  l’Attique  vont  en  fonder  en 
Sardaigne,  appelée  par  eux  Ichnuse.  Les  trois  caps  de  la  Sicile 

i On  leur  attribue  la  fondation  de  Medinlanum  (Milan),  Mantoue;  Tici- 
num  (Havie),  Parme;  Mutina  (Modène) ; Felsine  (Bologne),  Ravenne,  etc. 
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J®  font  appeler  Trinacrie  chez  les  Grecs.  En  1279,  le  Pélasgien 
Troyen  Anténor  aborde  chez  les  Venèles  : on  lui  attribue  la 
fondation  dePadouc;  un  autre  Pélasgien,  le  Troyen  Enée,  après 
avoir  abordé  en  Sicile , où  des  fugitifs  de  Troie  ont  déjà 
trouvé  un  asile,  aborde  à l’embouchure  du  Tibre  (1272)  sur  la 
terre  hospitalière  du  Latium , où  ses  compagnons  se  mêlent 
aux  Latins,  antique  tribu  pélasgique  où  l’on  distinguait  les 
pâtres  montagnards  ou  Sabelli,  les  laboureurs  de  la  plaine 
ou  Osqucs , les  habitants  des  rochers  ou  Hemiques , etc.  A 
eux  se  rattachaient  d’autres  tribus  sauvages  pélasgiques  : 
les  habitants  des  hautes  terres  ou  Samnites,  les  chasseurs 
de  loup  ou  Hirpini , les  hommes  armés  de  troncs  d’arbres 
ou  Caudini , les  habitants  des  forêts  ou  Brulii , près  desquels 
était  Je  pays  de  j)laincs,  la  cainpagne  heureuse  ou  Campanie, 
couverte  de  vignerons  ou  OEnotriens,  de  laboureurs  ou 
Chaoniens,  etc.  Enée  fonda  Lavinium  (Patrica),  d’où  son 
lils  Ascagne  emmena  une  colonie  qui  fonda  Albe  la  Longue. 
Le  prince  grec  Ilalus  aborde  sur  la  cèle  sud-est,  qui  prend  le 
nom  d’ Italie , imposé  successivement  par  l’usage  à toute  la 
péninsule.  Des  Troyens  fugitifs  ont  fondé  en  Sicile  Ségeste 
(Calalatinni),  Drépane  (Trapane),  Eryx  (Catalfano).  etc.  Des 
héros  grecs  du  siège  de  Troie  abordent  en  Italie  : Diomède 
fonde,  dans  la  Daunie,  Àrpi,  Siponle  (Manfredonia),  Salapia 
(Saline),  Canusitim  (Canosa),  Femme  (Venosa);  en  face  de  la 
côte  étaient  les  îles  de  Diomède  (Tremiti).  On  croit  qu’il  prit 
Malévent  (Benévent)  aux  Samnites.  Philoctète  fonde  Pélilie 
(Slrongoli).  On  attribuait  à Idoménée  la  fondation  de  Salcnte, 
dans  la  Messapie  ou  Iapygie:  on  n'en  retrouve  pas  même  les 
î innés  entre  Jirindcs , Olranle , etc.,  ses  contemporaines. 
péus,  le  constructeur  du  cheval  de  Troie,  ou  le  vieux  Nestor, 
on  erent,  dans  la  Lucanie,  Mélaponlc  (Torre  di  Mare).  On  at- 
ri  uaita  Ajax  la  fondation  d eLocres  (Mola  diüruzzano),etceIle 
terni  tS<!  * (1209).  Tarenie  fut  une  colonie  crétoise  long- 

c^mps  obscure,  ainsi  que  quelques  colonies  grecques  sur  la 
leur  ~eSl.^.e  Sicile  (1270).  Un  passant  peuple  naviga- 
p ’ ^ ^>*1®nic*ens  durent  paraître  de  nonne  heure  sur  ces 
1 dCs.  e rocher  de  Malle  fut  longtemps  le  centre  de  leurs 
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flottes;  puis  ils  passèrent  en  Sicile,  où  ils  repoussèrent  les 
Sicules  affaiblis  : leurs  plus  florissantes  colonies  furent  Lilybée 
(Marsala),  et  Panormc  (Païenne).  Les  pirates  tyrrhéniens  de 
la  côte  occidentale  de  l'Italie , et  les  nombreuses  colonies  grec- 
ques du  Sud  les  empêchèrent  peut-être  déplacer  leurs  comp- 
toirs dans  la  péninsule,  quoique  pourtant  le  mythe  d’Hercule 
triomphant  de  Cacus  soit  né  sur  ces  contrées  volcaniques.  Vers 
1030,  des  Grecs  éoliens  vinrent  fonder  Cumes,  fondation  que 
d’autres  reportent  à 1300.  Cette  ville  éolienne  eut  deux  colo- 
nies : Parlhénope  (Naples),  en  Italie,  et  Zancle  (Messine),  en 
Sicile;  cette  dernière  fonda  Himcra  (Termini),  Mylcs  (Me- 
lazzo),  etc. 

1000.  Vers  cette  époque,  ou  peut-être  à une  époque  bien 
plus  reculée,  vivait  aux  pieds  des  Alpes  nord-est,  un  peuple 
probablement  d’origine  germaine,  les  Rhéliens  ou  Raséna.  Ils 
s’étaient  avancés  jusqu’au  Pô,  entre  les  Gaulois  et  les  Vénètes  : 
. là  ils  avaient  formé  une  fédération  de  douze  villes  ou  lucumo- 
nies : Alantoue  en  était  devenue  le  centre,  peut-être  après 
Bellune.  Puis  les  Raséna  avaient  envoyé  de  nombreux  émi- 
grants sur  les  bords  de  l’Arno  : ils  y fondèrent  leur  plus  célè- 
bre fédération.  Les  Pélasges  tyrrhéniens  formèrent  le  fond  de  la 
population  ; le  mélange  des  deux  races  germaine  et  pélage 
forma  les  Étrusques  entre  la  Macra  et  le  Tibre  : les  douze 
villes  ou  lucumonies  de  la  puissante  fédération  étrusque 
étaient:  Volaterrœ  (Volterra),  Ruscllœ  (Rosella),  Velulonies 
(Vetulia),  Tarquinies  (Turchino),  Agylla  ou  Caere  (Cer  veteri), 
Falèries  (Falari),  Y eics  près  du  Tibre,  Vulsinies  (Bolséna), 
c’était  la  ville  sainte  des  Etrusques,  Arretium  (Arrezzo),  Cory- 
thie  (Cortona),  Clusium  (Chiusi),  Pérusie  (Pérouse).  Les  Ra- 
séna formèrent  encore  une  troisième  confédération  sur  le  Vul- 
turne,  entre  le  Liris  (Garigliano)  et  le  Silare  (SeloJ;  c’était  le 
pays  des  plaines  ou  Campanie,  par  opposition  aux  hautes  terres 
ou  Samnium  de  l’Apennin.  La  capitale  de  cette  nouvelle  fé- 
dération de  lucumonies  était  Vullume,  sur  le  fleuve  de  ce 
nom  : des  montagnards  samnites,  l’ayant  prise,  l’appelè- 
rent Capoue,  ou  ville  de  la  plaine.  De  ces  trois  fédérations 
puissantes,  la  seconde  se  distingua  dans  le  commerce,  la  navi- 
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gation,  la  guerre,  les  arls.  — Entre  le  Tibre  et  le  Liris  étaient 
les  antiques  Pélasges,  mêlés  à des  colonies  d’Arcadiens  et  de 
Troyens  aussi  d’origine  pélasgique.  Ces  vieux  Pélasges  étaient 
dans  les  Apennins  les  Sabins,  villes  Cures  (Corrèze)  et  Rente 
(Kieti)  : plus  bas  était  la  confédération  des  Latins  : les  hulu- 
les, cap.  Ardée  (Àrdia);  les  Herniques,  cap.  Anagnie  (Ana- 
gni);  les  Sidicins,  cap.  Teanum  (Téano);  les  Aurunci,  villes, 
Sucssa  (Zezza)  et  Miniurnes  (Trajetlo)  ; les  Èques,  cap.  Prœ- 
neste  (Palestrtna)  ; les  Yolsques,  villes,  Anlium  (Anzio),  An- 
xur  (Terracine);  les  Tiburtins,  cap.  Tibur  (Tivoli);  les  La- 
tins propres,  cap.  Laurenle  (Paterno),  etc.  Près  du  Tibre, 
sur  le  mont  Palatin  était  Pallanlée,  la  petite  colonie  d’É- 
vandre,  et  sur  les  monts  voisins  étaient  des  hameaux  aussi 
vieux  que  les  Pélasges.  C’est  là , au  milieu  des  chaumières 
d’Évandre,  que  Romulus,  descendant  d’Énée,  réunit  les  bandits 
ugitifs  et  les  pâtres  montagnards.  Rome  était  fondée,  comme  co- 
lonie d'Albe  la  Longue  (21  avril  751  et  mieux  753),  ville  im- 
mortelle, longtemps  obscure,  et  voulant  dès  sa  naissance 
dominer  les  trente  villes  latines,  et  attaquer  l’Étrurie.  Quel- 
ques villes  latines  veulent  se  venger  et  succombent;  Quirium 
ou  Cures , ville  sabine,  triompha  de  Rome , puis  s’unit  à 
elle  par  le  dévouement  des  Sabines  enlevées.  Quirium  occupa 
le  mont  Quirinal;  les  Romains  furent  Quintes;  Romulus  prit 
Fidèncs,  qu'il  colonisa  (738);  il  força  Veies,  la  puissante  ville 
étrusque,  à lui  céder  une  partie  de  son  territoire,  les  Seplcm 
pagi  (756).  Il  disciplina  ses  bandits  et  ses  pâtres.  Après  lui, (les 
Sabins  dominèrent  dans  Rome  par  Numa  (7U).  Tullus  Hosli- 
lius  triompha  d'Albe,  la  mère  patrie,  et  la  détruisit  (665)  ; sa 
population  en  partie  déportée  sur  le  montCœfuts  agrandit  Rome, 
qui  aspire  à la  suprématie  sur  les  villes  latines;  celles-ci  ré- 
sistent. Ancus  Martius,  vainqueur  des  peuples  voisins,  com- 
prend YAventin  dans  Rome,  joint  le  Janicule  aux  murs,  et  par 
l’acquisition  ou  la  fondation  d'Ostie  fit  Rome  vraiment  puis- 
sante (614).  — Mais  tandis  que  Rome  prélude  à ses  grandes 
destinées,  les  Grecs  ont  multiplié  leurs  colonies  dans  le  Sud; 
en  735;  les  Corinthiens  fondent  Syracuse,  qui  à son  tour  fonde 
plusieurs  colonies,  Enna  (Castrogiovanni),  Uélore  (Muriucci), 
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Camarina.  On  lui  attribue  Ancône  sur  l’Adriatique  ; d’autres 
Grecs  fondent  Raven  ne.  Des  Khodiens  et  des  Cretois  fondent 
Gela  (Caslronuovo),  qui  eut  aussi  ses  colonies,  entre  autres 
Agrigente  ou  Acragas  (Girgenti).  Les  Chalcidiens  élèvent  Câ- 
lina (Calane),  Tauromenium  (Taormini),  Léonlium  (Lenlini) 
(730).  Les  Mégariens  fondent  la  grande  Hybla  (Paterno),  Sé- 
linonte  (Polluce),  les  Cnidiens,  Lipara  (Lipari).  Au  pied  de 
l’Etna,  au  milieu  de  la  plus  luxuriante  végétation,  s’élèvent 
Napot,  Inessa,  Hybla  que  les  éruptions  du  terrible  volcan  dé- 
truisirent. En  720,lesAchéens  fondent  Sybaris  et  Crolane,  aux- 
quelles on  attribue  l'agrandissement  de  Mélaponle  et  la  fon- 
dation de  Possidonie  ou  Pœsltm  (Pesli).  Des  Lacédémoniens 
vinrent  fortiiier  Tarenle, , qui  fonde  Héraclée  (Policoro),  et 
agrandit  Bl  indes.  Vers  G68,  des  Mcsséniens  fugitifs  de  la  Grèce 
vicnuent  fonder  Regium  (Reggio),  peut-être  ancienne  colonie 
clialcidienne;  ils  prennent  aussi  Zancle,  qu’ils  appellent  Mes- 
sine. La  prospérité  de  ces  colonies  était  étonnante  : les  villes 
y étaient  plus  riches  et  plus  nombreuses  que  de  nos  jours. 
Sybaris  commandait  à vingt-cinq  cités  ou  cantons  : elle  met- 
tait trois  cent  mille  hommes  sous  les  armes;  Crotone  sa  rivalft 
a eu  la  gloire  d’être  gouvernée  par  Pythagore;  plus  puissante, 
elle  triompha  de  Sybaris  (310),  qu’elle  détruisit.  — Pendant 
que  toutes  ces  colonies  donnent  au  pays  qu’elles  enrichissent 
le  nom  de  Grande-Grèce,  le  nord  de  la  péninsule  a aussi  ses 
révolutions  : les  Etrusques  et  les  Liguriens,  ayant  une  marine 
puissante,  se  disputent  les  îles  et  y ont  des  colonies  ; les  Pho- 
céens voient  Marseille  florissante  fonder  Nice  et  Monaco.  Les 
Carthaginois,  ennemis  des  Grecs  et  rivaux  des  Phéniciens  leurs 
compatriotes,  auxquelsils  ont  pris  Malle  et  peut-être  Lilybccz*, 
Païenne,  fondent  Calaris  (Cagliari),  en  Sardaigne,  où  ils  dé- 
pouillent les  anciens  colons  de  l’Attique  ; ils  dominent  la  Corse 
après  avoir  battu  la  flotte  phocéenne  (333).  Les  Phocéens 
avaient  fondé  Aleria  en  Corse  (5G1)  : forcés  par  les  Carthagi- 
nois de  fuir,  les  uns  allèrent  à Marseille,  qui  fonda  de  nouvel- 
les colonies;  les  autres  allèrent  fonder  Élée  (Caslelamare), 
dans  le  sud  de  l'Italie.  — Mais  dans  le  nord  de  la  Péninsule, 
dans  les  glaciers  des  Alpes,  a paru  Beilovèse  et  ses  hprde# 
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gauloises  : toute  la  vallée  du  Pô  est  envahie  (592).  La  domi- 
nation des Raséna  du  Nord  est  détruite;  les  Gaulois  dominent 
sur  les  deux  rives  du  fleuve  dans  tontes  les  villes  rhéliennes; 
les  vaincus  s’enfuient  dans  les  Alpes  rhétiques,  ou  au  delà  de 
l’Apennin  chez  les  Étrusques  leurs  compatriotes.  La  principale 
horde  qui  suivit  Bellovèse  était  les  hommes  forls  ou  Insubriens  ; 
leur  station  principale  était  un  vaste  village  ouvert,  Mediola- 
num  (Milan),  fondé  parles  Ombriens  leurs  aïeux.  Les  Orobiens 
leurs  compagnons  fondèrent  ou  envahirent  Corne,  Bergamc,  etc. 
D’autres  hordes  suivirent  : les  Cénomans  dominent  dans  Man- 
ioue,  Brixia,  Crémone;  la  horde  des  Anamans  se  fixe  à Placen- 
ta (Plaisance),  Florenlia  (Fiorenzuola );  les  redoutables 
Boïens  se  sont  répandus  dans  Parme,  Mutina  (Modène),  Ra- 
renne,  Favenlia  (Faenza)  : sur  les  ruines  de  Falsine  ils  élè- 
vent Bononia  (Bologne).  Les  Lingons  avaient  entre  autres 
villes  : Spina,  surla  branche  méridionale  du  Pô  (di  Primaro)  : 
cette  cité  pélasgique  est  appelée  l’antique  Venise  ; elle  dura 
peu.  Les  hardis  Sénonais  avaient  pénétré  dans  l’Ombrie,  re- 
foulant toujours  les  débris  des  Raséna  : leurs  grandes  cités  fu- 
rent Ariminium  (Rimini),  Pisaurum  (Pésaro),  Scnagallicd 
(Sinigaglia),  etc.  Toutes  ces  colonies  donnèrent  au  nord  de  la 
péninsule  le  nom  de  Gaule,  comme  le  sud  s’appelait  Grande- 
Grèce  (510).  Près  des  bouches  du  Pô,  les  Vénètes,  sujets  ou 
alliés  des  Gaulois,  avaient  de  grandes  cités  : Viccnce,  Vérone, 
Alria,  etc.,  qui  donna  son  nom  à l’Adriatique.  Aux  sources  du 
Pô,  sur  la  droite  du  fleuve  étaient  les  Ligures;  Rodincomagus 
(Casai),  Genua  (Gênes),  Taurasic  (Turin),  etc.,  étaient  leurs 
principales  villes.  Le  nom  d’Italie , réservé  alors  au  centre  de 
la  péninsule,  lui  sera  imposé  par  les  Romains,  successivement 
vainqueurs  de  tant  de  peuples.  La  race  pélasgique  ne  régnait 
plus  à Rome  : un  prince  étrusque  que  les  révolutions  ont 
banni  de  Tarquinies  monte  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Tar- 
quin  l'ancien  (614).  Il  soumet  tout  le  vieux  Latium  (Tibur, 
Præneste,  Frégelle,  etc.),  il  fait  trembler  le  nouveau  Latium 
(Anagnie,  Terracine,  Antium,  etc,),  il  force  les  Sabins  deux 
fois  vaincus  à obéir  à Rome  ; dix  campagnes  laborieuses  lui 
soumettent  les  Étrusques  (588),  qui  reçoivent  les  bandes  fugi- 
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lives  des  Raséna  vaincus  par  Bellovèsc.  Rome  est  puissance 
dominante  au  milieu  des  faibles  États  de  l'Italie  centrale.  As- 
sassiné par  les  princes  pélasges  déshérités  par  lui,  Tarquin  eut 
pour  successeur  Mastarna,  peut-être  chef  de  Rascna  fugitif 
(578),  qui  s’immortalisa  sous  le  nom  de  Servius  Tullus,  et  fut 
le  plus  grand  roi  de  Rome.  Vingt  années  de  guerre  et  d’éner- 
gie lui  assurent  la  soumission  de  l’Étruric  : les  lucumonies  de 
Tarquinies,  Cère , Veies,  sont  déclarées  conquêtes.  Rome  est  le 
centre  de  la  diète  des  Latins,  périodiquement  réunis  autour  de 
l’autel  de  Diane;  elle  renferme  les  Sepl-CoUines  dans  ses  murs 
(Vi  minai,  Esquilin).  Servius  fut  assassiné  par  les  enfants  de 
Tarquin  1er  (534).  Son  successeur  fut  Tarquin  II  le  Superbe. 
La  prise  de  Suessa  Pomelia  (Sezze),  ville  des  Volsques,  et  de 
Gabics , commença  la  conquête  du  nouveau  Latium;  mais 
l’Élrurie  s’est  rendue  indépendante,  cl  Tarquin,  haï  du  peuple  et 
des  grands,  assiégeait  Ardée,  quand  la  mort  de  la  chaste  Lucrèce 
souleva  Rome.  L’aristocratie,  humiliée,  triompha  de  la  royauté 
oppressive  : la  République  fut  proclamée  (509).  C’était  aussi 
le  triomphe  de  la  race  pélasgique  sur  la  race  étrusque.  Les 
Tarquins  appelèrent  à leur  secours  l’Élrusquc  Porsenna  de 
Clusium.  Les  uns  veulent  qu’il  se  soit  retiré  devant  l’intrépi- 
dité romaine;  d'autres  assurent  que  Porsenna  prit  Rome  et 
lui  accorda  une  paix  humiliante  : Il  réduisit,  dit  un  historien, 
les  Romains  à l'étal  de  colons,  et  ne  leur  permit  l’usage  du  fer 
que  pour  le  soc  de  leur  charrue.  Il  envahit  le  Latium  romain, 
il  fit  un  traité  et  se  retira  en  Élrurie,  toujours  maître  d’une 
portion  du  territoire  romain  ( ager  romanus) . Tarquin  avait  aussi 
soulevé  les  Sabins  et  les  Latins  sans  succès.  La  grande  vic- 
toire du  lac  Régille  fit  triompher  Rome  sur  Tarquin  (494)  ; il 
mourut  à Cumes.  En  508,  Rome  signa  avec  Carthage  un  pre- 
mier traité  de  commerce  au  nom  de  la  confédération  latine. 

500.  Rome  républicaine  est  déchirée  par  les  dissensions;  les 
peuples  voisins  qu’elle  a vaincus  et  retenus  dans  ses  murs  forment 
la  plèbe;  les  vainqueurs,  les  anciens  Quintes,  forment  le  peuple. 
Réfugiée  sur  le  Mont Sacré,  oùellc  veut  fonder  une  autre  ville,  la 
plèbe,  abreuvée  d’humiliations,  signe  un  traité  avec  les  super- 
bes chefs  du  peuple  oppresseur;  la  plèbe  obtient  pour  elle  le  tribu • 
I.  25 
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n al  inviolable;  le  peuple  garde  les  grandeurs  du  consulat.  La 
plèbe  demande  une  part  du  sol  conquis  par  son  sang  sur  les 
ennemis  : lois  agraires;  elle  veut  l’égalité  devant  la  loi  : lois 
des  Douze-Tables;  elle  veut  que  les  volontés  plébiscites  soient 
obligatoires  pour  le  peuple  et  le  sénat,  son  chef;  elle  veut  le 
mariage  avec  le  peuple,  elle  veut  le  consulat.  Tontes  ces  luttes 
d'organisation  intérieure  s’accomplissent  au  milieu  des  guerres 
continuelles  et  heureuses  contre  les  Latins  et  les  Étrusques. 
Si  la  plèbe  arrose  de  son  sang  tant  de  lieux  de  combats,  le 
peuple  a aussi  sa  part  des  dangers  : la  gens  Fabia  succombe 
tout  entière  avec  ses  cinq  mille  gentiles  sur  les  bords  de  la  Cré- 
mera , contre  Veies  (477),  la  grande  ennemie  de  Rome.  Les 
Volsques  d'Antium , commandés  par  Coriolan,  que  la  plèbe  a 
fait  exiler  de  Rome,  ont  soulevé  tout  l’ancien  Latium,  battu  les 
Romains, et  presque  pris  la  ville  aux  sept  collines  (488).  Rome, 
sauvée  par  la  prise  d'Antium  (468) , est  mise  en  péril  par  les 
Èques  et  les  Volsques;  Fidéues,  Férenlin,  Ter  racine,  vain- 
cues, deviennent  colonies  romaines.  Rome  en  sera  sûre  désor- 
mais. Le  tribun  Camille  prend  Veies  après  dix  ans  dp.  siège  (595) . 
Rome  avait  lutté  contre  celte  ville  pendant  trois  siècleseldetnil 
Paierie  s’est  soumise  d’ellc-même;  Vulsinic  vaincue  a été  forcée 
d’implorer  la  paix.  Clttsium , la  ville  de  Porsenna,  subit  l’al- 
liance romaine.  Rome  pressent  ses  futures  grandeurs  (391). 
Mais  alors  son  nom  n’avait  pas  passé  les  limites  de  ses  conquê- 
tes— En  Sicile,  Gélon,  tyran  de  Syracuse,  était  l’arbitre  des 
colonies  grecques,  il  allait  envoyer  des  secours  à la  Grèce,  atta- 
quée par  les  Perses,  quand  les  Carthaginois,  maîtres  ou  alliés 
de  Panorme  et  de  Lilvbée,  envahissent  Pile  comme  alliés  de 
Xerxès  (480).  Trois  cent  mille  hommes*  amenés  sur  deux  mille 
vaisseaux,  et  suivis  de  trois  mille  bâtiments  de  transport,  abor- 
dèrent à Panorme.  Amilcar,  leur  relief,  assiège  Himéra;  mais 
Gélon  vient  écraser  celte  immense  armée  le  jour  même  où  les 
Grecs  triomphaient  à Salamine.  Iliéron  Ier,  son  successeur,  fait 
éprouva  r de  grandes  perles  à la  puissance  maritime  îles  Étrus- 
ques, qui  dominent  sur  toutes  les  côtes  d’Italie  (477).  Syra- 

i Celaient  (Jes  troupes  mercenaires:  des  Numides,  des  Espagnols,  des 
Gaulois,  des  sauvages  de  la  Sardaigne,  des  Baléares,  de  la  Ligurie. 
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cnse  et  Agrigenle  sont  les  puissances  prépondérantes  de  la 
Sicile;  les  autres  villes  grecques  leur  sont  assujetties.  Mais  les 
Carthaginois  sont  toujours  restés  maîtres  des  anciennes  colo- 
nies phéniciennes.  En  444,  des  colons  athéniens,  au  milieu 
desquels  on  distingue  le  grand  historien  Hérodote  et  l’orateur 
Lysias,  viennent  fonder  Thurium  près  des  ruines  de  Sybaris; 
d’autres  Athéniens  vont  fonder  près  de  Parlhénope  la  nouvelle 
ville,  Neapolis  (Naples).  Voulant  profiter  de  l’irritation  que  la 
puissante  Syracuse  excite  par  son  despotisme  sur  les  villes  de 
Sicile,  Athènes  jette  des  vues  de  conquête  sur  cette  île;  elle 
secourt  Léontium  (427),  qui  n’en  est  pas  moins  détruite  par 
Syracuse.  Ségeslc,  menacée,  appelle  les  Athéniens.  Trois  cents 
navires  et  sept  mille  hommes  arrivèrent  conduits  par  Alcibiade, 
Nicias,  etc.  ; quelques  succès  sont  suivis  d’épouvantables  re- 
vers. Le  Spartiate  Gylippe  sauve  Syracuse  (413);  dès  lors  plus 
puissante  que  jamais.  Ségeste,  aux  prises  avec  Sélinonlc,  im- 
plore le  secours  des  Carthaginois  (410).  Ceux-ci  prennent  Sé- 
linonleel  Himéra,  anéantissent  la  puissance  d’Agrigente  et  ré- 
pandent l'épouvante  dans  la  turbulente  Syracuse  (405).  Elle 
est  sauvée  par  Denys  le  Tyran,  qui  lutte,  contre  les  Carthagi- 
nois, veut  fonder  un  royaume  de  Sicile,  soumet  plusieurs  villes 
de  la  Grande-Grèce,  dominant  ainsi  sur  les  deux  rives  du  dé- 
troit sicilien  (368) . Mais  les  folies  de  son  successeur  Denys  11  li- 
vrèrent les  deux  tiers  de  file  aux  Carthaginois,  malgré  les  talents 
militaires  du  Corinthien  Timoléon  et  du  Sicilien  Agathocle  (289). 
Pendant  ce  temps,  les  Gaulois  sénonais  veulent  détruire  la  fé- 
dération cti'usquc  sur  terre,  pendant  que  la  marine  syracu- 
saine  désolait  la  côte  (590).  Maître  de  Vollerra , Arezzo,  etc., 
le  chef  ou  brenn  des  Gaulois  assiégeait  Clusium,  l’alliée  des 
Romains.  Ceux-ci  la  défendent.  Alors  Hrennus  marche  sur 
Home,  l’armée  romaine  est  écrasée  au  hord  de  \' Allia",  Rome 
est  réduite  en  cendres,  excepté  le  Capitole  ; elle  se  rachète  pour 
mille  livres  d'or  que  Brcnnus  pèse  à sa  guise,  sans  que  Camille 
s’y  oppose,  malgré  les  récits  des  historiens  romains.  Les  Gaulois 
restèrent  dans  le  Latium  pendant  dix-huit  ans,  étendant  leurs 
courses  jusque  dans  la  Grande-Grèce,  en  faveur  de  Denys  do 
Syracuse.  Rome,  sortie  de  scs  cendres,  vit  se  révolter  contre 
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elle  tons  les  petits  peuples  qu’elle  n’avait  soumis  que  par  plu- 
sieurs siècles  de  combats.  11  fallut  recommencer  la  conquête 
de  l’Elrurie  et  du  Latium  : cinquante  années  de  combats  n'y  suffi* 
rent  pas;  enfin  l’indépendance  latine  est  anéantie  (339).  La  ligne 
étrusque  reste  libre;  Paieries,  Tarquinies,  Cère,  reconnaissent 
l’autorité  romaine.  En  543,  Capoue,  ville  de  Campanie,  mena- 
cée par  les  Samnitcs,  se  donne  à Rome:  origine  de  la  guerre 
samnile,  qui  dura  près  de  quatre-vingts  ans  (343-260).  Les  Sam- 
nites,  ces  vieux  Pélasges,  refoulés  depuis  tant  de  siècles  dans 
les  rochers  et  les  forêts  de  l’Apennin,  voulaient  enfin  descendre 
dans  ces  belles  plaines  de  la  Campagne  heureuse  ou  Campanie 

i Les  invasions  et  les  colonies  étrangères  avaient  refoulé  et  maintenu 
dans  les  hautes  vallées  de  l’Apennin  les  peuples  pélasgiques  : en  face  du 
Latium  les  Sabins,  et  les  Samnilet  en  face  de  la  Campanie;  au  sud  tes  Lu- 
cnniens,  à l’ouest  les  Brûlions,  et  à l’est  les  Peucétient  et  les  Calabres. 
Les  riehes  plaines  voisines  des  eûtes  avaient  été  envahies,  surtout  par  leg 
colonies  grecques,  eiceplé  au  centre  de  la  côte  orientale,  où  la  race  pélas- 
gique  était  restée  maîtresse  jusqu’au  rivage  de  la  mer  Adriatique. — l es 
villes  principales  des  Sabins  étaient  : Nursia  (Noccra),  Crustumérie 
(Marcigliano-Vccchio),  Nomenlu  m (Nome  nia  no),  Corniculum  (Palombaro}. 
— Chez  les  Samnitks,  huit  grand  peuples  formaient  une  puissante  confé- 
dération dont  le  centre  était  au  milieu  de  vastes  pâturages,  dans  la  ville 
des  pâtres,  des  gardeurs  de  bœufs,  Bocianum  (Dojano).  Ces  confédérés 
étaient:  les  Vkstiss,  cap.  Amilernum  (San  Viltorino)  ; les  Marrucins, 
cap  Tcate  (Chieli);  Alernum,  (Pescaraj  ; les  FnnNTASS,  cap.  Larinum 
(Larinoj,  Anxanum  (Lanciano),  Ortona  (Orlonc),  Buca  (Trémoli);  les 
Marses,  cap.  Slarrubium  (San  ltenedetto),  Albe  duFucin;  les  Pêlignes, 
cap.  Cunfinium  (Pelino),  appelée  Ilalica  par  les  Latins  quand  ils  en  firent 
le  centre  de  leur  confédération  contre  Rome;  Sulmo  (Sulmona);  les 
Carracknrs,  cap.  Aufidène  (Alfidena',  ; les  Sammtrs  propret  où  l’on  dis- 
tinguait les  Penlri,  cap.  Bovianum;  Treventum  (Trivento);  les  Caudini, 
cap.  Cauiium  (Ariola);  puis  l'clésia  (Télese),  Arpinum  (Arpino)  ; lie  ne - 
vent  était  une  colonie  grecque;  les  Hircins,  ville  Abellinum  (Avellino), 
Compta  (Conza),  Aquilonia  (Lncedogna;.— Dans  le  Picf.nim,  on  distinguait 
les  Préluticnt,  cap.  Adria  (Atri),  les  Pirenlet,  cap.  Atcu/um  (Ascoli), 
Auxinum  (Osimo),  Intcramnum  (Teramo),  Truenlum  (Trucnto)  ; Ancône 
était  une  colonie  grecque.  — Il  y avait  dans  le  nord  de  la  Campamb  quel- 
ques peuples  de  la  confédération  latine  qui  étaient  en  dehors  du  Latium  : 
les  Sidicint,  cap.  Téanum  iTeano) ; les  Calènet,  cap.  Cales  (Calvi).  Il  y 
avait  aussi  au  sud  des  colons  samnites  appelés  Picinet , cap.  Picentia 
(Picenza),  Salerne;  les  villes  cainpauicnnes  élaient:  Capoue,  Casilinum 
en  face  de  Capoue,  sur  le  Vullurne,  Vcnafrum  (Vonatru),  Catatia( Ca- 
jazzo);  les  trois  villes  d' Herculanum,  Pvmpeï,  Slabia,  que  le  Vésuve  a 
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où  les  Rusniu,  frères  des  Étrusques,  avaient  fondé  leur  anti- 
que fédération,  et  où  les  Grecs  multipliaient  leurs  colonies. 
Home  battit  les  Samnites,  quoiqu’ils  fussent  ses  alliés,  cl  Pé- 
lasges  comme  elle,  et  que  Capoue  fût  sœur  des  Étrusques,  ces 
ennemis  séculaires  de  la  ville  des  sept  collines;  mais  Home 
voulait  tout  soumettre:  Etrusques  cl  Pélasges,  Grecs  et  Gaulois  ! 
Les  Samnites  vengent  leurs  défaites  en  faisant  passer  sous  le 
joug  aux  Fourches  caudincs  l’armée  romaine,  surprise  par  les 
montagnards  dans  les  délités  de  l'Apennin,  près  de  Cuudium. 
Home  lave  son  affront  dans  de  rudes  victoires;  niais  alors  toute 
la  race  pélasgique  se  lève  dans  ses  montagnes:  la  Campanie 

recouvertes  de  cendres,  sur  lesquelles  s'élèvent  aujourd'hui  Port  ici,  Il  nia 
(Haies),  Nota  (Noie),  Lilerne  (Torrc  di  patria),  Misène  (ruines  près  du  tapi, 
Nu  caria.}, Noccra),  Sorrentum  (Sorrente),  Cumes  et  scs  colonies,  Naples  et 
Putcoli  (Pouzzole).  — En  Lee  ami;  élait  Ihucnlum  (Polieastro),  Polentia 
(l’otenza),  Abel/inum  Marsicum  (Marsico  Vetere).  Êlée  était  une  colonie 
phocécnnne;  Thorium,  Ilcrarlée,  Mélaponle,  Achérontia,  etc.,  étaient  des 
colonies  grecques.  — Dans  le  Bbutium  I.i  capitale  était  Consentit > (Co- 
senza),  Mamertum  (Oppido),  llhegium,  Pctilie  ,Crolone,  Seylacie  (Squil- 
laccj,  Caulonia  iCaslel-Vetcre),  Locre  (Bruzzano),  Pendosie  (Aiiglolia), 
etc.,  étaientdes  colonies  grecques.  — L’Apuuk  sedivisail  en  deux  parties: 
t'j  l.a  Daunie,  cap.  Tennum  (Ponte  Itollo),  Asculum  (Ascoli),  Erdonée 
(Ordona),  Lacé  rte  (Luccra),  Cannes,  etc.  Siponte , Arpi,  Salapié,  Cunu- 
sium , Vénosie,  etc.,  étaient  di  s colonies  grecques  ; 2»  la  Peucélie,  villes  : 
Jlari,  Ferentum  (Eorcnza),  Fynalia  (Manopoli).  L'extrémité  orientale  de 
la  Péninsule  renfermait  la  Mcssnpie,  \iUcTarcnle, l’Yapigie,  ville  Lcuca, 
la  Calabnc,  ville  Iirindisie,  la  Satenline,  dont  la  ville  Solenle  n'est  plus, 
ville  Hydrunlum  (Cirante).  — l.es  principales  villes  de  I'Ombbib  étaient 
Ariminium  (Rimini)  Pisaurum  (Pesaro  , Sena  Oallira  (Siuihallia).  Fo- 
rum sempronici  iFossonibrone),  Urbinum  (Urbin),  Spoletettm  (Spolèlc). 
Intcramnc  (Terni',  Narnie  (Nanti),  cle.  — Dans  la  Vénétie,  séparée  do 
I’ (strie  par  le  Timavc,  étaient  Adria  (A tri),  Alcsle  (Este),  Portas 
Yenetus  (Venise  ),  Allxnum  (Allina),  Pataviusn  (Padouc),  IVr/me.  l'irenre, 
Dell  une,  etc.  — Chez  les  Liguriens;  on  distinguait  : Cenua  (Gènes),  centre 
des  tribus  liguriennes,  telles  que  les  Intimitiens,  cap.  Albium  lntemitium 
I Vintimillc),  tes  Ingaunes,  cap.  Albium  ingaunum  (Atkcnga),  les  Aputmt , 
cap.  Apua  (Ponlrenioli),  la  Taurini,  cap.  Taurusie  (Turin),  les  Libici,  cap. 
Verccllcn  (Verceil),  les  Ségusins,  cap. Sétjusio  (Suze);  les  Salasses,  cap. 
Aoste;  les  Lires,  cap.  Ticinum  (l’avie  , les  Statielles,  cap.  Claslidium,  etc. 
De  même  qu’il  y avait  des  Liguriens  dans  la  Cisalpine,  il  y en  avait  aussi 
en  Étruric  sur  la  gauche  de  la  Macra.  Leurs  principales  étaient  : /.t/no 
(ruines  près  de  Lunègiann ),  Luca  (I  ucques),  Piste  (Pisej,  colonie  grecque. 
Fésules  fut  colonisée  par  Sylla, 
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ollc-mèaie  s'agite,  ainsi  que  le  Latium;  les  Étrusqnesprennent 
les  armes,  el  même  les  Gaulois  de  l'Ombrie  (312).  Home  lance 
ses  légions  au  nord  et  au  sud  : elles  pénèlrenl  dans  l'Apennin, 
prenne.nl  les  grands  villages  des  paires,  et  massacrent  vingt 
mille  Samniles  près  des  forets  d’ Avertie',  elles  font  fuir  les 
Etrusques,  poursuivent  leurs  bandes  armées  jusque  dans  les 
montagnes,  el  triomphent  à Sulrium  de  soixante  mille  Etrus- 
ques cl  Ombriens  (310).  La  fédération  de  l’Arno  est  anéantie, 
et  les  Ombriens  sont  attaqués  jusque  dans  leurs  foyers.  Acca- 
blés de  défaites,  Latins  et  Samniles  implorent  la  paix  (301), 
mais  ce  n'est  que  pour  un  instant.  Les  Gaulois  veulent  anéan- 
tir Rome:  les  Etrusques  ont  tant  de  défaites  à venger!  Chez  les 
Samniles  tout  est  soldat;  ces  pâtres  appellent  leur  vieille  Italie 
Vilelia,  ou  pays  des  bœufs.  Des  bandes  innombrables  vont  forti- 
fier rÉlrurie  et  la  Campanie  ; le  gros  de  la  nation  se  bal  avec 
rage  et  désespoir,  au  milieu  de  ces  rochers  arrosés  de  Ilots  dd 
sang,  que  rien  n'épuise,  ni  défaites,  ni  massacres.  L'âme  de 
toute  celte  guerre  italique  contre  Rome  était  Pontius  Hcren- 
nius.  le  héros  qui  avait  fait  passer  sous  le  joug  l’armée  romaine 
aux  Fourches  caudines;  il  succombe,  cl  le  Samnium  avec  lui 
(290).  Quelques  campagnes  assurent  le  triomphe  de  Rome  sur 
les  Ombriens  et  sur  les  Etrusques  (280).  La  ville  des  Gaulois 
sénonais,  Scna  Gallica,  devient  une  colonie  romaine.  Alors 
Tarenle,  la  puissante  alliée  des  Samniles,  veut  arrêter  l’ambi- 
tion de  Rome,  et  appelle  à son  secours  Pyrrhus,  roi  d’Epire  , 
q”i,  vainqueur  à Hcraclcc  (Poli  Cœro)  , s'avance  inutilement 
jusqu'à  Prénesle  et  offre  la  paix,  que  Rome  refuse,  quoique 
battue  de  nouveau  à Asculum  en  Apulie;  les  légions  romaines 
ignoraient  l'habile  tactique  militaire  de  Pyrrhus, et  lesélépbanls 
les  épouvantaient  (278).  Pyrrhus  passa  en  Sicile,  livrée  à tous 
les  désordres  sanglants  des  tyrans  de  chaque  cité.  Ce  roi  la  de- 
barrassa des  tyrans  et  des  Carthaginois;  puis  il  devint  lui- 
même  l'exécration  de  ce  pays,  et  revint  en  Italie  (17(>)  Mais 
Rome  a profilé  de  son  absence  : Samniles,  Brûlions,  Luca- 
niens,  sont  vaincus  ; Pyrrhus,  battu  à Béuévcnt  (275),  s'en 
retourne  en  Épirc:  Tarenle  elle-même  ouvre  scs  portes  aux 
Romains  ; la  guerre  samnile  finit  en  205.  Rome  dominait  sur 
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Loule  l'Italie;  au  nord,  la  Muera  la  séparait  des  Ligures , et  le 
Rubican,  limite  de  LOmbric,  la  séparait  des  Gaulois  du  Pô. 
Ces  contrées  du  nord  n'étaient  point  censées  faire  partie  de 
l’Italie.  Home,  pour  s’assurer  ses  conquêtes,  partage  l’Italie 
en  quatre  grandes  provinces  queslorialcs.  Pour  maintenir  les 
populations  vaincues,  elle  fonde  partout  des  colonies,  des 
camps,  des  places  fortes:  ses  armées  formidables  se  recru- 
tent de  tant  de  nations  belliqueuses  ! Ses  soldats  sont  les  pre- 
miers de  l’Europe.  Home,  maîtresse  de  l'Iialie,  se  trouve 
en  présence  de  Carthage,  maîtresse  de  celte  infortunée  Sicile 
que  Pyrrhus  avait  abandonnée  en  disant  : « Quel  beau  champ 
de  bataille  nous  laissons  aux  Romains  et  aux  Carthaginois  ! » 
Ces  prophéties  se  réalisèrent.  Les  eruels  Mamerlins , soldats 
mercenaires  d’Agathocle,  cl  d’autres  tyrans  siciliens,  étaient 
devenus  des  brigands  féroces  qui  avaient  pris  Messine  par  ruse. 
Les  Carthaginois  s’emparent  de  cet  infâme  repaire  de  bandits, 
qui,  ne  pouvant  se  défendre,  donnèrent  leur  ville  à Home  pour 
être  secourus  (265).  Alors  commença  contre  les  Carthaginois 
la  première  guerre  punique.  Les  Romains  arrivent  en  Sicile, 
triomphent  des  Carthaginois,  battent  son  allié  Hiéron  II,  roi  de 
Syracuse,  et  entrent  dans  Messine.  Hiéron,  assiégé  dans  Syra- 
cuse, devient  pour  cinquante  années  l’allié  fidèle  des  Romains, 
qui  prennent  Agrigente,  cl,  sous  la  conduite  de  Duilius,  bat- 
tent la  flotte  carthaginoise  vers  les  îles  Lipari  (261  ) . Une  foule 
de  villes  siciliennes  tombent  au  pouvoir  de  Rome  : scs  légions 
prennent  la  Corse  et  la  Sardaigne,  puis  passent  en  Afrique  sous 
Kégulus,  qui  menace  Carthage.  Celte  ville  est  sauvée  par  le  Spar- 
tiale  Xanlippe  (259).  Les  Romains  sont  refoulés  en  Sicile;  les 
flottes  romaines  sont  battues  par  les  tempêtes;  mais  les  lé- 
gions font  si  bien  qu’il  ne  reste  plus  aux  Carthaginois,  en 
Sicile,  que  Lilyhée  et  Drépanc  Mais  les  Carthaginois  sont  vain- 
queurs sur  les  Ilots  (2 V.)).  Les  Romains  forment  le  siège  de  Li- 
lyhée, qui  dura  huit  ans  (250-2-12) , et  que  vient  troubler  le 
grand  Amilcar  Barca,  qui  s’est  porté  au  mont  Éryx,  après  avoir 
été  ravager  le  Bruliuin.  La  défaite  de  l’amiral  Hannon  força 
les  Carthaginois  à la  paix  (242).  Ils  évacuèrent  la  Sicile,  où 
leurs  possessions  devinrent  province  romaine.  Rome  acheva  sa 
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victoire  sur  Carthage  par  la  conquête  dcfiniuve  Je 

cl  de  la  Corse;  puis  elle  lit  marcher  scs  armées  s . 

tre  les  I.»«m  et  sur  le  Rubicon  conlre  les  G*  - ^ 

qui  appelèrent  a leur  secours  des  Gauloi  ^ ob_ 

vaincus,  ils  donnèrent  une  portion  de  leu 

tenir  la  pai,.  Mais  il  fallut  refouler  les  L, gares  “ 
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toujours  la  vengeance.  Tel  est  le  plan  d’Annibal.  Il  s’est 
campé  au  milieu  des  indomptables  Ligures;  il  a pris  le  chef- 
lieu  des  Taurini,  Taurasie  (Turin).  11  n’a  plus  que  vingt-six 
mille  hommes  : les  Liguriens  lui  résistent,  et  les  Gaulois,  crai- 
gnant les  Romains,  n'osent  se  déclarer  en  sa  faveur.  Mais  les 
grandes  victoires  du  Tés  in  sur  Scipion  et  de  la  Trcbie  sur  Scm- 
pronius  soulèvent  la  Cisalpine  en  sa  faveur;  cependant  les  Gau- 
lois ne  donnent  à Annibal  que  soixante-dix  mille  auxiliaires;  le 
gros  de  la  nation  reste  neutre.  Annibal  sentit  qu'il  lui  fallait 
faire  des  prodiges  de  valeur  pour  avoir  des  alliés.  Il  envahit 
l’Élrurie  (217),  il  gagne  sur  Flaminiusla  victoire  de  Trasimène, 
puis,  franchissant  l’Apennin,  il  ravage  toute  la  côte  orientale  de 
l'Ombrie  à l’ApuIie,  comme  pour  se  venger  de  toutes  ces  po- 
pulations que  la  crainte  de  Rome  voue  à l'inaction  et  sur  la 
révolte  desquelles  il  avait  tant  compté.  Le  génie  militaire  du 
temporiscur  Fabius  allait  tuer  la  fortune  d’Annibal;  mais  la 
plcbe  à Rome  élève  au  consulat  le  bouillant  et  incapable  l ar- 
ron, le  fils  d’un  boucher,  qui  va  avec  scs  cent  mille  hommes  se 
faire  battre  à Cannes  par  les  cinquante  mille  soldats  d' Annibal. 
Quarante-huit  mille  Romains  et  le  consul  Paul-Émile  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  (216).  C’est  la  plaie  la  plus  sanglante 
que  Rome  avait  jamais  reçue.  Qui  sait  ce  qui  serait  arrivé  si 
Annibal  eût  marché  sur  Rome?  Le  vainqueur  s’en  abstint,  soit 
par  prudence,  soit  par  impuissance:  il  alla  s'amollir  aux  déli- 
ces de  la  Campagne  heu  reuse,  de  la  Campanie,  dansCapouc,  d’où 
il  voit  se  révolter  contre  Rome  toute  la  vieille  race  pclasgique  : 
Âpulient , Lucaniens,  Drulieus,  Samnilcs,  enthousiasmés  du 
désastre  de  Cannes;  la  Sicile  se  révolte  aussi  (214),  après  la 
mort  d’Hiéron  II.  Mais  Carthage  redoute  autant  Annibal  que 
Rome  elle-même  : une  fois  Rome  prise,  Carthage  devenait 
la  proie  d’Annibal.  Aussi  elle  ne  lui  envoie  que  juste  ce  qu'il 
faut  pour  nuire  à Rome  sans  pouvoir  vaincre.  D’ailleurs,  Rome 
a une  invincible  persévérance,  et  des  forces  matérielles  im- 
menses : elle  a sept  cent  mille  fantassins  et  soixante -dix 
mille  cavaliers  répartis  dans  scs  huit  armées,  dont  quatre  pro- 
tègent ritalie.  Kilo  a toutes  les  places  fortes.  Quelques  bandes 
isolées  de  partisans  viennent  se  joindre  à Annibal  sans  pou- 
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voir  réparer  les  perles  qu'il  éprouve  à chaque  bataille,  à cha- 
que siège.  Les  Romains,  en  Espagne,  empêchent  toutes  re- 
crues de  lui  arriver.  En  Sicile,  Syracuse  succombe,  malgré  les 
Carthaginois  et  le  génie  d’Archimède,  sous  le  courage  de 
Marcellus  (212).  Ann  bal  vient  camper  en  vue  de  Rome;  niais 
il  recule  bientôt  au  fond  du  Brullium,  s'épuisant  chaque  jour 
dans  des  combats  qui  ne  lui  laissent  plus  pour  asile  que  la  Lu- 
canie elle  Brullium.  Cependant  Asdrubal  a franchi  les  Alpes  : 
s’il  s’unit  à Annibal,  l’Italie  est  perdue.  Il  est  défait  cnOmbric, 
sur  les  bords  du  Mê  taure,  dans  une  sanglante  bataille,  et  sa 
tète,  emblème  de  la  fortune  de  Carthage,  est  jetée  dans  le 
camp  d’Annibal,en  Lucanie  (207).  Magon,  second  frère  d’An- 
nibal,  arrive  d’Espagne,  débarque  à Gènes,  se  jette  dans  la  Cis- 
alpine; mais  des  forces  romaines  imposantes  l’arrêtent;  il 
succombe  chez  les  Insubriens  (203).  C'est  alors  que  Carthage, 
menacée  par  Scipion,  rappelle  Annibal.  Il  quitte  avec  rage 
cette  Italie,  qu’il  couvre  de  sang  depuis  seize  ans,  et  va  se 
faire  battre  dans  les  plaines  de  Zama  (202).  La  seconde  guerre 
punique  est  finie  : Carthage  abandonne  Malte,  la  Sicile,  tout 
ce  qu’elle  possède  en  Europe  (201).  Rome  dès  lors  va  jeter 
partout  ses  légions  triomphantes,  eu  Espagne,  en  Gaule,  en 
Macédoine,  en  Grèce,  en  Orient,  en  Afrique.  Mais,  dans  la 
péninsule  italique,  elle  a encore  des  ennemis  à vaincre. 
Les  Gaulois  cisalpins  se  sont  soulevés  : Insubriens,  Boïens, 
Cénomans  (200).  Plaisance  est  saccagée,  Crémone  menacée. 
Les  Romains  réparent  ces  désastres;  mais  les  mille  peu- 
plades des  Ligures  se  joignent  aux  insurgés  et  font  une  rude 
guerre  de  partisans  dans  leurs  rochers  et  leurs  buissons 
sauvages.  Rome  compte  trois  cent  mille  guerriers  en  Cisalpine 
et  en  Ligurie  : les  Cénomans  déposent  les  armes  après  la  dé- 
faite sur  le  Mincio;  les  victoires  de  Côme  et  de  Milan  acca- 
blent les  Insubriens,  écrases  à Modène  et  à Pise.  Les  Boïens 
livrent  la  moitié  de  leur  territoire  (102).  Restent  les  indomp- 
tables Ligures,  qui,  traqués  jusque  dans  leurs  derniers  défilés, 
luttèrent  encore  pendant  trente  ans  (1G5).  Rome  crut  plus  sûr 
d'en  transporter  40,000  dans  les  vallées  désertes  du  Samnium  : 
précédemment  elle  avait  vu  avec  joie  les  débris  de  112  tribus 
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gauloises  vaincues  aller  s'établir  au  conflucnl  du  Danube  et  de 
la  Save  (173).  Gênes,  Turin,  Polenza,  furent  des  colonies  ro- 
maines en  Ligurie;  tandis  que  dans  la  Cisalpine,  Bologne, 
Parme,  Modène,  sont  ajoutées  an\  anciennes  colonies,  Plai- 
sance et  Crémone.  Les  Romains  établirent  encore  une  colonie 
à Aquilcc , formant  ainsi  un  vaste  réseau  de  places  fortes,  de 
camps,  de  cordons  militaires.  Flaminius  construisit  celte  grande 
voie  romaine  Flaminicnne  allant  de  Rome  à Rimini  par  la  Sa- 
bine et  l’Ombrie,  et  se  prolongeant  jusqu’à  Aquiléc,  comme 
voie  stratégique.  Émilius  fit  la  voie  Èmüienne , qui  allait  de 
Rome  à Pise,  à Plaisance  et  à Rimini.  On  sait  que  la  grande 
voie  appicnne,  commencée  en  311  et  surnommée  la  reine  des 
roules,  passait  par  Capoue  et  se  terminait  à Rrindes.  Les  vic- 
toires en  Macédoine  enrichirent  tellement  le  trésor,  que  Rome 
remit  aux  citoyens  tons  les  impôts.  Rome,  au  milieu  de  sa 
gloircel  de  ses  richesses,  se  rappela  que  son  plusgrand  ennemi, 
Annibal,  dominait  dans  Carthage,  son  implacable  rivale.  D’a- 
bord elle  demanda  et  obtint  l’exil  du  grand  homme  (195),  puis 
elle  épuisa  Carthage  par  des  guerres  qu’elle  suscita  et  soutint 
en  Afrique.  Enfin  cette  ville  dépouillée,  hors  d’état  de  se  dé- 
fendre, est  forcée  à la  guerre  par  une  honteuse  perfidie  du 
sénat  romain  : elle  est  prise  et  détruite  par  Scipion  Ëmilien 
(liC).  Rome  croit  pouvoir  respirer  enfin  ; mais  les  vieilles  races 
vaincues,  réduites  à l’esclavage  et  à la  misère,  se  soulevè- 
rent : 200,000  esclaves  couvrent  la  Sicile  et  la  ravagent;  leur 
roi,  Eunus,  compte  70,000  soldats  (138)  ; quatre  préteurs  sont 
battus,  et  la  révolte  gagne  l'Italie,  surtout  en  Campanie.  Il 
fallut  des  flots  de  sang  pour  comprimer  ces  gens  affamés  (132). 
Dans  Rome,  le  peuple  et  la  plèbe,  n’ayant  plus  ni  Gaulois,  ni 
Étrusques,  ni  Samniles,  ni  Carthaginois  à craindre,  se  retrou- 
vent en  présence  : les  pauvres,  alfamés  comme  les  esclaves, 
veulent  des  terres,  que  réclame  pour  eux  l’éloquence  des 
Gracchus.  De  là  les  lois  agraires.  Rome  est  baignée  de  sang 
(123).  Le  plébéien  Marius,  paysan  d'Arpium,  est  l’idole  de  la 
plèbe;  le  patricien  Sylla  est  le  chef  du  peuple.  Une  seconde 
guerre  d’esclaves  éclate  en  Sicile  (105).  Le  roi  des  esclaves  est 
Tryphon  ou  Salvius  : pendant  quatre  ans  la  Sicile  est  rudement 
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disputée  mix  Romains.  Ils  succombent  tous  bravement  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  historiens  assurent  que  ces  deux  guerres 
serviles  ont  coûté  un  million  d'esclaves  aux  riches!  Dans  le  Nord, 
l'invasion  desCimbres  a fait  trembler  Rome  (107).  Marius  l’ar- 
rache au  péril;  vainqueur  de  ces  barbares  dans  la  Gaule,  il  en 
fait  encore  une  effroyable  boucherie  dans  les  plaines  de  Ycr- 
ceil,  en  Cisalpine  (102).  Aux  luttes  sanglantes  des  lois  agrai- 
res, aux  guerres  cruelles  des  esclaves,  succède  la  guerre  impie 
dite  sociale.  Tous  les  vieux  Pélasges  du  Picenum,  du  Samnium, 
du  Brulium , veulent  être  citoyens  romains  et  en  avoir  les 
immenses  privilèges  (91).  Rome  résiste.  Les  confédérés  ont 
pour  capitale  Corfinium,  appelée  par  eux  Italien  ; ils  ont  deux 
consuls,  six  grands  corps  d’armée;  toute  l'Italie  menace  dépar- 
tager la  révolte  ; l’Elrurie  et  l’Ombrie  sont  pleines  de  sympathie 
pour  les  révoltés,  souvent  vainqueurs.  Marius,  chef  de  la  plcbe 
romaine,  et  lui-même  d’origine  pélasgique,  penche  pour  les 
Italiens  confédérés;  mais  le  lier  Sylla  extermine  les  révoltés. 
Rome  promet  le  droit  de  cité  aux  alliés  fidèles  (90).  Celle  con- 
cession et  les  sanglants  triomphes  de  Sylla,  qui  massacre 

50.000  alliés  près  de  Noie , qui  baigne  du  sang  pélasgique  les 
pâturages  de  Bovianum,  mettent  lin  à celte  guerre  impie  quia 
coûté  la  vie  à 300,000  guerriers  (86).  Enfin  l'Italie  n'est  plus 
sujette,  elle  est  citoyenne  romaine.  Sylla  reste  chef  du  peuple, 
des  nobles;  Marius  est  celui  des  plébéiens  et  des  Italiens. 
Jadis  les  deux  partis  se  massacraient  sur  les  hauteurs  de  l’A- 
pennin, maintenant  ils  se  masçaerent  dans  Rome  même. 

10.000  Italiens  sont  tués  en  une  seule  fois  sur  le  Forum.  Ma- 
rius, caché  dans  les  marais,  se  réfugie  sur  les  ruines  de  Car- 
thage, d’où  il  revient  pour  être  consul  pour  la  septième 
fois  (87).  Il  meurt,  laissant  le  parti  plébéien  sans  chef  habile,  cl 
Sylla  couvert  de  gloire  en  Asie.  Rome  est  baignée  du  sang  des 
partis:  la  guerre  civile  est  dans  toutes  ses  horreurs  (84).  Sylla, 
débarqué  à Rrindes,  écrase  partout  le  parti  plébéien;  la  san- 
glante bataille  de  la  porte  Colline  lui  livre  Rome.  Puis  il  se 
baigne  dans  le  sang  des  ennemis  et  des  suspects,  il  livre  des 
provinces  à la  rapacité  de  ses  légions;  il  fait  de  Florence,  ville 
étrusque,  une  colonie  romaine  pour  maintenir  l’Elrurie,  et 
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règne  par  la  (erreur  (79).  La  guerre  civile  se  prolonge  encore 
quelque  temps  après  Sylla.  Puis  arrive  la  guerre  des  esclaves 
en  Italie,  sous  la  conduite  du  célèbre  Spartacus,  chef  de  gla- 
diateurs; ils  ravagent  la  Campanie,  battent  les  armées  ro- 
maines, mettent  à feu  et  à sang  la  Lucanie  et  le  Brullium.  Spar- 
tacus  comptait  70,000  hommes,  esclaves  ou  gladiateurs;  ils 
parcoururent  toute  l'Italie  et  firent  trembler  Rome.  Spartacus 
succombe  près  du  Silare,  vaincu  par  Crassus  (71).  En  même 
temps  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  étaient  ravagées  par 
une  multitude  de  pirates  ; 400  ports  de  mer  furent  ravagés  par 
eux.  Pompée,  à la  tète  de  S00  vaisseaux  montés  par  120,000 
hommes,  pacifia  la  Méditerranée  en  trois  mois,  et  devint 
alors , par  de  nouveaux  triomphes  en  Asie , le  plus  grand  des 
Romains  (63).  Du  reste,  celte  époque  est  la  plus  glorieuse  de 
l’histoire  romaine  : Pompée,  César,  Cicéron,  Caton,  paraissent 
sur  la  scène  du  monde  romain , accompagnés  d’une  foule  de 
grands  hommes  dans  les  lettres  et  les  armes,  sortis  des  rangs 
les  plus  obscurs  de  la  plèbe,  comme  Cicéron  , parent  de  Ma- 
rins, ou  des  familles  les  plus  nobles  du  peuple,  comme  Pom- 
pée. La  guerre  civile  est  toujours  menaçante  dans  de  nom- 
breuses conspirations;  la  plus  fameuse  est  celle  de  l’exécrable 
Catilina,  qui  se  jette  en  Elrurie,  éternel  foyer  de  résistance  : 
il  est  écrasé  avec  tout  son  monde  de  conspirateurs  dans  les 
champs  de  Pistoie  (63).  Bientôt  toute  cette  foule  de  grands 
hommes  sont  surpassés  par  César,  neveu  de  Marins  et  la  gloire 
du  parti  plébéien  11  forme  avec  Crassus  et  Pompée  une  coa- 
lition appelée  premier  triumvirat;  mois  César  est  bien  le  maî- 
tre : il  fait  distribuer  des  terres  à 20,000  citoyens,  résolvant  ainsi 
en  partie  la  lutte  séculaire  du  peuple  et  de  la  plèbe.  Il  man- 
quait à César  la  gloire  militaire  : il  devient  l’homme  le  plus 
remarquable  de  l'antiquité  par  son  admirable  conquête  des 
Gaules  et  ses  autres  victoires  immortelles.  Avec  lui  le  parti 
plébéien,  la  plèbe,  l'emporte  sur  le  peuple  ou  parti  patricien, 
qui  succombe  avec  Pompée.  Rome  a lutté  trois  siècles  contre 
Voies,  deux  siècles  contre  la  Cisalpine,  un  siècle  contre  Car- 
thage : en  huit  ans,  César  soumet  les  300  peuples  de  la  Gaule, 
prend  900  villes,  et  malgré  des  expéditions  en  lllyrie,  en  Gor- 
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munie,  en  Bretagne,  soutient  aussi  une  lutte  oii  deux  millions 
d'hommes  sont  tués  ou  pris;  cl  la  Gaule  vaincue  accepte  le 
joug  romain  (58-30).  Tantde  gloire  de  l’homme  de  la  plèbe,  de 
César,  écrase  Pompée,  l’homme  du  peuple,  du  sénat:  il  fait 
destituer  César.  Celui-ci  arrive  sur  le  Rubicon , qui  sépare 
la  Cisalpine  de  l'Italie,  et  franchit  ce  ruisseau  (48).  En  homme 
qui  sent  sa  force,  maître  de  toutes  les  Gaules,  il  occupe  l'Om- 
brie  et  l'Etrurie,  puis  s’assure  de  tout  le  Sairmium  par  l'oc- 
cupation des  vieilles  cités  pélasgiques  d'Asculum  et  de  Corfi- 
nium , vieux  centre  de  résistance  séculaire;  il  prenait  ainsi 
possession  de  l’Italie  , quand  Pompée  s’embarquait  à Bl  indes, 
fuyant  en  Grèce,  où  l'attendent  les  désastres  de  Pharsale.  Maître 
du  monde  romain,  César  y ramène  l’ordre,  la  paix,  l’abondance. 
Toute  celte  souveraine  puissance,  toute  celte  immense  popu- 
larité de  l’idole  de  la  plèbe,  accablent  le  parti  du  sénat.  César 
a compris  le  danger  de  sa  propre  grandeur  : « fai  assez  vécu 
pour  moi,  » disait-il,  pressentant  sa  lin  sanglante.  Le  15  mars, 
en  plein  sénat , il  tombe  percé  de  22  coups  de  poignard  de  la 
main  des  patriciens.  (44).  Octave,  son  neveu,  a l’habileté  de 
succéder  à sa  fortune,  malgré  la  fureur  des  partisans  du  sénat. 
Il  forme  un  second  triumvirat  avec  Antoine,  collègue  de  César 
au  consulat,  et  Lépidc,  son  maître  de  cavalerie;  dans  une  île 
du  Réno  se  passa  ce  traité,  qui  partagea  les  provinces  aux 
triumvirs,  ainsi  que  la  vie  de  leurs  ennemis  communs  : atroce 
conduite,  supérieure  à tout  ce  que  fit  Sylla.  Le  lâche  Octave  sa- 
crifia Cicéron,  cet  immortel  plébéien,  aux  vengeances  du  farou- 
che patricien  Antoine  (43).  Octave  incorpore  la  Cisalpine  à 
l’Italie,  et  couvre  la  Péninsule  de  colonies  militaires  qui  lui  sont 
dévouées.  Il  laisse  l 'Orient  à Antoine  et  garde  l'Occident  (59). 
Son  grand  général  Agrippa  le  débarrassa  des  testes  du  parti 
de  Pompée  (1)5),  et  la  victoire  d’Aelium  (30)  le  délivra  d’An- 
toine; il  est  maître  de  l 'empire  romain.  Le  sénat  reconnaissant 
lui  donne  le  titre  d'imperalor.  Il  feinte  le  temple  de  Janus (29); 
il  reçoit  aussi  le  nom  d'Auguste.  Mécène,  grand  homme  d’E- 
tat, et  Agrippa,  illustre  général,  sont  ses  glorieux  et  sages 
ministres.  Auguste  devient  souverain  pontife  (13);  celle  époque 
de  la  puissance  impériale  est  appelée  principal. 
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L'an  ter  de  Jésus-Christ,  Auguste,  pour  ménager  le  sénat , 
avait  partagé  avec  lui  les  provinces  de  l'empire  appelées  dio- 
cèses, et  qui  s’élevèrent  à vingt-six;  mais  l’Italie  n’était  point 
comprise  dans  celte  division  : c’était  un  privilège.  Quelques 
villes  d’Italie  prirent  son  nom  : Auguslu preloria  (Aoste),  .Tu- 
gusla  Taurinorum  (Turin),  etc.  Entouré  d’hommes  supérieurs 
tels  que  Virgile,  Horace,  etc.,  mais  abreuvé  de  chagrins  do- 
mestiques, Auguste  mourut  à Noie  (14).  Il  avait  été  empereur 
quarante-trois  ans , et  presque  cinquante-huit  ans  à la  tête  des 
affaires.  Il  a pour  successeur  l’affreux  Tibère  : crimes,  délateurs, 
bourreaux,  débauches  h Caprée,  voilà  son  règne  infâme;  il 
laissa  pour  successeur  un  Caligula  (37)  : « Je  lègue  à Home  un 
serpent  pour  ta  dévorer  » disait-il.  Ce  féroce  Caligula  souhai- 
tait que  le  peuple  romain  n’eût  qu’une  seule  tète  pour  l’abattre 
d'un  seul  coup  : il  insulta  à toutes  les  majestés  romaines,  en 
faisant  son  cheval  pontife,  et  même  consul  (41).  Claude  a de 
bonnes  intentions  ; mais  son  règne  est  souillé  par  sa  femme 
Mcssalinc  et  ses  affranchis  Narcisse,  etc.  Un  l’empoisonne  (54), 
et  Néron  est  empereur,  lui  l'incendiaire  de  Rome.,  l'assassin 
de  son  précepteur  Sénèque  et  de  sa  mère  Agrippine,  le  pre- 
mier persécuteur  des  chrétiens  : l’empire  s'émeut  d'un  pareil 
monstre;  il  est  assassiné,  ainsi  que  son  successeur  Galba.  Les 
armées  font  les  empereurs;  Othon  et  l'ignoble  Yitellius  s’arra- 
chent l’empire  dans  les  plaines  de  Bédriac  (culte  Manloue  et 
Crémone);  mais  bientôt  Yitellius  est  massacré  par  les  sol- 
dats (69).  Yespasicn  est  élevé  à l'empire  par  les  légions  d’O- 
rient.  Il  renouvelle  les  beaux  jours  d’Auguste  : il  répandit  par- 
tout la  dignité,  le  bonheur  (79).  Titus  lui  succéda,  et  hérita 
des  vertus  de  Yespasicn;  sous  son  règne  eut  lieu  la  fameuse 
éruption  du  Vésuve  qui  engloutit  Herculanum,  Pompeï  et 
Stabia.  Le  cruel  Domilien  succéda  à Titus  (81)  ; assassiné  dans 
son  palais,  il  fut  remplacé  par  le  sage  Nerva,  qui  se  donna 
pour  successeur  l'Espagnol  Trajan  (98);  grand  guerrier,  grand 
homme  d’Etat,  il  couvrit  l'empire  de  beaux  monuments,  et 
sut  défendre  la  frontière  (117).  Adrien  abolit  la  division 
des  diocèses  établie  par  Auguste  : l’empire  fut  divisé  eu 
onze  provinces;  l’une  d'elles,  l’Italie,  se  divisa  en  deux  par- 
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tics  L’empire  romain  jouissait  ainsi  d’une  félicité  rare  (138). 
Antonio  sut  joindre  aux  talents  du  gouvernement  toutes  les 
vertus  privées;  comme  prince  cl  comme  homme,  il  fut  vrai- 
ment grand  et  noble  : le  monde  romain  lui  voua  une  recon- 
naissance sans  bornes,  surtout  pour  s’èlre  donné  comme  suc- 
cesseur Marc  Aurèle , surnommé  le  meilleur  de  tous  les 
princes  (161).  Des  fléaux  désolèrent  son  règne  : les  guerres 
sont  sanglantes,  la  famine  amène  la  peste;  l’empereur  suc- 
combe aux  fatigues  de  la  guerre  (181).  Son  lils  Commode  est 
un  autre  Néron;  toutes  les  frontières  sont  insultées  ; Com- 
mode est  étranglé  (192).  Avec  lui  linit  l’époque  impériale  ap- 
pelée Principal,  auquel  succède  le  despotisme  militaire;  les 
gardes  prétoriennes  mettent  l’empire  à l’encan!  Parmi  ces 
empereurs,  élus  îles  armées,  il  faut  distinguer  Seplime  Sévère, 
homme  supérieur,  mais  qui  traite  toutes  les  questions  par 
l’épée;  il  meurt  de  fatigue  et  de  vieillesse  dans  les  camps  (214). 
11  faudrait  taire  un  Curacalla,  un  Iléliogabale,  lâches,  féroces, 
débauchés.  Alexandre  Sévère  lut  un  grand  prince  (222),  bon 
administrateur,  grand  général;  mais  l’empire  est  à la  merci 
des  soldats  : la  capitale  n’est  plus  à Home,  elle  est  dans  les 
camps,  à Milan,  à Aquilée,  à Trêves,  à Antioche,  etc.,  etc. 
Toutes  les  frontières  sont  menacées.  Maximin  le  Golh,  Phi~ 
lippe  t Arabe , Emilien  le  Maure,  trente  tyrans  à la  fois  sont 
au  pouvoir.  Los  invasions  commencent,  l’empereur  Gallicn 
extermine  300,000  Alenums  devant  Milan;  la  misère  arrive  , la 
peste  dévore  5,000  hommes  par  jour  à Home  ; la  Sicile  est  ra- 
vagée par  une  nouvelle  guerre  d’esclaves;  de  nouvelles  bandes 
d’Alemans  sont  exterminées  près  du  lac  de  Garda  (268).  Auré- 
lien  a encore  à lutter  contre  les  Alemans  à Plaisance,  au  Mé- 
laine,  il  Pavie  ; il  fait  fortifier  Home;  la  crainte  arrive  (275). 
Le  vieux  Tacite,  nommé  empereur  par  le  sénat,  représentant 
du  parti  patricien,  et  pour  cela  peut-être  tué  par  ses  soldats, 
représentants  du  parti  plébéien,  a pour  successeur  Probus, 
grand  homme  d’Etat,  grand  homme  de  guerre  (270).  Avec  Dio- 

1 L’une  renfermait  la  lihétie,  la  Vindeticie,  appelée  aussi  It  lté  lie  seconde, 
la  Cisalpine,  1 ’Êtrurie  et  VUmbrie  ; l’autre  province  comprenait  tout  le 
reste  de  l’Italie  et  la  Sicile. 
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cléticn  commence  la  vraie  monarchie  (28i)  ; ce  grand  homme, 
vrai  plébéien,  qui  avait  été  simple  soldat,  sent  le  fardeau  trop 
lourd  : il  se  donne  un  collègue  à l’empire  : Maximien  Hercule 
est  Auguste.  Les  deux  Augustes  se  donnent  un  adjoint  appelé 
César.  Galérius  est  celui  de  Dioclétien  , Constance  Chlore  celui 
deMaximicn-Hcrcule.  Telle  fut  la  lêlrarchie.  Dioclétien  ramena 
l’ordre  : les  invasions  cessèrent  avec  les  tyrans;  mais  Rome  est 
de  plus  en  plus  abandonnée.  Trêves,  Milan,  Sirmium,  Nicomé- 
die,  sont  les  séjours  favoris  des  empereurs,  et  Constantinople , 
ou  la  nouvelle  Rome,  ne  lardera  pas  à l'éclipser  complètement1. 

MOYEN  AGE. 

300.  Celle  nouvelle  ère  commence  par  les  Ilots  de  sang  chré- 
tien que  le  cruel  Galérius  fait  couler  par  ledit  de  proscription 

i On  sait  que  dans  celte  Tclrarchie  l'unité  de  l’empire  était  conservée  : 
l'ancienne  division  d'Oricnt  et  d'Occident,  admise  cuire  Octave  et  Antoine, 
reparut.  Dioclétien  eut  l'Orient,  où  il  choisit  la  Misie,  r Achats,  l'.ln'e  ro- 
mainc  el  V Egypte  ; d laissa  Vtltyric  à son  César,  l'abominable  Galérius. 
L'Occident  échut  à l’Auguste  Maximien-llerculc,  qui  laissa  à son  noble 
César  Constance-Chlore  toute  la  préfecture  des  Gaules  (Gaule,  Espagne  et 
Bretagne',  se  réservant  la  préfecture  d’Italie  s’étendant  jusqu'au  Danube, 
cl  comprenant  V Afrique  romaine , moins  l'Egypte  et  la  Mauritanie  Tingi- 
tanc.— La  Péninsule  italique  renfermait  deux  diocèse*; celui  d'Italie  et  celui 
de  Home.  Le  diocèse  d’Italie  se  divisait  en  sept  provinces:  1»  Vénétie  avec 
t strie,  mél.  Aquiléc;  2“  Emilie,  métr.  Plaisance;  3H  Flaminie,  métr.  Ila- 
venne;  nu  y joignait  le  Piccnum  annonaire,  formé  de  la  cèle  de  l’ancien 
Piccnum  ; 4°  la  Ligurie,  métr.  Milan,  l.e  nom  de  (inute  Cisalpine  a disparu  ; 
5"  les  Alpes  coltiennes,  métr.  Snze;  alors  Nice  est  à la  Gaule  ; G«  la  Hliétie 
première,  métr.  Coire;  7“  la  Kltélie  sernnde,  métr-  Augusla  Viudclicorunt 
(Augsbourg).  — Dans  le  diocèse  de  Home,  le  Latium  était  indépendant 
comme  berceau  de  l’empire  ; il  était  administré  par  le  préfet  de  Home,  qui 
étendait  son  pouvoir  jusqu’à  la  centième  borne  (de  130  à 150  kilomètres 
de  Rome  ; les  provinces  dites  Suburbicaires  relevaient  aussi  de  son  au- 
torité. Le  diocèse  avait  dix  provinces  : 1“  La  Toscane,  ou  Tuseie  ou  Etrurie, 
métr.  Florence.  Quelques-uns  y joignent  VOmbrie,  que  d’autres  unissent 
au  Piccnum  Suburbiciiire,  métr.  Spolèle.  La  Toscane  se  divisait  aussi 
eu  Annonaire  subitrbicaire;  3®  Valérie,  inétr.  Amitcrne  (San  Vittorino); 
4®  Samnium.  métr.  Corfinium  (San  Scrino);  Campanie,  métr.  Naples; 
<t°  Apuiic,  métr.  Lucera.  On  y joignait  la  Calabre,  ville  pr.  Tarenle; 
7»  Hrutium  et  Lucanie,  métr.  Coitscnza;  R°  Sicile,  métr.  Syracuse; 
9o  Sardaigne,  métr.  Caluris  (Cagliiri1  ; U«  Corse,  métr.  Alcria  (Alalia). 

1.  20. 
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qu'il  oblienl  de  force  du  sage  Dioclétien  (303).  ltienlùl  Conslan- 
t in  le  Grand  arrive  à l'empire,  ei  gagne  sursoit  cruel  compétiteur 
Maxence  les  victoires  des  Roches  rouges  et  du  Ponl  Milcius,  prés 
de  Home.  C’est  à lui  que  l'on  doit  le  fameux  édit  de  Milan  (312) 
en  faveur  des  chrétiens.  Home,  oubliée,  s’éclipse  devant  la 
grandeur  naissante  de  Constantinople  (330).  Après  Constantin 
le  Grand,  comme  après  Auguste,  commence  une  ère  de  mal- 
heurs : on  sent  que  l'empire  s’affaisse;  Théodose  le  partage  à 
scs  (ils  (395)  : Honoriusa  l’Occident,  sa  capitale  est  Milan;  l’I- 
talie, centre  de  l’empire,  enrichie  des  dépouilles  des  pro- 
vinces conquises,  est  menacée  par  tous  les  barbares.  En  effet, 
poussé  par  l’empereur  d'Oricnt,  Alaric,  roi  des  Visigoths,  fran- 
chit les  Alpes  illyriennes  (402).  Le  Vandale  Stilicon,  général 
illustre  d'Honorius,  bal  les  barbares  à Pollentia,  à Vérone,  les 
rejette  au  delà  des  Alpes,  tandis  que  l’empereur  va  se  cacher 
dans  l'inexpugnable  Ravenne.  Puis  le  Germain  Radagèsc,  suivi 
d'une  masse  de  barbares  de  toutes  nations,  envahit  toute  l' Italie. 
Stilicon  les  extermine  à Florence  ('iO(i).  Mais  quand  Honorius 
cul  fait  trancher  la  tête  du  glorieux  Stilicon , lâchement  ac- 
cusé par  des  courtisans  (408),  aucune  épée  ne  put  arrêter 
les  barbares.  Alaric  vient  assiéger  Rome,  qui  succombe  le 
24  août  410.  Elle  fut  livrée  au  pillage.  Alaric  alla  mourir  au 
fond  du  Brutlium,  à Coseuza  (411).  Les  Visigoths  se  jetèrent 
dans  la  Gaule.  Plus  tard,  Attila,  roi  des  Huns,  se  jette  sur 
l’Italie  ; il  ravage  la  vallée  du  Pô,  rase  Aquilée;  les  habitants 
se  réfugient  au  Portas  Yenetus,  et  sur  ces  nombreuses  lagunes 
préparent  la  grandeur  de  Venise  (453).  Attila  se  retire  devant 
une  ambassade  à la  tète  de  laquelle  se  trouve  l'évèquc  de 
Home,  Léon  le  Grand,  qui  lui  promet  un  tribut.  Alors  le  roi 
des  Vandales,  en  Afrique,  Genscrie  quille  le  port  de  Carthage; 
il  est  maître  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile.  Pour 
se  venger  de  l’assassin  de  son  époux  Valentinien  III,  l'impé- 
ratrice Eudoxie  appelle  Genscrie,  qui  saccage  Home,  enrichit 
Carthage  de  ses  dépouilles.  Il  y avait  six  siècles  que  Scipion 
avait  brûlé  celte  ville  : l’expiation  est  venue.  Le  roi  barbare 
emmena  captifs  60,000  personnages,  au  milieu  desquels  étaient 
l’impératrice  cl  ses  deux  lilles,  cl  fut  longtemps  encore  la  terreur 
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des  deux  empires,  laissant  le  Suève  Ricimer  faire  et  défaire  des 
empereurs  d’un  jour.  Roinulus  Auguslulc,  tout  jeune  (ils  d'un 
général  romain,  était  revêtu  de  la  pourpre,  quand  des  barbares 
se  révoltèrent  à la  voix  d’Odoacre,  chef  des  Hérulesà  la  solde  de 
l’empire;  il  mit  fin  à l’empire  d’Occident,  et  prit  le  titre  de  roi 
<!' Italie  ( I7(i),cl  relégua  le  jeune  empereur  en  Campanie.  Il  est 
défait  sur  l’Ison/o  et  à Vérone  par  Théodorie  le  Grand,  roi  des 
Ostrogotlis,  qui  rétablit  l'ordre  en  Italie,  et  fait  de  Ravenne  sa 
capitale  (495).  Il  établit  les  Rugiens,  ses  compagnons,  dans  l’an- 
cienne Ombric;  les  Vandales  lui  cèdent  la  Sicile,  moins  Lilvbéc. 
Après  la  mort  du  grand  Théodorie  (526).  les  empereurs  d’Orient 
aspirèrent  à la  conquête  de  l’Italie,  que  leur  général,  Bélisaire, 
fut  sur  le  point  de  réaliser  tout  entière  : Rome  et  même  Ravenne 
furenlprises(54U).  Le  génie  du  roiTotila  releva  la  fortune  gothi- 
que : il  enleva  aux  Grecs  presque  toutes  leurs  conquêtes,  prit  la 
Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corse  ; mais  il  succomba  à la  journée  de 
Lentagio  ou  Tagine  près  de  Ravenne,  sous  la  valeur  de  Narsès, 
successeur  de  Bélisaire  (552),  et  l’Italie  ne  tarda  pas  à tomber 
au  pouvoir  des  empereurs  de  Constantinople  (554).  Une  foule 
d'Oslrogoths  émigrèrent,  et  leur  nom  disparaîtde  l’histoire.  Nar- 
sès, duc  d’Italie,  y ramena  l'ordre  : il  fut  accusé  de  concussions 
et  remplacé  par  Lnngin,  qui  vint  s'établira  Ravenne  sous  le  nom 
d' Exarque  ou  lieutenant,  et  commanda  aux  dues  de  Rome  et  de 
Naples.  Narsès,  pour  se  venger,  appela  les  Lombards,  qui  accou- 
rurent sous  la  conduite  d'Alboin  (568),  qui  se  fait  proclamer 
roi  à Milan;  il  conquiert  la  Vénétie;  la  Ligurie,  l'Emilie,  la 
Toscane,  l'Ombrie,  sont  soumises  et  divisées  en  cinquante-six 
duchés  : Ravie  est  la  capitale  du  royaume,  dont  l'Occident  est 
appelée  Neuslrie , tandis  que  la  partie  orientale  est  appelée 
Auslrie  : souvenirs  de  la  mère  patrie  germanique,  li  ne  resta 
plus  aux  Grecs  que  Ferme  cl  VEjcarcluit  tic  Ituccnnc  (I),  la 


* L'Exarchat  de  Ravenne  renfermait  plusieurs  villes  : Adria,  flnloyne. 
Ferrure,  Furli,  Imoht,  Comaechia,  Faenxa,  clc.  — Les  cinq  villes  de  la 
l’enlapole  étaient  Himini,  Petavo,  Fana , Siniyatjlia,  Aucùne.  On  y joi- 
gnait Foisombroite , Urbinn , .I/o n trf  l/rn,  etc.  Le  duché  de  ltome  s'éten- 
dait de  Pérouse  à Gaèle.  Le  duché  de  Naptei,  auquel  sc  rattachaient  lu 
Uni!  ni  ni  et  l'ancienne  Calabre,  dominait  sur  Surrrn'c,  Ainalfi,  etc. 
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Pcnlapolc , le  Patricial  de  Tarante , le  duché  de  Naples , le 
durltc  de  Rome,  la  côte  de  Ligurie , avec  la  ville  de  Gènes,  la 
Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corse.  Les  Lombards  envahissent  le 
Snmnium,  la  Lucanie,  FApulie,  et  en  font  le  duché  de  Réité- 
rant. Les  anlres  duchés  sont  ceux  de  Capoue,  de  Spolète , de 
Toscane,  de  Parie , de  Turin,  d'Ivrée,  de  Frioul,  de  Brescia,  de 
Trente,  etc.  Les  provinces  grecques  sont  tellement  pillées,  ran- 
çonnées par  les  empereurs,  que  leur  misère  est  affreuse.  Les 
Francs  attaquent  fréquemment  les  Lombards,  et  s’unissent 
contre  eux  aux  Grecs. 

600.  I .es  Lombards  appellent  h leur  secours  les  Awares,  qui 
inondent  le  Frioul  : les  Grecs  sont  forcés  d’abandonner  aux 
Lombards  Crémone,  Trévise,  leurs  possessions  en  Vénétie,  en 
Ligurie,  presque  toute  l'ancienne  Calabre,  et  une  partie  de 
l’ancien  Rrulium,  qui  commence  à prendre  le  nom  de  Nou- 
velle-Calabre. — Venise  a pour  premier  doge  ou  duc  Ana- 
fesle  (65)8).  Les  Lombards  sont  en  proie  aux  divisions  intes- 
tines, cl  les  Grecs  s'affaiblissent  par  la  lutte  religieuse  des 
Iconoclastes.  Une  foule  de  villes  grecques,  Naples,  Amalfi, 
(iaclc . etc.,  se  rendent  indépendantes  de  la  cour  de  Byzance  : 
Borne  se  donne  pour  chef  temporel  son  évêque,  et  se  constitue 
en  république  (728).  Le  roi  Lombard  Luitprand  s’empare  un 
instant  de  Bavenne,  de  la  Pcnlapolc,  et  menace  Borne,  qui 
s’efforce  de  l’apaiser  (743).  Un  autre  roi,  Aslolphc,  mil  tin  à 
l'Exarchat  (752),  et  força  Borne  de  le  reconnaître  pour  son 
souverain.  Étienne  II,  évêque  de  Borne,  implore  le  secours 
de  Pépin  le  Bref,  roi  des  Francs,  qui  profite  de  l’occasion  d’é- 
lendrc  son  influence  dans  la  péninsule,  accepte  la  suzeraineté 
sur  Borne,  enlève  l'Exarchat  et  la  Pcnlapolc  aux  Lombards, 
qu'il  affaiblit  ainsi , et  la  donne  aux  évêques  de  Borne,  qui 
balancèrent  dès  lors  les  Lombards  cl  les  Grecs.  Didier,  duc 
d’Islrie,  devient  roi,  et  veut  dépouiller  les  évêques  de  Bonte, 
en  haine  des  Francs;  mais  Charlemagne  vint  confirmer  la 
donation  de  Pépin  : il  avait  franchi  les  Alpes  par  le  Grand 
Saint-Bernard  et  le  monlCenis:  Pavic,  la  capitale  du  royaume, 
est  prise;  Charlemagne  place  sur  sa  tête  cotte  couronne  de  fer 
de  Lombardie  , faite,  dit  on,  d'un  clou  de  la  vraie  croix  (774); 
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puis  il  fait  roi  ri’ Italie  son  jeune  fils  l'epin.  Il  ne  reste  aux 
empereurs  de  Constantinople  qu'une  sorte  de  suprématie  sur 
Venise,  Otranle,  Naples,  Gaètc,  etc.,  et  sur  les  îles  de  la 
Méditerranée,,  qui  luttent  difficilement  contre  les  Arabes.  La 
Corse  et  la  Sardaigne  feront  un  instant  partie  de  l’empire  des 
Francs.  Cependant  l'évêque  de  Home.  Léon  lll,  menacé  par 
quelques  Romains  indépendants,  réclame  la  protection  de  son 
suzerain  Charlemagne  : ce  conquérant  accourt,  le  raffermit 
dans  sa  puissance,  et  se  fait  couronner  par  lui  empereur  ro- 
main {füccident  (’iô  déc.  800).  Les  ducs  de  Bénévent  se  sont 
rendus  indépendants  dans  leur  duché  ou  Petite-Lombardie , 
qui  occupe  presque  tout  le  sud  de  la  péninsule  ( Capoue , Binè- 
rent, Saler  ne,  Lacera,  etc.)  Les  luttes  qui  secouent  l’empire 
après  la  mort  de  Charlemagne  ne  lardent  pas  à détacher  l’I- 
talie de  la  domination  carlovingicnne.  La  féodalité  se  fortifie 
tandis  que  les  petits-fils  de  Charlemagne  se  disputent  le  titre 
d’empereur.  Parmi  les  grands  feudataires,  il  faut  distinguer  les 
puissants  ducs  de  Frioul  et  de  Spolète,  qui  vont  se  disputer  la 
couronne  impériale,  les  marquis  d 'Ivrce,  de  Toscane,  etc. 
Venise,  Gènes,  Pisc,  se  constituent  en  républiques  et  s’enri- 
chissent par  le  commerce  : les  villes  grecques  de  Naples , Gaètc, 
Amalfi,  Sorente,  sont  aussi  devenues  républiques  sous  leurs 
ducs.  La  Petite-  Lombardie  s’est  fractionnée  en  trois  princi- 
pautés de  Bénirent,  Capoue,  Salcrnc.  Pendant  ce  temps,  les 
Arabes  Aglubilcs  avaient  pris  la  Sicile,  détruit  Syracuse,  fait 
de  Palcrme  leur  capitale,  cl  partagé  File  en  trois  grandes  val- 
lées ( Mazara , Nolo,  Deinona).  Ils  prennent  la  Sardaigne,  et 
attaquent  vigoureusement,  la  Corse.  Appelés  dans  la  péninsule 
par  les  Lombards  et  les  Grecs,  les  Arabes  désolent  les  côtes, 
s'établissent  sur  le  Garigliano,  d’où  ils  vont  piller  les  faubourgs 
de  Rome,  et  au  mont  Gargano,  d'où  ils  infestent  l’Adriatique, 
et  forment  des  établissements  militaires  à Bari,  à Tarenle,  etc., 
qu’ils  ne  conservent  pas.  Les  Hongrois  ravagent  horriblement 
le  nord  de  F Italie.  Les  Nortlimans  paraissent  aussi  sur  les 
côtes. 

9ÜÜ.  Rome  est  violemment  agitée  : les  évêques  ont  la  ges- 
tion des  biens  ecclésiastiques;  mais  Rome  et  sou  territoire 
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sonl  gouvernés  p ir  des  co’.su's,  des  coml  s.  L' Italie  est  sans 
cesse  agitée  parles  grands  seigneurs.  Oihon  le  Grand  est  appelé 
en  Italie  par  un  parti;  il  se  fait  couronner  à Milan  roi  d'Italie, 
et  renouvelle  l'empire  Romain  (962)  ; et  avec  lui  se  dessine  plus 
nettement  celte  influence  germanique  qui,  malgré  d'horribles 
luttes  séculaires,  dominera  l'Italie.  Cet  empereur  obtient  la  suze- 
raineté sur  Bénévenl  ; Capoue  menace  les  possessions  grec- 
ques, envahit  la  Calabre;  mais  les  Grecs  s’y  maintiennent,  ainsi 
que  dans  VApulie,  appelée  désormais  la  Pouille , et  comprise 
dans  le  Tlicme  de  Lombardie.  Venise  commence  ses  glorieuses 
conquêtes,  et  son  doge  prend  le  litre  de  due  de  Dahnalie  (997). 
L'Italie  du  sud  était  ainsi  la  proie  des  Allemands,  des  Grecs, 
des  Arabes,  quand  une  poignée  de  pèlerins  normands-français 
abordent  à Salerne  (1016)  et  délivrent  celte  ville,  attaquée  par 
des  Arabes  d’Espagne.  D’autres  chevaliers  normands  arrivent; 
leur  chef,  Itainolf , s'attache  au  duc  de  Naples,  qui  lui  cède  un 
territoire  où  il  fonde  Âversa , près  de  Capoue,  avec  le  litre  de 
comte,  sous  la  suzeraineté  de  l'Allemagne  (1038);  quelques  an- 
nées plus  tard  il  y joignit  la  principauté  de  Capoue.  Vers  1033, 
trois  des  douze  (ils  de  Tancrède  de  Haute-Ville,  Guillaume 
Uras-de-Fer , Droyon  et  Umfroi , descendants  du  fameux 
Itollon,  duc  de  Normandie,  à la  tète  de  trois  cents  aventuriers 
déguisés  en  pèlerins,  arrivent  en  Italie.  Guillaume  prend  Melfi 
aux  Grecs;  ses  soldats  le  nomment  comte  de  Pouille  (1043). 
D’autres  de  leurs  frères  arrivent  : Robert  Guùcard  cl  Royer.  Le 
premier  acheva  la  conquête  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre  sur 
les  Grecs,  et  prit  le  titre  de  duc  (1059);  ce  lut  son  lils,  le  cé- 
lèbre Bohémoud,  prince  de  Tarenle,  qui  s’illustra  dans  la  croi- 
sade, où  il  devint  prince  d’Antioche.  Robert  Guiscard  aida  son 
frère  Roger  à faire  la  conquête  de  la  Sicile  et  de  Malle,  ce  qui 
dura  trente  ans  (1090).  Devenu  grand  comte,  ltoger  conquit 
encore  les  principautés  de  Bari,  de  Salerne,  d’Amaifl,  de  Sor- 
renle,  de  Bénévenl.  Le  fameux  pape  Grégoire  Vil  trouva  un 
protecteur  dans  Kobert  Guiscard,  contre  la  vengeance  de 
Henri  IV,  empereur  d’Allemagne,  avec  lequel  il  commence 
la  longue  et  sanglante  querelle  des  Investitures.  Robert  Guis- 
card avait  cédé  Bénévenl  au  pape,  en  se  reconnaissant  vassal 
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du  saint-siège.  Grégoire  Vil,  dans  sa  liille,  avait  aussi  et  sur- 
tout été  appuyé  par  la  grande  comtesse  Mathilde,  qui  possé- 
dait, comme  fiefs  de  l’empire  germanique,  le  duché  ou  mar- 
quisat de  Toscane,  le  duché  de  Lacques,  les  comtés  de  Parme, 
de  Modène,  de  Man  four,  de  Crémone,  de  Rrggio,  etc,  puis  le 
territoire  où  s’élevait  la  fameuse  forteresse  de  Canossa,  où 
Henri  IV  vint  implorer  son  pardon  de  son  implacable  antago- 
niste Grégoire  VII.  C'est  ce  magnifique  héritage  que  la  célèbre 
Mathilde  voulut  céder  au  saint-siège  : cession  contestée  et  seu- 
lement partielle.  Tandis  que  Venise  grandit  dans  l’Adriatique, 
Pise  possède  la  Corse  (1 092) , elle  dispute  la  Sardaigne  à Gènes, 
qui  y conserve  Cagliari  et  son  territoire.  La  plupart  des  villes 
lombardes  sont  constituées  en  républiques:  à leur  tête  sont 
Milan  et  Parie,  qui  sont  comme  le  centre  des  deux  confédé- 
rations; les  comtes  de  Savoie,  les  marquis  de  Mont  ferrât , 
lYEstc,  etc.,  augmentent  leur  indépendance.  Les  grands  comtes 
normands  de  Sicile  avaient  aussi  hérité  de  la  Pouille  cl  de  la 
Calabre  : Roger  I,  (ils  de  Roger  de  Tancrède,  se  fit  déclarer  roi 
par  le  pape  Anaclct  II  (1 130).  Il  force  le  prince  de  Capouc  et  le 
duc  de  Naples  à se  soumettre  à lui  (1 139),  et  va  faire  d’autres 
brillantes  conquêtes  en  Grèce,  en  Afrique  (1152).  Après  l'ex- 
tinction de  la  famille  normande,  les  Deux-Siciles  passèrent  ù 
la  maison  allemande  des  Uohenstaufen,  par  héritage  (I1.S9). 
Des  troubles  violents  éclatent  à Rome;  l’ancien  sénat  est  rétabli 
un  instant.  La  haute  Italie  est  violemment  agitée  : le  parti  po- 
pulaire ou  guelfe  a pour  chef  le  pape,  le  parti  noble  ou  gibelin 
a pour  chef  l’empereur  Frédéric-Barberoussc,  qui,  par  ven- 
geance, détruit  Milan  de  fond  en  comble  (1102).  Les  villes 
lombardes  forment  contre  lui  une  ligue  puissante  : on  fonde 
Alexandrie  en  l’honneur  du  pape  illustre  Innocent  III,  qui 
porta  la  papauté  à l’apogée  de  sa  grandeur. 

1200.  Les  États  de  l'Église  s’augmentent  de  la  Marche  d’An- 
cône, du  duché  de  Spolèle  (1212),  puis  d’une  portion  de  l’hé- 
ritage de  la  comtesse  Mathilde  (1220).  formant  ce  qu’on  appela 
patrimoine  de  saint  Pierre  *.  Ainsi  la  papauté  dominait  tempo- 

I tl  répond  aujourd'hui  au  sud  de  la  délégation  de  Vita,  A la  délégation 
totale  de  Govila  et  au  nord  de  la  Comarque  ou  province  de  Home. 


Digitized  by  Google 


*12  GÉOGfUPlIIË. 

rcllcmonl  do  Pologne  à Terracine.  L’ancien  exarchat  de  Ra-* 
venue  a pris  le  nom  de  Romugnc.  Mais  l ien  n’égale  la  grandeur 
de  Venise,  doni  les  lloties  transportent  les  croises  que  son  am- 
bition force  à aller  conquérir  Constantinople  (120-t),elà  se  faire 
donner  les  plus  riches  provinces  de  l'empire  Grec.  Mais  dans  la 
péninsule  tout  est  dominé  par  le  sentiment  de  l’indépendance  ; 
les  papes  sont  aussi  faiblement  obéis  queles  empereurs:  partout 
régnent  de  grandes  familles  princièrcs,  les  Visconlia  Milan,  la 
maison  A' Este  à Ferrare,  à Modène,  à Reggio,  les  Senta  à Vé- 
rone, les  Buondelmonli  à Florence,  les  Gonzague  à Manloue, 
les  Corregge  à Parme,  les  Carrare  à Padoue,  etc.  De  même, 
dans  les  États  de  l’Église,  les  Colona  à Rome,  le  Manfredi  à 
Faenza,  la  Malaleslc  à Rimini,  etc.  C’est  le  fractionnement  de 
l’antique  Italie. 

C’est  vers  celle  époque  qu’on  parle  de  la  petite  république 
de  Saint-Marin.  Au  milieu  de  toute  celle  agitation,  il  faut  re- 
marquer ces  bandes  de  soldats  mercenaires  au  service  de  toutes 
les  ambitions,  et  dont  les  chefs  ou  condottieri  auront  un  rang 
dans  l’histoire,  malgré  leurs  brigandages.  Après  une  lutte  de 
deux  cents  ans,  Cènes,  la  rivale  de  Venise,  écrase  une  autre 
rivale,  Pise;  elle  prend  encore  la  Corse  (1299).  La  Savoie  ac- 
quiert de  la  force  par  la  réunion  du  marquisat  de  Suze,  du  duché 
de  Turin  ou  Piémont,  du  comté  d’Aoste,  du  comté  de  Nice,  etc., 
elle  sera  bientôt  érigée  en  duché.  Dans  le  royaume  des  Deux - 
Siciles,  Manfred  usurpe  la  couronne  du  jeune  Conradin,  élevé 
en  Allemagne.  Mais  le  pape  donne  la  couronne  au  frère  de 
saint  Louis,  roi  de  France,  à Charles  d’Anjou,  comte  de  Pro- 
vence, qui  bal  Manfred  et  opprime  scs  sujets.  Le  jeune  Con- 
radin accourt  d’Allemagne;  il  est  battu  à Tagliacozzo  et  meurt 
décapité  à Naples,  29  octobre  (1268).  Il  avait  à peine  seize  ans  1 
Quatre  ans  après  a lieu,  contre  l’oppression  française,  le  mas- 
sacre horrible  appelé  Vêpres  siciliennes , en  Sicile  (50  mars 
1282).  Charles  d’Anjou  perd  celte  lie,  que  le  célèbre  Jean  de 
Procida  donne  à Pierre  d’Aragon;  il  conserve  le  royaume  de 
Naples,  excepté  la  Calabre  et  la  terre  d'Olranle,  conquises  par 
les  Arngonais.  Depuis  longtemps  les  troubles  de  Rome  forcent 
les  papes  à demeurer  à Viterbe,  à Orviéto,  à Pérouse;  enfin. 
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Clément  V transporte  le  siège  de  la  cour  pontificale  en  France, 
dans  Avignon,  ville  qui  lui  appartenait  (I50(.)).  Les  Étals  de 
l’Église  se  révoltent;  le  tribun  Ricnzi  domine  dans  Home;  le 
schisme  d’Occidenl  va  arriver  avec  ses  désordres.  Gènes  et  Ve- 
nise, les  deux  rivales,  s'attaquent  avec  acharnement;  ces  deux 
villes  sont  toutes-puissantes,  surtout  en  Orient.  Ce  fut  là  le 
grand  théâtre  de  leur  lutte.  Gènes,  après  avoir  battu  les  Vé- 
nitiens devant  Pola,  avait  envoyé  scs  flottes  jusque  dans  les 
lagunes  de  Venise,  et  pris  le  port  de  Chiozza.  Venise  répara 
ce  désastre  par  une  victoire  qui  amena  la  ruine  de  Gènes; 
celle-ci  passe  un  instant  sous  la  domination  française  (1596), 
tandis  que  Venise  commence  à étendre  son  pouvoir  en  terre 
ferme,  en  s'emparant  de  la  Marche  de  Trévise  (Fellre,  Hel- 
lune,  Cadore,  etc.),  le  pays  de  Padoue,  etc.  (1588).  La  mai- 
son de  Monlferral  possède  aussi  le  marquisat  de  Salures. 
Mathieu  Visconti  fonde  à Milan  la  grandeur  de  sa  maison 
(1515),  en  subjuguant  les  principales  villes  et  républiques  de 
la  Lombardie.  100,000  florins  d’or  donnèrent  «à  Galéas  Visconti 
le  titre  de  duc  de  Milan,  accordé  par  l’empereur  Wenceslas 
(1395).  Les  Gonzague,  de  Mantoue,  régnent  encore  sur  Casli- 
glione , Guastalla,  etc.  Les  Médicis  agitent  la  brillante  Flo- 
rence, qui  met  dans  sa  dépendance  les  petites  républiques  de 
Arezzo,  Pise,  Volterra,  Pisloia,  etc.  Mais  Lacques  lui  résiste; 
Sienne  saura  aussi  rester  indépendante.  La  seigneurie  de  Piom- 
biuo  possède  l’île  d’Elbe  : il  ne  faut  pas  oublier  la  principauté 
de  Monaco,  la  seigneurie  de  Massa,  etc.,  qui  sont  libres.  Les 
Pcux-Siciles  se  font  une  guerre  acharnée  : le  pays  devient  dé- 
sert, surtout  en  Sicile.  Tant  de  guerres  civiles,  tant  de  luttes 
sanglantes  ont  amené  partout  le  règne  de  la  force.  Dans  l'ordre 
moral,  l'Italie  est  un  vaste  théâtre  de  crimes  et  d'immoralité 
incroyable. 


TEMPS  MODERNES. 

LiOO.  L’Italie  devient  alors  pour  tonte  l’Europe  une  maison 
de  banque,  une  manufacture  de  luxe,  une  école  de  philosophie, 
de  politique,  d’érudition:  il  faut  y joindre  l'autorité  antique  de 
i.  27 
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lu  religion  el  toutes  les  pompes  de  l'opulence  cl  des  arts.  Rome, 
divisée  par  le  schisme  d’ Occident,  est  dominée  par  la  famille 
Colona.  Venise,  qui  a pris  le  litre  de  seigneurie,  fait  la  con- 
quête de  Yiccnee,  Vérone,  Padoue,  puis  elle  prend  le  Frioul  au 
patriarche  d’Aquilée  (1 420)  ; elle  enlève  au  Milanais  Brescia, 
Bcrgame,  Crema  ; elle  prend  aussi  Ravenne  (14-10).  Gênes  tombe 
de  plus  en  plus  en  proie  aux  ambitions  de  la  France  cl  de  Milan. 
Le  condottiere  François  Sforza,  de  Pesaro,  s’empare,  en  1 155, 
de  la  Marche  d’Ancône  (l'ancienne  Penlapole),  que  le  pape  lui 
abandonne;  mais  Sforza  passe  au  duché  de  Milan,  où  la  famille 
Visconli  s'est  éteinte  (1430);  ce  duché  possède  alors  : Parie, 
Lodi,  Alexandrie,  Parme,  Plaisance,  Crémone,  Bellinzona, 
Torlone.  etc  Le  saint-siège  a repris  successivement  Bologne, 
Pérouse,  Spolèle,  la  Marche  d’Ancône.  Les  ducs  de  Modem;  de- 
viennent encore  ducs  de  Ferrure  (1471).  Pendant  ce  temps,  les 
banquiers  Médius  ont  fait  de  Florence  le  siège  de  leur  gran- 
deur : Jean  a été  le  fondateur  ; Côme  fait  de  Florence  le  cent  re 
des  arts;  la  conjura  lion  des  Pazzi  menace  celte  puissante  famille, 
que  le  Médicis  Laurent  le  Magnifique  rend  encore  plus  illustre  ; 
mais  son  successeur  est  proscrit  avec  toute  sa  famille  pour 
avoir  appelé  en  Italie  Charles  VIII,  roi  de  France  (1494).  L’Italie 
alors  était  dans  une  position  périlleuse  : fractionnée  en  mille 
petits  Etals,  en  proie  à d’interminables  guerres  intestines,  elle 
épi  ouva  une  sorte  d’épouvante  à la  nouvelle  de  la  prise  de  Con- 
stantinople el  de  l’arrivée  de  la  cavalerie  turque  sur  la  Piare , et 
de  la  flotte  pillant  Olrante  (1480).  En  vain  la  voix  des  papes 
a appelé  les  peuples  italiens  à se  réunir  contre  les  Ottomans, 
chacun  est  occupé  de  soi-même.  Venise,  qui  sent  déjà  sa  dé- 
cadence, consent  à payer  tribut  aux  Turcs  : faiblissant  sur  mer, 
elle  arrache  aux  ducs  de  Ferrare  la  Polésine  de  Roi: i go  (1  v84). 
La  chaire  pontificale  est  souillée  par  Alexandre,  qui  accable 
tous  les  petits  tyrans  de  la  Romague,  ce  débris  de  la  vieille 
Oinbrie;  il  en  forme  un  duché  pour  son  infâme  fils  naturel. 
César  Borgin.  Tout  le  royaume  de  Naples,  celle  terre  antique 
que  Rome  eut  tant  de  mal  à conquérir  sur  les  rudes  popula- 
tions de  l'Apennin,  est  opprimé  par  Ferdinand  d'Aragon; 
l’Italie  tout  entière,  joignant  à ses  maux  ceux  dont  elle  est 
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menacée  par  les  Turcs,  attendait  un  sauveur  : elle  crut  le  voir 
dans  le  roi  de  France  Charles  VIII,  qui  envahit  la  péninsule, 
avec  l'alliance  de  la  Savoie  et  du  Milanais,  par  un  traité  avec 
Florence  et  Home,  et  entre  dans  Naples  sans  tirer  l'épée  (1494). 
Il  devait  aller  de  là  en  Turquie,  à la  tôle  d’une  croisade,  re- 
prendre Constantinople;  ces  espérances  ne  se  réalisèrent  point, 
et  l'Italie  était  trop  énervée  pour  supporter  le  dur  glaive  des 
chevaliers  français.  Ces  puissances  européennes,  alarmées  de 
ces  conquêtes  rapides  du  roi  de  France,  soulevèrent  contre  lui 
les  principaux  Étals  italiens;  la  brillante  victoire  de  Fornoue 
fut  la  seule  compensation  que  Charles  YHI  retira  de  sa  prompte 
retraite  (1495).  Louis  XII  revint  en  Italie  pour  faire  valoir  ses 
droits  au  Milanais,  par  son  aïeule  (1500).  Il  est  maître  aussi  de 
Gènes.  Puis,  aidé  du  roi  d’Espagne,  Ferdinand  le  Catholique, 
appuyé  de  Florence  et  du  pape,  il  s’empare  du  royaume  de 
Naples.  Le  grand  capitaine  Gonzalve  de  Cordoue  avait  reçu 
de  son  fourbe  maître,  Ferdinand,  les  ordres  nécessaires  pour 
enlever  la  conquête  aux  Français,  malgré  le  courage  des  Ne- 
mours, des  Bayard  (1501).  Louis  XII  cherche  alors  à s’établir 
dans  la  haute  Italie,  où  Venise  avait  pris  le  Crémonais  au  Mi- 
lanais (1499),  tandis  que  le  roi  de  Naples  lui  avait  abandonné 
Otranle,  Brindisi,  Gallipoli  (1496),  pour  le  protéger  contre 
les  Turcs,  et  qu’elle  avait  elle-même  pris  à la  papauté  Rimini, 
Facnza,  Imotu,  etc.  (1503).  Louis  XII,  par  la  ligue  de  Cambrai, 
s'unit  au  pape,  à l'empereur,  au  roi  d’Espagne,  etc.,  et  gagne 
sur  les  Vénitiens  la  bataille  d 'Agnadel,  près  de  Lodi  (1509), 
qui  lit  perdre  aux  Vénitiens  toutes  les  augmentations  de  leur 
puissance  dans  la  péninsule,  excepté  la  PolMne  de  Rovigo. 
l ouis  Xll  remit  au  Milanais  Bergame,  Brescia,  etc.  Mais  Ve- 
nise se  relève:  elle  enlève  aux  Français  tous  leurs  alliés,  en 
forme  une  Sainte-Ligue,  dont  le  pape  Jules  11  est  l'âme  (1351). 
Malgré  la  victoire  de  Uavenne,  les  Français  voient  Venise  re- 
prendre quelques  avantages,  les  Suisses  rétablir  les  Sforza  à 
Milan,  la  défaite  de  Novare  par  les  Suisses.  Les  Français  éva- 
cuent l'Italie  et  même  Gènes  (1513).  L’Italie  devient  alors  le 
théâtre  de  la  guerre  entre  François  Ier  et  Cbarles-Quint,  entre 
la  France  et  l’Autriche.  Le  premier  envahit  le  Milanais  (1515), 
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g:igne  sur  les  Suisses  la  victoire  de  Marignan,  prend  aussi  Gènes  ; 
niais  Laulrec,  son  général,  est  battu  à la  Ilicoque  (près  de  Mi- 
lan) par  Charles-Quint,  qui  reprend  le  Milanais  (1522),  fait  pri- 
sonnier François  1er  à Pavie  (1525).  Cependant  ce  dur  vainqueur 
irrite  les  populations  italiennes;  elles  s’unissent  à François  1er, 
qui  ne  les  seconde  point;  l’ilalie  fut  livrée  au  pillage  par  cette 
armée  sauvage  d'impériaux,  commandée  par  le  duc  de  Bourbon, 
passé  au  service  de  Charles-Quint;  Bonte  fut  prise,  et  les  bri- 
gands de  soldats  y commirent  d'horribles  atrocités  qui  soulevè- 
rent l’Europe  (1527).  « Lorqu’on  traverse  aujourd'hui  les  Ma- 
« remmes  de  Sienne,  et  que  l’on  retrouve  en  Italie  tant  d’autres 
« traces  des  guerres  du  seizième  siècle,  une  tristesse  inexpri- 
« niable  saisit  l'ânte,  et  l’on  maudit  les  barbares  qui  ont  cont- 
« mencé  celte  désolation.  Ce  désert  des  Maremmes , c’est  un 
« général  de  Charles-Quint  qui  l’a  fait;  ces  ruines  de  palais  in- 
« cendiés  sont  l’ouvrage  des  Lands  Kneilus  de  François  Ier;  ces 
« peintures  dégradées  de  Jules  Romain  attestent  encore  que  les 
« soldats  du  connétable  de  Bourbon  établirent  leurs  écuries 
« dans  le  Vatican.  Ne  nous  bâtons  cependant  pas  d'accuser  nos 
« pères.  Pendant  plus  d’un  demi-siècle,  une  impulsion  irré- 
« sisliblc  entraîna  au  delà  des  Alpes  tous  les  peuples  de  l’Oc- 
« cident,  comme  autrefois  ceux  du  Nord.  Les  calamités  furent 
« presque  aussi  cruelles;  mais  le  résultat  fut  le  même:  les 
« vainqueurs  furent  élevés  à la  civilisation  des  vaincus.  » (Mi- 
chelet). François  Ier  avait  envoyé  Laulrec  faire  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  et  Doria,  amiral  génois,  assiéger  la  capi- 
talc.  Celui-ci  passa  au  service  de  Charles-Quint  : Lautrec  mourut 
de  la  peste;  et  François  Ier,  par  la  paix  de  Cambrai,  fut  forcé 
de  renoncer  à l'Iialie.  L’amiral  André  Doria  délivre  Gènes,  sa 
patrie,  de  la  domination  française  (1528);  elle  possède  toujours 
la  Corse.  Charles-Quint  donne  aux  chevaliers  de  Rhodes,  qui 
reculent  devant  les  Turcs,  la  principauté  de  Malte  (1 550),  sous 
la  suzeraineté  des  Deux-Siciles.  La  Savoie  est  en  lutte  avec  la 
Suisse  et  la  France  pour  quelques-unes  de  ses  possessions; 
Rome  a réclamé  et  replis  Parme  et  Plaisance,  comme  partie 
de  l’héritage  de  la  comtesse  Mathilde  : ils  deviendront  l’apanage 
des  Farnèse.  Charles-Quint  érige  en  duché  Mantouc,  et  y joint 
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le  Monlferrat  (1536).  L’assassinat  des  plénipotentiaires  de 
François  Ier  en  Italie  ranima  la  guerre  (I5i2).  Ce  fut  dans  celle 
guerre  que  le  roi  de  France  s’unit  au  sulian  des  Turcs,  dont  la 
Hotte,  unie  à la  flotte  française,  ravagea  les  cotes  italiennes  et  in- 
cendia Nice.  La  bataille  de  Cérisoles  illustra  les  armes  françaises 
(1544).  Malgré  la  mort  de  François  1er,  les  ravages  de  la  guerre 
continuèrent;  une  flotle  turco-française  désole  Naples.  Charlcs- 
Quinl  mourut,  après  avoir  laissé  à son  (ils,  Philippe  II,  roi  d’Es- 
pagne , le  Milanais  et  les  Deux-Sicile»  (1558).  La  Toscane, 
celle  vieille  Étrune,  dont  les  républiques  isolées  rappellent  les 
Lucumonics  étrusques,  s’est  réunie  presque  tout  entière  au 
gouvernement  de  Florence.  Sienne  elle-même  a cédé;  il  n’y  a 
plus  de  libres  (pie  la  république  de  Lacques,  la  principauté  de 
Massa,  qui  s'augmente  de  la  seigneurie  de  Carrara:  la  Tos- 
cane est  érigée  en  grand-duché  (1570).  Mais  l 'Liai  des  Présides, 
formé  de  Piombino,  Orbilcllo,  Telamone,  Porto-Longone,  etc., 
appartient  aux  Deux-Sicile».  Venise,  à qui  l’amiral  turc  Sche- 
reddin  liarberousse  arrache  de  nouvelles  possessions,  appelle 
à son  secours  l’Espagne  et  la  papauté,  dont  les  forces  réunies 
vont,  sous  du n Juan  d'Autriche,  gagner  la  grande  victoire  na- 
vale de  Lépanle  (1571).  Venise  ne  sut  ou  ne  put  profiler  de  la 
victoire,  et  (il  la  paix  : sa  puissance  décline  chaque  jour.  Les 
papes  ont  lait  rentrer  Fcrrare  au  domaine  de  l’Église,  ce  qui, 
avec  le  duché  d' Urbin,  joint  à Bénévenl  cl  à Porlc-Corvo,  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  au  Comtal  Yenaissin  et  à la  \illc 
d’Avignon,  en  France,  formera  leur  plus  grande  puissance 
1000.  Henri  IV,  roi  de  France,  traita  durement  la  Savoie, 
(pii  avait  envahi  le  marquisat  de  Salaces  cédé  à la  France,  et 
le  lui  céda  en  échange  de  la  Bresse,  du  Bugey,  du  Valromey, 
et  de  la  baronnie  de  Gex  (1601).  La  principauté  de  J/onuco  ob- 
t in L deLouisXIII,  roi  de  France,  le  duché  de  Yalcnlinois  elles 
baronnies  en  Dauphiné ( 1610).  Ce  fut  à Naples,  soumise  alors 
au  pouvoir  espagnol,  qu’un  simple  pécheur,  Mazanicllo,  sou- 
leva toute  la  populace  contre  les  autorités  espagnoles,  et  lut 
pendant  plusieurs  jours  maître  du  pouvoir  absolu  : il  fut  as- 
sassiné (1647).  Itichclicu  a livré  aux  lidèlcs  Suisses  la  porte  de 
rilalie,  en  leur  donnant  la  Valtcline;  il  la  leur  maintient  con- 
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li  e les  prélenlions  autrichiennes.  La  maison  française  Gonza- 
gue de  Nevers  est  appelée  par  héritage  au  duché  de  il lanloue  et 
de  Montfcrrat.  Louis  XIII  vint  à la  tête  d'une  armée  main- 
tenir les  droits  que  sanctionne  la  paix  de  Querasco  (1651). 
Louis  XIV  ne  chercha  point  à envahir  l'Italie,  mais  il  voulut  la 
contraindre  à s'unir  à lui  contre  l’Autriche  et  l'Espagne.  Il 
humilie  surtout  les  papes,  prend  Casai,  qui  lui  ouvrait  le  chemin 
de  Turin  (1680),  fait  bombarder  la  superbe  Gênes,  dont  il 
force  le  doge  h venir  s’humilier  devant  lui  jusque  dans  Ver- 
sailles (1684).  Venise  alors  cherchait  partout  des  ennemis  aux 
Turcs,  dont  elle  épuise  les  forces  en  s’épuisant  elle-même.  La 
Savoie  s’unit  aux  ennemis  de  Louis  XIV  ; mais  elle  est  envahie 
par  l’armée  française;  Câlinât,  qui  est  vainqueur  à Slallarde, 
Il  Marseille,  prend  Nice  et  toute  la  Savoie.  La  paix  de  Uyswick 
met  fin  à la  guerre  clà  la  conquête  (1697).  Quand  la  guerre  de 
succession  vint  ruiner  la  France,  une  armée  française  sous  l’in- 
capableVilleroi.puis  sousVendôme.cst  forcée  de  reculer  devant 
le  prince  Eugène,  qui  défend  Turin  et  a pris  Milan  : les  Français 
évacuent  ITlalie(l  707)  ; la  même  année  l'Autriche  fil  la  conquête 
de  tout  le  royaume  de  Naples.  Mais  la  supériorité  d’une  seule 
puissance  en  Europe  est  trop  dangereuse,  et  le  traité  d’Utrecht 
cherche  à fractionner  l'Italie.  D'abord  la  redoutable  Espagne 
n’aura  plus  ni  Naples,  ni  la  Sicile,  ni  la  Sardaigne,  ni  Milan  : 
l’infant  don  Carlos  aura  la  succession  de  Parme  et  de  Toscane 
par  droit  d'héritage  ; la  Sicile  sera  donnée  il  l’Autriche,  et  la 
Sardaigne  à la  Savoie  comme  royaume;  l’Autriche  cède  en- 
core à la  Savoie  quelques  portions  du  Milanais  ; cependant  don 
Carlos  arrache  à l’Autriche  le  royaume  de  Naples  et  devient  roi 
des  Deux-Siciies  (1736);  Parme  et  Plaisance  passent  à l'infant 
don  Philippe  ; François-Etienne,  duc  de  Lorraine,  devient  grand- 
duc  de  Toscane  (1 737)  ; la  Sardaigne  obtient.Yororr,  Torlonc,  etc. 
L'Autriche  conserve  le  Milanais,  et  acquiert  le  duché  de  Man- 
toue.  La  principauté  de  Massa  et  L'arraru  passe  par  mariage  à 
la  maison  de  Modène  (I7'i3),  Ain-d  toute  la  force  des  traités  est 
seulement  parvenue  à fractionner  l'Italie  pour  éviter  la  supré- 
matie dangereuse  de  l’Espagne,  de  l'Autriche  ou  de  la  France, 
qui  songea  longtemps  au  Milanais  cl  au  royaume  de  Naples, 
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Kn  17431' heureuse  Toscane  vit  son  grand  <luc  François-Etienne 
passer  à l’empire  d'Allemagne  ; son  fils  Léopold  lui  succéda  et 
continua  sa  sage  administration.  En  1759  don  Carlos,  roi  des 
Deux-Siciles,  devient  roi  d’Espagne,  à la  mort  de  son  père;  il 
laisse  son  fils-Ferdinand  IV  monter  au  Irène  des  Deux-Sieiles. 
D’affreux  tremblements  de  terre  ravagent  la  Calabre  et  une 
partie  de  la  Sicile  (1783).  La  cour  de  Home  a de  grands  démê- 
lés avec  plusieurs  Etats  européens,  surtout  avec  Venise  et  les 
Deux-Siciles.  Dans  ce  fractionnement  diplomatique  de  l’Italie, 
l’élimination  de  la  France  est  évidente  : aussi  les  événements 
qui  suivent  la  ramèneront  bientôt  triomphante  sur  toute  la 
péninsule.  La  Corse  commença.  Cette  île  libre,  par  rabaisse- 
ment de  Gènes  sa  métropole,  se  constitua  en  royaume  sous  le 
baron  Ncuhof  (1729),  "puis  , après  bien  des  événements,  elle 
se  donna  pour  chef  Paoli  (1735)  ; enfin  Gènes  vendit  la  re- 
belle à la  France  (1768)  malgré  l’Angleterre.  La  même  an- 
née, la  France  enlève  Avignon  aux  papes  ; mais  celle  éman- 
cipation de  tout  pouvoir  italien  ne  se  réalise  qu’en  1791, 
consommée  par  la  révolution  française,  qui  envoie  une  armée 
faire  la  conquête  de  la  Savoie , parce  que  le  roi  de  Sar- 
daigne s’est  déclaré  contre  la  France  (1792).  Tonte  l’Italie 
sc  soulève  : à Rome,  des  Français  de  l'ambassade  sont  assassi- 
nés; les  Anglais  menacent  de  bombarder  les  poi  ls  de  la  Tos- 
cane si  elle  reste  neutre.  Masséna  envahit  le  Piémont;  il  est 
repoussé.  L'Autriche  déploie  toutes  scs  forces  : mais  elle  a 
pour  antagoniste  un  jeune  homme  de  vingt-huit  ans,  Bona- 
parte, général  en  chef  de  l’armée  d'Italie  (1795).  C'était  l’ûge 
d’Annibal,  quand  il  se  jeta  sur  la  Ligurie  et  dans  la  vallée  du  Pô. 
Bonaparte  bat  le  général  autrichien  Baulieuà  Monlenolte,»  Mil- 
Icsitno,  à Lodi (1797);  les  Autrichiens  s'enfuient  dans  les  gorges 
du  Tyrol  ; tout  le  Milanais  est  aux  Français.  Masséna  défait  les 
Piéinontais  à Mondovi  ; le  roi  de  Sardaigne  fait  la  paix,  cédant 
la  Savoie  et  Nice  à la  France.  Bonaparte  accorde  une  suspen- 
sion d'armes  à Parme,  à Modène,  à Naples,  à Rome.  Bonaparte 
poursuit  le  cours  prodigieux  de  ses  victoires,  bal  à Lonalo  et 
à Bassano  l’Autrichien  Wurmser,  qui  défend  Mautoue;  le  héros 
français  bat  un  nouveau  géqéral  autrichien,  Alyinzi,  à Arcylp 
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(1796),  puis  à Rivoli  et  à M an  loue  , capitale  (1797).  Le 
pape  Pie  VI  signe  la  paix  de  Tolenlino , et  eède  Avignon  , 
Bologne,  Ferrare,  la  Romagne.  Bonaparte  repousse  l’archiduc 
autrichien  Charles  des  bords  du  Tagliamento,  et  poursuiL  sa 
course  sur  Vienne  : il  force  l'Autriche  à signer  la  paix  de 
Campo-Formio,  et  pour  se  venger  de  la  trahison  de  Venise,  il 
la  livre  à l’Autriche  avec  scs  possessionsconlinenlales  : anéantir 
Venise,  c'était  livrer  toute  sa  force  à l'Autriche,  et  faire  de  celle 
ville  ennemie  de  la  France  une  puissance  maritime  (1797). 
L’indépendance  de  la  république  ligurienne  est  proclamée 
dans  Cènes  et  scs  territoires  ; ainsi  que  la  république  cisal- 
pine, formée  des  deux  républiques  cispudanc  et  lombarde  ‘ ; 
il  y ajoute  Manloue,  Vcrgame,  Brescia,  lui  donne  l’Adige  pour 
limite  et  Milan  pour  capitale.  Puis  Bonaparte  va  s'immortaliser 
en  Egypte.  Le  duché  de  Vlodène  avait  été  compris  dans  la  Cis- 
alpine, le  duc  avait  été  indemnisé  du  Brisgau  en  Allemagne. 
Berlhicr  entre  dans  Rome  et  y proclame  la  république  ro- 
maine : d'autres  troupes  françaises  entrent  dans  Naples,  lut- 
tent trois  jours  contre  les  lazzaroni  et  proclament  la  républi- 
que parlhénopéenne.  Mais  tous  ces  succès  s’évanouissent  : le 
cardinal  RuITo,  aidé  des  Anglais,  des  Russes,  des  Turcs,  re- 
pousse les  Français  de  Naples;  les  Autrichiens  les  repoussent 
de  la  vallée  du  Pô,  Macdonald  seul  se  maintient  dans  Gènes. 
Bonaparte,  en  allant  en  Egypte,  a pris  Malte  aux  chevaliers, 
qui  se  réfugient  en  Russie;  Elle  passe  bientôt  aux  redoutables 
Anglais  (1800).  Cènes  venait  de  capituler,  quand  Bonaparte,  de 
relourde  l’Egypte,  franchit  les  Alpes  par  le  Grand  Saint-Ber- 
nard, lemonlCenis,  le Simplon,  leSaiul-Golhard.ct,  à la  tète  de 
sa  nouvelle  armée,  entre  en  Piémont,  et  gagne  sur  l’Autrichien 
Mêlas  l’immortelle  victoire  de  Marengo,  près  des  lieux  où  h*, 
jeune  Annibal  avait  triomphé  des  Romains  sur  le  Tessin  et  la 
Trébia  (14  juin  1800).  Les  Autrichiens  évacuent  le  Piémont, 
Milan,  Gènes,  et  se  retirent  jusqu’à  Manloue.  Le  vainqueur  réta- 
blit la  république  cisalpine,  laisse  le  commandement  à Masséna, 

1 Os  républiques  cisalpine,  ligurienne,  cispadane,  lombarde,  romaine  , 
parlhénopéenne,  qui  rappellent  pir  leurs  noms  les  temps  anciens,  ont 
trop  peu  duré  pour  qu’il  soit  utile  d’en  formuler  la  géogiapliiv. 
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retourne  en  France,  où  l’appellent  les  plus  grandes  destinées, 
tandis  que  Brune,  vainqueur  des  Autrichiens  sur  le  Mincio , les 
repousse  au  delà  de  i’Adige.  La  paix  de  Lunéville  força  l’Au- 
triche à reconnaître  les  républiques  ligurienne  et  cisalpine  ; 
elle  lui  laissa  les  territoires  vénitiens  à l’est  de  l’Adige.  Le  grand- 
duc  de  Toscane  cède  scs  Etals  à Parme,  et  doit  être  indemnisé 
en  Allemagne.  Le  prince  espagnol  héréditaire  de  Parme  devait 
recevoir  la  Toscane,  comme  royaume d’Elrurie.  Parme  doit  ap- 
partenir à la  France.  Naples  fait  aussi  la  paix;  elle  abandonne 
à la  France  les  ports  de  la  Toscane  ou  les  Etals  des  présides, 
scs  droits  sur  l'ilc  d’Elbe,  ferme  ses  ports  aux  Anglais  et  aux 
Turcs:  les  Français  occupent  Olrante,  Bari,  Brindisi.  Lacques 
reçoit  une  constitution  de  Bonaparte  ; la  république  cisalpine 
est  transformée  en  république  italienne  (1802).  Puis  quand 
l’Angleterre  déclara  de  nouveau  la  guerre,  Bonaparte,  sûr  de 
la  haute  Italie,  et  suspectant  la  neutralité  apparente  de  l’Italie 
du  Sud,  imita  César  franchissant  le  Rubicon.  Il  envahit  les 
Abruzzes,  celle  antique  terre  des  Samnites,  ainsique  la  Pouillc, 
exige  l’alliance  du  royaume  de  Naples  et  occupe  Ancône  e t 
Civila-Vecchia  dans  les  Etats  de  l’Eglise,  qui  lui  sont  suspects 
(1803).  Bonaparte,  devenu  l’empereur  Napoléon,  se  fait  cou- 
ronner roi  d’Italie,  commeles  anciens  empereurs  d’Allemagne. 
Il  plttce  sursoit  front  cette  fameuse  couronne  de  fer  des  anciens 
Lombards  (1803).  Napoléon  forme  de  Piombino  cl  Lacques  un 
grand-duché  qu’il  donne  à sa  sœur  Elisa,  et  relire  scs  troupes 
du  royaume  de  Naples  pour  marcher  contre  l’Autriche;  quand 
il  apprend  que  50,000  Anglais  et  Russes  ont  débarqué  sans 
résistance  à Naples,  il  déclare  que  le  roi  napolitain  a cessé 
de  régner.  Vainqueur  à Austerlitz,  il  arrache  à l’Autriche  tout 
le  pays  vénitien,  qu'il  réunit  au  royaume  d'Italie  qui  a remplacé 
les  républiques  ; Gènes  est  réunie  à la  France;  Joseph  , frère 
de  Napoléon,  est  loi  des  Dcux-Siciles.  Les  Français  éprou- 
vent nue  longue  résistance  en  Calabre,  Vancien  Brutium.  La 
reine  d’Etrurie  abdique  dans  l’espoir  d’obtenir  une  partie  du 
Portugal,  et  YElruric  est  réunie  à la  France  (1808).  Napoléon 
fait  Joseph  roi  d'Espagne,  et  envoie  son  beau-frère  Mural  roi 
à Naples.  L’ancien  roi  déchu  sc  maintient  en  Sicile  avec  l’ap- 
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pui  des  Anglais.  Enfin  le  resle  des  Liais  de  l'Eglise  esl  réuni 
à la  France,  (ouïe  l'Iialie  esl  sous  la  dépendance  de  Napoléon 
(1809).  Le  pape  Pic  Vil  lance  une  bulle  d'excommunicalioii 
contre  Napoléon,  que  la  victoire  vient  encore  de  couronner 
d’un  immortel  laurier  dans  les  champs  de  Wagram.  Les  Autri- 
chiens abandonnent  l’Italie,  et  même  les  provinces  dites  1 1 1 y— 
Tiennes  sur  la  côte  orientale  de  l'Adriatique.  Napoléon  fit  con- 
duire le  pape  prisonnier  à Grenoble,  puisa  Sa  voue.  Rome,  la 
ville  de  Rotnulus,  de  César,  la  cité  des  papes,  n’est  plus  que  le 
modeste  chef-lieu  de  l’extrême  département  de  l’empire  fran- 
çais; mais  elle  est  la  capitale  d uo  royaume  idéal  que  le 
vainqueur  de  l’Europe  donne  à son  (ils  naissant  : le  roi  de 
Rome;  son  fils  adoptif  Eugène  de  Beauliarnais  était  vice-ro» 
d'Italie ; sa  sœur  Elisa  et  son  époux  Bacciochi  sont  princes  de 
Lucques  et  de  Piombino.  Son  beau-frère  Mural  est  roi  de  Na- 
ples. Puis  il  renouvelle  les  duchés  des  anciens  Lombards,  et 
distribue  des  litres  de  noblesse  à tous  ccs  généraux  im- 
mortalisés dans  les  conseils  ou  sur  les  champs  de  batailles  : 
Bernadolle  esl  prince  de  Ponte-Corvo;  Talleyrand,  prince  de 
Bénévent ; Fouché,  duc  d’Olranle;  Oudinot,  duc  de  Reggio ; 
Macdonald,  duc  de  Tarcnte  ; Cambacérès,  duc  de  Parme;  Le- 
brun, duc  de  Plaisance;  Moncey,  duc  de  Conegliano;  Attge- 
reau,  duc  de  Casliglione;  Launes,  duc  de  Monlebello;  Mortier, 
duc  de  'Précisé;  Bessière,  duc  d'Istrie;  Victor,  duc  de  Bellune; 
Duroc,  duc  de  Frioul;  Clarke,  duc  de  Fcllrc;  Savary,  duc  de 
Rocigo;  Caulincourt,  duc  de  Yiccnce;  Muret,  duc  de  Bassano; 
Gaudin,  duc  de  Gaëte;  Champagny,  duc  de  Cadore;  Régnier, 
duc  de  Massa;  Arrighi,  duc  de  Padouc;  Masséna,  duc  de  Ri- 
voli; Soult,  duc  de  Dalmalie,  etc.  Mais  ccs  litres  étaient  ho- 
norifiques, et  n’entraînaient  aucun  fractionnement  de  terri- 
toire. La  péninsule  était  divisée  en  trois  parties  : au  Sud  le 
royaume  de  Naples;  les  possessions  françaises  italiennes  au 
centre  cl  à l'Ouest;  dans  le  Nord,  le  royaume  d'Italie  *.  Tout 

1 Le»  possessions  françaises  italiennes  avaient  été  divisées  on  départe- 
ments : la  Corse  en  formait  deux;  le  Goto,  ch.-l  Itaslia.  Le  Liatnone,  ch.-l. 
Ajaccio  ; plus  tjrd  ils  formèrent  le  déi>artemcnt  de  Corse,  ch.-l.  Ajaccio. 
— Le  l’iémonl  avait  été  réuni  à la  France  en  fSt>2;  on  en  fit  cinq  dépar- 


Digitized  by  Google 


if  a ue. 


$25 

co  glorieux  édifice  social  élevé  par  Napoléon  s'écroula  après  là 
désastreuse  campagne  de  Russie!  Murat  osa  livrer  la  flotte 
napolitaine  aux  alliés,  et  marcher  avec  l’Angleterre  et  l’Au- 
triche contre  la  France.  La  Lombardie  est  envahie  par  les 
Autrichiens  ; le  grand-duché  de  Toscane  et  le  duché  de  Modène 
sont  rétablis  pour  des  princes  autrichiens.  L’archiduchesse 
Marie-Louise , ex-impératrice  de  France,  obtient  le  duché  de 
Parme.  Pie  VII  rentre  à Home  et  recouvre  ses  Etats.  Le  roi 
de  Snrdaighe  reprend  le  Piémont,  on  lui  donne  Gènes  et  son 
territoire.  Napoléon  obtient  l’ile  d’Elbe  en  souveraineté  (4 
mai  1814).  Le  6 février  ISIS  il  en  sortit  pour  aller  aborder  en 
France,  succomber  à Waterloo,  puis  mourir  à Sainte- Hélène. 
Mural  avait  voulu  alors  soulever  l'Italie  en  sa  faveur,  mais 
l’Autriche  le  défit  complètement  à Tolentino  ,*  il  s’embarqua 
pour  la  France.  Ferdinand  IV,  roi  légitime,  rentre  à Naples 

lemenls  : Doire,  cti.-l.  ivréc ; /M,  ch.-l.  Turin  ; Stura,  ch.-l.  Coni;  Sitin, 
ch.-l.  Verccit-  L'immortel  village  de  2 larengo  donna  son  nom  au  dépar- 
tement de  Marengo,  ch.-l.  Alexandrie. — La  Ligurie,  réunie  en  1805,  donna 
trois  départements:  Apennin»,  ch.-l.  Chiavari;  Ctnet  fut  le  ch.-l.  du  dé- 
partement qui  porta  son  nom.  I.<*  glorieux  village  de  Monienoite,où  Napo- 
léon commença  sa  glorieuse  campagne  d’Italie-,  donna  son  nom  au  dé- 
partement de  Montenotie,  eh.-l.  Savonc.  — Le  duché  de  Parme,  réuni  A la 
France  en  1808,  forma  le  département  du  Tare.  — Une  partie  des  Etals 
romains  réunis  en  18011,  forma  dtuix  départements  : Tratimène,  ch.-l. 
Spoléte  ; Tibie,  ch.-l.  Home.  — La  Toscane,  réunie  l’année  précédente, 
forma  trois  départements:  A rnn, ch.-l.  Florence  ; Ombrone,  eh.-l.  Sienne  j 
Méditerranée,  ch.-l.  Livourne. 

Le  royaume  d'Italie  à l’est  s'étendait  des  Alpes  au  Tronta,  qui  le  séparait 
du  royaume  de  Naples;  il  renfermait  six  divisions  militaires  formant  vingt- 
quatre  départements  : t«  La  division  de  .Milan  formait  quatre  départe- 
ments : Olnnn,  ch.-l.  Milan  : Agogna,  ch  -1.  Nov.are;  Larin,  ch.-l.  Corne  ; 
Adda,  ch.-l.  Sondri.  2»  La  division  de  .Manlotic  renfermait  trois  départe- 
ments : U incio,  clt.-l.  Manlotic;  Adige,  ch.-l.  Vérone;  ISas-PÔ,  ch.-l. 
Ferrare.  3»  La  division  de  Brescia  formait  quatre  départements  : llnnt- 
Adiye,  clt.-l.  Treille;  Serin,  ch.-l.  Bergamc;  Melin,  ch.-l.  Urcscia;  IIc.ul- 
/’<),  ch.-l.  Crémone.  4»  La  division  de  Venise  avait  six  départi  monts  : 
Adriatique,  ch  -I  Venise  ; Tagliamenlo,  ch.-l.  T révise  ; V ai  ter  inno,  ch.-l. 
Udinc;  Pince,  eh.-l.  Bcllunc;  ttrenla,  ch.-l.  l’ado  .c  ; Baechiglionc,  ch.-l. 
Vicence.  5»  La  division  de  Bologne  formait  quatre  départements  : llenn, 
ch.-l.  Bologne;  Itubicon,  ch.-l.  Forli;  Pannro,  ch.-l.  Modénc;  Crn>lolo, 
ch.-l.  Heggio.  6»  La  division  d'Ancône  avait  trois  départements  : Méianrn, 
ch.-l.  Ancône  ; Mtttone,  ch.-l.  Macérais;  Tmnto,  ch.-l.  Formo. 
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(17  juin  1815).  Murat  eut  l'imprudence,  après  le  désastre  de 
Waterloo,  de  vouloir  reconquérir  la  couronne  : il  débarque  à 
Pizzo;  il  est  fusillé  quelques  jours  après  (18  octobre).  La  Sar- 
daigne recouvra  la  Savoie;  l’ancienne  reine  d’Etrurie  obtint  la 
principauté  de  Lticques  ; la  Toscane  eut  Vile  d'Elbe  et  les  Etats 
des  présides,  jadis  aux  Dcux-Siciles.  La  Corse  resta  à la 
France,  Malle  aux  Anglais.  Après  tant  de  luttes,  l'Italie,  loin 
d’arriver  à l’unité,  retombe  dans  ce  fractionnement,  qui  date 
des  temps  antiques  : elle  passe  de  l’influence  de  la  France  li- 
bérale à l'influence  despotique  de  l’Aulricbe,  qui  échelonne  ses 
armées  des  Alpes  à l’Apennin,  et  même  au  besoin  jusqu’en 
Sicile.  L’Italie  est  sans  cesse  agitée;  les  idées  libérales  implan- 
tées sur  le  sol  effraient  le  pouvoir  absolu.  Les  sociétés  secrè- 
tes s’organisent:  les  bannissements,  les  exécutions,  les  em- 
prisonnements ont  lieu  chaque  jour.  Ce  fut  à Vérone  que  les 
grands  souverains  de  l’Europe  décidèrent  les  hautes  questions 
de  l’Espagne  et  de  la  Grèce  (20  octobre  1822).  Le  pouvoir  ab- 
solu se  maintient  dans  toute  l’Italie.  Des  voleurs,  des  brigands 
infcstcntles  Etats  romains  et  le  royaume  de  Naples  : il  faut  dé- 
ployer une  armée  pour  arrêter  leurs  brigandages.  La  plus  grande 
fermentation  règne  partout.  La  Toscane  libérale  est  heureuse: 
le  royaume  des  Dcux-Siciles  s'appauvrit  chaque  jour,  ainsi  que 
les  Etals  de  l’Eglise.  Le  nouveau  roi  de  Naples,  François  Ier, 
veut  répandre  les  lumières  et  la  civilisation  dans  ses  Etals  : 
son  successeur  conçoit  les  mêmes  projets  devant  tant  de  be- 
soins. 

1850.  La  révolution  française  eut  de  violents  échos,  surtout 
dans  la  haute  Italie  et  dans  les  Etats  romains.  L’Autriche  ayant 
intervenu,  la  France  occupa  militairement  Ancône  (1852), 
qu’elle  conserva  un  an.  Le  calme  ne  se  maintient  qu’a  force  de 
soldats  autrichiens,  d’arrestations,  d'exécutions  : la  force  seule 
maintient  cette  Italie  opprimée  déployant  la  même  énergie 
qu’au  temps  des  Samniles,  des  Etrusques,  de  Pyrrhus,  d’An- 
nilial,  de  Marins  et  de  César. 

Exercices.  — Quelles  furent  les  populations  primitives?  Que 
fit  Home  jusqu’aux  guerres  puniques?  Que  firent  1rs  colonies 
grecques?  Que  fit  Brrnnus,  Pyrrhus,  Annibal?  Que  sc  passa-t-il 
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en  Italie  jusqu'à  Auguste?  O110  fut  l'Italie  sous  les  empereurs?  A 
quelle  époque  arrivent  les  barbares?  Quels  peuples  envahissent 
successivement  l'Italie  jusqu’à  Charlemagne?  Influence  germani- 
que. Conquêtes  normande,  arabe.  Quelle  fut  la  puissance  de  Ve- 
nise, Gènes,  I’ise,  Florence?  Quels  furent  les  guelfes  et  les  gibe- 
lins? A quelle  époque  paraissent  les  Français  en  Italie?  Lutte 
autrichienne.  Quelle  fut  l'organisation  italienne  établie  par  Na- 
poléon ? 

Questions  à résoudre  : Carte  de  l’Italie  avant  Rome,  à la  pre- 
mière guerre  punique,  sous  Auguste,  Constantin,  Théodoric,  Alboin, 
Charlemagne,  Grégoire  VII,  Charles-Quint  et  Napoléon.  Que  se 
passa-t-il  au*  mêmes  époques  en  Angleterre,  en  Russie,  en  France, 
en  Allemagne?  Guerres  samuiles,  puniques,  civiles.  Sparlacus. 
Guerre  des  Gaulois.  Grandeur  de  Syracuse.  Puissance  arabe.  Agran- 
dissement temporel  de  la  papauté.  Grandeur  de  Venise  et  de  Flo- 
rence. Passage  des  Alpes  par  les  Gaulois,  Annibal,  les  barbares, 
Charlemague,  Napoléon. 


CHAPITRE  XVII. 


GRÈCE. 

La  Grèce  est  une  partie  de  l’Europe  méridionale.  Elle  a pour 
capitale  Athènes.  Celle  Grèce  moderne  fut  d’abord  divisée  en 
trois  parties  : 1°  Livadie  ou  Grèce  propre;  2°  Marée  ou  Pélo- 
ponèse  ; 3°  Iles  de  l'Archipel.  On  divisa  ces  trois  parties  en 
dix  nomes  ou  départements  : 1°  Acarnanie  et  Elolie,  cap.  Vra- 
chori  ; 2°  Locride  et  Phocide,  cap.  Salone  ; 3°  Al  tique  et  Bèolie , 
cap.  Athènes;  4°  Argolide  et  Corinthie,  cap.  Nauplie;  5°  Achaïe 
et  Elide,  cap.  Patras;  6°  Messénie,  cap.  Arcadia  ; 7°  Laconie, 
cap.  Mislra  ou  Sparte;  8°  Arcadie,  cap.  Tripolitza ; 9°  Eubêe, 
cap.  Négreponl;  10°  Cyclades,  cap.  Hermopolis  de  Syra.  Ces 
dix  nomes  étaient  subdivisés  en  quarante-six  ou  cinquante- 
quatre  êparchies  ou  arrondissements. 

Depuis  peu  cette  division  a été  remplacée  par  une  nou- 
i.  28 
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vrllf*  : 1"  La  Mor£k,  divisée  en  treize  gouvernements:  Argolide, 
cli.-l.  Nnuplie;  Corinlhe,  ch.-l.  Sicyone;  Âchaîe,  cli.-l.  Pa- 
tras;  Kynœthe,  ch.-l.  Calavrita;  Elide,  ch.-l.  Pyrgos;  Tri- 
phylie,  ch.-l.  Kyparissia;  Messénie , cli.-l.  Calamala;  Manti - 
née,  ch.-l.  Tripolitzaj  Gortynia,  cii.-l,  Carilena  ; Lacédémone, 
ch.-l.  Sparte;  iMconie  ou  Marna,  ch.-l.  Ariopolis;  Etolic, 
ch.-l.  Missolonghi;  Hydra , ch.-l.  de  même  nom;  2°  Hp.lLadb, 
divisée  en  six  gouvernements  : Acarnanic , ch.-l.  Amphilo- 
chion;  Eurylania,  ch.-l.  Oïchalia;  Phocide,  ch.-l.  Âmphissa, 
dans  l'ancienne  Locride ; près  de  là  était  la  Doride;  Plithiolide, 
ch.-l.  Lamia;  ÂUique , ch.-l.  Athènes;  Béolie,  ch.-l.  Libadin; 
3°  Les  ilks,  où  l’on  distingue  : Eubée,  ch.-l.  Cltalcis;  Tinos  et 
Andros , ch.-l.  Tinos;  fiyra,  ch.-l.  Hermopolis;  Naæns  et  Pa- 
rait, ch.-l.  Naxos;  Théra,  ch.-l.  de  même  nom. 

On  peut  citer  parmi  les  villes  de  ceité  célèbre  contrée  : Lê- 
panle,  Zeitoun,  Thèfies,  Marathon,  Mégare,  Argots,  Corin- 
the, Navarin,  Modon,  Coron,  Monambazie,  Carilena. 

Ses  rivières  sont  : Achetons , Spercliius,  Céphisée,  AsopuS, 
Hyssus,  Pénée,  Alphée,  Enrôlas.  Ces  noms  historiques  se  ca- 
chent aujourd'hui  sous  des  noni9  modernes  ignorés  : Iris  on 
Vasiii  potamos  (Enrôlas),  Aspro  polarno  (Acheloüs),  Salam- 
pria  (Pénée),  etc.  La  petite  rivière  de  Livadie  était  formée  des 
petits  ruisseaux  le  Lélhé  et  la  Mncmosyne.  Les  golfes  sont  ceux 
de  Patras,  de  Corinthe,  de  Lépante,  A' Athènes,  de  Laconie,  de 
Coron,  d 'Arcadia,  de  Vola,  etc.  Les  lacs  de  Topolias  ou  Co- 
pain, de  Vrarhori,  sont  les  plus  connus. 

Les  noms  les  plus  poétiques  des  montagnes  de  la  Grèce  se 
cachent  aujourd’hui  sous  des  noms  sans  valeur  historique  : le 
Kalavolhravouna  est  l’ancien  OEta,  où  I on  trouve  le  délite  de 
Boecadi  Lupo,  immortel  passage  des  Therntopvles;  le  Lukoura 
c’est  le  Parnasse,  le  /.agora  c’est  YHélicon,  YOgdani  est  le 
Ménale,  l’ Hellenilsa  est  le  Lycée,  le  Telrage  est  Y Erymanlhe , 
le  Penta  daelylon  est  le  Taygèle,  le  Vourcano  est  Yllhùme,  le 
Psiloriti  est  le  mont  Ida.  Parmi  les  Sles  on  distingue  Salamine 
(Colon ri),  Egine,  Scyro,  Scopélo,  Scialho,  Chélidronie,  Sara- 
kina.  Les  Cyelades  sont  : Andros,  Myconos,  Syra,  Séripho , 
Siphanto,  Milo,  Argenlière,  Paros,  Natros,  Nio,  fkmtorin, 
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Xamphie,  Stampalia,  Amorgo,  Les  Sporades  sont  : Hydra, 
Spetziu,  Poros , Eyine,  Coluuri.  Les  Sporades  des  temps  an- 
ciens étaient  Icarus,  Cos,  Pathmos,  Car  pathos,  etc.,  elles  sont 
aux  Turcs.  Les  Stropliudcs  sont  les  îles  Sir  irait.  Les  îles 
Ioniennes  forment  une  république  sous  la  protection  anglaise  : 
les  îles  principales  sont  : Corfou  (Corcyre  ou  Phéacie),  Paj-o 
(Ëricusa),  Tliéuki  ([iliaque),  Cérigo  (Cylbère),  Cephulmic , 
Xante  (Zacynllte),  Sainte-Maure  (Leucade),  etc.  !. 

i.es  principaux  caps  sont  : Colonnœ  (Sunimn),  Matapan 
(Tœnare),  Leurade,  Capharêe,  Matée  ou  Saint-Auge. 

Exercices.  — Par  quoi  la  Grèce  est-elle  limitée  au  nord,  à l'est  ? 
Quelles  sont  les  bornes  de  1 Aliique,  de  la  Morde  1 Où  est  située 
YÊlide,  U Phocide , Salamine,  Corfou,  l'Eubée?  Comment  se  sub- 
divise la  Grèce?  Quelle  est  la  direction  des  montagnes,  des  rivières? 
Dans  quelles  mers  se  jettent-elles? 

Questions  à résoudre  : Far  quoi  la  Grèce  est-elle  séparée  de 
l’Italie,  de  la  France,  de  la  Suède?  Longitude  et  latitude  d'Athènes, 
de  Navarin,  de  Corfou.  Carte  des  fleuves  et  des  mers  voisines.  Carte 
des  montagnes.  Distance  en  kilomètres  des  principales  villes  à 
Athènes. 


Giotjvix^vw. 

TEMPS  ANCIENS. 

La  Grèce  est  le  pays  d'Europe  dont  les  fastes  historiques 
remontent  à l’époque  la  plus  reculée.  Elischah,  descendant  de 
Japhet,  couvrit  d’abord  ce  pays  de  ses  familles  nomades,  tan- 
dis que  les  familles  voyageuses  de  Tharsis,  autre  descendant  de 
Japliel,  occupaient  toutes  les  îles  de  l’Archipel  *.  Puis  viennent 
successivement  des  populations  étrangères  : les  Titans,  peu- 

f Le*  tic*  turques  Samothraki,  Lemms,  Psara,  Chio,  Stedeti»  ou  Les- 
I)  •$,  Samos,  Imbrus,  Ténédos,  Icariu,  Rhodes,  Crète  ou  Candie,  appar- 
tiennent trop  à l’histoire  grecque  pour  que  nous  ne  les  mentionnions  pas  ici. 
l eur  histoire  et  celle  des  cèles  asiatiques  voisines  ne  peuvent  se  séparer 
de  celte  de  la  Grèce. 

I lTuu  tradition  antique  veut  que  l’Archipel  ail  été  un  pays  appelé  Lee- 
tonie,  unissant  la  Grèce  à l’Asie  Mineure.  Uu  tremblement  de  terre  en- 
gloutit ce  pays  ; les  déhris  formèrent  l’Archipel. 
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pie  mythologique,  comme  les  Lélégcs,  les  Curètes,  les  Dactyles, 
les  Cabires,  les  Telcliines,  les  C y dopes,  etc.,  qui  viennent  du 
Sud  exploiter  les  riches  métaux.  Les  Pclasges  venus  de  l’Asie, 
franchirent  Je  Danube,  et  se  civilisèrent  en  s'avançant  vers  le 
Sud  : ils  se  répandirent  dans  les  îles  Lemnos,  Imbros , Sam o- 
thrace,  sur  la  côte  occidentale  de  l’Asie  Mineure,  où  entre  au- 
tres villes  s’élèvera  plus  tard  Troie,  la  grande  ville  pélasgique. 
I-.a  plus  ancienne  ville  pélasgique  en  Grèce  fut,  dit-on,  Lyco- 
suva,  dont  on  voit  les  ruines  près  d’ .4 rendra,  et  qu’un  géogra- 
phe ancien  appelle  la  plus  ancienne  ville  du  plus  ancien  peuple 
d’Europe.  On  attribue  aux  Pélasges  ces  gigantesques  construc- 
tions appelées  cyclopéennes  qui  couvrent  le  sol  de  la  Grèce,,  soit 
qu’ils  aient  bâti  ces  villes  pour  eux-mémes,  soit  qu’ils  aient 
mis  leur  art  au  service  des  colonies  étrangères  : en  cite  plus 
de  deux  cents  villes  actuelles  renfermant  des  restes  de  con- 
structions pélasgiques.  Tandis  que  les  Pélasges  se  répandent 
ainsi  par  les  vallées  et  les  plaines  sur  tous  les  points  de  la 
péninsule,  et  lui  donnent  le  nom  de  Pélasgie , leurs  an- 
ciens frères  les  Hellènes  s’avançaient  aussi  vers  le  Sud,  en 
suivant  les  hauteurs  du  Pinde,  et  les  Illyriens,  aussi  de 
la  même  origine  que  les  Pélasges,  suivaient  le  rivage  adria- 
tique.  A une  époque  qui  varie  de  l’an  2000  à l’an  1850 
nv.  J.-C.,  une  troupe  de  pasteurs  phéniciens,  égyptiens  et  ara- 
ires aborda  dans  un  golfe  du  Sud,  sous  la  conduite  du  Phéni- 
cien Inachus,  qui  fonda  Argos,  appelée  Bourg  phoronique,  de 
rhoronée,  (ils  d’Inachus.  Un  pl  ace  la  fondation  de  Sicyone 
u 1 an  2125,  cité  pélasgique,  comme  Lycosura , Orcliomène, 
Tégêe,  Manlinée,  Mégare.  La  Moréc  s’appelait  alors  Chersonèsc 
ou  presqu'île.  Corinthe,  appelée  d’abord  Epliyre,  était  sans 
«ioute  aussi  une  cité  pélasgique,  sur  la  cèle  Ègialée  ou  mari- 
lime.  Mais  d'autres  auteurs  attribuent  ccs  villes  aux  Phéni- 
c tens,  qu  ils  les  aient  fondées  ou  conquises.  Mycènes,  Tyrinlhc, 
Hermione , furent  fondées  par  Argos.  Des  frères  ou  bis  de 
JHioronêe^  vont  s’établir  sur  les  divers  points  du  pays. 

hêgêe  s établit  en  Arcadie  (1885),  où  ses  descendants  les 
cinquante  lits  de  Lycaon  fondent  cinquante  villes  dont  ils 
evicnnent  rois;  d’autres  passèrent  en  Epire  cl  fondèrent  des 
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colonies  autour  de  la  cité  pclasgique  de  Dodone.  Sparton  fon- 
dait Sparte  en  Laconie  (1875)  ; Polyeaon  donne  le  nom  de  Mes - 
sène  sa  femme  à la  Messênie  (1700).  Elale  fonde  Elalèe  en 
Pliocide.  Le  Pélasge  Ogygès,  maître  de  la  Béotie  habitée  par  les 
Aones  et  les  Hcctcnes,  envahit  l' Acté,  qu'il  nomma  Ogygie,  mais 
qui  fut  bientôt  appelée  Atlique-,  il  vil  ses  Étals  ravagés  par  un 
déluge,  échappa  au  lléau  (1832)  et  fonda  Eleusis,  Aulis,  Athè- 
nes, Thèbes,  Orchomène  de  Bcolie,  etc.  Des  colonies  pélasgi- 
qncs  passent  en  Italie,  dans  file  de  Macaros  ou  Crète,  dans 
file  Abanlide  ou  Eubée.  L'Hémonie  ou  Thessalic  formait  alors 
un  vaste  lac  : un  tremblement  de  terre  sépara  l'Ossa  de  l’O- 
lympe, les  eaux  s’échappèrent;  les  Pélasges  vinrent  s'y  lixer 
du  dix-neuvième  au  dix-septième  siècle.  Cependant  les  Hellè- 
nes se  sont  fortifiés  dans  leurs  montagnes.  Ils  ont  pris  leur 
nom  d 'Hellen,  fils  de  Deucalion,  descendant  de  Japet  : Hellen, 
personnification  de  sou  peuple,  a trois  fils  qui  représentent 
aussi  les  divisions  du  peuple  hellénique  : Borus  est  chef  des 
Doriens,  Eole commande  aux  Eoliens ; le  troisième  fils,  Xouthos , 
est  père  d’ion,  chef  des  Ioniens,  et  d ’Achée,  chef  des  Achéens. 
C’est  à la  tète  de  ces  quatre  tribus  helléniques  que  Deucalion, 
vers  1630,  se  jette  en  Thessalic,  appelée  Pélasgie  à cause  des 
Pélasges  qui  l'habitent:  les  uns  s’enfuient  dans  les  cités  pélas- 
giquesde  Dodone,  d'Ambracce,  etc.,  en  Epire;  d’autres  passent 
en  Italie  : d’autres  sont  refoulés  dans  les  montagnes;  ceux 
qui  restent  dans  la  plaine  thessalienne  sont  esclaves  attachés  à 
la  glèbe.  Au  règne  de  Deucalion  se  rapportent  chez  les  Grecs 
les  traditions  d'un  grand  déluge  qui  détruisit  une  grande  partie 
de  la  population  de  la  Grèce;  les  débris  se  réfugièrent  dans  les 
montagnes  ou  sur  leurs  vaisseaux  (1620).  Les  Eoliens  forment 
sept  États  en  Hvmonic  ou  ’lhessara;  ils  occupent  Arné,  lol- 
cos,  etc.  ; leurs  tribus  franchissent  les  monts  et  passent  en 
Acarnanie,  poursuivant  les  Pélasges  jusque  dans  les  îles  voi- 
sines Zacynlhe,  Ithaque,  Céphallénic.  D'autres  envahissent  la 
côte  de  V Arcadie  appelée  Epée,  entrent  en  Messênie,  en  Ar- 
golide,  en  Corinthie.  Les  Ioniens  envahissent  l'ilc  d' Eubée  et 
f Atlique,  où  ils  se  fondront  avec  les  Athéniens;  ils  envahis- 
sent aussi  VEgialèç  jusqu'il  Sicyone  : les  Achéens,  maîtres  dü 
1.  28. 
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la  Phthiotide eii  Hémonie,  passèrent  en  Argolide,  en  Laconie. 
Les  Doriens  s’élaient  campés  dans  Y üitliéolide , aux  sources 
du  Pénée-,  repoussés  de  cette  patrie,  ils  vont  se  cantonner  dans 
les  âpres  vallées  de  la  Dryopide  ou  Doride,  au  pied  de  VQBta. 
D’autres  Doriens  suivis  d'Acliéens  émigrent  aussi  dans  l'ile  pé- 
lasgique  de  Macaros  (Candie).  Quelques  géographes  placent 
dans  la  Locride  et  la  Phocide  des  tribus  helléniques  qu’ils  ap- 
pellent Amphictionniens.  Ces  mouvements  de  peuples  ne  sont 
point  instantanés;  leurs  diverses  périodes  sont  souvent  sépa- 
rées par  de  nombreuses  années.  Mais  avant,  pendant  et  après 
ces  invasions  du  Nord,  des  invasions  du  Sud  se  sont  opérées. 
Vers  1643  une  première  colonie  égyptienne  est  venue  conduite 
par  Cécrops,  sous  lequel  commence  le  vrai  royaume  d’Alhènes. 
Une  autre  colonie  égyptienne  arrive  à Argos  sous  la  conduite 
de  Danatls  (1600).  Quelques  années  après,  le  Phénicien  Cad- 
inus,  fils  d’Agénor  roi  de  Sidon,  courant  après  sa  sœur  Europe, 
visite  Hhodes,  Lemnos,  la  Thrace,  et  aborde  à Thèbes  en  Béo- 
lie,  où  il  fonde  la  citadelle  Cadmèe  (1580).  Un  siècle  plus  lard, 
Lelex  part  de  Lybie,  et  aborde  avec  une  colonie  sur  la  côte  de 
Mégare  (lî>90,  80).  Au  quinzième  siècle,  à la  tète  d’une  colonie 
de  Dactyle»  ou  Curèles,  arrive  Minos  dans  l’ile  Macaron , à la- 
quelle il  donne  le  nom  de  Crète , il  fonde  Gnosse,  Cydonie  (C.\- 
née).  Uni  à son  frère  Bhadamante,  maître  des  Cyclades  et  des 
Sporade» , ils  détruisent  le  lléau  de  la  piraterie  qui  infestait 
l’Archipel,  et  fondent  des  comptoirs  jusque  dans  l’ile  de  Dar- 
dante, qu'ils  appellent  dès  lors  SamolUrace  (1400).  Vers  l’an 
1392,  des  Pélasges  d’Arcadie,  appelés  Macedne j,  vont  dans  le 
Nord,  donner  leur  nom  à une  contrée  appelée  dès  lors  Macé- 
doine. V ers  1380 un  prince  /j/di>n,Pélops,lilsdeTantale,  forcé  de 
s’expatrier,  aborde  d'abordenThessalie,  se  foi  tifiede  contingents 
achéens,  puis  va  sur  la  côte  de  l’Elide,  étend  son  pouvoir  sur  pres- 
que toute  la  péninsule  à laquelle  un  roi  Apis  avait  donné  le  nom 
d 'Apte,  et  lui  donne  le  nom  de  Péloponèse;  il  fonde  un  grand 
nombre  de  villes  '.  D’anciens  frères  des  Pélasges  et  des  Hel- 

> A celle  époque  on  peut  déjà  apprécier  la  position  géographique  do  la 
Grèce.  Dans  le  nord-ouesl  de  VEpire,  la  (’haonit,  U TUesprutie,  la  Cas- 
tiapie,  VAmbracie ,la  Lèlégic,  qui  fui  appelée  Arcadie  maritime,  puis  Acar- 
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lents,  les  Thraces , veulent  aussi  des  conquêtes  : ils  se  jettent 
sur  rHémonie,  qu’ils  bouleversent;  des  peuples  nombreux  se 
réunissent  au  passage  des  Thermopyles ; mais  les  Thraces 
triomphent,  et  se  répandent  en  Béotie,  en  Phocide,  en  Altique, 
où  ils  sont  enfin  battus  : leurs  débris  sont  accueillis  dans 
Eleusis.  Cette  brillante  époque  de  la  Grèce  est  dite  héroïque: 
Hercule,  prince  d’Argos,  est  le  premier  des  héros  ; Jason 
d’Iolcos,  Thésée  d'  Athènes,  leThrace  Orphée,  le  médecin  Escu- 
lape,  Castor  et  Pollux  de  Sparte,  Lyncée  de  Messénie,  Tydée 
de  Calylon,  Nestor  de  Pylos,  Laerle,  roi  d'Ithaque,  Pélée,  roi 
de  Phihioiide,  etc.,  étaient  de  celte  brillante  époque.  Les  Pélo- 
pides,  ou  descendants  de  Pélops,  régnent  sur  presque  tout  le 
Péloponèsc  à Sparte,  à Mycènes,  à Argos,  à Tyrinthe,  à Co- 
rinthe, à Sicyone , etc.  : ils  se  sont  ainsi  substitués  aux  des- 
cendants des  Egyptiens  dans  Àrgos,  qui  ne  tarde  pas  à être 
souillée  des  horreurs  d’Alrée  et  de  Thyesle.  Hercule  voulut 
faire  dominer  l’Argolide  sur  tout  le  Péloponèse;  il  échoua. 
Vers  1330,  cinquante-quatre  héros  grecs  les  plus  illustres 
s’embarquèrent  à lolcos  sur  le  navire  Argo,  construit  à Paga- 
ses  (Volo);  ils  vont  en  Coleliide  à la  conquête  de  riches  tré- 
sors ligures  parla  Toison  d’Or;  le  voyage  fut  périlleux  à tra- 
vers la  mer  Egée  (l’Archipel),  VHellespont  (Dardanelles), 
le  Ponl-Euxin  (mer  Noire).  Hercule  quitta  l’expédition  pour 
aller  ravager  Troie,  la  grande  cité  pélasgique  du  roi  Laomé- 
don.  Après  la  mort  d’Hercule,  ses  descendants  les  Hérarlides 
s’enfuient  du  Péloponèse  ravagé  par  eux  : réfugiés  un  instant 
à Athènes,  ils  ne  trouvent  bieulôl plus  d'asile  que  dans  les  sauva- 
ges rochers  de  la  Doride,  et  chez  ses  farouches  montagnards. 

liante.  Dans  le  nord-est  est  Y ttémonie,  où  l’on  distingue  la  Pélasgiolide, 
Y.tchaie,  la  Phthiolide,  le  pays  des  Lapilhct,  la  Dryopie,  l'État  d’Argos- 
Pélatgiqxie,  la  Magnifie,  YËlat  d’lolcot,YÉtal  d’Arné.  Dans  la  (i récc  cen- 
trale, le  pays  des  llyanlet,  pins  lard  Etolie,  la  Üoride,  l'Élat  des  lleeteices 
ou  Béotie,  le  royaume  de  Thèbei,  celui  d ’Orchomcne  ou  des  Minyens,  lo 
royaume  de  l'uronie,  le  royaume  de  Tanagre,  l'Etat  d'Ionie,  plus  lard  At- 
tique,  le  royaume  de  Mégare.  Dans  le  sud  sont  YEgiatée  ou  Ionie  méri- 
dionale, appelée  plus  tard  Aehaie,  les  royaumes  d 'Argot  et  Afycinei,  de 
Tyrinthe,  d ’llermione,  de  Trézene,  de  Sparte,  la  Pélasgie  ou  Arcadie  , 
YEpée,  plus  tard  Elidc,  la  Mené  nie,  ancienne  Ândanie. 
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Thèbes  voil  autour  de  scs  murs  la  double  guerre  des  sept  chefs 
et  des  Epigones,  leurs  fils.  La  Grèce  était  parvenue  à une 
grande  prospérité  : la  Lnconie  avait  cent  villes;  et  quand  le 
Troyen  Paris  vint  insulter  Ménélas,  roi  de  Sparte,  jusque  dans 
son  palais,  plus  de  cinquante  peuples  se  levèrent  pour  venger 
l'honneur  national,  attaqué  par  un  prince  pélasge.  Ce  fut  une 
guerre  d’honneur  entre  deux  races  ennemies,  Yhellénique  et  la 
pélasgique.  Les  peuples  helléniques,  presque  tous marin*,  réuni- 
rent cent  vingt  mille  hommes  portés  sur  onze  cent  quatre- vingt- 
six  vaisseaux.  Voilà  l’unité  dans  celle  petite  Grèce  ou  Homère 
nomme  cent  cinquante-cinq  cités  principales  au  milieu  d'une 
foule  de  bourgades.  Il  donne  à vingt  d’entre  elles  les  épithètes 
de  vastes,  bien  bâties,  bien  fortifiées,  bien  peuplées.  La  Béolie 
comptait  trente  villes  remarquables.  Agamcmnon,  roi  de  Mycènes 
et  d’Argos,  chef  des  Pélopidcs,  fut  roi  des  rois,  et  commanda 
l’expédition;  Achille  de  Piitliie,  Ulysse  d’Ithaque,  Idoménée  de 
Crète,  Ajax  de  Salamine,  Diomcde  d’Elolie,  Palrocle  de  Lo- 
cride,  Philoctète  de  l'ÜEta,  Nestor  de  Pylos,  etc.,  se  réunirent 
dans  le  port  d’Auif*  et  mirent  à la  voile  (1290).  Dix  années  de 
guerre  épuisèrent  la  Grèce,  et  y apportèrent  le  désordre  *.  Troie 

i Les  liâtes  de  ce  grand  événement  varient  {1-291-84),  (1209-4199),  1270, 
1184,  M70,  etc. — A cette  époque,  1 ’Eubée,  Salamnie,  la  Crète,  Dulichium, 
Ithaque,  «ont  considérés  comme  royaumes,  ainsi  que  Corcyre  ou  I te  des 
Phiacient,  auxquels  on  peut  joindre  l'Kul  do  Kliodcs.  Dans  le  Pelopo- 
nésc,  les  villes  ti'Argos,  de  Pylos,  dr  Mycènes,  sont  les  capitales  d'autant 
de  royaumes.  Homère  distinguo  dans  le  royaume  de  Lacédémone  les  deux 
villes  Sparte  cl  Lacédémone,  placées  sur  chacune  des  rives  de  V Eurolas; 
mais  le  temps  et  l'usage  les  ont  confondues  en  une  seule  ville,  distinc- 
tion qui  reparut  peut-être  sous  les  Doriens,  quand  ils  voulurent  seuls  être 
Spartiates,  et  laissèrent  le  litre  de  Lacédémoniens  ou  Laconiens  aux  vain- 
cus. II  y avait  encore  le  royaume  d’Arcadie,  puis  celui  d 'Epée,  appelée 
plus  lard  tlide.  Dans  la  Grèce  centrale,  on  voit,  comme  plus  lard  VEtotie, 
Us  Locrides,VAttique,  la  Phocide,  ta  Uéotie,  fractionnée  en  royaume  d’Or- 
«•homéne,  et  de  Thèbes  (qui  n’envoya  pas  de  troupes  au  siège  de  Troie). 
Dans  le  Nord,  l'Epirc  est  toujours  la  même  qu’au  temps  de  Pélops;  mais 
rtlémonie  a autant  de  royaumes  que  de  chefs  au  siège  de  Troie.  Le 
royaume  des  lHyrmidims  : villes.  Argot  Pélasgique,  Phlhit,  Laritte,  llel- 
las , Thèbes,  etc.  Achille  en  était  roi.  Le  royaume  de  Philoctète  : villes, 
Méthane,  Mêlibée,  etc.  Le  royaume  de  Protésilas  ; viilcs,  Phylacè,  Pie - 
lie,  etc,  Le  royaume  de  Prothoos  ou  des  Magnètes,  au  pied  du  lu  lion  ; lo 
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vaincue  (1280),  les  Hellènes  vainqueurs  furent  accablés  d’in- 
fortunes : les  vieilles  races  soumises  s'agitèrent  : les  Pélagesel 
les  Thraces  boule versèren l Tlièbcs.  Le9  'I  hesprotes-'l  hessaliens 
conquirent  YHémonie  et  l’appelèrent  Thessalie\  les  rudes  Do- 
riens,  descendus  de  leurs  montagnes,  repoussent  Pyrrhus  de  la 
Phthiolide  et  le  forcent  de  s’enfuir  en  Epire  ; ldoménée  a fui  de- 
vant le  soulèvement  de  ses  propres  sujets  de  Crète.  Tcucer  va 
fonder  Salamine  en  Chypre.  Tous  ces  bouleversements  facilitè- 
rent les  projets  des  Héraclides  réfugiés  dans  les  montagnes 
sauvagesde  la  Doride.  Vers  1190,  ils  s’embarquent  à Naupacle 
(Lépante),  avec  des  bandes  féroces  de  Doriens  et  d’Etoliens, 
ils  abordent  sur  le  rivage  de  YEgiale  ou  Ionie  : leurs  chefs  se 
partagent  toute  la  péninsule  arrachée  aux  Pélopides  : Cres- 
phonle  domine  en  Messénie,  Tèmène  à Argos , Arislomène  à 
Sparte.  Les  Eloliens  eurent  l’ancienne  Epce,  qu’ils  appelèrent 
Elide.  Cependant  Y Arcadie  se  maintint  libre  et  recueillit  toutes 
les  tribus  |5élasgiques  qui  fuyaient  l’esclavage  dorien.  Tous  les 
Achèens  de  la  péninsule  se  réfugient  dans  l'Egiale,  où  ils 
fondent  douze  villes  fédérées  l.  L’Egiale  s’appelle  dès  lors 
Achaïe  et  non  plus  Ionie,  puisque  les  Ioniens  s’enfuient  en 
Allique.  Celle  conquête  dorienne  replongea  la  Grèce  dans 
la  barbarie  pour  six  siècles.  Ce  fut  comme  une  sorte  de  moyen 
âge.  La  Messénie  devint  déserte;  les  cent  villes  de  la  Laconie  se 
réduisirent  à vingt-cinq  bourgades.  Les  dix-neuf  vingtièmes  de 
la  Grèce  furent  barbares  : les  Doriens,  n’aimant  que  la  guerre, 
la  chasse,  les  festins,  l’oisiveté  des  spectacles,  sont  partout 

royaume  de  Polypète  et  de  Léonlée  : villes,  Argitta,  Gyrton,  Orlhc,  etc. 
Le  royaume  d 'Admète  : villes,  Phiret,  lolcos,  etc.  Le  royaume  à’Eury- 
pyle  : ville,  Urmenium,  etc.  Le  royaume  de  Pndalie  et  de  Machaon  : 
villes,  Tricca,  Ilhome,  etc.  Le  royaume  de  Gounéc , des  Perrhibet  et  des 
Ettianet,  etc.  L’Hémonie  ne  larde  pas  à être  appelée  Thettalie;  Phidip- 
pus,  venu  de  rite  de  Cvt  jusqu’en  Tliesprolie,  y Tonda  un  Etal  qu'il  appela 
Thessalie,  du  nom  de  son  père  Thessalus.  Ses  descendants  thessalicns  pas- 
sèrent en  Hémonie,  cl  lui  donnèrent  le  nom  de  Thettalie. 

i Ces  douze  villes  achéennes,  chacune  capitale  d'un  petit  État  qui  rap- 
pelle les  fédérations  étrusques  de  l'Italie,  étaient:  Byme,  Olenot,  Êgine, 
Dura,  Pharet,  Trilée , Pelline,  Léontium,  Périnée,  Éyium,  Hélice,  Pa- 
tres. Cette  fédération  sera  l'origine  de  la  grande  ligue  achéenue  qui  se  for- 
mera plus  lard. 
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oppresseurs  : à Sparte,  ils  prennent  seuls  le  titre  de  Spartiate*: 
ils  ont  asservi  les  Laconiens.  La  ville  d'Hélos  et  d'autres  dis- 
tricts ont  osé  résister  : iis  sont  horriblement  ravagés  et  sou- 
mis au  plus  dur  esclavage  sous  le  nom  d'Hiloles.  Corinthe, 
Athènes,  Mèyare,  Sicyone,  etc.,  se  maintinrent  civilisées  parce 
que  la  navigation  les  mit  en  rapport  avec  des  contrées  plus 
heureuses.  Les  émigrations  fréquentes  des  Pélasges,  et  le  nom- 
bre réellement  supérieur  des  Hellènes  dans  les  diverses  par- 
ties de  la  Grèce,  font  donnera  ce  pays  le  nom  de  Hellade,  qui 
pourtant  ne  se  généralise  pas.  Les  Ioniens,  en  envahissant 
l'Altique  sur  les  Pélasges , prirent  le  nom  d'Eupatrides , 
hommes  nobles,  et  d'habitants  de  la  plaine,  tandis  que  les  an- 
ciens habitants  furent  refoulés  dans  les  montagnes  et  sur  les 
rivages  de  la  mer  : de  là  trois  grands  partis  : la  plaine,  la  mon- 
tagne, le  littoral.  Partout,  les  vainqueurs  se  servent  du  peq 
d'argent  en  circulation  pour  acheter  des  chevaux  du  haut  des- 
quels ils  épouvantent  la  multitude.  Cet  excès  de  despotisme 
obligea  les  populations  vaincues  à s'expatrier  en  Asie  Mineure, 
en  Italie,  en  Gaule,  etc.  A cela  joignez  les  guerres  entre  les 
cités  : Codrus,  roi  d’Athènes,  se  dévoue  dans  une  guerre  con- 
tre les  Doriens  (H  52) . Hepoussées  de  la  Thessalie  en  Grèce,  les 
tribus  éoliennes  vont  s’embarquer  à Aulis  pour  l’Asie  Mineure 
et  les  fies  voisines.  Elles  y sont  suivies  par  une  foule  d'ioniens 
de  l'Altique  et  même  de  Doriens,  qui  fondent  aussi  des  villes 
en  Crète. 

1000.  Sous  le  beau  ciel  asiatique  les  colonies  grecques  pros- 
pérèrent. Après  quelques  luttes,  où  se  retrouve  l'animosité 
des  races,  leurs  possessions  étaient  ainsi  réparties.  Les  Ioniens 
curent  douze  villes,  tant  en  Lydie  qu’en  Carie  : Phocèe,  Ery- 
thres,  Smyrne , Ctazomène,  Priène,  Téos,  Lébcdos,  Colophon, 
Ephèse,  Mijonte,  Milet,  Chio  : telle  fut  V Ionie.  Les  Eoliens 
fondèrent  Lûmes,  Samos,  Milylène.  Les  Ioniens  leur  avaient 
pris  Smyrne.  Les  Doriens  avaient  leurs  florissantes  colonies 
dans  la  Carie,  dans  Cos  et  dans  Rhodes  : leurs  six  grandes 
villes,  Cnide,  Cos,  Linde,  Hulicarnasse,  Jalyse  et  Camire 
formèrent  la  Doride  ou  YHexapole  dorique.  L’assemblée  gé- 
néraledes  villes  ioniennes  se  faisait  au  Panioniton,  autour  d’un 
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temple  do  Neptune,  sur  lo  promontoire  de  Myeale.  L'activité 
de  ces  colonies  fut  immense  : Milet  arma  jusqu'à  1(10  vais- 
seaux, et  fonda  plus  de  300  colonies  (Lampsaque,  Périnthct 
Cyzique , Ilysance,  Hèracléc,  Sinope,  Odessa , Klierson,  etc, 
Pkocée  parcourut  sur  scs  Hottes  tous  les  rivages  de  la  Méditerra- 
née, où  sa  colonie,  Marseille,  sera  sa  gloire.  Rhodes,  toute-puis- 
sante sur  mer,  jela  des  colonies  à Malte,  aux  Baléares,  en  Espa- 
gne. Les  îles  de  Cypre,  de  Crète,  les  Cyclades,  les  îles  Ioniennes 
actuelles,  la  Sicile,  l’Italie  méridionale,  se  couvrent  de  colo- 
nies grecques,  où  Syracuse  et  Athènes  déploient  aussi  leur 
puissance:  à Syracuse,  appartiennent  Corcyre,  Lcucadc,  Ambra- 
cie,  Polidée,  Amphipolis,  etc.  Tant  de  populations  avaient  fui  la 
mère  patrie  pour  échapper  au  despotisme  des  chefs  I car  celte 
partie  de  l’histoire  grecque  est  appelée  période  des  tyrannies. 
Chaque  ville  a ses  violentes  secousses;  à Athènes  les  trois 
grands  partis  étaient  aux  prises  : la  plaine  ou  parti  aristocra- 
tique; le  littoral  ou  parti  démocratique;  la  montagne  ou  parti 
des  opprimés.  Sparte,  la  ville  dorienne  par  excellence,  avait 
gardé  la  monarchie,  mais  n'en  était  pas  moins  en  proie  aux 
plus  furieuses  collisions.  Lycurgue  réforma  sa  patrie  et  ra- 
mena la  paix  (898).  La  Laconie  est  partagée  en  39,000  lots: 
dont  9,000  aux  Spartiates  dorions,  30,000  aux  Laconicns  ou 
Lacédémoniens  vaincus  ; les  Spartiates  font  cultiver  leurs  terres 
par  leurs  esclaves  les  Hiloles.  Les  Spartiates  sont  dès  lors  les 
plus  vaillants  des  Grecs;  ils  menacent  leurs  voisins.  Leur 
première  victime  fut  la  Messénie , que  trois  guerres  abat- 
tirent. Dans  la  première  guerre  (744-21),  le  héros  messénie» 
fut  Aristodème,  les  alliés  furent  l'Arcadie  et  Argos;  le  lieu  le 
plus  glorieux,  le  mont  Idiome,  il  n’eu  fallut  pas  moins  subir  le 
joug  dorien  des  Spartiates  pendant  plus  de  quai  ante  ans.  L'excès 
de  tyrannie  souleva  cet  infortuné  pays  (682)  ù la  voix  ù'Aristo- 
mène,  le  héros  de  la  secondeguerre  de  Messénie,  qui  bat  plusieurs 
fois  les  Spartiates,  est  trahi  par  les  Arcadiens  et  se  maintient 
pendant  onze  ans  dans  la  forteresse  du  mont  Ida;  mais  malgré 
tant  de  courage,  la  Mesm'mie  succombe  : tous  les  Messénien  s sont 
soumis  au  plus  dur  esclavage,  comme  les  Hilotes  (660).  Le  plus 
grand  nombre  s’enfuit  en  Arcadie,  d’autres  vont  fonder  Messine 
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en  Sicile.  Maîtresse  de  la  Messénie,  Sparte  menace  Tcgée  et  Af- 
gos.  Tégée  ne  succomba  qn'après  avoir  triomphe  plusieurs  fois 
desSparliales(54tî).  Argos,  après  une  lutte  glorieuse,  avait  acheté 
la  paix  en  cédant  aux  Spartiates  le  canton  de  la  Cynurie,  mais  la 
ville  de  Tliyrée  fut  de  nouveau  attaquée  par  le  roi  Cléomène,  et 
sauvée  par  une  héroïne  argienne,  la  vaillante  Télésille  (520). 
Cléomène  envahit  deux  fois  l’Attique,  appelé  par  les  partis 
opposés.  Egine  ne  larde  pas  à être  conquise  par  les  Spartiates 
(591).  Tandis  que  Sparte  étend  ainsi  sa  puissance  sur  le  con- 
tinent, Athènes,  sa  rivale,  devenait  puissance  maritime;  le  dur 
aristocrate  Draron,  puis  le  doux  démocrate  Solon,  avaient  donné 
des  lois  à leur  patrie,  comme  l’austère  Lycurgue  à la  sienne  (593). 
Après  de  violents  orages  politiques,  le  brave,  l'éloquent  et  géné- 
reux Pisistrate,  le  chef  du  parti  opprimé  de  la  montagne , arrive 
au  pouvoir  (564);  il  ramène  le  bonheurel  la  prospérité  : Athènes 
le  range  parmi  ses  bienfaiteurs  (822).  Sou  (ils  llippias  est  banni 
par  le  parti  démocrate  du  littoral  (510),  qui  chasse  aussi  d’A- 
thènes les  chefs  du  parti  aristocratique  de  la  plaine.  Sparte 
ramène  les  bannis;  mais  Athènes  triomphe  de  tous  ses  enne- 
mis, Spartiates,  Béotiens  (507).  Elle  prend  Salamine,  elle  sou- 
met l'iled'Eubée,  envoie  .Milliadc  faire  la  conquête  de  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace,  de  Lemnos,  des  Cyclades;  Thémislocle  donne 
à sa  patrie  une  Hotte  de  200  navires,  et  l’élève  ainsi,  comme 
puissance  maritime,  au-dessus  de  Coteyre,  A' Egine,  de  Mê- 
gare,  et  même  de  la  puissante  Corinthe.  A celle  puissance  ma- 
ritime, Sparte  oppose  sa  force  militaire  continentale  : elle 
dominesur  la  Laconie,  la  Messénie,  la  Cynurie.  Dans  le  reste 
du  Péloponèsc,  l'Arcadie  est  divisée  en  dix-sepl  Etats  : les 
grandes  cités  de  Pise,  Ârgos,  Corinthe,  Sycione,  Mantinée,  T ré- 
zène,  Epidaure,  etc.,  sont  puissantes.  La  ligue  achéenne  exis- 
tait toujours;  mais  alors  elle  était  peu  importante1. 

1 Alors,  comme  aujourd’hui,  la  Grèce  se  divisait  naturellement  en 
ilei,  Pélnponcse  et  lletlade  ou  Grèce  propre.  Toutes  les  Iles  étaient  A la 
Grèce,  excepte  celles  de  la  côte  d'Asie,  qui  étaient  aux  colonies  grecques  ; 
elles  subirent  le  joug  des  Perses,  turent  comprises  dans  les  provinces  ro- 
maines asiatiques,  puis  passèrent  aux  Turcs,  qui  en  ont  tait  une  province 
séparée  de  leurs  possessionsd'Europc.  On  divise  quelquefois  le  Péloponèsc 
à celte  époque  en  six  parties  : Actinie , Eliite,  IHesuénie,  l.aconic,  Artjn- 
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r>00.  t-es  colonies greeqtiesilc  l’Asie  étaient  devenues  sujeiies 
du  grand  roi  des  Perses.  L’Ionie  se  révolta,  Athènes  vint  à son 
secours,  et  aidée  des  troupes  eubéennes  d’Krélrie,  elle  brûla 
Sardes,  résidence  du  satrape  perse,  ville  bâtie  en  roseaux  ou  en 
chaume;  telle  est  l’origine  de  la  guerre  médique.  Darius,  roi  des 
Perses,  pour  venger  cet  outrage  à sa  puissance,  et,  d’ailleurs 
poussé  par  Hippias,  fils  de  Pisistrate,  téfugié  à sa  cour,  anéantit 
Milet,  foyer  de  la  révolte,  met  à feu  et  à sang  toute  l’Ionie,  sou- 
met les  îles,  et  menace  de  toutes  ses  vengeances  Rrélriee t Athè- 
nes. Les  Phéniciens  aidaient  les  Perses  de  leur  marine,  et  avaient 
détruit  une  partie  des  villes  de  l'Ionie.  Mardonius,  général 

lide,  Arcadie  ; d’autres  distinguent  en  Achaïe  ta  Si  ry on te  et  ta  Corinlhie. 
Les  villes  que  l’on  y distinguait  étaient  : Gylhium,  Cænopolit  ou  Ttnare, 
Amyrlet,  Sellante , Pellane,  Thyrie  dans  la  plaine  de  Cynurie.  Mettène, 
Ira , Méthane,  Gara  ne;  les  villes  de  Trézène,  A’Epidaure,  d- l/ertnione, 
d' Argot,  donnaient  à leur  territoire  les  noms  de  Trézénie,  d’ Epidaurie, 
d’Hermionie,  A'Argolide  propre  ; Nauplie,  Némée;  Léprée  dans  la  Tri- 
phylie,  Piie  dans  la  Pitalide,  Elit  dans  VEtide  propre;  ces  trois  pro- 
vinces formaient  la  grande  Elide.  Olympie  , près  de  Pise,  offrait  un 
vaste  emplacement  pour  les  jeux  olympiques;  près  de  là  était  Hérarlée. 
Phlionte  donnait  son  nom  i la  Phliaiie;  Ménale , près  de  la  montagne  de 
ce  nom.  — VHtllade,  ou  Grèce  propre,  se  divisait  en  huit  contrées  : Mé- 
garide, Attique,  Béotie,  Phocide,  Locride,  Duride,  Etolie,  Ararnanie. 
L’Atiiquc  se  divisait  en  pays  des  montagnes  ou  Diacrie,  plaine  ou  Pedion, 
provinces  maritimes  ou  Parélie  ; les  villes  étaient  : Eleutit,  Marathon, 
Colonel,  et  les  trois  forteresses.  Pli  y lé,  Décélie,  Ænné.  En  Uéolie  on  dis- 
tinguait : Chéronée,  l.ébadée,  Uelium,  Leur  fret  ; dans  la  Phocide,  Klatée, 
Cyrrha,  Anlicyre.  La  l.ocride  se  partageait  en  Locride,  au  pied  du  mont 
Cnémit  ou  Epicnèmidienne,  Locride  nptmlienne,  cap.  Opoulcj  la  Locride 
ozole  ou  zephyrienne,  cap.  Naupactc  et  Amphissa.  Puis  en  Doridc,  on 
voyait  Pinde,  Cytinie,  etc.,  Leucade,  en  Acarnanie,  etc.  Nous  ne  parlons 
pas  des  villes  citées  dans  le  texte  de  notre  récit  et  qui  se  rattachent  h des 
faits  historiques.  On  rattachait  aussi  à l’ancienne  Grèce  les  provinces  qui 
aujourd'hui  sont  séparées  de  la  Grèce  moderne  : la  Theualie  et  l’Épire 
ou  ancienne  Thosprolie ; la  première  se  divisait  en  six  parties:  t°  Pélat- 
giolide : villes,  Latine  et  Connut;  2»  Pherrhèbie  : ville,  Gomphi ; 3°  Hit- 
tiiotide:  ville,  A trax;ka  Thenaliotide:  villes,  Crant.n  et  Scotut  ,-5«  Phlhto- 
tide  : villes,  Lamia  et  Hypale;  6«  Magnétie,  avec  une  ville  de  même  nom. 
Dans  la  Thesprolie,  il  y avait  quarante  peuples,  dont  les  principaux  étaient 
les  Chaontt,  les  Thttprotet,  les  Hulotte  t;  villes  principales:  Buthrole, 
Ambracie,  Dodu  ne,  Cattiopie , Candotie,  Chimère,  Panorme,  Cas- 
tare,  etc. 
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perse,  volt  sa  (lotie  halluc  par  la  icmpéie  près  <lit  Infml  Allutti, 
latidi*  que  les  peuples  de  Tln  acc  et  de  Macédoine  cxlermSiiei»! 
MMi  année  de  terre.  « Celle  petite  Grèce,  dît  Michelet.  était  si 
« folie  d'art  et  de  nature,  si  dense,  si  serrée  de  villes  et  de 
« montagnes,  qu’on  n’y  entrait  guère  impunément.  La  Grèce 
« est  faite  comme  un  piège  à trois  fonds.  Vous  pouvez  entrer 
« et  vous  trouver  pris  en  Macédoine,  puis  en  Thessalie,  puis 
« entre  les  Thcrmopyles  et  l'Isthme.  » Mardonius  était  re- 
tourné cii  Asie  avec  les  débris  de  son  armée.  Pour  éviter  de 
pareils  désastres,  les  deux  généraux  perses,  Datis  et  Artha- 
plierne,  arrivent  avec  000  vaisseaux,  montés  par  100,000  fan- 
tassins cl  10,000  cavaliers,  et  abordent  à l’ile  d’Kubée;  l’ilc 
est  ravagée,  et  l'infortunée  Erètrie  saccagée.  L'autre  coupable 
est  Altrène»?  elle  vient  d'égorger  les  ambassadeurs  de  Darius, 
qui  demandaient  la  soumission  en  demandant  Je  fen  et  f'eatl, 
Milliade,  à Fa  tète  de  10,000  Athéniens,  secourus  de  1,000  Pla- 
léeus.  triomphe  de  l’armée  perse  dans  les  plaines  de  MaFathon 
<29  septembre  490):  grande  gloire  pour  A tbènes  1 Un  soedufs 
de  2,000  Spartiates  n’arriva  que  le  lendemain  de  la  bataille. 
Dix  ans  plus  tard,  Xerxès,  successeur  de  Darius,  vint  pour  ven- 
ger cette  honteuse  défaite  ; il  fait  d’effrayants  préparatifs. 
Quelques  historiens  élèvent  sa  floue  à 1,207  galères.  5, 0G0  vais- 
seaux de  charge;  l’armée,  dit-on,  s’éleva  à trois  millions 
d'hommes  : exagération  probable.  Xerxèssqj*  la  roule  de  lcrre; 
comme  Mardonius,  il  force  la  Thracc,  la  Macédoine,  la  Tbes- 
salie  à le  suivre  comme  alliées  ; il  avait  fait  construire  un  canal 
dans  l’Aihos  pour  passer  sa  (lotie  et  échapper  aux  tempêtes. 
Chose  étrange!  devant  un  pareil  danger,  toute  la  Grèce  ne  sc 
réunit  point  à Athènes.  Thèbes  fut  un  instant  pour  les  Perses; 
les  Cychides,  la  Grêle, Corcyre.Argos,  restèrent  neutres.  Sparte 
se  déclara  pour  Athènes,  à condition  qu’elle  aura  le  commande- 
ment. Corinthe,  logée,  Maininée.  Platée,  Orchomène,  Tégéc, 
Thespies,  les  Lunules,  la  Phooide,  so  déclarent  aussi  pour 
Athènes.  Léonrdas  et  ses  trois  cents  Spartiates  se  déVouehl  glo- 
rieusement aux  Thcrmopyles;  il  M'arrête  qu’un  instant Xerxè-. 
L’armée  perse  a franchi  les  Thermopyles  : Thetpies,  Platée, 
Athènes,  sont  en  cendres!  Les  pirates  grecs  joignent  leurs  for- 


Digitized  by  Google 


«HKCIJ.  sso 

ces  contre  la  flotte  perse,  que  la  tempête  fait  souffrir  au  cap 
Artemisium  à la  pointe  de  l’Eubée.  L’armée  de  terre,  où  do- 
minent les  Spartiates,  veut  tenter  la  défense  de  l’isthme  et 
sauver  le  Péloponèse  des  ravages  des  Perses;  mais  l’ Athé- 
nien Thémistoele  a amené  Xerxès  et  sa  flotte  à Salamine. 
La  victoire  est  gagnée,  la  flotte  perse  est  anéantie  ('20  octo- 
bre 480).  Xerxès  s’enfuit,  Mardonius  et  ses  300,000  soldats 
succombaient  à Platée  sous  110,000  Grecs  commandés  par  le 
Spartiate  Pausanias,  le  même  jour  que  l’Atliénien  Xanlippc 
triomphait  de  la  flotte  perse  à Mycale  (25  septembre  479).  Dès 
lors  les  Grecs  attaquent  les  Perses  en  Asie;  Athènes  sort  de 
ses  propres  ruines;  elle  relève  sa  puissance;  son  amiral  Cimon 
gagne  en  Asie  les  deux  grandes  victoires  de  l’Eurymédon  (471), 
et  force  les  Perses  à la  paix  ; c’est  la  grande  gloire  de  Cimon, 
malgré  son  rival  Périclès,  qui  apparaît  au  moment  où  Athènes 
a une  marine  et  des  finances  formidables,  et  qui,  trouvant  dans 
Cimon  un  obstacle  à ses  projets,  fait  exiler  ce  vainqueur  des 
Perses.  Le  grand  Thémistoele  et  le  juste  Aristide  avaient  aussi 
été  exilés  par  l’injustice  des  partis.  Sparte  ne  vit  point  sans 
jalousie  tant  de  puissance  chez  son  alliée;  mais  les  circonstan- 
ces ne  lui  sont  point  favorables.  En  464,  nn  tremblement  de  terre 
ensevelit  vingt  mille  habitants  sous  les  débris  du  moniTaygèle; 
les  Hilotes  se  soulèvent  ; Pise  aide  les  Messénicns  à secouer  le 
joug  ; une  troisième  guerre  de  Messénie  dure  dix  ans  (466-55). 
Les  Spartiates,  vainqueurs,  se  vengent  en  faisant  détruire  Pise 
par  les  Éléens.  Athènes  froisse  l’orgueilleuse  Sparte  en  offrant 
à Naupacte  un  asile  aux  Hilotes  et  aux  Messéniens  fugitifs,  et 
surtout  en  brûlant  les  navires  lacédémoniens;  mais  la  paix  est 
jurée.  Périclès,  le  successeur  du  pacifique  Cimon,  en  profite 
pour  étendre  partout  la  puissance  athénienne;  il  veut  affaiblir 
surtout  la  puissante  Corfnlhe,  en  soutenant  la  révolte  de  Cor- 
cyre,  colonie  corinthienne,  et  en  voulant  envahir  Polidèe,  autre 
colonie  de  Corinthe.  Telle  fut  la  cause  qui  fit  éclater  la  grande 
guerre  du  Péloponèse,  prévue  depuis  longtemps.  Aux  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  la  Grèce  avait  mis  sur  pied  120,000  hom- 
mes, et  mis  à la  voile  1,186  navires.  Sous  la  guerre  du  Pclo- 
ponèse,  la  Grèce  eut  à peine  100,000  hommes,  et  550  vais- 
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seaux!!!  Ses  forces  étaient  ainsi  réparties  : Sparte  a une  armée 
«le  60,000;  Corinthe  lui  prèle  sa  faillie  flotte;  elle  a pour  elle 
tout  le  Péloponèse,  excepté  Argos  et  l’Achaïe,  toute  la  Pho- 
cide,  les  deux  Locrides,  Mégare,  Leucade,  la  Béolie,  même 
Platée,  etc.  Athènes  est  formidable  par  ses  300  vaisseaux; 
mais  elle  n’a  que  16,000  soldats,  et  les  troupes  civiques  qui 
garderont  Athènes  et  l'Alliquc;  elle  a pour  alliées  Naupacle, 
Corcyre,\' Acarnanie , une  partie  de  la  Thcssalie,  les  Cyclades, 
les  villes  grecques  d’Asie,  de  Thrace,  etc.  Dans  les  dix  pre- 
mières années  de  la  guerre  du  Péloponèse,  à travers  une  suite 
de  ravages,  de  combats,  de  sièges,  conseillés  des  deux  côtés 
par  une  aveugle  fureur,  on  peut  reconnaître  des  plans  suivis, 
des  vues  hardies,  des  combinaisons  profondes.  Les  Spartiates 
ravagent  le  territoire  athénien  ; Périclès,  monté  sur  sa  Sotte, 
ravage  les  côtes  pélopunésiennes  : mais  la  peste  désole  Athè- 
nes, Périclès  y succombe  malheureusement  (429),  et  avec  lui  la 
grandeur  de  la  lutte  pélnpouésienne  et  l'avenir  de  sa  patrie. 
Après  des  défaites  réciproques,  des  dangers  égaux,  la  paix 
conclue  par  l'Athénicn  Nicias  (421),  fut  rendue  inutile  parl’am- 
hiiiou  d’Alcibiade,  neveu  de  Périclès.  Il  excite  Argos,  Elis, 
Tcgéc  cl  autres  villes  areadiennes  à se  liguer  contre  Sparte, 
qui  en  triomphe  à Mantinée  (419)  ; puis,  par  haine  pour  Co- 
rinthe, il  pousse  la  malheureuse  Athènes  dans  la  désastreuse 
guerre  de  Sicile,  contre  Syracuse,  colonie  corinthienne,  sau- 
vée parle  Spartiate  Gylippe.  Cette  fatale  expédition  fut  la  ruine 
d'Athènes.  Les  Perses  et  Syracuse  appuient  les  Spartiates,  qui, 
postés  à Dé  ce  lie,  ravagent  l’Allique  ; ils  ont  la  Hotte  de  Syra- 
cuse et  de  Corinthe,  ils  luttent  sur  mer;  Dcnys  de  Syracuse 
leur  a envoyé  vingt  galères  montées  par  des  Gaulois  et  des 
Espagnols.  Alcibiade,  ramené  au  pouvoir,  remporte  une  lon- 
gue suite  de  triomphes,  et  rentre  glorieux  dans  Athènes  (407); 
niais  celle  gloire  n’est  que  d’un  jour.  Le  Spartiate  Lysandre 
détruit  la  Hotte  athénien ne'en  Thrace,  à Egos-Potamos  ; Athè- 
nes, bloquée  par  terre  et  par  mer,  se  rend  aux  Spartiates,  qui 
la  dépouillent  de  toute  sa  puissance  : le  gouvernement  de  la 
cite  vaincue  est  confié  à trente  citoyens  ou  ( rente  tyrans , 
surveillés  par  un  général  Spartiate  entouré  d'une  garnison 
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formidable.  Cependant  Thrasybule  l'Alhétiien  délivre  sa  pa- 
trie du  dur  joug  sparlialc  sous  lequel  gémit  presque  toute 
la  Grèce,  excepté  Corinthe,  Argos,  Tlièbes,  etc.  Sparte 
consolide  sa  puissance  par  la  soumission  de  l'Elide  et  l'expul- 
sion des  derniers  Mcsséniens  (401);  elle  laisse  13,000  Grecs 
mercenaires  aller,  sous  Cléarque  et  Xénophon,  se  mêler  aux 
luttes  intérieures  de.  la  Perse,  et  accomplir  ensuite  celle 
grande  retraite  des  dix  mille,  qui  dut  révéler  aux  Grecs  leur 
force  et  aux  Perses  leur  faiblesse  '.  Le  roi  Spartiate  Agé- 
silas fait  de  grandes  conquêtes  en  Asie;  la  Perse,  effrayée, 
envoie  une  llottc  contre  Sparte , tandis  qu'elle  détermine 
Athènes,  Thèbet,  Corinthe,  Anjos,  la  Thcssalie , à attaquer  les 
Spartiates  par  terre.  Agésilas  retourne  à Sparte,  perdant  ainsi 
toutes  scs  possessions  eu  Asie  ; puis  il  triomphe  de  Corinthe,  de 
Tlièbes,  d’Athènes  à Coronéc  (394);  mais  sa  Hotte  est  battue  à 
Cnide.  Le  traité  de  paix  du  Spartiate  Antalcidns  met  la  Grèce 
sous  la  dépendance  du  roi  de  Perse  (388),  qui  ne  voit  ainsi  dans 
la  Grèce  qu'une  nouvelle  satrapie.  Les  rudes  Spartiates  s'entou- 
rent de  luxe  et  de  mollesse  comme  des  vainqueurs  ; mais  ils  sont 
toujours  puissants  ; ils  affaiblissent  leurs  ennemis,  s'emparent 
par  trahison  de  Thèhes,  leur  vieille  ennemie,  etvonts’emparerdc 
la  puissante  Olynthe , dont  la  population  est  athénienne  (380). 
Les  Spartiates  font  tout  trembler  devant  eux,  quand  Tlièbes, 
délivrée  de  leur  joug,  leur  résiste;  mais  elle  a pour  chef  Epa- 
minondas,  qui  est  vainqueur  à Lcuclres  (371).  Sparte  y perdit 
son  roi  Cléombrote  : jamais  elle  n’avait  reçu  un  pareil  affront. 
Dès  lors  tout  commence  à s’agiter  autour  de  celte  Sparte  despo- 
tique, qui,  pourtant,  supporte  héroïquement  ses  malheurs.  I.a 
Mcssénie  redevient  libre  ; Epaminondas  fonde  la  ville  de  Mes- 

* Des  15,000  Grecs  partis  sous  le  Lacédémonien  Cléarque,  il  n’en  res- 
tait que  10,000  qui,  sous  la  conduite  du  jeune  Athénien  Xénophon,  franchis- 
senl  le  Tigre,  les  déserts  de  Médie,  les  montagnes  des  Carduqucs,  l’Arnié- 
p nie,  arrivent  enCnlchidc  i*00|,  passent  à Trapezus,  à Cérasonte,  s'embar- 
quent, longent  les  cOlcs  d’Asie  Mineure  jusqu'en  Thrace,  s’engagent  au 
ervicedu  prince  de  Saimydessus,  se  dirigent  ensuite  vers  Parlhenium, 
e nue  de  leur  expédition.  Ils  passent  A la  solde  de  la  puissante  Sparte, 
mai  tresse  de  la  Grèce.  Athènes  ne  pardouna  point  à Xénophon  de  servir 
ainsi  son  ennemie;  elle  l'exila, 

l,  29. 
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sèno  (370)  ; l’Arcadie  se  confédéré,  el  Mégalopolis  esi  son  centre 
d’action  ; la  population  de  quarante  villes  vient  s ) réunir  pom 
mieux  résistera  Sparte.  Epaminondas  vient  camper  en  1 
Sparte,  qui  enfin  voit  la  fumée  d'un  camp  ennemi!  Athènes  U 
sauve,  par  crainte  de  Tlièbcs,  vieille  ennemie.  Epaminondas  se 
crée  une  puissante  marine,  envahit  pour  la  quali  leme  ois  e 
loponèse,  s’empare  presque  de  Sparte,  el  va  succom  er  va 
queur  à la  glorieuse  victoire  de  Mautinéc(36  ).  'ec  111 
la  gloire  de  Thèbes;  mais  la  lutte  de  cette  ville  contre  »al  ^ 
eide  amène  en  Grèce  l’immortel  élève  d’Epam.nondas  P b >e 
roi  de  Macédoine  ; et,  malgré  les  illustres  All.en.ens  Pliot  ton* 
Pémostbène,  l’habile  Macédonien,  vainqueur  a CAcrone  W, 
dicte  ses  volontés  à Athènes  et  à Thèbes  vaincues  ; .l  hum  l.Q 

envahir  la  Perse;  il  appelle  toute  la  Gie  f.  ]e 

glorieuse  entreprise.  L’assemblée  de  Corinne  i 

litre  de  généralissime . et  la  G.ece  l’enthousiasme, 

213.000  hommes,  chiffre  enonne  „ ro„ir«en 

mais  que  la  Grèce  n’eut  pu  fournir  (337).  Philippe  rentré  e». 
.....  . ■ \o  eps  su  ets  au  milieu  de  ses 

Macedume,  est  assassine  par  un  J ,e  ^ succède 

projets  contre  la  Perse.  Son  fils,  Alt*  ile  de  ,a  inorl 

à sa  gloire  et  à ses  desseins;  »'»'s  * cl  A!hènes,  ont  voulu 
de  Philippe,  ses  deux  ennemies i,  The  accourt,  TIlèbes  est 
secouer  le  joug  macédonien.  Ale*»n  egl  soumise,  cl  la 
détruite,  Athènes  est  pardonne*  «•> « (rl  n*avant  que 

S ZZZJÏÏ1 ÏT»  « 

environ  20,000  hommes  à ^'lî'^^^f.nacédoniennc  lulheu- 
dome  et  maintenir  la  Grèce.  L et  Alexandre  laissè- 

reusc  pour  la  Grèce,  à laquelle  P » ^ res80U1ces,  em- 
renl  son  gouvernement,  son  terrl  , ’ r ieUrs  forces  mili- 
pécbanl  seulement  les  Grecs  rappela  dans 

taues  a se  détruire  mutuellement,  » j arlis  avaienl 

les  villes  grecques  80,000  b=‘”»‘,s  0»  wopl  d.Alexan- 
voués  à la  proscription.  A la  nouve  djx.neuf  autres  peu- 

«»>•  'e  parti 

pies  de  la  Grèce  se  soulèvent,  seP* 
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cédonien  ; les  Spartiates  et  les  Arcadieus  i estent  neutres. 
L'Athénien  Démoslliène  Tut  l'âme  de  celte  guerre,  dite  Lamia- 
que , à cause  de  Lamia  (Zciloun),  où  Anlipaler  Tut  assiégé;  mais 
la  victoire  du  Macédonien  à Cration  (Thessalie)  écrase  Athènes; 
Démoslliène  va  mourir  dans  le  temple  de  Neptune  à Calaiirie, 
île  de  l’Archipel  (324).  C’est  à l'histoire  de  suivre  le  mouve- 
ment que  subit  la  Grèce  au  milieu  des  ambitieuses  luttes  des  suc- 
ccsseurs  d’Alexandre,  depuis  Anlipaler  jusqu’à  Démétrius  (300). 
Une  invasion  de  Gaulois  menace  la  Grèce  (280)  ; une  horde  de 
130,000  hommes  a ravagé  la  Thessalie,  ils  arrivent  aux  Tlier- 
mopyles,  40,000  Grecs  les  repoussent  ; mais  ils  parviennent  à 
pénétrer  en  Phocide,  vers  Delphes,  on  un  orage  épouvantable, 
mêlé  de  tremblements  de  terre,  les  détruit  ou  les  disperse.  Les 
débris  de  celte  horde  sont  achevés  par  la  faim,  le  froid,  cl  par 
le  fer  des  Grecs  (278).  La  plupart  des  Grecs  recouvrent  leur 
Indépendance,  cl  chassent  les  garnisons  macédoniennes  : Co- 
rinthe, I ’Eubée,  et  quelques  villes  péloponésiennes  sont  encore 
à la  Macédoine;  la  Grèce  s'affranchit  des  Macédoniens  sons 
le  règne  d'Antigone  Gonalas;  niais  déjà  le  bruit  de  Home 
a retenti  sur  le  sol  grec.  Sparte,  dont  le  territoire  forme  une 
sotie  de  royaume  de  Laconie , aide  Carthage  en  lui  envoyant 
son  général  Xaulippc,  qui  bal  Régulus  (263).  Cependant  les 
Elolieus  ont  formé  une  puissante  confédération,  opposée  à la 
ligue  achéenne,  que  Patras  et  six  autres  villes  du  Péloponèso 
ont  renouvelée.  Aralus  délivre  d’un  tyran  Sicyone,  sa  patiiu, 
l’associe  à l’Achaïe,  ainsi  que  Corinthe,  Argos,  Athènes;  il  veut 
faire  entrer  tout  le  Pélopouèse  et  toute  l'Hclladc  dans  la  ligue 
achéenne.  La  Macédoine  ne  domine  plus  qu’en  Béolic  et  dans 
les  Locrides.  Cependant  Sparte  a résolu  de  ressaisir  son  an- 
cien empjre;  elle  s’est  retrempée  aux  lois  de  Lycurgue;  elle 
menace  la  ligue  achéenne,  gagne  plusieurs  victoires  sur  Ara- 
tus,  chef  de  la  ligue,  qui  appelle  à son  secours  Antigone  Doson, 
roi  de  Macédoine,  et  gagne  la  grande  victoire  de  Sellasic  (222), 
sur  Cléomène,  roi  de  Sparte,  qui,  pour  1a  première  fois,  reçut 
ttnehef  étranger  dans  ses  murs.  La  Macédoine,  sous  Philippe  V, 
continue  à défendre  la  ligue  achéenne  contre  Sparte  et  la  li- 
gue ctolienne;  par  là,  la  Ccècc  retombe  sous  le  joug  macédo- 
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nien.  Philippe  s'unit  à Annibal  contre  les  Romains  menaçants, 
qui  lui  brûlent  sa  Hotte  destinée  à passer  en  Italie.  En  même 
temps  ils  excitent  contre  lui  la  ligue  êlolienne  et  Sparte,  tandis 
que  la  ligue  achemine  s'unit  à Philippe  ; mais  ce  lâche  fait  em- 
poisonner Aralus  (41 3);  il  veut  faire  assassiner  Pliilopœmen,  nou- 
veau stratège  uchien  : toute  la  Grèce  est  indignée.  Rome,  ap- 
pelée par  Athènes  sur  le  sol  grec,  détache  du  parti  macé- 
donien la  ligue  achécnnc  ; puis  elle  triomphe  habilement  de  la 
Macédoine  à Cynocéphales,  et  déclare  plus  habilement  encore 
la  Grèce  libre,  aux  jeux  isthmiques,  parle  perfide  consul  Fla- 
minius,  vainqueur  de  la  Macédoine  ( 1 97 ) . Dans  la  Grèce,  qui 
se  croit  libre,  restent  trois  puissances  ennemies  : la  ligue  éto- 
liennc,  la  ligue  achécnnc,  et  Sparte,  qui  a pour  tyran  Nabis. 
Philopœmcn  force  Sparte  de  s’unir  à la  ligue  achéenne.  Les  Elo- 
liens  s’unissent  alors  au  roi  de  Syrie  Auliochus  le  Grand,  qui 
jette  en  Grèce  10,000  hommes,  défaits  par  les  Romains  aux 
Therniopyles  et  à Elatéc  : les  Eloliens  n'obtiennent  la  paix  de 
Rome  qn’aprèsde  grandes  humiliations  (189).  La  puissante  ligue 
achéenne  est  dès  lors  indignement  menacée  par  Rome  ; Philo- 
pcemen,  qui  avait  anéanti  Sparte  en  rasant  ses  murailles,  cil 
déportant  la  plus  grande  partie  de  sa  population,  en  détruisant 
les  lois  de  Lycurgue,  ce  général  achéen,  surnommé  le  dernier  des 
Grecs , succombe  vaincu  et  empoisonné  par  les  lâches  Messé- 
niens  (183).  Les  Grecs  ainsi  se  dévorent  sous  le  regard  cruel 
de  Rome.  Quand  Persée,  roi  de  Macédoine,  entreprit  de  lutter 
contre  les  Romains,  la  masse  des  Grecs  voulut  faire  cause  com- 
mune avec  lui  ; mais  Rome  lient  100,000  hommes  en  Grèce;  la 
chute  du  roi  macédonien  laisse  la  Grèce  isolée  et  sans  défense 
(108);  le  sénat  étolienestmassacré  sous  l'influence  romaine;  tous 
les  partisans  macédoniens  sont  poursuivis  ; 1,000  des  plus  dis- 
tingués Achécns  sont  envoyés  en  otage  à Rome.  La  Grèce, 
ainsi  abreuvée  d’humiliations,  insulte  les  ambassadeurs  ro- 
mains, attaque  les  Spartiates.  Vainqueurs  à Scarphée  et  à 
Leucopetra,  les  Romains  ravagent  la  Grèce,  et  leur  grossier 
consul  Mummius  incendie  Corinthe,  et,  sur  ses  ruines,  dé- 
clare que  la  Grèce  est  une  province  romaine  sous  le  non) 
à'Açhttïc  (146),  Athènes  conserve  nue  constitution  repu» 
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, cainc  j,,S(l"e  sons  les  empereurs.  La  Grèce  est  le  théâtre 
f Çerrc.8  é,ra,.'Sèl'cs-  Millmdale  , le  plus  grand  ennemi 
des  Romains,  a je  le  des  troupes  en  Grèce  sous  la  conduiie 
d Archelnus,  salue  comme  un  libérateur;  mais  les  Romains 
triomphent  des  Asiatiques.  Athènes  seule  résiste  glorieuse- 
ment, dclendue  par  Archélaüs;  mais  Sylla  prend  Athènes  après 

!,n  S,ef  ,,e  dix  ,nois>  et  1:1  à feu  et  à sang,  comme  un  bar- 
bare. 1 u, g,  vainqueur  à Chéronée  et  à Orchomène,  il  passe  en 
As.e  (85).  Plus  tard,  la  lutte  de  César  eide  Pompée  agite  en- 
core la  Grèce,  et  ce  fut  à Pharsale,  en  Thessalie,  que  se  dé- 
cida la  fortune  entre  les  deux  rivaux  (48).  Enfin,  c’est  à Aclium 

. ,,,,C  Se  l,vrc  ,a  Srnnde  «avale  qui  donne  l’empire  ro- 

man, a Auguste  (2  sept.  31).  L’an  20,  on  vit  à Samos,  au  pa- 
lais d Auguste,  les  députés  des  Sarmates  et  des  Scythes  se  ren- 
contrer avec  les  ambassadeurs  de  l’Éthiopie  et  de  l’Inde.  Les 
Rhodicns  mirent  leur  puissante  marine  au  service  de  Rome 
pour  ses  conquêtes  en  Asie.  ’ 


L an  1 de  J.-C.  La  Grèce  excita  l’admiration  de  la  Rome 
impériale,  dont  les  citoyens  venaient  en  foule  fréquenter  ses 
écoles  célèbres.  Quand  Gcnnanicus  visita  les  ruines  d’Athènes, 
dévastée  par  le  barbare  Sylla,  il  se  dépouilla  des  marques  de  sa 
puissance,  par  respect  pour  l'ancienne  gloire  de  celle  ville  (18). 
ISéron  n osa  aller  ni  à Sparte  ni  à Athènes,  il  resta  dans  la  vo- 
luptueuse Corinthe,  alla  recevoir  dix-huit  cents  couronnes  d’or 
a Olympie,  et,  lier  d’avoir  remporté  tous  les  prix  des  jeux,  il 
remit  tous  les  impôts  à l’Acbaïe  et  la  déclara  libre  (68).  Vespa- 
sien,  grand  administrateur,  enleva  à l’Achaïe  les  privilèges  pro- 
digues par  la  folie  de  Néron.  Mais  Adrien  combla  les  Grecs 
de  ses  bienfaits,  embellit  leurs  cités,  et  construisit  une  nou- 
velle Athènes  auprès  de  celle  de  Thésée,  ruinée  par  Sylla  (130). 
L’Achaïe , comme  tant  d'autres  provinces,  essaya  de  se  soule- 
ver sous  le  règne  d’Antonin  ; elle  fut  maintenue  dans  le  devoir. 
Marc  Aurèle  rendit  à Athènes  son  ancienne  splendeur  littéraire. 
Mais  déjà  les  peuples  barbares  apparaissent.  Les  (férules,  mon- 
tes sur  500  vaisseaux,  ravagèrent  l’Archipel,  pillèrent  J’Atliqiie, 
Sparte,  Corinthe,  Argos,  etc.,  et  remontèrent  l’Adriatique  (268). 
Dans  l’organisation  des  provinces,  la  Grèce  forma  une  province 
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procontuluirc  de  la  préfecture  d'Illyrie,  sans  dépendre  du  dio- 
cèse de  Macédoine.  Corinthe  était  sa  métropole.  Quand  l’empire 
romain  va  se  partager  en  empire  d'Orienl  et  d’Occident,  la 
Grèce  fera  partie  du  premier.  Son  proconsulat  sera  changé  eu 
despolat,  dont  le  centre  n'est  plus  à Corinthe  , mais  à Sparte. 
Hhodes  est  la  capitale  de  la  province  des  Iles. 

MOYEN  AGE. 

300.  La  dernière  illustration  que  reçut  Athènes  fut  de  l'cm- 
pcrcur  Julien,  élevé  dans  ses  murs  et  admirateur  enthousiaste 
de  celte  docte  métropole  des  lettres  et  des  sciences,  qui  vont 
disparaître  du  sol  de  la  Grèce  (355) . Quand  le  Gaulois  Ituiin,  mi- 
nistre d’Arcadius,  empereur  de  Constantinople,  eut  appelé  par 
vengeance  les  barbares  dans  l’empire  grec,  il  eut  soin  de  placer 
deux  traîtres,  Anlioque  et  Géronce  , l’un  à la  garde  des  Tlier- 
mopyles,  l'autre  à celle  de  l’isthme  de  Corinthe:  ils  livrèrent 
ces  deux  importants  passages  aux  Goths  d'Alaric  (398).  Celui- 
ci  épargna  Athènes  par  respect  pour  celle  glorieuse  cité  : mais 
i’Altique  fut  livrée  aux  llammes;  Argos,  Sparte,  Corinthe,  etc,, 
Inrenl  saccagées.  Dans  cette  désastreuse  invasion,  fut  détruite 
à Olympie  l’incomparable  statue  de  Jupiter,  chef-d'œuvre  de 
Phidias.  Bientôt  les  Vandales  de  l’Afrique  arrivent  avec  leurs 
Hottes  ravager  le  Péloponèse  (467)  ; Bélisaire  les  repousse.  Puis 
les  Slaves,  les  antiques  frères  des  Hellènes,  des  Pélasges,  des- 
cendent aussi  vers  le  Sud,  ravageant  tout;  les  Bulgares  apportent 
aussi  leurs  ravages  (550).  Sparte  eu  ruines,  est  devenue  l'apa- 
nage des  fils  aînés  des  empereurs  grecs  : sur  les  ruines  d’A- 
thènes s'élèvent  quelques  maisons  où  se  logent  le  petit  nombre 
des  habitants  échappés  aux  invasions.  L’obscurité  et  la  barba- 
lie  planent  sur  la  Grèce. 

600.  De  nouvelles  invasions  de  Slaves  amènent  de  nou- 
velles ruines  (759),  pendant  la  grande  lutte  de  Constantino- 
ple contre  le  culte  des  images.  Au  milieu  de  tous  ces  désastres, 
Athènes  donne  au  trône  impérial  la  célèbre  impératrice  Irène, 
née  de  parents  obscurs,  qui  traita  avec  le  grand  khalife  Ha-? 
roun-aMteschid,  et  offrit  sa  main  a Charlemagne,  voulant  ainsi 
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rétablir  l'niidell  empire  romain  (800).  Les  Arabes  sillonnent 
FArchipef,  ravagent  les  côtes,  les  Iles,  prennent  la  Crèic  (817)  : 
fis  y fondent  fa  ville  de  Candeur,  et  l’fle  s'appelle  Candie  : leurs 
troupes  se  jettent  sur  le  Péloponèsc  (850).  Les  Slaves,  en  pé- 
nétrant dans  cette  presqu’île,  lui  donnèrent,  dit-on,  le  nom  de 
Marie,  ou  pays  maritime;  d’autres  prétendent  qu'elle  dut  ce 
ftom  à l'immense  quantité  de  mûriers  qu’on  y cultiva  pour  les 
fers  h soie.  Aux  divisions  par  diocèses  et  par  provinces  de 
l’empire  romain,  l’empire  grec  substitua  Indivision  par  thème  t 
Panclcnne  Grèce  renferma  quatre  thèmes,  celui  de  JSicopoli, 
vtllc  qu’Augusle  avait  fondée  ou  agrandie  en  mémoire  de  sa 
victoire  d’Actium;  le  thème  de  l'Hellade,  capitale  Athènes  t le 
thème  du  Péloponèse,  capitale  Corinthe;  le  thème  de  Ccphallime 
comprenait  les  lies  Ioniennes.  L’Archipel  renfermait  les  thèmes 
de  la  mer  Égée,  thème  de  Samo s,  etc. 

900.  Les  bulgares,  maîtres  d’une  grande  partie  des  provin- 
ces de  l’empire  grec,  envahissent  la  Thessalie,  le  nordde  l’A- 
carnanie  et  de  l’Elolie,  et  pénètrent  même  dans  la  Morée  sans 
pouvoir  s’y  fixer.  Ils  sont  repoussés  par  l’empereur  Basile  II 
(1002).  Les  Uses  succèdent  aux  Bulgares  et  répandent  leurs  rava- 
ges jusqu’en  Grèce  (1070).  Les  Pisans,  les  Vénitiens,  les  Génois, 
les  Siciliens  arrivent  alors  menaçant  tous  les  rivages  grecs.  Le 
Normand  Robert  Guisoard,  due  de  Pouille,  tente  une  invasion 
en  Grèce;  il  a pris  Corfou,  Bulrinlo,  etc.,  menace  la  Thessalie, 
il  meurt  après  une  victoire  navale  à Céphalonic  (1085).  L’nn  de 
ses  neveux,  Roger,  roi  de  Sicile,  prend  Corfou,  ruine  Corin- 
the et  Thebes,  envahit  toute  la  Morée;  il  rend  ces  conquêtes, 
mais  il  emmène  une  foule  de  prisonniers,  qui  portent  en  Si- 
cile la  culture  du  ver  à soie  (1150).  Damala  est  une  ville  nou- 
velle près  des  décombres  de  Trézène;  Tripolilza,  près  des  rui- 
nes de  Mantinée,  Misitra  dans  les  environs  de  Sparte;  Argos, 
Corinthe,  Athènes,  Thèbes,  etc.,  n'ont  d’antique  que  le  nom  : ce 
sont  de  chétives  cités  modernes  environnées  des  plus  vénéra- 
bles ruines. 

1200.  Quand  l’empire  des  Latins  fut  fondé  à Constantino- 
ple, les  Vénitiens,  qui  avaient  transporté  les  croisés  sur  leur 
flotte,  se  réservèrent  une  large  part  de  si  riches  dépouilles;  les 
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uns  se  firent  grands-ducs  de  Lan  nos,  les.llilrCS  ducs  de  Naxosl , 
de  Durazzo,  d'autres  princes  de  CéoS,  d'sittdro«;  il  y eut  des 
seigneurs  de  Mêtelin,  de  Lesbos,  de  Phocée,  des  comtes  de 
Xante,  de  Corfou,  de  Céphalonie ; la  loule-piiissnnte  seigneurie 
de  Venise  posséda  Me  de  Crète  ; puis  elle  eut  soin  de  s’assu- 
rer toutes  les  côtes  grecques,  en  se  faisant  donner  Volor 
Coron,  Modon,  Palras,  Lépanle,  A rta , Leucade,  Ochrida,  etc.; 
sans  compter  les  riches  possessions  que  ces  avides  marchands 
s’étaient  réservées  ailleurs  dans  l’empire.  La  Thessalie  est  don- 
née à BoniTacede  Monlferrat,  devenu  roi  de  Macédoine.  Jac- 
ques d’Avesnes,  duc  de  Hainaut,  devient  prince  d'Eubcc,  un 
autre  est  prince  (TAchaïe,  Otlon  de  Laroche  est  duc  d’Athènesr 
Ville-Hardouin  est  prince  de  Morée;  une  foule  de  villes  sont 
données  en  fiefs  à des  chevaliers  qui  féodalisenl  ainsi  le  sol: 
mais  toutes  ces  possessions  viagères  sont  mouvantes  comme  l.i 
conquête.  Michel  l’Ange  s’est  constitué  la  principauté  ou  rfes- 
potie  d’Êpire,  qui  comprend  une  portion  de  la  Thessalie,  l’E- 
pire,  l’Elolic,  l’Acarnanie;  Léon  Sgurase  fait,  suivant  les  uns, 
prince  d’Argos;  suivant  d'autres,  il  est  prince  de  Nauplie  et  de 
Corinthe  ; un  autre  Byzantin  est  prince  de  Sparte.  Les  Grecs  et 
les  Latins  s’arrachent  ces  provinces;  il  est  impossible  de  sui- 
vre tous  les  mouvements  des  conquêtes  sur  terre  et  sur  mer. 
Les  Bulgares  viennent  se  mêler  aces  luttes  acharnées;  l’empe- 
reur grec  Michel  Paléologue  arrache  aux  Latins  l’ancienne  Ar- 
golide  et  la  Laconie ; il  prend  part  aux  massacres  dits  Vêpres 
siciliennes  en  Sicile.  Les  Génois  le  disputent  en  puissance  à 
Venise  : les  Espagnols  Catalans  à la  solde  des  empereurs  grecs 
repoussent  d'abord  les  Turcs  qui  ravagent  l’Archipel,  puis  ils 
s'unissent  à eux,  tombent  sur  la  Thessalie,  et  vainqueurs  de  Gau- 
thier de  Brienne  sur  les  bords  du  Céphise,  ils  s’emparent  du 
duché  (T  Athènes,  qu’ils  cèdent  à une  famille  italienne  (13112).  Ar- 
gos,  la  ville  d'Agamemnon,  devient  l'héritage  d’une  veuve  véni- 
tienne, qui  en  cède  la  propriété  à la  république,  moyennant 
cent  ducats  de  rente  viagère! !!  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de’ 
Jérusalem,  repoussés  de  la  Palestine  par  les  Turcs,  enlèvent 
Rhodes,  Cos,  et  d’autres  îles  aux  Grecs;  ils  deviennent  dès 
lors  chevaliers  de  Rhodes  (1309).  Les  Génois  arrachent  aux 
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Vénitiens  Mitylène,  Chio,  Pliocée,  elc.  Un  certain  Charles 
Tocco,  comte  de  Céphalonie,  de  Zanle,  de  Sainte-Manie,  etc., 
obtint  par  mariage  l’Acarnanie,  l’Etolie;  il  conquit  Janina,  et 
quelques  places  d’Albanie  (13%).  Ainurath  1er,  sultan  des  Turcs, 
étendait  alors  sans  obstacles  ses  conquêtes  dans  l’empire  ; Ja- 
coub,  général  du  sultan  Bajazet,  fils  d’ Ainurath,  enlève  Argos 
aux  Grecs,  tandis  que  le  sultan  lui-même,  maître  de  Zeiloun  en 
Thessalie,  louche  aux  Thermopyles;  Turcs,  Grecs,  Latins,  Pi- 
sans,  Génois,  Vénitiens,  se  disputent  ces  magnifiques  contrées, 
désolées  par  des  guerres  de  dix  siècles.  Gênes  possède  encore 
Chio,  Lesbos,  Imbros , Lemnos,  Thasos,  etc.,  Venise  a toujours 
Corfou,  Candie,  Négreponl  et  les  îles  voisines,  ainsi  que  Té- 
nédos,  et  les  villes  importantes  de  Palras  et  Lapante,  Modon 
et  Coron. 


TEMPS  MODERNES. 

1400.  Mottsa,  fils  du  sultan  Bajazet,  fit  des  conquêtes  en 
Morée  : l’empereur  grec  Manuel,  pour  protéger  ses  faibles  pos- 
sessions en  Achaïe,  construisit  ou  répara  sur  l’isthme  de  Corin- 
the une  forte  muraille.  Troisgrands  fiefs  indépendants  existaient 
toujours  : c’était  le  duché  <f  Athènes,  qui  comprenait  l’Atiique  et 
l’ancienne  Béolie;  on  y joignait  Corinthe,  l’ancien  despotal  de 
Morée.  Partagé  entre  deux  princes  Paléologues,  le  comté  de 
Céphalonie  renfermait  Céphalonie,  Xante,  et  quelques  côtes 
d’Acarnanie  et  d’Epire;  mais  les  Turcs  ne  lardèrent  pas  à tout 
envahir.  Ils  possèdent  déjà  l’ancienne  Etolie  et  l’Acarnanie,  qui 
forment  le  duché  de  Janina.  Ils  appellent  Livadie  l’ancienne 
Thessalie, et  ils  touchent  au  duché  d’Athènes (1431).  Ainurath  11 
prend  Corinthe,  Palras,  d’où  il  passe  dans  l’ancienne  Epire, 
qui  dès  lors  s’appelle  Albanie  (1446).  Lorsque  Constantinople 
eut  succombé  sous  les  forces  militaires  de  Mahomet  II,  dit  le 
Grand  (1455),  les  puissances  chrétiennes  faiblirent  de  toutes 
parts:  le  sultan  prend  Athènes;  bientôt  les  possessions  des 
Paléologues  en  Morée  sont  à lui  (1460)  ; il  poursuit  partout  les 
Génois,  les  Vénitiens,  qui  malgré  leur  courageuse  résistance 
perdent  chaque  jour  du  terrain  : les  Génois  quittent  Lesbos  et 
i.  Ô0 
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d'autres  Iles  el  comptoirs;  les  Vénitiens  se  voient  cultiver  la 
feriile  Ettbée , ou  Négreponi  (1470).  La  floUe  inique  va  mena- 
cer  Venise  jusque  dans  l'Adriatique,  lui  impose  un  tribut, 
cl  lui  arrache  encore  Scutari,  Lemnos,  etc.  ; en  même  temps 
Gênes  avait  perdu  Milylène  et  Chio.  Mahomet  le  Grand  at- 
taque vainement  nie  de  Rhodes,  vaillamment  défendue  par  ses 
chevaliers  chrétiens  (1479).  Bajazet  ((  déploie  sur  mer  toutes 
ses  forces  dirigées  conire  Venise,  à laquelle  il  enlève  Lapante 
et  Palras,  Madone t Coron.  Venise,  tremblante,  voyant  toutes 
ses  possessions,  toutes  ses  îles  pas«er  aux  Turcs,  appelle  toute 
la  chrétienté  à son  secours  (1500);  elle  obtient  une  flotte;  de 
ses  ports  grecs  Malvasie  et  Napoli  de  Romanic , elle  lutte  plus 
fortement.  Mais  un  coup  funeste  vient  frapper  la  chrétienté. 
Soliman  11  résolut  de  prendre  Rhodes;  il  réunit  400  vais- 
seaux de  guerre  et  200,000  hommes;  Villicru  de  l'He- 
Âdam,  grand  maître  de  l'ordre,  se  défendit  glorieusement  pen- 
dant une  année,  mais  il  fallut  se  rendre  (lî>22);  il  transporta 
Tordre  à Malle  ( 1 530).  Soliman  nomme  capi tan-pacha  le  célèbre 
pirate,  prince  d'Alger,  Chereddin  Barbcrousse.qui  fut,  ainsi  que 
l'amiral  génois  Doria,  le  pins  grand  marin  de  son  temps  ; dès 
lors  la  marine  turque  fut  une  puissance  formidable.  Venise 
perd  le  reste  de  ses  possessions  en  Moréc  et  dans  l’Archipel  ; 
les  chevaliers  de  Malte  sont  rudement  attaqués  parles  Turcs,  et 
glorieusement  défendus  par  leur  grand  maître  LavaleUe  (1505). 
Venise  défend  toujours  Tune  de  scs  plus  belles  possessions  : 
l'Ile  de  Candie,  et  plus  loin  l’îîc  de  Chypre;  celte  dernière  suc- 
combe; une  flotte  chrétienne  arrive,  mais  trop  lard,  sous  le 
commandement  de  don  Juan  d’Autriche;  cette  flotte  extermine 
la  flotte  ottomane  près  des  îles  Curxolairets  non  loin  de  Lépauîe 
(5  octobre  1571);  les  Turcs  perdirent  cent  soixante  et  une  ga- 
lères, d’autres  bâtiments  el  trente-deux  mille  hommes;  défaite 
qui  arrêta  l’élan  des  Turcs,  et  fil  trembler  Constantinople.  Ce- 
pendant les  Turcs  ne  perdirent  aucune  de  leurs  conquêtes. 
On  reproche  aux  chrétiens  de  n'avoir  pas  su  profiter  de  leur 
victoire;  les  sanglantes  guerres  religieuses  absorbaient  alors 
l’Europe.  Venise  elle-même,  se  reconnut  tributaire  des  Turc»*. 
Le  croissant  triomphait. 
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1600.  Oulre  les  iles  Ioniennes,  Venise  possédait  toujours 
l'importante  île  de  Candie.  Le  sultan  Ibrahim  envoie  son 
grand  vizir  Moustaplia,  qui  commença  contre  Candie  une  lon- 
gue et  dure  guerre  de  vingt-quatre  ans.  L’jle  passa  vite  aux 
Ottomans,  mais  la  ville  puissante  de  Candie,  et  les  forts  bâtis 
sur  les  rochers,  près  des  côtes,  bravèrent  longtemps  leur  puis- 
sance. Enfin,  le  27  septembre  i(i68,  après  les  plus  épouvantables 
ravages  de  la  peste,  les  Ottomans,  qui  ont  déployé  une  aveugle 
fureur  contre  celle  ville  chrétienne,  entrent  dans  Candie,  qui 
n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Les  Vénitiens  obtinrent  à 
la  paix  les  trois  forteresses  de  Suda,  de  Spinalonga,  de  Gara - 
buse.  Plus  lard,  les  Vénitiens  voulurent  réparer  tant  de  désastres. 
Aidés  des  redoutables  Grecs  Ma'inoles  (ou  habitants  du  Maïuu, 
ville  Kolokytia).  ils  conquirent  toute  la  Morée,  prirent  Athè- 
nes ( 1 687),  et  même  plusieurs  îles  de  l’Archipel  ; de  plus  Venise 
cause  de  grandes  perles  à la  marine  turque  ; la  paix  de  Carlo- 
wjlz  lui  assura  ces  conquêtes,  qui  rendaient  Venise  redouta- 
ble (1699).  Mais  les  Turcs,  après  avoir  réparé  leurs  perles,  at- 
taquent à i’improvisle  les  Vénitiens  (1715)  ; les  îles  de  l’ArcJii- 
pel,  toute  la  Morée  repassent  sous  le  sabre  turc.  Venise  con- 
serva, à la  paix  dite  de  Passarovilz  (1718)  les  iles  Ioniennes , 
ainsi  que  Butrinlo,  Prévésa,  etc.;  ainsi  que  i'île  Tina,  l’une 
des  Cyclades.  Les  Turcs  firent  deux  pacbaliks  de  leurs  con- 
quêtes : la  Morée  forma  le  pachulik  de  Tripolit:a;  le  capitan- 
paeha  ou  grand  amiraleut  le  commandement  de  tout  l’Archipel: 
l’ancienne  Grèce  propre  ou  Hellade  forma  le  pachalikde  Livadie, 
comprenant  les  anciennes  villes  d’Athènes,  de  Thèbes,  mécon- 
naissables sous  les  noms  de  Sétines,  de  Slives , qui  maintenant 
ont  disparu.  Quand  Bonaparte  alla  faire  son  expédition  d’E- 
gypte, la  (lotte  française  prit  Corfou  et  les  îles  vénitiennes  de 
la  mer  d’Ionie;  mais  bientôt  la  Porte,  irritée  de  l'expédition  de 
Bonaparte,  s’unit  à la  Russie,  et  leurs  flottes  combinées  enle- 
vèrent aux  Français  les  iles  ioniennes.  Souli,  petite  ville  de 
l'ancienne  Étolie , s’immortalisa  par  le  courage  de  scs  habi- 
tants, les  Souliotes,  contre  Ali-Pacha,  le  fameux  pacha  de  Tri- 
eala  en  Thessalie,  qui  s’étail  emparé  du  pachalick  de  Janinu, 
et  dominait  dans  toute  l’ancienne  Hellade.  Cette  petite  cité 
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brava  cet  ambitieux  pacha,  et  triompha  plus  d’une  fois  de 
ses  armes. 

1800.  Par  suite  d’un  traité  entre  la  Porte  et  la  Russie,  les 
sept  îles  Ioniennes  furent  constituées  en  république,  sous  la 
protection  de  la  Porte,  à laquelle  elles  paient  tribut.  Mais  ce 
petit  Etat  est  bientôt  agité  de  guerres  civiles,  malgré  l'habileté 
du  comte  Capo-d’lslria,  né  à Corfou,  chef  dévoué  à la  Russie, 
laquelle  par  ses  menaces  rétablit  le  calme,  et  envoie  une  forte 
garnison  à Corfou  (1804).  Le  redoutable  Ali-Pacha,  maître  de 
toute  l'Albanie,  exterminait  les  braves  Soulioics,  dont  il  pour- 
suivait les  débris  jusqu’à  Corfou.  L’empereur  Alexandre  céda 
à Napoléon  le  protectorat  des  Sept  lies;  mais  les  Français  ne 
peuvent  se  maintenir  qu’à  Corfou  (1807).  Ali-Pacha,  toujours 
plus  redoutable,  devient  l'ennemi  des  Français  après  avoir  été 
leur  allié;  il  attaque  Sainte -Maure,  glorieusement  défendue 
par  Capo-d'lstria,  Colocolroni,  Rolzaris,  etc.  (1810).  Après  la 
chute  de  Napoléon,  le  protectorat  de  la  république  des  îles 
Ioniennes  fut  donné  à l’Angleterre  (1815).  Alors  Ali-Pacha 
était  dans  toute  sa  puissance;  nommé  vice-roi  d’une  partie  de 
la  Turquie,  il  s'était  fortifié  de  ses  lils  puissants;  il  avait  d'im- 
menses trésors,  il  voulut  se  rendre  indépendant;  Constantino- 
ple trembla  et  jura  la  mort  du  pacha.  Celui-ci  appela  tous  les 
Grecs  à l'indépendance;  il  fallut  la  ruse  pour  le  vaincre;  il  lut 
lâchement  assassine  dans  une  entrevue  (1822).  Le  cri  d’indé- 
pendance avait  eu  de  puissants  échos  en  Grèce.  Déjà,  en  1798, 
le  poêle  Rhigas  de  Thessalie  avait  fondé  à Vienne  une  société 
ou  hétérie  pour  l’indépendance  de  la  patrie;  idée  généreuse 
qui  le  perdit  : les  Turcs  le  noyèrent  dans  le  Danube;  mais  le 
dévouement  resta  et  s’étendit  surtout  en  Russie.  Capo-d'Islria 
avait  aussi  fondé  à Vienne  une  hétérie  pour  la  régénération  de 
la  Grèce;  quatre-vingt  mille  des  hommes  les  plus  distingués 
en  Europe  en  firent  partie  ; ses  ressources  pécuniaires  restent 
à Munich,  mais  le  centre  est  à Athènes.  Au  moment  du  cri  de 
guerre  et  d’indépendance  jeté  par  Ali-Pacha,  Alexandre  Ypsi- 
Innli  est  chef  de  l’hélérie.  Échouant  sur  plusieurs  points  de 
l'empire  turc,  l’hétérie  est  plus  heureuse  dans  la  .Moréc  (1821). 
Les  Turcs  sont  massacrés;  ils  n'ont  d’autres  asiles  que  leurs 
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forteresses.  Les  Turcs  répondent  à ces  massacres  par  le  mas- 
sacre des  Grecs  dans  tout  l’empire.  L’Archipel  devient  le  re- 
loge d’une  foule  de  familles  fugitives.  Les  îles  Psara , Iiydra , 
Spetzia,  ont  équipé  une  flotte  redoutable,  sans  compter  les 
nombreux  pirates  qui  sillonnent  l’Archipel.  A Calamala,  un 
sénat  grec  est  proclamé:  Colocotroni  assiège  Patras;  Démé- 
trius Ypsilanti  est  nommé  stratèges  Iiydra;  Canlacuzène  prend 
Napoli  de  Mnlvasie  et  Navarin  ; les  Turcs  sont  battus  aux  Ther- 
mopyles;  Missolonghi,  Salona,  veulent  des  constitutions;  le 
congrès  d'Épidaurc  proclame  l’indépendance  de  la  Grèce.  Co- 
rinthe tombe  au  pouvoir  des  insurgés  (1822);  c’est  alors  qu’Ali- 
Pacha  est  assassiné  par  Churchid-Pacha,  dans  une  entrevue. 
Chio  est  horriblement  ravagée  par  les  Turcs,  qui  égorgent  les 
habitants,  quoique  Canaris  fasse  sauter  le  vaisseau  amiral  du 
capilan-paclin  ; quoique  Nauplie  ou  Napoli  de  Uomanic  suc- 
combe sous  les  efforts  des  Grecs.  Le  défaut  d’harmonie  chez 
les  Grecs  nuit  aux  succès  de  leurs  armes.  L’immortel  lord  By- 
ron  vient  au  secours  de  la  Grèce,  dont  l’infortune  intéresse 
l'Europe  : après  d'immenses  sacriliccs,  il  meurt  à Missolonghi 
(19  avril  1 824-).  Les  Turcs  font  d’horribles  massacres  à Psara; 
les  Grecs  battent  leur  flotte  à Chio  et  à Candie  ; mais  les  Grecs 
sont  malheureusement  aux  prises  entre  eux.  La  Porte  appelle 
alors  à son  secours  le  pacha  d’Égypte,  Méhémet-Ali,  qui  envoie 
son  (ils,  le  dur  Ibrahim-Pacha,  qui  couvre  la  Grèce  de  sangeldc 
ruines.  Malgré  le  courage  des  braves  Souliotcs,  Missolonghi,  le 
principal  rempart  des  Grecs,  tombe  au  pouvoir  desTurco-Égyp- 
liens;  toute  la  Murée  est  de  nouveau  ravagée.  L'Europe  tout 
entière  s’émeut  à de  pareils  massacres  : le  colonel  français 
Fabvier  vient  donner  aux  troupes  grecques  la  tactique  euro- 
péenne ; l’Anglais  lord  Cochrane,  grand  ollicier  de  marine,  vient 
organiser  la  flotte  grecque  et  lui  ramène  des  renforts,  quand 
dans  leurs  conseils,  l'Angleterre  cl  la  Russie,  sous  l’influence 
de  la  France,  ont  juré  la  pacification  de  la  Grèce  et  son  indé- 
pendance. Mais  les  Turcs  triomphent  presque  partout,  et  ré- 
sistent aux  instances  de  l’Europe.  Alors  la  Russie,  l’Angle- 
terre et  la  France  réunissent  une  flotte,  qui  va  anéantir  en 
moins  de  trois  heures  la  flotte  turco-égyptienne  dans  le  port 
I,  50» 
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de  Navarin  (20  octobre  1827).  La  Turquie,  furieuse,  jeta  le 
cri  de  guerre  nationale  et  religieuse  dans  tout  son  empire, 
partout  l’attaque  a lieu  entre  Grecs  et  Turcs;  Ibrahini- 
Pacha  ravage  horriblement  le  Péloponèse.  Enfin,  une  armée 
française  vint  mettre  un  terme  à tant  de  maux  (1828), 
Ibrahim  évacue  le  Péloponèse.  Un  grand  nombre  de  places 
sont  enlevées  aux  Turcs,  encore  irrités  du  désastre  de  Na- 
varin. 

1850.  La  Grèce  se  voyait  reconnue  comme  indépendante,  et 
comme  monarchie  par  l’Europe  (3  février),  qui  lui  donna  d’a- 
bord pour  roi  le  prince  de  Saxe-Cobourg,  Léopold,  qui  devint 
roi  de  Belgique.  Léopold  refusa  la  royauté,  parce  qu’on  enle- 
vait à la  Grèce  l’Acarnanie  et  la  moitié  de  l’Élolie.  Sur  l’isthme 
de  Corinthe,  les  Américains  des  Etats-Unis  fondent  une  colo- 
nie appelée  Washingtonia,  où  ils  réunissent  les  Grecs  que  la 
guerre  a ruinés.  Le  vice-roi  d’Égypte,  Méhéincl-Ali,  prend  pos- 
session de  l’flc  de  Candie;  il  maltraite  les  habitants.  Des  trou- 
bles éclatent  de  toutes  parts  chez  les  Grecs;  ils  incendient 
leurs  propres  vaisseaux,  et  assassinent  leur  chef  Capo-d’lslria. 
Les  puissances  européennes  donnent  pour  roi  à la  Grèce  le 
jeune  Olhon  de  Bavière,  dont  la  majorité  commença  au 
1er  juin  1835.  Les  frontières  du  Nord  sont  enfin  déterminées 
avec  la  Porte,  sous  l'influence  toute-puissante  de  la  France, 
de  l’Angleterre  et  de  la  Russie,  par  une  ligne  allant  du  golfe 
Volo  au  golfe  de  l’Arta.  Cependant  la  Grèce  s’irrite  d'un  roi 
étranger  et  surtout  de  l’hrmée  bavaroise  qui  le  suit,  et  de  toute 
l’imporlancc  que  les  Allemands  oblier\penl  sur  les  Grecs  dans 
l’administration:  il  y a défense  de  porter  des  armes,  les  troupes 
grecques  sont  licenciées,  les  arrestations  sont  fréquentes,  une 
guillotine  est  construite  à Tlièbes,  les  pirates  grecs  sont  par- 
tout poursuivis,  l'armée  bavaroise  occupe  toutes  les  forteres- 
ses : tout  cet  appareil  menaçant  rétablit  le  calme  et  fait  espé- 
rer la  prospérité  générale  ; mais  les  finances  sont  toujours  dans 
un  grand  embarras.  L4  Grèce  parvient  à se  débarrasser  de 
oute  influence  allemande,  en  renvoyant  les  conseillers  bava- 
rois du  roi  Olhon,  et  en  lui  faisant  jurer  une  constitution  nou- 
velle. 
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Exercices.  — De  quel  eôlé  vinrent  les  colonies  primitives? 
Quelles  furent  les  premières  villes?  Qu’est-ce  que  les  Pélasges,  les 
Hellènes?  A quelles  époques  parurent-ils  sur  le  sol?  Qu’est-ce  que 
les  temps  héroïques?  Que  tirent  les  Argonautes,  les  Héradides,  les 
Pélopides?  Guerre  de  Troie.  Invasiou  des  Dorions.  Quels  fureut  ses 
résultats?  Où  ies  Grecs  allèrent-ils  fonder  des  colonies?  Guerres  de 
Messénie.  Guerres  médiques.  Guerre  du  Péloponése.  Sparte , 
Athènes,  Thébes.  Qui  amène  Philippe  de  Macédoine?  Quelle  fut 
l’influence  macédonienne?  Quelle  fut  l'influence  des  ligues  élo- 
licnne  et  achéenne  ? Comment  les  Romains  conquirent-ils  la 
Grèce?  Que  devint-elle  sous  les  Romains,  les  barbares,  les  Latins, 
les  Byzantins,  les  Vénitiens,  les  Turcs?  Quand  commença  l'indé- 
pendance ? 

Question s à résoudre  : Carte  des  diverses  races  et  points  de  dé- 
part des  colonies  étrangères.  Monuments  pélasgiques.  Itinéraire  des 
Argonautes.  Description  des  peuples  qui  partent  contre  Troie] 
nombre  de  leurs  vaisseaux.  Lutte  des  Héradides  et  des  Pélopides. 
invasion  dorienne.  Carte  des  colonies.  Origine  des  luttes  entre 
Sparte  et  Athènes  dans  la  différence  de  leur  race.  Grandeur  des 
guerres  médiques.  Grand  rôle  d’Athènes.  Description  de  l’époque 
où  parurent  Lycurgue,  Solon,  Léonidas,  Miltiade,  Thémistocle, 
Thrasybule,  Phocion,  üémosthéne,  Épaminondas,  Philippe, 
Alexandre,  Agésilas,  Aratus,  Philopœmeu.  Que  se  passait-il  aux 
mêmes  époques  en  France,  en  Allemagne,  en  Russie,  en  Italie? 
Carte  de  la  Grèce  sous  les  Pélasges,  sous  les  Hellènes,  sous  les  Do- 
liens,  sous  les  Spartiates,  sous  les  Romains,  sous  ies  barbares,  sous 
les  Latins,  sous  les  Byzantins,  sous  les  Turcs. 


CHAPITRE  XVIII. 

TURQUIE. 

G«,otyya\An«,  moimu. 

La  Turquie  d’Europe  est  une  partie  de  l’Europe  méridio- 
nale. Elle  a pour  capitale  Constantinople.  Elle  se  divise  en  trois 
grandes  provinces  appelées  eyulcls  ou  pachuliks,  subdivisés  en 
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sandgiacks.  1°  L' eyalel  de  Roumélie , chef-lieu  lanlôt  Sophia, 
lan loi  Monaslir,  renfermant  la  Roumclie  propre  ou  Romanic, 
ou  Thrace , la  Bulgarie,  la  Macédoine , la  Thessalie,  Y F pire  ou 
Albanie,  Ylllyrie,  la  Sertie  méridionale.  Mais  ces  divisions 
historiques  sont  inconnues  aux  Turcs.  Ils  divisent  la  Roumélie 
en  22  sandgiacks  : les  trois  qui  ont  pour  chef-lieux  Scmendria, 
Krouchowalz  et  Weldschlerin , forment  la  principauté  de  Ser- 
vie, simple  tributaire  des  Turcs.  Les  cinq  sandgiacks  qui  ont 
pour  chefs-lieux  Visa,  Kirk-Kilissa,  Tchirmen,  Silislrie,  Xi- 
copoli,  forment  dans  quelques  géographies  un  quatrième  eya- 
lel, comprenant  la  partie  orientale  de  celui  de  Roumélie,  cl  in- 
dépendant de  lui  : c'est  Yeyàlel  de  Silistri.  Les  quatorze  au- 
tres sandgiacks  ont  pour  chels-lieux  : Sophie,  Widdin,  Ghius - 
tendit,  Uscoup,  Salonique,  Tricala,  Janina , Delvino,  Àvlona, 
Ochrida,  Il  Bassan,  Scutari,  Dukagin  et  Perzerin. 

L'egalct  de  Bosnie  a pour  chef-lieu  Bosna-Séraï.  Il  renferme 
la  Bosnie  propre,  la  Croatie,  Y Herzégovine,  formant  six  sand- 
giacks : Traunick,  résidence  du  pacha,  Zwornik,  Srebernik , 
Bunia-Louka,  Herzégovine,  chcf-licu  : Trebigno ; enfin  Xovi- 
Bazur. 

L 'eyalel  Al-Djézaïr  est  la  province  des  îles  et  des  côtes.  Le 
chef-lieu  est  Gallipoli,  résidence  du  capitan-pacha  ou  grand 
amiral  turc.  Il  renferme  plusieurs  sandgiacks,  dont  les  chefs- 
lieux  sont  : Gallipoli,  Mélelin , Rhodes,  Samo s,  And  vos , 
Naxos,  etc.  Le  capitan-pacha  a aussi  en  Asie  Smyrne,  Riga 
d'Isnicmid,  etc.,  chefs-lieux  de  sandgiacks  asiatiques.  Il  com- 
mandait autrefois  en  Grèce  à la  Carélie , ancienne  Acarnanie. 
L’ile  de  Candie  forme  un  gouvernement  turc  appelé  eyalel 
Kirid,  qui  a pour  chef-lieu  Candie,  appelé  aussi  Kirid.  Il  est 
divisé  en  trois  sandgiacks  : Candie,  la  Canée  et  Relimo.  Les 
îles  de  la  Grèce  ont  échappé  au  pouvoir  du  capitan-pacha. 

De  ses  grandes  possessions  au  nord  du  Danube,  la  Turquie 
possède,  seulement  comme  principautés  tributaires,  la  Vala- 
chic  et  la  Moldavie.  La  première  a pour  capitale  Bucharest. 
Elle  se  partage  en  grande  Valacliie,  villes:  Bucliarcsl,  Giur- 
yevo,  Fokschani,  Tcryovisl  ; et  petite  Yalachic,  villes  ; 
Çrajova , Rimnik , Slatina,  etc.  La  Moldavie  a pour  capitale 
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Jassy,  villes:  Galacs,  Boluschany , Roman,  etc.  La  Turquie 
possède  encore , seulement  connue  iribulaire,  la  principauté 
de  Servie , capitale  : Sémendria,  villes  : Pristina,  Boukarest , 
Nissa,  etc.  Parmi  les  villes  renommées  on  peut  citer  en- 
core : Choumla,  Varna,  Roulschouk,  Andrinople,  qui  a un  gou- 
verneur particulier  comme  Constantinople;  Philippopolis , Sé- 
lemnia,  Bourghaz,  Mediah,  Serez,  Jenidji-Vardar , Larisse, 
Pharsale,  Aria,  Parga , Tepelen,  Bcral,  Durazzo,  Croia, 
Cèligne,  Mostar,  Lcmno,  etc. 

Les  rivières  et  les  lleuves  sont  : le  Danube,  l’ancien  Ister; 
YArta,  V Aspro-Polamo , l’ancien  Achetons;  le Mavro-Potamo , 
l'ancien  Achéron;  la  Narcnla,  le  Drino , ancienne  limite  de 
l'empire  d’Orient  et  de  P ?mpire  d’Occident:  le  Vardari , l’an- 
cien Axius;  la  Voüssa,  l’ancien  Aous;  la  Salembria,  l’ancien 
Pence  île  la  vallée  de  Tempe;  le  Karasou,  l’ancien  Strymon ; 
la  Maritza , l'ancien  Hèbre;  Y Indji-Limen,  l’ancien  Ægos-Po- 
tamos;  Y Indjè-Karasou , l’ancien  Haliacmon.  Le  Danube  se 
jette  dans  la  mer  Noire  par  cinq  embouchures  : celle  du  Nord 
ou  de  Saint-Georges  sert  de  limite  à l’empire  ottoman  et  à l’em- 
pire russe.  Ce  grand  fleuve  reçoit  à droite  la  Save,  grossie  de  la 
Bosna  et  de  la  Drina,  la  Morawa,  Ylsker;  à gauche, 
le  Schyll , YAluta,  le  Prulh , le  Séreth.  l.es  principaux 
détroits  sont  celui  des  Dardanelles , l’ancien  Hellespont,  et 
celui  de  Constantinople , l’ancien  Bosphore  de  Tlirace.  Les 
principaux  golfes  sont  ceux  (YArta,  de  Volo,  de  Salonique,  de 
Monte- Santo , l’ancien  golfe  Singitique  ; d 'Orphano,  d 'Enos, 
de  Bourgas.  Les  lacs  sont  ceux  de  Seulari,  de  Janina,  d'O- 
chrida,  de  Lagos,  l’ancien  lac  Bistonis.  Le  lac  Rosclm  n’est 
peut-être  qu’une  grande  lagune  à l’embouchure  du  Danube. 
Les  montagnes  sont  : les  Carpathes  ou  Crapaks,  les  Alpes  Di- 
navigues,  qui  traversent  Ylllyrie,  la  Croatie,  la  Dalmalie,  et 
se  joignent  aux  Balkans,  l’ancien  Ilênius,  le  boulevard  des  Ot- 
tomans contre  lj;s  Russes  ; le  Despolo-Dagh,  l'ancien  Bhodope ; 
les  monts  de  la  Chimère,  les  anciens  Acroecrauniens  ; les  monts 
Castagnatz , l'ancien  Pangêe;  le  Monte-Santo,  l'ancien  Alhos; 
le  Mczzovo,  l'ancien  Pinde;  le  Lacha,  l'ancien  Olympe,  le  sé- 
jour des  dieux  de  la  mythologie  grecque;  le  Kissovo,  l’ancien 
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Ussa;  le  mont  Péira , ou  l'ancien  Pêliuti;  le  Coumaïla,  l'an- 
cien OEla,  près  des  Thermopyles;  le  Psilorili,  ou  ancien  Ida. 
Au  nord  de  l’Olympe  était  le  Piérius , qu'aucun  nom  moderne 
n’a  défiguré. 

Les  fies  sont  : Candie,  l'ancienne  Crète;  Lemnos,  Imbros, 
Thasos,  Samothrace , Ténédos,  Met  clin,  P tara,  Cfiio,  Samoa, 
Rhodes,  Chypre;  les  Sporades,  qui  sont  : Carpalhos,  Astypalëe, 
Cos,  Pathmos,  Icarie,  qui  donna  son  nom  à la  mer  Ica- 
rienne,  etc.  Les  presqu'îles  sont  celle  de  Gallipoli,  l'ancienne 
Chersonèsc  de  Thrace,  et  celle  de  Salonique  , l'ancienne  Clial- 
cidique,  formant  trois  presqu’îles,  celles  du  mont  Alhos,  Pal- 
lène  et  Silhonie.  Les  caps  sont  sans  valeur  historique,  excepté 
la  pointe  du  mont  Alhos. 

Exercices.  — Par  quoi  la  Turquie  est-elle  limitée?  Bornes  de  la 
Bulgarie,  de  la  Moldavie,  de  la  Thessalie.  Quelles  sont  les  divisions 
turques?  Où  sont  situées  Sophia,  Salonique,  Tricota,  Sciitaril 
Quelle  est  Ja  direction  des  fleuves,  des  montagnes?  Quels  sont  les 
affluents  du  Danube? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  la  Turquie,  de  la 
Bulgarie,  de  la  Thessalie,  de  Constantinople,  lassy,  Tricala,  Janine? 
Par  quoi  la  Turquie  est-elle  séparée  de  la  Hollande,  du  Portugal,  de 
U Suède?  Carte  des  fleuves  et  de  leurs  bassins.  Carte  des  montagnes, 
farte  des  Ues.  Quel  serait  le  développement  des  côtes  en  kilomètres? 

TEMPS  ANCIENS. 

Sur  ce  sol,  couvert  d’antiques  et  d’immenses  forêts,  baigné 
par  le  Danube,  sillonné  par  les  Alpes,  dont  les  ramifications 
sont  les  Balkans  et  le  Pinde;  sur  ce  sol,  où  sont  maintenant 
campés  les  Turcs,  la  géographie  peut  remonter  aux  premiers 
temps  de  l’histoire.  Japan,  le  fils  de  Japliet,  est  peut-être  père 
des  Hellènes  par  Elischah,  des  Thrace  s par  Tharsis,  des  Ma- 
cédoniens par  Cêtim , des  Dodoniens  ou  des  Rhodtens  par  Do- 
dantifi  ou  Rhodanim.  Ce  sont  sans  doute  ces  populations  pri- 
mitives qu  ou  appela  authoctlumes ou  nées  sur  le  sol  même.  La 
vallee  du  Danube,  ce  grand  chemin  des  peuples,  a vu  sttcccs- 
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sivPHloMl  passer,  à dos  ôpoqtios  incoimMcs,  les  Pelleta  le#  Ibè- 
re», les  Germain»,  les  Slaves,  auxquels  appartiennent  le#  tint!* 
(jues  Pélasges , les  Hellènes,  etc.  Ceux-ci  fratic.liireitl  le  Danube 
avant  l'an  2000.  I.es  Pélasges  s'étendirent  rapidement  sur  tout 
le  pays,  jusqu'en  Grèce  et  dans  les  îles.  Plusieurs  tribus  pclas^» 
giques  passèrent  de  la  îhrace  en  Asie  : les  Hénèles,  Thym 4 
Mariandyni , Briges  ou  Phryges,  Mysi,  etc  Leur  émigration  en 
Asie  se  lit  probablement  par  le  Bosphore , ce  passage  du  bwvft 
dont  le  nom  révélerait  la  manière  dont  les  peuples  primitifs 
traversaient  les  fleuves  et  les  détroits.  Cette  émigration  fit  rej 
fluer,  dit-on,  en  Europe,  des  Slaves  ou  Ânles  d’Asie.  Nous  si-1 
gnalons  ces  denx  faits  pour  prouver  que , dès  l'antiquité,  l'Ett-* 
ropc  et  l’Asie  sont  en  rapports  fréquents  par  le  détroit.  Quô 
d’invasions , que  de  luttes  snr  ces  rivages,  depuis  les  PébtëgeS 
jusqu’aux  Turcs!  Dans  leur  marche  vers  le  Sttd,  les  Tbraèes  0<M 
cupèrent  la  partie  orientale  ; les  Pdasges  occupèrent  Surtout 
les  plantes  de  Macédoine,  de  ’Htessalie,  d’Éptre,  S’étendant 
jusqu'en  Grèce.  Des  tribus  pclasgiques  restèrent  longtemps 
dans  la  vallée  immense  qui  est  sur  I#  droite  do  bas  Dtmube  ou 
Islcr.  Une  nouvelle  invasion  les  fit  probablement  franchir  lé# 
monts,  et  les  força  de  se  diriger  vers  le  Sud.  Ces  tribus  pelas- 
giques  se  partagèrent  en  deux  hordes  : Pinte  suivit  ir  l'Onest  lé 
long  de  l'Adriatique,  ce  furent  les  Illyricns  purs;  P autre  bordé 
suivit  les  hauteurs  du  Piude,  entre  les  Illyricns  et  les  Pélasges  : 
ce  furent  les  Hellènes,  qui,  des  hauteurs  glacées  du  Pinfde,  des- 
cendront peu  à peu  dans  les  plaines  fertiles  de  YÉmalhie  (prb* 
vince  macédonienne) , de  P Hèmonie  (Thessalié) 1 , de  ht  Thés - 
prolie,  an  nord  de  laquelle  s'établissaient  les  trrbtfS  iltyiiermcs  ; 
les  Dalmales,  les  Liburnes,  les  Hénèles  ou  Venèles,  et  les  Sini- 
les,  qui  ne  lardent  pas  à passer  en  Italie.  Leurs  frères  les  Hel- 
lènes s’étaient  fractionnés  en  quatre  grandes  tribus  : IkrrienS, 
Éoliens,  Ioniens,  Achéens,  qui , dit-on  , empruntèrent  lèné  nom 
aux  (ils  A'Hellen,  qui  eut  pour  père  Dencallon , (ils dtf  japctiqtre 
Prométhée,  eitchatné  sur  le  Caucase,  suivant  la  Fable.  Ainsi , tou- 

t L ’Urmnnie  était  d’abord  un  lac  : un  trcmblemcnr  de  terre  en  fit  éva- 
cuer le»  eaux.  I.es  Pélasges  s’y  étaient  fixé»  d’abord  aiV  dix-neuviéme, 
puis  au  dix-sepliéme  siècle. 
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les  les  traditions  fies  peuples  se  rattachent  à l’Asie.  Les  Eoliens 
se  fixèrent  en  Héinonie  , descendirent  en  Acarunnie  , dans  les 
fies  voisines,  etc.  (1500),  refoulant  ou  subjuguant  les  Pélasges. 
Ils  formèrent  sept  Etats  en  Hémonie,  repoussant  de  V Hisliéotide 
aux  sources  du  Pénéc  leurs  IVcres  et  alliés  les  Doriens,  qui  vont 
se  réfugierai!  pied  de  l’OEia,  dans  l’âpre  Dryopide,  qu’ils  appel- 
lent Doride , et  où  vont  bientôt  les  rejoindre  les  Hérarlides , 
bannis  du  Péloponèse  (1300).  Les  Achéens  s'étaient  fixes 
dans  la  Phlhiolide,puis  ils  avaient  suivi  le  Lydien  Pélops  dans  la 
conquête  du  Péloponèse  (1380).  Quelques  années  auparavant, 
une  colonie  pélasgique  avait  quitté  l’Arcadie  et  était  venue  s'é- 
tablir dans  l’Emathie.  Ces  émigrants  s’appelaient  Macednes , 
d'où  est  venu  au  pays  le  nom  de  Macédoine  ( 1 592)  *.  Des  colonies 
de  Dactyles  sont  arrivées  jusque  dans  l’île  de  Dardanie  (Samo- 
thrace),  envoyés  par  Minos  de  Crète.  Des  Dardanicns  passent 
en  Thrace,  où  ils  s'étendent  vers  les  montagnes.  Il  est  proba- 
ble que  Dardanus,  roi  de  Troie,  venait  plutôt  de  Dardanie 
que  d'Italie  (1480).  Le  pays  de  Troie  s'appela  de  lui  Dardanie , 
nom  célèbre  dont  la  dernière  trace  se  retrouve  dans  la  dénomi- 
nation moderne  des  Dardanelles.  Le  fils  de  Dardanus,  Zacynthe, 
partit  de  la  Samolhrace,  et  alla  fonder  une  colonie  dans  l’ile 
de  Zacinthe(Zante).  Celle  époque  est  celle  des  temps  héroïques. 
L’un  des  faits  les  plus  célèbres  est  le  combat  des  Centaures  de 
l'Ossa  et  du  Pélion  contre  les  Lapithes  du  Pénée.  Les  Centau- 
res, redoutables  cavaliers,  triomphèrent.  Ils  sont  restés  dans 
la  mémoire  des  Grecs  comme  des  monstres  moitié  hommes, 
moitié  chevaux  : erreur  qui  se  renouvela  en  Amérique  quand 
les  infortunés  Mexicains  aperçurent  les  cavaliers  espagnols. 
Puis  viennent  les  exploits  de  Pirilhoüs,  roi  des  Lapithes,  et  de 
Thésée,  d'Hercule  et  de  Philoclète;  d’Apollon  gardant  les 
troupeaux  du  roi  thcssalien  Admète  ; la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon;  enfin  l’expédition  des  Argonautes.  Jason,  roi  d'Iol- 
cos,  fut  le  chef  de  cette  expédition  fameuse.  Orphée  de  Thrace, 
Pelée  de  Phlhie,  etc.,  en  sont  les  héros;  Tiphys  fut  le  pilote. 

I Quelques  auteurs  pensent  que  ces  tribus  pélasgiqucs  furent  re- 
poussées de  ITiistiéolide  ; que  leurs  princes  allèrent  défendre  Troie, 
quand  clic  fut  attaquée. 
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Le  navire  Argo  fut  construit  à Pagases  (Volo)  dans  le  golfe  Pc- 
lasgique.  On  mil  à la  voile  à Iolcos  (1550).  Hercule  ne  conti- 
nua point  celte  expédition.  Après  bien  des  aventures,  il  vint, 
suivi  de  Philoclèle,  se  brûler  sur  l'immense  bûcher  de  l'OEta, 
près  de  ses  (idèles  Doriens.  Les  îles  de  la  côte  d'Illyrie  sont  alors 
appelées  Absyrlides,  en  souvenir  delà  fameuse  magicienne  Mé- 
dée,  qui  avait  suivi  Jason  à son  retour  de  Colcliide,  et  de  son  jeune 
frère  Absyrte  qu’elle  massacra.  Lors  de  la  guerre  deTroie,  l’Hé- 
monic  fournil  les  héros  les  plus  grands  : Polypélès  elLéonléus , 
des  rives  du  Pénée;  Achille,  roi  des  Myrmidons,  sur  le  Sper- 
chius;  Prolésilas,  sur  le  golfe  Pélasgiqne  ; les  guerriers  de  Ma- 
gnésie , le  long  de  la  côte  ; Eurypile  du  Pélion,  Philoclèle  de 
l’OEta,  Admète  d’Iolcos,  Podalire  et  Machaon  de  Trica  (Tri- 
cala) , etc.  Mais  la  plupart  des  Pélasges  de  Macédoine , de 
Thrace,  etc.,  sont  en  faveur  des  Troyens  *.  Polymnestor,  roi 
de  la  Chersonèse  de  Thrace,  était  gendre  de  Priam,  qui  lui  avait 
confié  ses  trésors  et  son  jeune  fils  Polydore.  Les  tribus  pélas- 
giques,  dont  Troie  était  le  grand  centre  en  Asie,  ne  se  croyaient 
point  séparées  de  celles  de  Thrace  par  le  Bosphore,  qui  ne 
leur  paraissait  qu’un  large  fleuve;  et,  durant  toute  l’histoire, 
il  y aura  parité  de  destinée  entre  les  deux  rives  du  détroit.  Après 
la  ruine  de  Troie,  le  pieux  Enée  fonda  pour  les  fugitifs  Ènos , 
encore  debout,  et  Ænea  (en  ruines  dans  le  golfe  Salonique)  ; 
puis  il  alla  aborder  à Bulhrinlum  (Bulrinto),  où  il  revit  Andro- 
maque,  veuve  d’Hector,  donnée  par  Pyrrhus  au  Troyen  Hélé 
nus,  devenu  roi  de  Thesprotie.  Sa  capitale  était  Oricum  (Orico), 
ville  que  l'on  croit  fondée  par  des  Eubéens.  Avant  ces  grandes 
expéditions,  l'Hémonie  avait  été  bouleversée  par  les  Thraces, 
dont  la  fougue  u'avail  pu  cire  ralentie  qu’en  Atlique.  Ils  avaient 
probablement  été  repoussés  de  la  Thrace  par  les  colonies  asia- 
tiques de  Mysiens,  Pélasges  comme  eux.  Mais  la  face  del’Hémo- 
nie  va  être  changée  : les  Doriens,  aidés  des  Héraclides  et  sur 
tout  des  Thessaliens,  arrivés  récemment  en  Thesprotie, 
enlèvent  toute  l’Hémonie  aux  Eoliens  (1220),  qui  s'enfuient  en 
Grèce,  d’où  ils  passèrent  en  grande  partie  en  Asie  Mineure. 

i Astéropéc,  fils  de  Pélagon,  roi  de  Macédoine,  était  un  des  défenseurs 
de  Priam,  lors  du  siège  de  Troie* 

l.  31 
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Ces  Eoliens  prirent  Thèbes  aux  Pélasges  anciennement  partis 
de  l'Hémonie  (1210).  Ces  Pélasges,  refoulés  en  Alliquc,  vin- 
rent en  partie  peupler  l’ile  de  Lemnos.  Vers  1190,  les  Hé- 
raclides  emmenèrent  toutes  les  hordes  doriennes  demi- 
sauvages  à la  côte  du  Péloponèse.  TouLe  l’Hémonie  est 
dès  lors  laissée  aux  Thessaliens,  qui  l’appellent  Tliessalie.  Ce 
grand  mouvement  hâte  les  colonies  éoliennes , ioniennes  et 
doriennes  en  Asie  Mineure.  La  contrée  de  l'Emathie  ou  de  Ma  - 
cédoine est  encore  inconnue.  Au  nord  est  la  Vernie , à l’est  la 
Thrace,  et,  au  delà  de  ces  deux  pays,  sont  des  contrées  igno- 
rées que  les  événements  feront  successivement  connaître. 

1000.  Celle  époque  de  l’histoire  commence  avec  le  grand  dé- 
veloppement des  colonies  grecques  fondées  sur  la  côte  de 
Thrace,  non-seulement  pour  le  commerce,  mais  aussi  comme 
position  militaire,  et  peut-être  pour  poursuivre  ou  maintenir 
sur  ces  rivages  les  populations  pélasgiques  qui  avaient  mani- 
festé tant  de  sympathie  pour  la  cause  troyenne.  La  puissante 
ville  ionienne  de  Milel  fonda  llyzance  près  d'une  bourgade  de 
Thrace  appelée  Lygos,  sur  le  Bosphore;  puis  Perynthe  ou  llv- 
raclée  de  Thrace  (Erekli),  sur  la  Propontüle  (mer  de  Marmara). 
Sur  le  rivage  d’Asie,  elle  fonda  aussi  Lampsaque  (Clierdak), 
puis  Uéraclée  de  Bitliynie,  Sinopr , Amise  (Samsoun)  elle-même 
qui  fonda  Trapezonle  (Trébizonde),  etc.  Les  Mégariens  fondent 
Chalcédoine  (Kadi-Keni),  les  Athéniens,  Cyzique.  LesMilésiens 
fondent  aussi  Apollonia  (Sizcboli),  célèbre  par  son  temple  d’A- 
pollon ; Odessus  (Varna).  Les  colonies  grecques  de  Tomes  (To- 
miswar),  de  Salmydcssus  (Mediah),  furent  toujours  obscures. 
La  côte  de  Thrace  et  de  Macédoine  se  couvre  de  colonies  co- 
rinthiennes et  athéniennes  : Scstos,  qui  donnait  aux  Grecs  le 
passage  en  Asie  par  Abydos,  Polidée  (Cassandria),  Ampli t polis 
(Jamboli),  Abdère,  etc.  Les  Eubécns  fondent  Chalets , dont  la 
position  est  restée  inconnue,  mais  qui  donna  le  nom  de  Chal- 
cidiquc  à la  péninsule  macédonienne.  D’autres  Grecs  fondent 
Maronie  (Marogne)  ; les  Corcyréens  fondent  Dyrrachium  (Du- 
razzo);  on  leur  doit  aussi  Apollonie,  à l’embouchure  de  l’Aoüs. 
Ces  rivages  de  l’Adriatique  avaient  reçu  une  foule  de  colonies 
phéniciennes,  dontquelques-uncspouvaientremonteràCadmus. 
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A l’est,  les  Milésiens  s'étalent  établis  à l’embouchure  du  Da- 
nube, dont  ils  remontaient  les  rives  comme  marchands,  lis  y 
avaient  fondé  Islropolis,  dont  la  position  est  inconnue.  La  Ma- 
cédoine, par  sa  puissante  action  sur  tout  ce  qui  l’entoure,  nous 
fera  connaître  successivement  les  rudes  peuplades  qui  l’envi- 
ronnent.— Nous  avons  vu  les  Pélasges,  et,  plus  lard,  des  tribus 
helléniques,  descendre  de  leurs  montagnes  dans  la  plaine  de 
YÈmathie ; et,  plus  tard  encore,-  des  Pélasges  y revinrent,  sous 
le  nom  de  Mnccdnes,  au  quatorzième  siècle,  et  s'installèrent 
dans  ce  pays , que  protégeaient  des  montagnes  inaccessibles, 
dont  tous  les  délilés  n’ont  point  été  parcourus,  même  dans  nos 
temps  modernes.  Des  colonies  doriennes  y trouvèrent  aussi  un 
refuge,  surtout  vers  800.  La  plus  redoutable  des  colonies  do- 
riennes vint,  sous  la  conduite  de  Caranus,  prince  héraclide 
d’Argos  (796).  II  entra  à Edesse  (Vodina),  appelée  aussi  Ægée, 
la  ville  des  Chèvres,  au  centre  de  l’Emathie,  qui  devint  ainsi  le 
berceau  du  royaume  de  Macédoine  ’.  Parmi  ses  successeurs,  il 

i Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  détails  géographiques  de  t’Epire  etde 
la  Thessalie,  dont  l’histoire  ancienne  se  rattache  exclusivement  à celle  de 
la  Grèce.  Nous  né  parlerons  donc  que  de  la  Macédoine,  de  la  Thrace, 
de  rillyric  cl  des  peuples  transdanubiens.  — L'Émathie,  ou  Macédoine 
primitive,  était  comprise  entre  l’A-rius  (Vardaril  et  Y llaliacmon  ( Indje- 
Karasou).  Les  villes  principales  étaient:  Edesse  (Vodina),  Pella  (Palatisia). 
Autour  de  cette  province  Turent  successivement  réunies,  ou  sud  la  Ilottiée; 
le  long  de  la  côte  la  Piérie , avec  les  villes  Dium,  Pydna,  Mêlhnne;  à l’est, 
la  Mygdonie,  divisée  en  plusieurs  vallées.  La  ville  principale  était:  Therma 
(Salonique);  à l’ouest  1 'Bordée,  avec  une  ville  de  même  nom,  ainsi  que  la 
Lynccslide  et  VOrestide,  villes  lléraelée , et  Argot  le  long  du  Pindc;  la 
Slymphalie  était  au  pied  de  l’Olympe  et  des  monts  Camhunicns;  VEly- 
miolide  était  dans  la  vallée  de  l’Hatiacmon,  avec  la  ville  Elymée  (Canina). 
La  Macédoine  sera  longtemps  sans  pouvoir  dominer  sur  les  rivages,  et 
surtout  sur  la  presqu’île  Chalcidique,  Tonnant  trois  petites  presqu’îles  : 
L’Aclé  à l’est,  renTermant  le  mont  Alhos,  la  Sithonie  au  milieu,  la  Pallène 
à l’ouest;  la  partie  continentale  renfermait  la  Chalcidique  propre  à l’est, 
et  la  Crottée  à l’ouest.  Tout  le  pays  se  couvre  de  puissantes  villes  indé- 
pendantes et  de  colonies  grecques.  — On  donna  d’abord  le  nom  général 
de  Thrace  à tout  le  pays  à l’est  de  YAxiut  (Vardari);  mais  bientôt  la  Péo- 
nie  se  sépara  de  la  Thrace  et  lutta  rudement  contre  la  Macédoine.  Toutes 
les  hautes  vallées.d’où  descend  l’Axius  étaient  peuplées  de  tribus  péias- 
giques,  qui  donnèrent  à cette  contrée  le  nom  de  Pélagonie,  au  sud  des 
Oardanicns  ; dans  la  vallée  de  VErigon  (Vristiza),  était  la  Deuriopie,  avec 
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finit  distinguer  Perdiccas  Ier,  que  des  traditions  mythologiques 
entourent  d’un  grand  éclat  (693).  Au  siècle  suivant,  les  Illy- 
riens,  les  Thraccs,  éprouvèrent  la  valeur  des  Macédoniens  (576). 
Des  historiens  assurent  qu’à  cette  époque,  des  Gaulois  de  Si- 
govèse  s’étaient  établis  sur  la  rive  droite  du  Danube  et  dans 
les  Alpes  illyriennes,  et  qu’ils  y restèrent  plusieurs  siècles, 
jusqu’à  ce  qu'ils  franchirent  l'Hémus  pour  attaquer  la  Grèce. 
On  leur  attribue  la  fondation  de  plusieurs  villes  : Singidunum 
(Belgrade),  Noviodunum  (ruines  près  de  Galacz),  etc.  Vers  512, 
les  Athéniens  cherchaient  à agrandir  leur  puissance  maritime. 
Miltiade,  qui  avait  soumis  les  Cycladcs,  soumit  encore  Lemnos, 
et  surtout  la  Chersonèse  de  Thrace.  A cette  époque,  les  Perses 
avaient  soumis  toute  l’Ionie.  Darius,  le  grand  roi,  voulut  sou- 
mettre les  Scythes,  qui  plus  d’une  fois  avaient  ravagé  l’Asie. 
Un  pont  avait  été  jeté  sur  le  Bosphore,  près  de  Chalcédoinc; 
l’armée  perse  y passa  : des  Ioniens  et  des  Eoliens  en  faisaient 
partie,  ainsi  que  Miltiade.  La  Thrace  fut  traversée.  Les  deux 
rives  du  grand  fleuve  étaient  habitées  par  les  Gèles,  d’origine 
thrace  ou  scylhique.  Un  pont  fut  jeté  sur  le  Danube  à Ægis- 
sus  (Isaklcha)  ; le  roi  en  confie  la  garde  aux  Grecs , et  Miltiade 
veut  le  couper  après  le  départ  de  l’armée  perse,  qui  poursuit 

une  ville  de  même  nom  ; vers  le  nord  était  YAlmnpie  et  les  Agriens  dans 
les  dédiés  de  l’Orbelus  (Argcniaro},  et  de  ces  monts  d’où  descendent  le 
Strymon,  le  , Vertus  et  Yllèbre.  La  Thrace  Tut  nettement  séparée  de  ces 
)>'  uples  par  le  Strymon  (Slrumal.  Sur  tes  deux  rives  du  fleure  étaient  la 
Bitaltie  et  la  Sintique;  sur  les  deux  versants  du  Rhndnpe  étaient  les  re- 
doutables Betseï  ; les  Edonitet  entre  le  Nestus  et  le  Strymon,  près  du- 
quel étaient  les  Odomanles  et  les  Moedes;  sur  la  gauche  du  IKeilus  étaient 
les  Bitlonient  et  les  Bryges,  à l’est  desquels  étaient  les  Cicones  jusqu’à 
l’Ilèbrc  et  dans  le  mont  Rangée.  Tout  le  Nord  semble  envahi  par  les  in- 
domptables Odryset,  dont  l'empire  s'étend  aussi  dans  tout  le  Sud-Est.  Les 
rivages  de  la  Thrace  sont  occupes  par  les  puissantes  villes  grecques;  au 
nord  de  l’Hémus  sont  encore  des  peuples  thraces  : les  /(trient  le  long  de 
la  côte  du  Pont-Enxin,  ainsi  que  les  Daces  et  les  Gèles,  maîtres  des  deux 
rives  du  grand  fleuve  hier.  Les  Triballet  occupaient  la  vallée  danu- 
bienne jusque  vers  le  mont  Scardus  (Schardag)  ; les  hautes  vallées  sont 
occupées  par  les  Dardaniens,  dont  une  des  principales  villes  était  Scopi 
(Useoup).  La  principale  ville  des  Triballes  était  Ætcus,  aujourd’hui  en 
ruines  près  d'Iyigon.  Au  delà  du  Danube  sont  les  peuples  désignés  va- 
guement comme  Scylhet. 
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vainement  les  Scythes  nomades  dont  la  fuite  épuise  les  Per- 
ses {508).  Par  ce  coup  hardi,  Miltiade  voulait  délivrer  l'Ionie. 
Un  chef  ionien  s'y  opposa.  Miltiade  s’enfuit  alors  à Athènes. 
Pour  réparer  son  désastre  en  Scythie,  Darius  voulut  relever  sa 
gloire  par  la  conquête  de  la  Tlirace  et  des  pays  voisins,  ainsi 
que  des  villes  grecques  et  des  îles  de  l’Archipel.  La  Macédoine, 
menacée  du  joug  des  Perses,  avait  pour  roi  AmyntasI".  Dé- 
fendue par  ses  montagnes  inaccessibles,  elle  voyait  toute  la 
Tlirace,  comprise  entre  le  Sirymon,  l'Hémus  et  le  Pont- 
Euxin,  complètement  envahie  parles  Perses,  qui  avaient  même 
pénétré  en  Péonie , région  occidentale  de  la  Tlirace,  au  nord 
de  la  Macédoine.  La  plupart  des  villes  avaient  été  rendues  dé- 
sertes, et  leurs  habitants  envoyés  peupler  les  villages  per- 
ses (504).  L'habile  Amynlas  sut  faire  une  alliance  honorable 
avec  les  Perses,  et  échappa  à la  servitude  qui  le  menaçait. 

500.  Cependant  Darius  a juré  la  ruine  de  la  Grèce,  comme 
il  avait  exterminé  quelques  villes  grecques  d’Ionie.  Mardonius, 
son  gendre,  franchit  l'Iiellespont  et  pénétra  dans  la  Thrace, 
avec  son  armée,  pour  se  rendre  en  Grèce  par  terre  (492).  Les 
Perses  avaient  rendu  tributaires  les  peuples  de  Thrace  voisins 
du  rivage  de  la  mer;  mais  les  montagnards  étaient  indépen- 
dants : les  Beiges  ou  Phryges  sortirent  de  leurs  délilés  et  ex- 
terminèrent la  moitié  de  l’armée  déjà  campée  en  Macédoine. 
La  flotte  ne  fut  pas  plus  heureuse  : après  la  conquête  deThasos, 
arrivée  à Acanthe  (Erissos),  elle  voulut  doubler  le  mont  Alhos; 
mais  une  tempête  brisa  trois  cents  vaisseaux  et  fît  périr  vingt 
mille  hommes.  Mardonius  soumit  les  Bryges  et  les  Macédo- 
niens; puis,  trop  faible  pour  marcher  contre  la  Grèce,  il  s’en 
retourna  en  Asie.  Darius  s’irrita  de  ce  nouveau  désastre  et  en- 
voya une  nouvelle  armée  qui  traversa  l’Archipel  (490).  Alexan- 
dre l"  régnait  sur  la  Macédoine,  quand  Xerxès,  successeur  de 
Darius,  voulut  exécuter  les  vengeances  de  la  Perse  (485).  Quatre 
années  furent  employées  en  préparatifs;  le  grand  roi  lit  couper 
par  un  canal  large  pour  deux  trirèmes  de  front  la  péninsule  de 
l’Alhos;  il  jeta  un  pont  sur  le  Sirymon  ; d'immenses  provisions 
furent  entassées  dans  les  villes  de  passage,  à Périnlhe,  à Do- 
risque,»  Eion,  dans  toute  la  Macédoine;  des  ouvriers  phéni- 
i.  51. 
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nicicns  et  égyptiens  avaient  construit  un  pont  sur  le  détroit, 
de  Sestos  à Abydos;  mais  il  fut  détruit  par  la  mer  en  cour- 
roux. Le  roi,  furieux,  la  fit  fouetter,  et  lui  jeta  des  chaînes. 
Deux  nouveaux  ponts  furent  construits,  l’un  pour  les  troupes 
sur  rilellespont,  l’autre  pour  les  bagages  sur  le  Bos- 
phore. Arrivé  sur  les  ruines  de  Troie , Xerxès  immola  mille 
boeufs  à Minerve;  puis  il  contempla  ses  douze  cents  trirèmes 
et  ses  trois  mille  bâtiments  de  transport  qui  couvraient  la  mer, 
et  son  armée  immense  que  les  historiens  portent  d'un  mil- 
lion à près  de  quatre  millions,  sans  compter  les  chars  : ramas 
de  recrues  sans  exercice , sans  patriotisme , et  presque  sans 
armes  1 ! Elles  mirent  sept  jours  et  sept  nuits  pour  traverser  le 
détroit  : les  bagages  mirent  un  mois  entier  à défiler.  Us  allèrent 
se  réunir  dans  la  plaine  immense  de  Dorisque,  sur  les  bords  de 
rilèbre,  où  Xerxès  dénombra  son  armée;  il  passe  en  Macé- 
doine, dont  il  entraîne  les  guerriers;  puis,  entrant  dans  la 
Truchinic , au  pied  de  l’OEta,  en  Thessalie,  où  il  comptait  des 
partisans,  il  franchit  les  Thermopyles.  Le  long  des  côtes  de 
Thessalie,  la  flotte  fut  horriblement  maltraitée  par  une  tem- 
pête de  trois  jours  et  par  des  corsaires  grecs.  Après  le  désastre 
de  Salamine  (480),  Xerxès  s'enfuit  par  la  Thessalie,  la  Macé- 
doine et  la  Thrace,  abandonnant  partout  les  débris  de  son 
armée,  et  traversa  sur  quelques  barques  fugitives  l’Hellespont, 
où  la  mer  avait  emporté  son  pont  de  bateaux.  Alexandre Ier,  roi 

i « I/Iiislolre  ne  fournil  pas  d’autre  exemple  d’une  aussi  grande  réu- 
« nion  de  peuples  si  différents  les  uns  des  autres,  tous  dans  leur  cos- 
« tumo,  et  avec  leurs  armes,  sur  le  même  point  de  la  terre.  Hérodote  en 
« énuméré  et  dépeint  cinquante-six  qui  servaient  dans  l’armée  de  terre, 
« à pied  ou  à cheval,  ou  sur  la  flotte.  On  y voyait  des  Indiens  vêtus  d’é- 
« loffes  de  colon,  et  des  Éthiopiens  vêtus  de  peaux  de  lions;  des  Ballu- 
« ches  noirs  de  la  Gédrosie,  et  les  tribus  nomades  des  steppes  de  la 
« Mongolie  eide  la  grande  Bucharie;  des  peuples  chasseurs  et  sauvages 
« comme  les  Sagarliens,  qui,  sans  armes  de  cuivre  ni  de  fer,  attaquaient 
« leurs  ennemis  connue  des  bêtes  fauves,  et  les  prenaient  dans  des  ta- 
ri cels  de  cuir.  Venaient  ensuite  les  Mèdes  et  les  Bactriens,  ornés  de  ri- 
n ches  vêtements,  les  Libyens  conduisant  des  quadriges  ou  chariots  de 
a guerre,  et  les  Arabes  montes  sur  des  chameaux  ; puis  des  marins  pbé- 
« niciens  dirigeant  des  flottes  nombreuses,et  les  Grecs  de  l’Asie,  contraints 
« de  combattre  leurs  compatriotes.  » (Uceren.J 
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de  Macédoine,  forcé  de  subir  la  loi  de  Xerxès,  s’était  souvenu 
qu’il  était  d’Argos  et  descendant  d'Hercule.  Après  la  ruitc  de 
Xerxès,  il  avait  prévenu  les  généraux  de  tous  les  mouvements 
des  Perses , et  contribua  ainsi  à la  grande  victoire  de  Platée 
(479).  Dès  lors,  les  Athéniens  s’efforcent  de  rétablir  leur  puis- 
sance sur  les  côtes  de  la  Thrace  et  de  l’IIellespont,  envahies 
par  les  Perses;  ils  prennent  Bysance  (477),Cimon  prend  Am- 
pbipolis,  d'autres  villes  de  Thrace,  il  y établit  dix  mille  colons 
athéniens.  Maintenant  la  Grèce  menace  la  Perse;  mais  l’exé- 
cution de  cette  menace  est  réservée  à la  Macédoine,  dont  rien 
encore  ne  fait  soupçonner  la  grandeur.  Périclès  étend  et  af- 
fermit la  puissance  athénienne  en  Thrace  (444);  la  Thessalic 
opulente  est  elle-même  menacée  de  devenir  une  colonie 
d’Athènes.  Cette  ville  glorieuse  voulait  surtout  affaiblir  lapuis- 
sante  Corinthe,  l’alliée  de  Sparte;  elle  menaça Polidce, colonie 
corinthienne,  dans  la  Chalcidique.  Ce  fait  amena  la  guerre  du 
Pëloponèse  (431).  Athènes  trouva  des  alliés  fidèles  dans  les 
villes  de  la  Thrace  et  de  l’Hellespont,  et  dans  plusieurs  princes 
de  Thessalie.  Polidée  tomba  au  pouvoir  des  Athéniens  (429)  : 
ses  habitants  sont  remplacés  par  des  Athéniens.  Mais  si  la  côte 
est  aux  Grecs,  les  indigènes  se  fortifient,  les  Odryses,  sous  le 
roi  Seuthès,  étendent  leur  puissance  sur  tout  le  pays,  depuis  le 
Rhodope  jusqu’au  Pont-Euxin.  La  Macédoine  surtout  a grandi; 
unie  par  la  naissance  à la  Grèce , et  par  les  mariages  aux  sa- 
trapes de  Perse,  elle  s’étend  de  l’Olympe  au  mont  Ilœmus; 
elle  va  commencer  son  rôle  pendant  la  guerre  du  Péloponèse, 
où  elle  lâchera  de  profiter  des  fautes  des  deux  partis.  D’origine 
dorienne,  elle  se  déclarera  en  faveur  de  la  dorienne  Sparte;  elle 
avait  conseillé  la  fondation  d ’Olynthe,  pour  recueillir  les  fugi- 
tifs de  Polidée  et  d’autres  villes  rudement  traitées  parlesAlhé- 
niens.  Ceux-ci  ont  pour  alliés  les  puissants  rois  des  Odryses,  en- 
nemis de  la  Macédoine,  qui  déjà  l’avaient  envahie  à la  tète  d’une 
innombrable  armée.  L’habileté  de  Perdiccas  II  éloigna  le  danger 
(429)  ; il  veut  surtout  anéantir  sur  les  côtes  la  puissance  athé- 
nienne. Il  y parvient,  aidé  du  Spartiate  Brasidas,  qui  envahit  I 
plupart  des  colonies  athéniennes  et  fait  soulever  une  partie  de 
l'Archipel.  Perdiccas  revient  alors  aux  Athéniens,  et  balance 
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ainsi  la  fortune  de  Sparte  (423).  Archélaüs  Ier  répand  la  civi- 
lisation grecque  parmi  ses  peuples;  il  sillonne  le  pays  de 
grandes  routes,  couvre  de  forteresses  et  d'arsenaux  les  défilés 
des  montagnes  qui  le  séparent  desThraces;  il  conquiert  Pydna 
et  d'autres  villes  situées  dans  la  délicieuse  région  de  la  Piérie. 
A ce  beau  règne  succèdent  quarante  années  d'usurpations,  de 
meurtres,  de  guerres  civiles,  où  les  partis  s’appuient  tour  à 
tour  sur  les  Thraces,  sur  les  Ulyriens,  les  Thessaliens,  Olynlhe, 
Athènes,  Sparte  et  Thèbes.  Cependant  Alcibiade,  ramené  au 
pouvoir,  est  chef  de  l'armée  athénienne  à Samos;  il  bat  à 
Abydos  et  à Cyzique  les  flottes  réunies  des  Perses  et  de  la  co- 
rinthienne Syracuse,  redoutables  alliés  de  Sparte  (410).  Ces 
victoires  lui  font  ouvrir  les  portes  de  Périnthe,  Chalcé- 
doine,  Sélymbrie,  Byzance  : la  puissance  athénienne  est  ré- 
tablie sur  tous  ces  rivages,  où  la  Macédoine  est  affaiblie. 
L’heureux  vainqueur  s’en  retourna  triomphant  à Athènes.  Les 
Perses  songent  aussi  à revenir  au  parti  athénien,  en  haine  du 
despotisme  et  de  la  toute-puissance  Spartiate,  dont  l'amiral 
Cullicralidasest  défait  et  tué  aux  îles  Argin uses, entre  Lesboset 
l’Asie  (406),  par  Conon,  général  athénien.  Ce  désastre  fut  glo- 
rieusement réparé  par  l'habile  Lysandre,  qui  surprit  et  anéantit 
la  dernière  flotte  athénienne  à (Ægos-Polamos,  près  de  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace  (405).  Dès  lors  Sparte  domina  partout, 
sauf  dans  quelques  parties  de  Thessalie  et  de  Macédoine;  les 
seuls  Grecs  d'Asie  lui  payaient  un  tribut  annuel  de  S millions! 
Quand  les  dix  mille  revinrent  de  leur  glorieuse  expédition , ils 
abordèrent  à Salmydessus  (Midiah)  ou  à Byzance  : quatre  mille 
seulement  avaient  survécu  à tant  de  fatigues;  ils  se  mirent  un 
instant  au  service  de  Scuthès,  roi  de  Thrace,  qu’ils  aidèrent  à 
remonter  sur  le  trône;  puis  Xénophon  conduisit  ces  fameux 
mercenaires , ces  condottieri  de  l'antiquité,  en  Ionie,  à Parthé- 
ninm,  où  ils  entrèrent  au  service  de  Sparte,  contre  les  Perses. 
Athènes  punitXénophon  de  l’exil;  elle  s’était  unie  aux  Perses 
contre  la  tyrannique  Sparte,  et  leurs  flottes  réunies  avaient  ex- 
terminé la  flotte  Spartiate  devant  Cnide,  victoire  qui  arracha 
à Sparte  ses  dernières  possessions  en  Asie  (593).  Athènes  re- 
nouvela toutes  ses  anciennes  prétentions  de  puissance  mari- 
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lime;  mais  la  Perse,  par  le  traité  d'Antalcidas,  se  réserva 
toutes  les  villes  grecques  d’Asie;  elle  ne  rendit  à Athènes  que 
Lesbos,  Imbros,  Scyros , tout  le  reste  fut  déclaré  libre  sous  la 
responsabilité  de  Sparte.  La  Perse  contrebalançait  ainsi  Sparte 
cl  Athènes.  (388).  La  Macédoine  était  toujours  en  proie  à la 
fureur  des  partis.  Un  chef  des  montagnards  de  l’Ouest,  Bardyll, 
espèce  de  chef  de  bandes,  qui  avait  acquis  sur  les  11 ly riens, 
demi-sauvages  \ un  grand  ascendant,  avait  placé  sur  le  trône 
Argée,  qui  fut  son  tributaire,  mais  qui  fut  repoussé  par 
Amyntas  III,  l’ancien  roi,  aidé  de  la  Thessalie  et  de  la 
puissante  Olynlhe,  qui  dominait  sur  trenle-villes  (390).  Celte 
ville  refusa  de  rendre  plusieurs  forteresses  macédoniennes, 
et  Amyntas  appela  contre  elle  Sparte,  qui  vint  l’assiéger, 
la  prendre  par  famine  (380),  et  en  faire  une  de  ses  pos- 
sessions, malgré  le  traité  d'Antalcidas;  puis  Amyntas  lit  de 
Pclla  sa  capitale.  Après  lui,  la  Macédoine  fut  de  nouveau 
agitée  et  tributaire  de  l’illyrien  Bardyll.  La  Thessalie  produisit 
un  héros  dans  Jason  de  Phères,  qui  envoie  des  soldats  et  une 
Hotte  à Thèbes  pour  lutter  contre  la  tyrannique  Sparte;  il 
avait  conquis  presque  toute  la  Thessalie,  soumis  les  Dolopes, 
vaincu  les  Phocéens,  et  préparé  une  expédition  contre  la 

i On  donnait  le  nom  A'  Itlyricum  ou  lllyrie  à tout  le  pays  au  nord 
de  l'Épire,  et  au  nord-ouest  de  ta  Macédoine  et  de  la  Dardanie.  A l’est 
elle  touchait  à l' Adriatique,  et  aux  Alpes  camiques,  par  le  mont  Alfiut 
ou  Alpes  dinariquci  ; au  nord  elle  touchait  au  Danube;  bientôt  on  la 
limita  à la  Drina,  mais  te  nom  d’Illyrie  s'étendit  vaguement  à toute  la 
rive  droite  du  Danube,  comme  nous  le  verrons  dans  l’organisation  des 
provinces  romaines.  V lllyrie  grecque  était  comprise  entre  l'Adriatique 
et  le  l'inde.  L’Alnüs  et  les  monts  Acrocérauniens  étaient  sa  limite  au 
sud;  au  nord  elle  ne  dépassait  guère  le  golfe  Ahinoziquc  (Callaro). 
Les  peuples  principaux  sont  : les  Parlhianient,  v.  p.  Dyrrachium  ( Du- 
razzo)  ; les  Taulanlient , v.  p.  Apollonie,  en  ruines  prés  des  bouches  de 
l’Aoüs;  les  Atnitans  et  les  Candavieni,  v.  Oricum  (Orico)  ; à l'ouest  du 
lac  Lychnide  (Ochrida),  étaient  les  Dattarèlet , dans  le  nord  étaient  les 
Aularialet  et  les  Pénctlet.  Les  Labcalet  donnaient  leur  nom  au  lac  près 
de  leur  ville  Scodra  (Scutari).  Sur  la  côte  près  du  golfe  (Callaro)  étaient 
les  Ardieem,  les  Daoviiet,  etc.  Plus  loin,  les  Dalmalet,  v.  p.  Oalminium 
(Almissa)  ; les  Liburnes,  v.  p.  Jadera  (Zarai;  les  Japydet,  v.  tlédule  (IUcbiI- 
ling  ou  Troja),  etc.  A l’ouest  du  lleuve  Génute  (Tobi),  se  trouvaient  les 
monts  Candavieni,  qui  donnaient  le  nont  de  Candavie  au  pays. 
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Thrace,  quand  il  fut  assassiné  à Delphes  (371)  au  moment  où 
il  voulait  aller  attaquer  la  Perse.  11  avait  eu  pour  successeur  le 
cruel  Alexandre,  contre  lequel  lutta  le  célèbre  Théhain  Pélo- 
pidas,  qui  de  plus  intervint  en  Macédoine,  où  il  établit  l’in  - 
fluence  Ihébaine  disputée  par  l'Athénien  Iphicrate.  Mais  Pélo- 
pidas  triompha,  et  emmena  en  otages,  à Thèbcs,  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  de  distinction , parmi  lesquels  était  le 
troisième  fils  d’Amynlas,  le  jeune  Philippe,  si  célèbre  depuis 
comme  roi  et  comme  père  d’Alexandre  (567).  De  plus,  Épami- 
nondas,  l’allié  de  la  Macédoine,  soutient,  à la  icte  d’une  flotte 
de  cent  voiles,  tous  les  révoltés  contre  Athènes,  tels  que  Chio, 
Rhodes,  Bysance,  Amphipolis,  etc.  Les  Athéniens  se  vengèrent 
en  lançant  contre  la  Macédoine  le  redoutable  Bardyll,  qui 
anéantit  toute  l’armée  macédonienne  (559) , et  en  irritant  aussi 
contre  elle  tous  les  peuples  barbares  voisins  ; la  ruine  de  la 
Macédoine  semblait  assurée,  puisque  Thèbes,  son  alliée, 
venait  de  perdre  sa  toute-puissance  en  perdant  son  grand 
général.  Vers  les  montagnes  du  Nord  étaient  les  féroces  et 
indomptables  Péoniens,  qui  ravageaient  la  Macédoine  pour 
satisfaire  d'anciennes  vengeances;  et  à l’est  les  Thraces 
étaient  toujours  prêts  à fondre  sur  la  Macédoine,  tandis 
qu’à  l’ouest,  Bardyll  était  toujours  là  avec  ses  farouches  mon- 
tagnards, sans  compter  un  général  athénien,  venu  avec  une 
armée  et  une  flotte  pour  reconquérir  une  ancienne  puis- 
sance sur  ces  rivages.  Alors  l’élève  d’Épaminondas,  Phi- 
lippe, s’échappe  de  Thèbes  et  sauve  sa  patrie  infortunée;  il 
réorganise  la  Macédoine,  se  fait  nommer  roi,  achète  la  paix  des 
Thraces,  bat  les  Athéniens,  apaise  Agis,  chef  des  Péoniens,  à 
force  d’or,  défait  entièrement  le  terrible  Bardyll,  qui  meurt 
dans  l'action,  et  donne  à ses  indomptables  montagnards  les 
vallées  qui  entourent  le  lac  Lychnide  (Okrida);  puis  il  retombe 
sur  les  Péoniens,  dont  il  soumet  les  provinces  du  Sud  ‘.  Tandis 

> Aux  conquêtes  <le  Philippe  U,  il  faut  placer  la  côte  appelée  Piérie,  la 
Chalcidique,  véritable  province  grecque;  les  peuples  thraces  : Ednnet, 
Ordmnantcs,  Mirdet,  ainsi  qu’une  partie  de  la  Bitnllie  et  la  Sintique , 
près  du  Strymon;  toute  la  Paonic  vaincue  fait  trembler  la  Dardante  ; les 
Ueitcs,  les  Cicûkitnt,  les  Bittoniens,  avaient  senti  ta  valeur  du  roi  rnacé- 
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qu'il  affaiblit  Athènes,  en  donnant  à Olynlhe  Pyilna,  Polidve, 
il  prend  pour  lui  Amphipolis,  Imbros,  Lemnos , etç.;  puis  il 
menace  secrètement  la  Tliracc,  cette  vieille  alliée  d’Athènes, 
celte  vieille  ennemie  de  la  Macédoine;  il  en  arrache  quelques 
provinces,  prend  la  ville  d eCrénides,  qu’il  appelle  Philippe»,  et 
étend  ses  conquêtes,  tandis  que  divers  princes  se  disputent  les 
autres  provinces,  et  qu’il  tâche  de  s’allier  contre  Athènes.  Enfin, 
des  troubles  l’appellent  en  Thessalie,  où  il  devient  l’arbitre  du 
pays,  qu’il  défend  contre  l’armée  des  Phocéens  dans  la  deuxième 
guerre  sacrée  (352).  N’ayant  pu  prendre  les  Thcrmopyles,  il  va 
prendre  la  toute-puissante  Olynlhe,  si  mollement  secourue  par 
Athènes,  malgré  les  éloquentes  paroles  de  Démosthène,  et 
s’empare  des  trente  villes  auxquelles  elle  commandait  (348). 
Dès  lors  rien  ne  l’empêche  plus  de  pouvoir  s’étendre  en  Thrace; 
il  est  tout-puissant  en  Grèce;  il  revient  accabler  les  Odryses , 
qui  le  laissent  maître  jusqu'à  i’Hémus;  il  veut  prendre  toutes 
les  villes  hellcspontiqucs,  assiège  Byzance,  sauvée  par  l’ Athé- 
nien Phocion.  Les  Perses  défendent  d’autres  points  de  la  côte, 
et  redoutent  ce  roi  actif  (340).  Alors  il  franchit  l’Hémus,  et 
cherchant  une  puissante  domination,  il  va  attaquer,  dit-on,  les 
Scythes  du  Danube  : on  assure  qu’il  leur  tua  vingt  mille  hommes. 
Excités  sans  doute  par  Athènes  et  les  Perses,  les  Triballes  ou 
Thraces,  au  nord  de  l’Hémus,  attaquent  Philippe  à son  retour 
des  bords  du  Danube  ; il  eut  succombé  dans  ce  combat  sans  la 
valeur  de  son  jeune  fils  Alexandre.  Philippe  allait  marcher 
contre  la  Perse  avec  toutes  les  forces  des  Grecs,  quand  il  fut 
assassiné  dans  une  fête  parPausanias  (336),  Macédonien  qu’on 
crut  armé  par  Athènes  ou  par  la  Perse.  A ce  coup,  aussi  ter- 
rible qu’imprévu,  la  révolte  éclata  de  toutes  parts.  Lejeune 
Alexandre  commença  par  soumettre  les  hommes  du  Nord.  Il 
bal  les  Thraces,  franchit  les  impénétrables  défilés  de  l’Hémus, 
bat  partout  les  Triballes,  dont  il  vend  les  prisonniers  et  le  butin 
aux  villes  de  l’Euxin,  et  force  leurs  débris  à se  réfugier  dans 

donien,  ainsi  que  plusieurs  peuples  illyriens,  les  DatsarHes,  les  Auto- 
riales, les  Pénestes , la  Candavie,  etc.  Plus  tard,  il  avait  fortifié  chez  les 
Besset  l’ancienne  ville  de  Trimontium,  qu’il  appela  Philippopolis,  et 
Oit  il  plaça  les  Phocéens  vaincus  ; c'était  un  poste  militaire. 
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l’ile  Peucé,  à l'embouchure  du  Danube.  Puis  il  franchil  ce 
fleuve  impétueux  et  va  défaire  les  Gèles,  qui  s'enfuient  au  dé- 
sert scy thique.  Ce  fut  à son  retour  qu'il  reçut  l’ambassade  des 
Gaulois  du  Danube:  Que  craigne 1- vous , leur  disait  le  jeune 
vainqueur?  — La  chute  du  ciel,  répondirent  ces  rudes  guer- 
riers. Puis  il  vole  contre  les  Illyriens,  révoltés  à la  voix  de 
Clylus,  fils  du  fameux  Bardyll , qui  était  aidé  par  Glaucias,  roi 
des  Taulanliens , auquel  obéissaient  aussi  les  Autariales  de 
la  vallée  du  Drino.  Il  dispersa  ces  nuées  d’illyriens  sauvages, 
dont  il  extermina  une  grande  partie.  Sûr  désormais  qu’ils  ne 
bougeraient  plus,  et  qu'ils  lui  aideront  plutôt  dans  ses  con- 
quêtes, il  se  jette  sur  la  Grèce  soulevée.  Puis,  au  milieu 
de  l'enthousiasme  général,  il  est  proclamé  à Corinthe  gé- 
néralissime des  Grecs,  et  à Delphes,  déclaré  invincible  par 
la  Pythie,  il  part  pour  conquérir  l'empire  des  Perses,  lais- 
sant pour  régent  de  Macédoine  Antipater,  général  habile 
et  ami  fidèle,  avec  une  armée  de  20,000  hommes.  Son 
armée  à lui  était  composée  de  12,000  Macédoniens,  de 
7,000  alliés;  de  5,000  mercenaires;  les  Thraces  et  les  llly- 
riens  lui  fournirent  5,000  guerriers  indomptables  : les  Thra- 
ces, dit  Agrianes,  voisins  de  l’Hèbre,  lui  fournirent  1,000  ar- 
chers d’élite;  1,500  cavaliers  thessaliens  et  autant  de  cavaliers 
macédoniens,  000  cavaliers  grecs,  lui  forment  un  corps  redou- 
table de  4 à 5,000  hommes  ; enfin  il  plaça  à l'avant-garde  1 ,000 
hommes  d’élite  de  Thrace  et  de  Péonie,  tout  cela  commandé 
par  des  généraux  macédoniens lelsque  Parménion,  Ephestion, 
Cassandre,  Plolémée,  Philotas,  Perdiccas,  qui  rappellent  Lan- 
nés,  Soult,  Masséna,  Kléber,  Mural,  Cambronne!! ...  Il  s'em- 
barqua à Sestos  avec  ses  55,000  hommes,  sur  ses  1G0  tri- 
rèmes, n’ayant  pour  tout  trésor  que  70  talents  (400,000  francs 
environ).  Il  ne  s’élait  réservé  que  l'espérance  ! Débarqué  à 
Abydos,  il  visite  les  champs  où  fut  Troie,  et  dépose  une 
couronne  sur  le  tombeau  d'Achille  (355).  Tandis  que  ce 
héros  va  s’immortaliser  en  Orient,  un  autre  Alexandre  d’E- 
pirc,  surnommé  le  Molosse,  voulut  tenter  la  conquête  de 
l'Occident  : il  courut  au  secours  des  Tarentins  mais  il  mou- 
rut au  milieu  de  ses  projets.  L’Epire  était  puissante;  elle 
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était  arrivée  à l'unité  en  même  temps  que  Philippe  épou- 
sait la  mère  d’Alexandre.'Olympia,  (ille  de  Neoptolème,  roi  des 
Epirotes,  qui  commandait  sur  soixante-dix  villes  ; les  rois 
étaient  élus  àPassaro.  Bientôt  les  conquêtes  romaines  nous  fe- 
ront mieux  connaître  Plllyrie  et  les  rives  du  Danube.  — A la 
mort  d’Alexandre,  à Babylone  (323),  ses  immortels  généraux 
se  partagent  son  vaste  empire  : Antipater  garde  la  Macédoine , 
Lysimaque  obtient  la  Thrace;  à la  Macédoine  se  rattachaient 
la  Grèce  et  la  Thessalie,  le  sud  de  l’Illyrie,  et  meme  les  con- 
quêtes d’Alexandre  en  Thrace,  sur  les  Triballes,  et  le  pays  des 
Agriens , ses  alliés.  La  Thrace  était  donc  limitée  par  l’Hèbrc 
et  l’Hémus;  mais  elle  s’étendait  sur  la  Chersonèsc  de  Thrace, 
et  les  contrées  voisines  du  Pont-Euxin,  et  Lysimaque  fera  des 
conquêtes  jusqu'au  Danube.  Antipater  eut  à lutter  rudement 
contre  la  Grèce  soulevée  : la  lutte  se  passa  en  Thessalie,  et, 
malgré  le  siège  de  Lamia,  la  victoire  de  Cranon  assura  le 
triomphe  des  Macédoniens  sur  les  Athéniens  (322).  Antipater 
meurt  laissant  la  régence  à son  ami  Polvsperchon,  contre  le- 
quel va  lutter  Cassandre,  fils  d'Anlipaler,  sans  compter  les  lut- 
tes intestines  de  toute  la  famille  d’Alexandre  : les  uns  agissant 
en  Epire,  les  autres  en  Macédoine,  et  répandant  partout  le 
trouble  et  des  Ilots  de  sang.  Enfin  Cassandre  domine  sur  une 
grande  partie  de  l'héritage  de  son  père  : en  Thessalie,  enHcl- 
lade , sur  la  moitié  du  Péloponèsc;  il  donne  à la  ville  do 
Thcrma  le  nom  de  Thessalonique , son  épouse  et  sœur  d’A- 
lexandre (518).  Polysperchon  lui  dispute  sa  puissance  , mais 
inutilement.  Après  la  grande  bataille  d'Ipsus  en  Asie  (501), 
Cassandre  posséda  toutl'héritage  d'Antigone, comme  royaume; 
il  donne  le  nom  de  Cassandrie  à la  ville  qu’il  agrandit  sur 
l’emplacement  de  l'ancienne  Polidce  : le  nom  de  Cassandrie 
passa  aussi  à toute  la  presqu'île.  Lysimaque  unit  au  royaume  de 
Thrace  toute  l’Asie  Mineure  occidentale,  et  sur  les  ruines  de 
la  ville  hellesponlique  de  Cardie  il  fonda  Lysimarhie ; mais 
l'ancien  nom  semble  avoir  prévalu  : la  ville  moderne  s’appelle 
Caridia.  Mais  après  la  mort  de  Cassandre,  la  Macédoine  est 
rudement  secouée.  Dcmélrius  Poliorcète  fut  proclamé  roi  par 
l'armée  (295)  et  domina  la  Grèce,  sans  compter  quelques  pos- 
j.  52 
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sessions  en  Asie  qu’il  veut  encore  étendre.  Pyrrhus  II,  roi 
d’Epire,  oncle  du  grand  Alexandre,  enleva  la  couronne  de  Ma- 
cédoine à Démétrius  (287),  mais  sept  mois  après  il  en  est  dé- 
pouillé par  Lysimaque  de  Thrace,  et  va  guerroyer  en  Italie, 
puis  en  Grèce,  où  il  meurt  à Argos  (273).  La  Grèce  obéissait 
à Anliyonc  Gonatas,  fils  de  Poliorcète.  Lysimaque,  à l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  déclara  la  guerre  à Séleucus  Nicator,  roi  de 
Syrie,  afin  d’étendre  ses  possessions  en  Asie  Mineure  : il  suc- 
comba à la  grande  et  fatale  journée  de  Gyropédion  (282),  laissant 
la  Macédoine  et  la  Thrace  à son  vainqueur  Séleucus,  qui,  l’année 
suivante,  est  assassiné parPtoléméeGéraunus.  Celui-ciest  obligé 
de  lutter  au  sud  contre  Antigone  Gonatas,  quand,  au  nord,  un 
ennemi  terrible  se  présente  : ce  sont  les  Gaulois.  Une  pre- 
mière invasion  avait  été  tentée  par  Cambaulcs  sur  la  Macé- 
doine ; mais,  trop  faible,  la  horde  s’était  arrêtée  en  Thrace 
(281).  La  deuxième  expédition  se  partagea  en  trois  corps  : le 
premier,  commandé  par  Cérétrius,  marcha  contre  la  Thrace  ; 
le  second,  par  Brennus,  vers  la  Péonie  ; le  troisième,  par  Bel- 
gius,  s’avançait  contre  l’illyrie  et  la  Macédoine.  Tout  fut  en- 
vahi : Ptolémée  Céraunus  succomba  (279)  contre  ces  redouta- 
bles guerriers;  150,000  ravagèrent  la  Thessalie,  puis  allèrent 
se  faire  exterminer  dans  les  gorges  de  l’OEla  par  la  fouïTre,  le 
fer  cl  la  faim  (278).  Le  corps  de  Cérétrius  reste  maître  de  la 
Thrace  ; cependant  une  partie  de  ses  guerriers,  joints  aux  dé- 
bris de  ceux  de  l’OEta,  passent  en  Asie  Mineure,  y font  des 
conquêtes  et  fondent  la  Galatie  (278).  Les  Gaulois  restent  en- 
core un  demi-siècle  en  Thrace  (210)  ; alors  les  Odryses  se  re- 
lèvent. Antigone  Gonatas  vient  délivrer  la  Macédoine  du  reste 
des  Gaulois,  dont  quelques  corps  lui  restent  comme  auxiliaires, 
et  s’affermit  sur  le  trône  de  Macédoine,,  d’oîf  l’avait  chassé  un 
instant  le  rcdoulable  Pyrrhus  d’Epire,  qui  lui  avait  demandé  du 
secours  contre  les  Carthaginois  (273).  Après  ce  Pyrrhus  cesse 
la  gloire  de  l’Epire  : elle  passe  bientôt  à la  Macédoine  (225), 
dont  le  roi  Anliyonc Æoson  lutte  encore  contre  les  montagnards 
du  nord,  les  Dardanicns,  dans  les  hautes  vallées  de  Scopi  (Us- 
coup).  Sa  victoire  de  Sellasie,  en  Grèce,  ramène  en  ce  pays 
l’inlluence  puissante  de  la  Macédoine  (222).  C'était  le  montent 
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de  s’unir,  Illyrie,  Grèce,  Macédoine,  Epire,  Thessalie,  contre  le 
grand  ennemi  commun  : les  Romains.  Ces  conquérants,  maî- 
tres de  la  Cisalpine,  ont  passé  le  golfe  de  l’Adriatique  et  atta- 
qué l’ Illyrie  : la  reine  Tenta  avait  été  vaincue  (228),  ainsi  que 
Démélrius  de  l’ile  Pharos  (Lésina)  (209).  Les  Romains  mena- 
çaient déjà  la  Macédoine  cl  la  Grèce,  puisque  leurs  armées 
d’avant- postes  étaient  à Corcyre  , à Apollonie  , à Dyrra- 
chiurn,  à Oricum  d’Alinlanie,  et  le  long  de  la  côte.  .Mais  Phi- 
lippe V de  Macédoine  opprime  la  Grèce,  qui  elle-même  s’épuise 
dans  ses  luttes  intestines.  Il  agit  contre  Rome,  en  pénétrant 
dans  l’Illyrie  romaine;  il  rassemble  une  grande  Hotte  qui  doit 
porter  des  secours  à Annibal;  mais  battu  près  d’Apollonie,  il 
brûle  sa  Hotte  rassemblée  à l’embouchure  de  I’Aoms,  afin  qu'elle 
ne  tombe  pas  au  pouvoir  des  Romains  (214).  Ceux-ci  lui  im- 
posent une  rude  paix,  tout  en  excitant  contre  lui  ITIlyrie  et  la 
Grèce,  qui  s’indignent  surtout  de  la  mort  inexpiable  d’Aratus. 
Athènes  demande  du  secours  à Rome  contre  ce  tyran.  Les 
forces  et  l’énergie  que  déployèrent  les  Romains,  prouvèrent  la 
puissance  de  leur  ennemi,  qu’Annibal  soutenait  encore,  en  s’ef- 
forçant de  lui  donner  pour  allié  le  roi  de  Syrie  Antiochus  le 
Grand.  Enfin  le  consul  Flaminius  remporte  sur  Philippe  la 
grande  vicloire  de  Cynocéphales,  près  de  Plières,  en  Thessalie 
(197).  Le  vainqueur  enlève  au  vaincu  ses  éléphants,  sa  Hotte, 
ses  belles  provinces  de  Grèce,  de  Thessalie  et  d’Epire,  ses  îles, 
ses  puissantes  villes  de  Thrace.  Cependant  il  restait  encore  à 
Philippe  d'immenses  ressources  dans  le  Nord,  où  il  organisait 
toutes  les  nations  barbares  pour  prendre  sa  revanche;  les 
Thraces  de  toutes  les  vallées  de  l'Ilémus  lui  étaient  dévoués 
jusqu’au  Danube.  Il  avait  un  puissant  allié  dans  Annibal,  réfugié 
en  Asie  Mineure,  et  qui  lui  cherchait  un  auxiliaire  '.  11  avait 
accumulé  de  grands  trésors  pour  la  guerre  ; mais  il  mourut 

* Anliochus  lit  de  Syrie  ne  suivit  pas  tes  conseils  d'Annibal,  qui  au- 
rait voulu  voir  tous  les  ennemis  de  Rome  marcher  en  masse  en  Italie.  Il 
se  contenu  de  jeter  t0,<)00  hommes  en  Eubéc,  en  Thessalie,  en  Acar- 
nanie  (192)  ; mais  le  consul  Glabrion  les  avait  battus  aux  Tliermopvles, 
puis  à Élaice;  et  repoussés  d'Europe,  Us  résistent  seulement  sur  leurs 
Hottes. 
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(179),  laissant,  dans  son  lâche  (ils  naturel  Persée,  un  succes- 
seur incapable.  Rome  lui  déclara  la  guerre  (172).  Il  avait  pour 
lui  les  sympathies  de  la  Grèce,  qui  avait  enfin  compris  les  pro- 
jets d’asservissement  de  Rome;  Colys  II,  roi  des  Odryses,  lui 
offrait  ses  rudes  montagnards  de  la  Thracc;  l'intrépide  lllyrien 
Gcnlius  soulevait  en  sa  faveur  toutes  les  farouches  tribus  il- 
lyriennes  : les  seuls  Baslarnes,  au  delà  du  Danube,  lui 
offraient  un  secours  de  100,000  hommes.  Pour  ménager 
ses  trésors,  ce  prince  avare  refusa  ce  puissant  secours.  Rome 
déploya  toute  sa  force  : une  armée  envahit  l’Illyile  ; le  brave 
Gcnlius  est  fait’ prisonnier  dans  Scodra;  Persée  remporte  des 
succès  qui  font  concevoir  des  espérances  ; mais  vaincu  à 
Pydna  (108)  par  Paul  Émile,  puis  fait  prisonnier  en  Samo- 
llirace,  il  alla  à Rome  orner  avec Genlius  le  triomphe  du  vain- 
queur, puis  mouruldc  faim  dans  un  cachot.  Rien  ne  prouve  plus 
la  crainte  qu’inspira  aux  Romains  l’énergie  de  ces  rudes  popula- 
tions montagnardes  que  la  sévérité  qui  suivit  leur  victoire. 
Après  les  rigueurs  exercées  contre  les  partisans  supposés  du 
parti  macédonien  en  Grèce,  Rome  veut  anéantir  tout  esprit  de 
révolte;  elle  partage  la  Macédoine  en  quatre  parties  *,  aux- 
quelles elle  défendit  toute  communication  entre  elles  et  avec 
l'étranger;  toutes  les  forteresses  furent  occupées  ou  déman- 
telées : la  Thessalic  fut  isolée;  l’illyrie  fut  réduite  en  province 
romaine;  l’Epire  surtout  fut  durement  traitée  : divisée  en  trois 
provinces,  elle  vit  les  murailles  de  soixante-dix  de  ses  villes 
abattues,  un  grand  nombre  de  villes  détruites;  les  Romains 

I Ces  quatre  districts  qui  coupèrent  1a  Macédoine  rappellent  les  ac- 
croissements successifs  de  ccl  Etal  : le  premier  district  renfermait  lotîtes 
les  provinces  conquises  en  Tltraceà  l'est  du  Strymon,  cap.  Amphipolis; 
le  second  district  renfermait  tes  victoires  antérieures  entre  le  Strymon 
et  l'Axius,  cap.  Thessaloniquc  ; le  troisième,  au  sud  de  l'Axius,  était  la 
Macédoine  primitive,  YÉmalhie , et  tout  ce  qu'elle  possédait  vers  le  sud, 
cap.  Pella;  le  quatrième  renfermait  les  peuples  conquis  dans  tes  dédiés 
des  montagnes,  du  célé  de  l’Illyric  cl  de  l'Epice.  — L'Illyrie  fut  aussi  par- 
tagée en  trois  districts,  dont  l'histoire  parle  peu  ; parmi  les  Iles  de  la  cdte, 
on  distingue  : Crtpta  (Clicrso),  Curicta  (Veglia),  Citsa  tPago);  c’étaient 
les  Abiyrlidci.  Plus  loin  étaient  brnltia  (Brazza),  Phuros  [Lésina),  Cor- 
cyra  nigra  (Curzola),  Melita  (Méléda),  etc.  Le  golfe  Quarneru  s'appelait 
alors  FlanaUcui  t inut. 
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poussèrent  la  cruauté  jusqu’à  vendre  150,000  jeunes  gens  épi- 
rotes,  l’espoir  de  leur  patrie!  Dès  lors  rien  ne  s’oppose 
aux  conquêtes  romaines  : la  Dalmatie  et  la  plupart  des 
tribus  montagnardes  sc  soulèvent.  Vainement  Nasica  s’em- 
pare de  leur  capitale  Ualminium  (Almissa)  (155).  La  na- 
tionalité macédonienne  se  ranima  à la  voix  d’un  aventurier 
nommé  Andriscus,  qui  se  lit  passer  pour  Philippe,  fils  de 
Persée  : tout  le  pays  se  souleva  (152),  Macédoine  etThessalie, 
et  après  quatre  années  de  lutte  il  fut  vaincu  par  Mélellus  le 
Macédonique , qui  réduisit  la  Macédoine  en  province  romaine 
(148)  ; mais  chez  les  populations  montagnardes  la  soumission 
ne  fut  jamais  complète  : la  lutte  était  glorieuse,  et  plus  d’une 
fois,  quand  les  guerriers  se  furent  rendus,  on  vit  les  femmes 
préférer  la  mort  à la  servitude.  Les  historiens  citent  comme 
un  triomphe  des  armées  romaines  la  défaite  de  la  tribu  des 
Ardiéen»  dans  les  montagnes  d’où  descend  le  Drino , et  des  Ja- 
pydes  sur  la  Save.  C'élait  au  confluent  de  cette  rivière  avec  le 
Danube  que  les  Romains  avaient  rencontré  les  farouches  Scor- 
disques , débris  des  Gaulois  qui  avaient  envahi  la  .Macédoine  : 
des  fugitifs  avaient  grossi  leur  horde;  les  Romains  les  avaient 
battus  en  155,  mais  vingt  ans  plus  tard  ceux-ci  réparèrent  cet 
échec  en  exterminant  en  Macédoine  le  consul  romain  Caton  et 
toute  son  armée, *en  ravageai)  lia  Dalmatie,  ils  furent  violemment 
repoussés;  ils  s’enfuirent,  les  uns  en  Thrace  et  les  autres  au 
delà  du  Danube,  y répandre  l’aversion  du  nom  romain  (110). 
La  Thrace,  soit  trop  redoutable,  soit  inutile  à Rome,  resla 
longiemps  indépendanle,  même  sous  les  empereurs.  Quand 
Milhridate  voulut  combattre  contre  Rome,  toutes  les  villes  du 
Pont-Euxin  et  de  l'Hellesponl  lui  étaient  soumises;  il  comp- 
tait 400  vaisseaux,  près  de  300,000 soldais;  il  jeta  des  troupe^ 
en  Grèce  (87).  Peut-être  eût-il  réussi  s'il  eût  passé  lui-même 
en  Thrace  et  en  Macédoine.  Il  crut  pouvoir  défendre  l’Asie  par 
sa  flotte  redoutable:  mais  Sylla  triompha  de  ses  efforts.  Pompée, 
poursuivi  par  César,  s’était  réfugié  à Dyrrachium;  il  y avait 
réuni  sa  puissante  flotte  de  500  trirèmes  et  ses  légions.  Il  vain- 
quit César,  qui  se  réfugia  en  Thessalie,  où  il  gagna  sur 
Pompée  la  grande  victoire  de  Pliai  sale  (48).  Pompée  s’en- 
I.  32. 
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fuit  à Mitylène , d’où  il  passa  en  Egypte,  où  César  le  pour- 
suivit. Plus  lard  ce  héros  fut  assassiné,  entre  autres  par  Bru- 
tus,  à qui  il  avait  confié  le  commandement  de  la  Macédoine, 
et  par  Cassius , gouverneur  de  Syrie.  Après  ce  lâche  assas- 
sinat, ces  deux  conjurés  s’étaient  retirés  dans  leurs  provinces, 
tandis  que  le  jeune  Octave  quittait  les  écoles  d Apollonie 
pour  aller  venger  la  mort  de  son  oncle,  et  s élever  au  rang  de 
triumvir  et  d'empereur.  Brutus  aguerrissait  ses  soldats  par 
ses  guerres  en  Thrace,  où  il  attaquait  les  léroces  liesses,  mon- 
tagnards sauvages  et  brigands  du  Rhodope;  il  avait  uni  son 
armée  à celle  de  Cassius,  et  ils  faisaient  des  conquêtes  en  Syrie, 
quand  ils  furent  rappelés  en  Europe  par  l’arrivée  d’Octave  et 
d’Antoine.  Malgré  le  génie  militaire  de  Brutus  et  la  valeur  de 
Cassius,  leur  armée  fut  vaincue  dans  les  plaines  de  Phi  lippes 
(42).  Les  vainqueurs  ne  tardèrent  pas  à se  partager  les  pro- 
vinces romaines  : ils  prirent  pour  limites  la  ville  de  Scodra, 
et  la  rivière  du  Drino  : à l’orient  de  cette  rivière  domina  An- 
toine, et  à l’occident  Octave  ; une  grande  partie  de  la  Thrace 
'esta  indépendante  du  joug  de  Rome.  Mais  déjà  un  roi  des 
Odryses  avait  légué  ses  Etats  aux  Romains.  Sur  les  limites  de 
ses  possessions,  Octave  trouve  toujours  en  armes  les  indomp- 
tables montagnards;  les  Japodes,  refoulés  dans  leur  capitale 
Mélxde,  aimèrent  mieux  se  brûler  eux  et  leurs  maisons  que  de 
se  rendre  (33).  Octave  donnait  enfin  pour  limite  a ses  posses- 
sions^ grand  fleuve  du  Danube,  sur  lequel  il  battait  les  Panno- 
«iens.  Deux  ans  après  il  triomphe  de  son  rival  Antoine  près 
d’Actium , ville  d’Epire  (4  septembre  51)  et  en  mémoire  de 
Celle  grande  victoire  qui  lui  donnait  le  titre  religieux  d A«- 
9Wc  et  lui  livrait  le  monde  romain,  il  eleva  la  ville  de  la  vie 
- foire,  Nicopoli  dont  les  ruines  et  celles  d’Aclium  sont  dans 
,es  environs  de  la  ville  moderne  de  Prévésa.  Auguste  Octave) 

ava*t  commencé  à donner  le  t>anube  *)0ur  hm,le  A * T î! 
au  nord  • cette  r -,  r » continuée  par  la  conquête  de  la 

M«*ie,  qui  s'étendait  lie  la  ^ave  à l’embouchure  du  grand 
fleuve- la  ti  Ü (,e  * lie  tarda  pas  à être,  sinon  pro- 
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romains,  ainsi  que  les  Daces,  auxquels  se  joignent  les  Gèles, 
qui  désormais  abandonnent  aux  conquérants  la  rive  droite  du 
fleuve,  et  ne  tarderont  pas  à être  poursuivis  au  delà.  Les  Ro- 
mains couvrent  le  fleuve  de  flottilles  et  élèvent  des  forteresses 
sur  le  rivage  qu'ils  ont  conquis. 

L’an  1er  de  Jésus-Christ.  Les  gouverneurs  romains,  par  leurs 
vexations,  avaient  fait  soulever  les  peuples  des  frontières, 
surtout  les  Dalnuilcs,  les  Pannoniens.  Tibère  étouffa  celle  ré- 
volte dangereuse  qui  pouvait  se  propager.  Mais  si  les  Romains 
se  fortifient  sur  la  rive  droite,  les  barbares  de  la  rive  gauche 
ne  sont  pas  sans  déployer  leur  énergie.  Les  Daces  et  les  Gèles 
sont  depuis  longtemps  redoutables.  Sous  leur  roi  Derccbal 
ils  franchissent  le  Danube,  ravagent  la  Mœsie,  et  battent  deux 
armées  romaines,  tandis  que  sur  le  haut  Danube,  les  nations 
germaniques  (Quades  et  Marcomans)  battent  d’autres  armées 
romaines  (90).  Les  Gèles,  quoique  battus  à leur  tour  et  mena- 
cés jusque  dans  leurs  villes,  imposent  un  tribut  annuel  à l'em- 
pereur Domitien.  Trajan  refusa  de  payer  le  tribut  (98),  et  for- 
tifia la  rive  du  Danube.  Les  Daces  insultèrent  de  nouveau  la 
frontière  romaine;  Trajan  soumit  tout  leur  pays,  prit  la  capi- 
tale Zarmizcgclhuse,  qu'il  appelle  Ulpia  Trujana  (Varhély)  ; il 
fait  de  ce  pays  une  province  romaine  qu'il  couvre  de  colonies 
dont  il  reste  encore  aujourd’hui  des  traces  (106).  Le  paysavail 
été  sillonné  déroutés  militaires,  couvert  de  forteresses  et  peu- 
plé d’une  foule  de  citoyens  romains.  En  l'honneur  de  ses  vic- 
toires, Trajan  avait  fondé  Nicopoli  sur  les  bords  du  Danube  : 
Trajanople  fut  aussi  un  de  ses  souvenirs,  comme  Andrinople 
celui  d’Adrien,  son  successeur.  Cependant  l'œuvre  de  Trajan 
au  delà  du  Danube  irrite  ces  peuples  barbares  : l'empereur 
Adrien  leur  paie  tribut  ; il  cesse  un  instant  de  les  solder,  et 
les  Roxolans,  les  Sonnâtes  franchissent  le  Danube  (119),  ar- 
rivent jusqu’en  lllyrie,  et  malgré  une  défaite,  ils  forcent  l’em- 
pereur à être  leur  tributaire.  Ce  fut  pour  se  protéger  que,  vers 
le  Dniester,  les  Romains  construisirent  ces  vastes  murailles  for- 
mant des  camps  retranchés,  dont  on  retrouve  encore  les  débris. 
De  nouvelles  incursions  des  Daces  sont  réprimées  (138).  Mais 
sous  Marc  Aurèle,  la  grande  confédération  germanique  qui  fit 
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irembler  Rome  eut  du  retentissement  dans  toute  la  vallée  du 
Danube;  et  les  Daces  insultent  souvent  les  frontières.  Bientôt 
dans  les  vastes  solitudes  de  l’ancienne  Scytliie,  apparaît  l’im- 
mense empire  des  Gollis.  Déjà  l’empire  romain  est  ébranlé  par 
les  ambitions.  Niger,  élu  empereur  par  les  légions  de  Syrie, 
prend  Byzance  pour  centre;  il  fuit  devant  l’empereur  Sévère, 
•l'd,  après  un  siège  de  trois  ans,  punit  l’infidèle  Byzance  en 
massacrant  horriblement  ses  habitants  et  en  la  réduisant  en  un 
monceau  de  ruines  (196).  Il  la  releva,  mais  sans  pouvoir  lui 
rendre  sa  première  splendeur.  LesGoths  s’étaient  montrés  dans 
la  partie  orientale  de  la  Dacie  dès  l’an  180.  Les  montagnards 
des  monts  Carpatbes  et  les  ltoxolans  insultaient  les  colonies  ro- 
maines. Mais  les  Goths  furent  les  plus  redoutables.  Dès  215  ils 
fmii  la  guerre  à Caracalla  ; cet  empereur  achète  la  paix,  et  paie 
le  tribut  exigé.  C’est  à cette  époque  que  les  légions  romaines 
«‘levèrent  à l'empire  Maximin.  Il  était  Tlirace  de  naissance  et 
Gotli  d’origine  : il  remporta  quelques  avantages  sur  les  Sar- 
mateset  les  Daces.  Son  camp  impérial  était  à Sirmium  (Sirmicb). 
l’e  là  il  dirigeait  les  opérations  militaires  du  Rhin  et  du 
Danube;  mais  après  lui,  les  barbares  danubiens  continuent 
leurs  invasions.  Dèce  né  d’une  famdle  obscure  de  Panno- 
nie  » est  proclamé  empereur  par  les  légions  de  Moesie 
(249).  Mais  les  Goths  sont  plus  redoutables  que  jamais  : ils  se 
sont  avancés  jusqu'à  Marcianopolis  sur  le  Pont-Euxin,  puis 
J"squ’en  Tbessalie  (250).  H s s’étaient  déclarés  auxiliaires  du 
lyran  Priscus;  ils  avaient  pris  Philippopolis.  Dèce  les  attaque, 
les  affame  dans  les  défilés,  et  allait  les  exterminer,  quand  ces 
barbares  réduits  au  désespoir  exterminent  son  armée  et  mas- 
sacrent l'empereur  (251)  Ils  s’en  ret°urnèrenl  au  delà  du  Da- 
nube avec  un  immense  butin  ; P»'s  revinrent,  furent  battus, 
‘^poussés  au  delà  du  Danube  et  dépouillés  de  tout  leur  butin. 
Maltraités  8ur  terre  les  Gotbs  montent  une  flotte,  etvontrava- 
{jer  toute  l’Asie  Mineure  et  rapportent  d immenses  richesses 
dans  leurs  déserts  • des  nuées  de  Scythes  les  suivent  dans 
leurs  courses  : ce  fut  dans  une  de  ccs  courses  de  désolations  et 
*Je  r,,ines  qu’ils  brûièretU  le  temple  d’Éphcse  (264).  Repoussés 
ac  Asie  Mineure  par  l’Arabe  Odenat,  ils  reviennent  avec  les 
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Scythes  et  les  Hérules,  mettent  à feu  et  à sang  les  côtes  et  les 
îles  de  la  mer  Egée  : le  brave  et  noble  empereur  Claude  11  leur 
tue  cinquante  mille  hommes  dans  les  plaines  de  Naisse 
(Nissa)  ; il  enlève  leurs  vastes  lignes  de  chariots  : tout  est 
en  déroule  et  les  fugitifs  périssent  de  misère  dans  les  défilés 
de  l’Héinus  (268).  Aurélien  refoula  au  delà  du  Danube  par  de 
nouvelles  victoires  de  nouveaux  corps  de  Golhs;  mais  il  se 
vit  forcé  d’abandonner  la  Dacie  trajane  (271).  Il  en  trans- 
porte les  habitants  en  Mœsie,  forme  ainsi  une  nouvelle  Dacie 
cisdanubienne  ou  aurélienne  : les  contrées  au  delà  du  Da- 
nube sont  horriblement  ravagées.  Vers  275,  les  Wisigolhs 
ou  Golhs  occidentaux  se  répandent  dans  l’ancienne  Dacie. 
Les  Hérules  continuent  leurs  ravages  dans  tout  l'Archipel  et 
sur  toutes  les  côtes  ; ils  ont  cinq  cents  vaisseaux  : une  grande 
partie  de  ces  farouches  barbares  passe  au  service  des 
Romains  (280).  L'empereur  Probus  s'efforça  après  de  nom- 
breuses et  éclatantes  victoires  de  fortifier  les  frontières  qu’il 
couvrit  de  colonies  composées  de  prisonniers  : en  Thrace,  il 
plaça  cent  mille  Baslarncs;  puis  les  Sarmates,  qui  menaçaient 
i’illyrie,  sont  repoussés  (282).  Dioclétien,  salué  empereur  à 
Nicomédie,  triomphe  de  Carin  son  compétiteur  à l’empire  à 
Margum  (Passarovitz)  en  Mœsie  (285).  Le  grand  empereur  fait 
de  magnifiques  constructions  à Salone,  sa  patrie.  11  combattes 
Dalmales,  les  Baslarncs,  les  Carpathes  on  Carpi,  et  quand  il 
établit  la  célèbre  tétrarchie  ou  partage  de  l’empire  en  quatre 
grandes  parties,  le  Drino  et  Scodra  partagèrent  encore  l’Orient 
et  l’Occident  comme  au  temps  d’Auguste.  Galérius  César  eut  la 
Mœsie,  la  Macédoine,  l’Epire  et  l’Achaïe  ou  Grèce  : sa  rési- 
dence impériale  fut  Sirmium.  Dioclétien  se  réserva  tout  l’O- 
rient, et  de  plus  la  province  de  Thrace  : ce  qui  justifie  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  que  les  deux  rives  du  Bosphore 
eurent  toujours  la  même  destinée  '.  Les  provinces  le  long 

* Dans  l'organisation  dos  provinces,  sous  Auguste,  ta  Macidoine  forma 
un  diocèse;  une  partie  de  Vlllyrieel  de  YEpir » forma  un  autre  diocèse. 
Ccsdeux  diocèses  formaient  alors  deux  provinces  sénatoriales.  On  en  forma 
depuis  deux  diocèses  impèriau^.-t’unde  ta  Mœsie  et  de  la  Oardanie;  l'autre 
de  la  Ualmatie  et  de  l’iilyrie  du  Nord.  Alors  la  Thrace  n’était  point  encore 
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du  Danube  sont  horriblement  ravagées  par  les  barbares. 

MOYEN  AGE. 

300.  Le  grand  Dioclétien,  ayant  abdiqué  l’empire  sous  les 
menaces  de  l’abominable  Galérius,  passa  ses  dernières  années 
au  milieu  des  magnificences  qu’il  avait  accumulées  a Salone, 
dont  les  ruines  sont  aux  environs  de  Spalatro  (513).  Après 
lui,  Constantin  le  Grand,  vainqueur  de  tous  ses  rivaux  à 1 em- 
pire, fut  seul  maître  (323).  Les  Goths  donnent  le  nom  de  Go- 
lliie  à la  Dacie  trajanc  appelée  aussi  Scythie.  Ils  veulent  en- 
vahir la  Mœsie  et  la  Tlirace.  Constantin  les  refoule  jusque 
dans  leur  pays,  et  les  force  à demander  la  paix.  Puis  sur  les 

province  romaine,  quoiqu’elle  subit  déjà  le  joug  ou  l’alliance  de  Rome. 
Sous  Adrien,  les  diocèses  d’Auguste  furent  changés  : la  Thrace  forma  une 
province  en  six  parties,  que  nous  indiquons  plus  bas.  L’IUyric  comprit 
presque  toute  la  rive  droite  du  Danube,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut; 
elle  comprit  dix-sepl  provinces  : Pannonie , Non  que,  Dacie,  Messie,  Dal- 
matie,  Macédoine,  Thessalie,  Achaie,  Epire,  Crète,  etc.  Cette  division  d’A- 
drien fut  remplacée  par  la  tétrarchie  de  Dioclétien.  Tout  le  pays  à 1 ouest 
du  Drino  et  de  la  Drina  fit  partie  du  diocèse  d'illyrie  ; c’était  la  Savie, 
métr.  Siscia  (Sissek),  comprenant  tout  le  bassin  de  la  Save;  la  Ualmatie  et 
la  Liburnie,  métr.  Salone,  v.  p.  Tragurium  (Trau),  Arduba  (lîrdei,  Aa- 
rona  (Narenta),  Epidaure,  etc.  La  préfecture  d lllyrie  avait  pour  métro- 
pole Sirmium.  Elle  formait  deux  diocèses  : Celui  de  Dacie,  renfermant 

cinq  provinces,  Mœsie  première  ou  supérieure,  métr.  Viminacium  (rui- 
nes à l’est  du  confluent  du  Margus  ou  Morava);  Dacie  riveraine,  métr.  Ba- 
tiaria  (Arlzar)  ; Dacie  intérieure  ou  méditerranéenne , métr.  Sardique 
(Sophie),  Dardanie,  métr.  Scopi  (Uscoup);  Préoalitane,  métr.  Scodra 
(Seutari).  2«  Le  diocèse  de  Macédoine  ayant  cinq  provinces  : Petite  Macé- 
doine, métr.  Thessalonique  ; le  nord  de  la  Macédoine,  appelée  Salutaire, 
se  joignait  à la  Nouvelle  Epire,  métr.  Dyrrachium  (Durazzol  ; Ancienne 
hpire,  métr.  Nicopoli  (Prévésa)  ; Tliessalie,  métr.  Larisse  ; Crète,  métr. 
Gnosse.  Le  proconsulat  d'Achaïe  complétait  la  préreclure  d’illyrie,  appelés 
aussi  lllyrie  orientale,  pour  la  distinguer  du  diocèse  d’illyrie,  appelée 
aussi  lllyrie  occidentale.  La  Thrace  formait  un  diocèse  qui  appartenait  à 
la  préfecture  d’Orient,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué  ; il  formait  six 
provinces,  comme  sous  Adrien:  le  Hhodope,  métr.  Abdère;  la  Thrace  pro- 
pre, métr.  Philippopolis;  la  Mœsie  deuxième  ou  inférieure,  métr.  Marita- 
nnpolis  (Pravata);  la  Petite  Scythie,  métr.  Tomes  (Tomiswar);  l ’Bémi- 
Mont  ou  Mont  H émus , métr.  Andrinople;  \' Europe,  métr.  Héraclie 
(Heréckli).  Le  nom  de  cette  province  Europe  s’est  probablement  étendu 
par  1 usage  à toute  celte  partie  occidentale  de  l’ancien  continent. 
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ruines  de  l’antique  Byzance,  il  résolut  de  fonder  une  Rome  nou- 
velle sur  le  plan  de  l’ancienne  Home.  Celle  position  est  si  admi- 
rablcqueleshistoricns  raconicntque  Darius  marchant  contre  les 
Scythes,  arrivé  aux  petites  îles  Cyanées  à l’entrée  du  détroit,  s’as- 
sit près  d'un  monument  sacré  et  contempla  avec  enthousiasme 
cette  magnificence  des  rivesdu  Bosphore,  qu’on  ne  rencontre  sur 
aucune  mer  du  globe.  Constantin  n’eut  égard  qu'à  la  position 
inexpugnable  de  sa  nouvelle  capitale  qui  dominait  l’Asie,  et 
les  rives  du  Danube  : c’était  là  surtout  que  l'empire  était  me- 
nacé. Le  choix  de  Constantin  était  si  sage  que  Constantinople, 
dans  sa  position  formidable,  fut,  durant  plus  de  onze  siècles, 
un  rempart  immuable  où  vinrent  se  briser  les  efforts  de  tous 
les  peuples  conquérants  du  moyen  âge  (350).  Cette  nouvelle 
ville  surpassa  bientôt  la  vieille  Rome  par  sa  magnificence,  ses 
richesses,  son  commerce.  Mais  les  rives  du  Danube  sont  abî- 
mées d’invasions,  malgré  des  lignes  de  forteresses.  D’une 
seule  fois  Constantin  enrôla  trois  cent  mille  Sarmates,  auxquels 
il  confia  la  garde  du  Danube.  Mais  il  faut  livrer  des  trésors  aux 
barbares  pour  avoir  la  paix  (335).  Les  Visigoths,  qui  ont  déjà 
pris  part  aux  troubles  de  l’empire,  apprennent  l’arrivée  des 
Huns  : ils  franchissent  le  Danube  au  nombre  d’un  million  d’in- 
dividus, et  passent  dans  la  Mœsie  et  la  Dacie  aurélienne  (376), 
où  ils  obtinrent  des  terres.  Ils  sont  si  indignement  traités  par 
les  officiers  de  l’empire  qu’ils  se  révoltent,  battent  les  Ro- 
mains à Marcianopolis,  sont  vainqueurs  ad  Salices,  vers  l’em- 
bouchure du  Danube;  ils  remportent  à Nice,  près  d’Andrino- 
pole,  la  sanglante  victoire  qui  coûta  la  vie  à l’empereur  Valens, 
brûlé  avec  toute  sa  suite  dans  une  chaumière  où  il  s’était 
réfugié.  (378).  Les  vainqueurs,  grossis  de  contingents  d’A- 
lains,  de  Huns,  s’avancent  presque  sous  les  murs  de  Con- 
stantinople, dont  ils  brûlent  les  faubourgs;  puis  se  jettent  en 
lllyrie,  laissant  toutes  les  provinces  danubiennes  en  proie 
aux  plus  horribles  dévastations.  Des  bandes  d'Ostrogoths  vont 
jusqu’en  Grèce  ; ils  sont  exterminés  dans  les  gorges  du  mont 
Scardus.  Des  Visigoths  obtinrent  des  demeures  en  Mœsie,  en 
Dacie,  en  Thrace  (382).  La  ville  de  Thessalonique  s’est  révoltée, 
comme  plusieurs  autres,  contre  l’empereur  Théodose,  succes- 
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seur  de  Valens:  elle  fut  livrée  à la  fureur  de  ses  sol  : J“’arta6é 
massacrent  sept  mille  habitants  (390).  Lempu . J 
entre  les  deux  fils  de  Théodose,  Arcad.us  et  Honon 
suivant  les  anciennes  limites  d'Auguste  et  de  üioi  lecture 
chef  des  Visigoths,  s'est  rendu  maître  de  l’ancienne  p 
d’illyrie  : il  ravage  la  Macédoine,  la  Thessalie,  Pll's  ' f0-,s 

l'Italie  (400).  Les  Huns,  au  delà  du  Danube,  menacen  jeS 

les  deux  empires  romains  : des  corps  isolés  ravage  t\e 

provinces.  Tandis  que  l’empereur  Théodose  ,rU  U "envoie  une 
jeter  chaque  année  aux  Huns  3aO  livres  d or,  » je  -yan- 
floite  de  onie  cents  vaisseaux  dans  l'Occident  co  empirC 
dale  Genseric,  cl  il  apprend  que  les  armées  du  u0"'^n  nlème 
des  Perses  envahissent  les  provinces  d’Orient  (44  ^aUt  degré  *. 
temps,  Attila  portail  la  puissance  des  Huns  au  phlb  sSCS  du 
il  envahit  l'illyrie  orientale,  détruit  toutes  les  tor  &e  rc- 
Danube,  porte  le  ravage  jusqu’aux  Thermopy'eS’  'eS  trésors; 
jette  sur  Andrinople  ; Théodose,  tremblant,  lui  jeOc  nsent  a 

'•  Chle  MlU».  I® 

un  tribut  annuel  de  2,100  livres  d' or  1 Le  redouta^  nU|  lui  a 


il  lui  donne  en  une  seule  fois  6,000  livres  d’or,  qu'lia, 
un  tribut  annuel  de  2,100  livres  d’orl  Le  redouta1’  ^ Jui  it 
fléau  de  Dieu,  se  relire  devant  l’empereur  Marcic«^  fer  Vour 


répondu  fièrement  ; J ai  de  l' or  pour  mes  ami*  rl  l’lt*d*e 

mes  ennemis  : il  se  jette  sur  l’Occident,  épouv»°  ‘ s par  des 
et  la  Gaule  (453).  Toutes  les  provinces  sont  ocCu  & plains* 
barbares  ; les  Sarmales  et  les  Hérules , en  lllyrie  ’ se  répan- 
des Huns  en  Mœsie,  en  Thrace  ; les  Oslrogo1"3  u Dacie 
dent  jusqu’en  Epiie  ; les  Gepides  font  refleUr.  vasion  au 
trajane  ; enfin  les  Bulgares  font  leur  première  cnnenns 
sud  du  Danube,  et  deviennent  les  plus  red»uiab‘  de6Ostro- 
de  Constantinople  (300).  Théodoric  le  Grand,  r°«ulgares re- 
goths,  passa  en  Italie  (488).  L’épouvante  que  leS  ,fiVoir  Pr0le' 

raclée  à /i  ® Cl  ’e  lerriloire  Par  ce  long  m«r  ^cée  »u.‘  . 

par  lesBulgares  C()n5’Cuuinople,  *"e  e en »e“rj  Vjn. 

ses  trésors  - ? ’ U sud  par  ,es  pcrses,  les  l9it  e e 

‘éepar  lesdîsVnsL"“l"f_Ur  dC  Ses  murs>  el!.®  «aplani  on 
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sait  que  les  cris  sauvages  des  Bulgares  el  le  bruit  de  la  marche 
des  Perses  couvraient  la  voix  des  victimes  ! On  ignore  à celte  épo- 
que ce  que  possèdent  encore  en  Europe  les  empereurs  de  Con- 
stantinople : toutes  leurs  possessions  prennent  le  nom  de  Ro- 
wiante,renfermant  le  diocèse  de  Thrace  et  l'ancienne  préfecture 
d'illyrie  : mais  tout  leur  est  disputé  par  des  nuées  de  barbares. 
Les  Slaves,  qui  sont  descendus  sur  le  Danube,  mêlent  leurs  ra- 
vages à ceux  des  Bulgares;  en  Thrace,  en  Grèce,  ces  luttes 
constantes  épuisent  les  armées  : les  Slaves  ont  détruit  Epi- 
daure  d’illyrie;  les  habitants  fugitifs  fondent  Bagusc  (540). 
Cependant,  sous  l’empereur  Justinien,  la  fureur  des  barbares 
s’est  un  peu  calmée  : son  général  Bélisaire  est  allé  anéantir 
dans  l'Occident  la  puissance  redoutable  des  Vandales;  il  s'est 
aussi  emparé  de  presque  toute  l’Italie  (541).  L’empereur  re- 
lève cinquante-deux  forteresses  le  long  du  Danube;  il  fortifie 
les  provinces,  donne  le  nom  de  Jusliniana  à Tauresium  (Ghius- 
lendil)  et  la  fait  capitale  de  l’Illyrie  (550).  Le  Perse  Narsès,  son 
général,  successeur  de  Bélisaire,  va  achever  la  conquête  de  l’Ita- 
lie sur  les  Goths  (55i).  Tandis  que  Bélisaire  vient  battre  les  Bul- 
gares et  les  Slaves  Antes,  qui,  ayant  passé  le  Danube  sur  la  glace, 
ont  osé  franchir  le  long  mur , on  achète  leur  retraite.  Constanti- 
nople a appelé  contre  eux  les  redoutables  Awares,  moyennant 
tribut  (S6i).  Justinien  était  aussi  maître  de  l’ Italie,  des  grandes 
îles  de  la  Méditerranée;  il  possédait  en  Espagne  Valence,  une 
partie  de  la  Bélique,  il  dominait  en  Dacie,  en  Illyrie,  etc., 
dans  les  possessions  des  Ostrogolhs  vaincus;  mais  après  lui 
(565),  cette  espèce  de  puissance  s’affaisse;  les  Lombards  enva- 
hissent l'Italie  (568),  ne  laissant  aux  empereurs  de  Constanti- 
nople que  Yexarchal  de  Ravennes,  la  Pentapole , Venise,  une 
partie  des  côtes;  la  Ligurie  et  Gènes,  Tarente  et  la  Ca- 
labre, Naples  et  Rome,  etc.,  qui  ne  tarderont  pas  à se  con- 
stituer indépendantes  sous  leurs  ducs  el  leurs  palrices.  Jus- 
tin II,  en  569,  conclut  un  traité  avec  les  Turcs  contre  les 
Perses.  Neuf  siècles  plus  tard,  ces  redoutables  alliés  seront 
maîtres  de  l’empire!!  Aux  ravages  des  Bulgares  succédèrent 
ceux  des  Awares.  Ils  répandirent  partout  une  si  effroyable  dé- 
vastation qu'à  leur  approche  menaçante  les  habitants  de  Con- 
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stantinoplc  voulurent  s'enfuir  sur  leurs  vaisseaux  : on  versa 
l’or  à Ilots  à ces  barbares.  La  Save  et  le  Danube  restent  limites 
de  l’empire;  mais  ces  limites  sont  contestées,  envahies,  en- 
sanglantées, et  rendues  désertes. 

600.  Les  désordres  qui  agitent  l’empire  et  la  perte  de  riches 
provinces  amènent  la  famine  dans  Constantinople.  ChosroësII, 
roi  de  Perse,  vient  assiéger  cette  grande  cité  affamée  (616);  il 
avait  conquis  toute  l’Asie  Mineure,  et  campait  à Clialcédoine. 
Au  nord  les  Awares  ont  franchi  le  long  mur  et  assiègent  aussi 
la  ville  par  terre.  Le  courage  de  l’empereur  Héraclius  sauva 
l’empire  (622).  Des  désordres,  des  crimes,  souillent  le  trône 
impérial.  Les  Arabes  viennent  à leur  tour  assiéger  Constanti- 
nople, dont  les  trésors  sont  rendus  inépuisables  par  le  commerce 
(650);  niais  bientôt  ils  paient  tribut.  L’empereur  Constant  II  va 
perdre  une  armée  en  Italie,  en  Sicile,  en  Sardaigne,  épuise  tous 
ces  pays,  qu’il  pille  et  ravage  (666).  Sous  son  successeur,  les 
Arabes  stationnent  sur  leurs  vaisseaux  à Sutyrne  et  à Cyzique  : 
de  là  ilsvontsanscesseattaquer  Constantinople;  mais  le  feu  gré- 
geois épuise  leur  marine.  Dans  le  nord  les  Croates  enlèvent  la 
Dalmalie  aux  Awares;  des  Serviens  arrachent  aussi  aux  Awares 
la  Bosnie  et  la  Servie.  Ces  peuples  reçoivent  vite  la  domination 
byzantine  et  sont  redoutables  comine  pirates.  Les  Bulgares  se- 
couent à leur  tour  le  joug  aware,  ils  possèdent  tout  le  pays 
entre  l’Hémns  et  le  Danube  ; la  Bulgarie-Noire  s’étend  de  la 
Morava  à l’embouchure  du  Danube,  sa  cap.  était  Pcslhlaba 
(Pérévaslavl)  (680).  Les  empereurs  luttent  vainement  contre 
les  Bulgares;  ils  sont  battus  par  eux  et  par  les  Arabes  (695). 
Après  plusieurs  luttes  civiles  où  les  Bulgares  jouent  un  rôle 
de  paix,  les  Arabes  assiègent  Constantinople  par  terre  et 
par  mer  pendant  13  mois  : les  Grecs  brûlent  leur  flotte  par  le 
feu  grégeois,  tandis  que  l’armée  de  terre  est  ravagée  par  les 
vents  glacés  de  l’Hémus,  et  par  les  maladies  (717).  Sous  Léon 
l'Isauriei)  la  déplorable  lutte  du  culte  des  images  soulève  les 
possessions  italiennes  et  une  partie  des  provinces  grecques. 
Les  Slaves  établis  en  Macédoine  se  soulèvent,  ravagent  les  pro- 
vinces, et  même  le  Péloponèse;  l'empereur  Constantin  Copro- 
nytne  les  attaque,  les  repousse  de  l’empire  : plus  de  deux  cent 
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mille  passent  dans  les  solitudes  de  l’ancienne  Scythie  (760). 
Ceux  qui  restèrent  dans  l’empire  payèrent  tribut  à Charlema- 
gne, qui  a détruit  la  puissance  des  Awares  au  nord  du  Danube, 
a envahi  I’Illyrie  occidentale,  Esclavonie,  Dalmalie,  I&lrie, 
Liburnie,  appartenant  autrefois  à l’empire  d’Occident  : loule- 
l'ois  les  Grecs  possédèrent  encore  lesîlesillyricnnes.avec  Zara, 
Trait,  Spalalro , Raguse,  Durazzô.  Mais  toutes  les  côtes  sont  pil- 
lées par  les  Arabes,  surtoutquand  la  domination  franque  y faiblit 
et  y cesse  (822).  L’impératrice  Irène,  que  les  uns  disent  athé- 
nienne, et  que  d’autres  disent  princesse  khazare,  régnait  alors  à 
Constantinople.  Charlemagne  songea,  dit-on  à s’unir  à elle, 
afin  de  relever  l’ancien  empire  de  Constantin  : les  grands  sei- 
gneurs byzantins,  qui  craignent  le  rude  génie  franc,  se  révol- 
tèrent (802).  La  guerre  continue  sous  Nicéphore  1er  contre  les 
Arabes  et  les  Bulgares.  Ceux-ci,  voyant  leur  pays  horriblement 
ravagé,  exterminèrent  l'empereur  et  son  armée;  puis  dévas- 
tent toute  la  Thrace,  prennent  Andrinople  et  s’en  retournent 
emmenant  avec  eux  cinquante  mille  prisonniers.  La  flotte 
arabe  est  de  nouveau  devant  Constantinople,  tandis  que  tout 
l’Archipel  est  sillonné  par  leurs  vaisseaux.  C'est  au  milieu  de 
tous  ces  dangers  que  s’accomplit  la  scission  ou  schisme  de  l’E- 
glise grecque  (861),  qui  sera  définitif  au  onzième  siècle:  l’em- 
pereur Michel  III,  sous  lequel  commença  celte  révolution  re- 
ligieuse, avait  pris  Néron  pour  modèle  et  l’imita.  Ce  fut  sous 
son  règne  que  les  Russes , sous  le  nom  de  Warègues  ou  Barangi, 
commencèrent  à attaquer  Constantinople  (865)  : bientôt  ils 
forment  une  garde  aux  empereurs.  Ceux-ci,  pour  lutter  contre 
le  grand  roi  bulgare  Siméon,  qui  assiège  Constantinople  et  ra- 
vage la  Macédoine , appellent  à leur  secours  les  Hongrois , 
qui  passent  bientôt  en  Pannonie,  laissant  la  basse  rive  gau- 
che du  Danube  aux  Petschenègues , alliés  des  Bulgares.  Là 
se  trouvent  les  descendants  des  anciens  colons  romains  de 
Trajan  dans  les  Rumunes  (Romains),  qui  commencent  à pren- 
dre le  nom  de  Vainques.  Les  Dalmates,  dont  le  territoire 
forme  le  bannat  de  Dalmalie , se  placent  sous  la  protection  des 
empereurs.  Les  grandes  îles  de  la  Méditerranée , Sicile , 
Crète,  etc.,  sont  aux  Arabes;  mais  les  extrémités  de  l’Italie 
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(Reggio,  titrante,  Bari)  sont  encore  aux  Grecs.  Les  provinces 
ont  pris  le  nom  de  thèmes  (nous  avons  vu  ceux  de  la  Grèce  ); 
l’ancienne  Epire  en  formait  deux  : le  thème  de  Nicopoli,  et 
celui  de  Durrazo,  avec  deux  capitales  de  même  nom;  la  Ma- 
cédoine en  formait  aussi  deux  : le  thème  de  Thessalonique , et 
celui  de  la  Macédoine  propre,  cap.  Stobi  : la  partie  occidentale 
de  l'ancienne  Tltrace  formait  le  thème  du  Slrymon,  cap.  Héra- 
clée;  le  thème  d’ Europe,  cap.  Philippopolis,  que  quelques-uns 
distinguent  du  thème  de  Thrace , proprement  dit,  comme  ils 
retrouvent  le  thème  de  Mimonli,  le  thème  de  Rhodope,  etc., 
anciennes  divisions  romaines.  La  faiblesse  de  l’empire  permet 
aux  villes  grecques  d’Italie,  Naples,  Sorrente,  etc.,  de  se  rendre 
indépendantes.  L’empire  avait  encore  quelques  provinces  en 
Tauride  (Cherson,  etc.)  Mais  partout  quels  désordres!  quels 
ravages! 

900.  Constantinople  était  alors  comme  un  rocher  inexpu- 
gnable où  venaient  se  briser  les  flots  de  tous  les  peuples  du 
Nord  et  du  Sud.  Sous  la  conduite  de  leurs  chefs  Igor  et  Oleg, 
les  Russes,  montés  sur  deux  nulle  bâtiments,  ont  descendu  leurs 
lleuves,  et  arrivent  devant  ConstanLinople  ; un  traité  de  com- 
merce les  apaise  (911).  Puis  reviennent  les  terribles  Bulgares; 
leur  grand  roi  Siméon  assiège  Constantinople,  bat  les  armées 
grecques,  ravage  la  Thrace,  et  même  la  Macédoine.  Maître 
d’AndrinopIe,  on  assure  qu’il  se  fit  proclamer  empereur  dans 
un  des  faubourgs  de  Constantinople  : l’or  et  les  supplications 
de  l’empereur  Romain  l'r  l’éloignèrent  (923).  C’est  alors  qu’il 
alla  ravager  la  Servie.  Le  pays,  disent  les  historiens,  fut  telle- 
ment ravagé  qu’il  n’y  crût  plus  que  des  buissons  que  les  tradi- 
tions appelèrent  forêts  des  Bulgares.  Puis  Siméon  fit  de  ce  pays 
un  désert  en  emmenant  les  habitants  en  Bulgarie,  excepté 
ceux  qui  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  et  les  forêts.  Les 
Hongrois  viennent  à leur  tour  faire  trembler  Constantinople  : 
on  les  éloigné  à force  d’or  (940).  Puis  les  Russes  viennent  par 
mer  avec  une  flotte  innombrable  qu’on  a évaluée  à dix  mille 
vaisseaux;  nombre  probablement  exagéré;  ils  ravagent  toutes 
les  côtes:  Constantinople  achète  la  paix  (943)  : puis  elle  lutte 
contre  les  Arabes,  leur  enlève  la  Crète  pour  quelque  temps; 
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ensuite  elle  engage  le  grand-duede  Russie  Sviastoslas  à attaquer 
les  Bulgares;  le  grand  prince  pénètre  jusqu'en  Thrace,  après 
la  défaite  des  Bulgares,  et  menace  Constantinople  ; mais  l'empe- 
reur Jean  Tzimiscès  le  bat  complètement  et  le  repousse  (972);  il 
profile  de  l'affaiblissement  des  Bulgares  pour  les  soumettre  au 
joug  de  l’empire.  Les  Serviens  se  relèvent,  mais  eux-mêmes 
sont  très-dépendants  des  Grecs  : les  Narenlans,  ou  habitants 
de  Narona,  sont  d'intrépides  pirates;  ils  sont  les  ennemis  de 
Venise.  Les  Croates  deviennent  aussi  redoutables.  Venise  pro- 
tège les  villes  maritimes  contre  leurs  ravages.  Cependant  les 
Bulgares  ont  secoué  le  joug  grec  (976).  Leur  jeune  roi  Samuel 
n’a  pu  délivrer  toute  la  Bulgarie  proprement  dite,  mais  il  étend 
ses  conquêtes  dans  tout  l’Ouest  : en  Macédonie,  en  Thessalie, 
dans  le  Péloponèse,  dans  l’Épire;  Âchris  ou  Ochrida  était  le 
centre  de  cette  espèce  d’empire  bulgare.  En  1014,  Samuel, 
qui  avait  fait  vingt-six  campagnes  contre  l’empire  grec,  fut 
vaincu  par  l’empereur  Basile  II,  qui  eut.  la  barbarie  inouïe 
de  faire  crever  les  yeux  à quinze  mille  prisonniers  bulgares, 
et  de  les  faire  reconduire  par  des  borgnes  à leur  roi  Samuel, 
qui,  dit-on,  mourut  de  douleur  de  voir  ses  soldats  ainsi  horri- 
blement traités.  Bientôt  toute  la  Bulgarie  fut  un  thème  grec,  la 
Servie  et  une  partie  de  la  Dalmalie  forment  aussi  le  thème  de 
Dalmalie;  les  Croates,  battus  par  les  Vénitiens,  recherchent 
la  protection  grecque,  mais  la  soumission  de  ces  peuples  sla- 
ves n’est  que  nominale.  Scodra  est  le  centre  d'un  Elat  slave 
indépendant.  Venise  domine  dans  l'Adriatique,  toutes  les 
villes  maritimes  lui  paient  tribut:  Pola,  Zara,  Trau,  Ra- 
guse,  etc.  ; le  doge  a même  pris  le  litre  de  duc  de  Fenïse  et  de 
Dalmalie.  Les  flottes  grecques  et  arabes  s'arrachent  les  ilesde 
la  Méditerranée  eide  l’Archipel,  tandis  que  dans  le  nord-ouest 
les  Hongrois  menacent  les  Serviens,  les  üaimales,  et  que  dans 
le  nord-est  arrivent  les  Peslchenègues,  qui  ravagent  les  provin- 
ces. D’abord  repoussés,  ils  reviennent  pendant  l’hiver  au  nom- 
bre de  huit  cent  mille  : ce  fut  une  véritable  inondation  dans 
les  provinces  grecques;  ils  avaient  passé  le  Danube  sur  la  glace; 
les  maladies  et  le  froid  les  dévorèrent,  la  guerre  intestine  les 
acheva;  leurs  débris  passent  en  Servie  (1033).  Celle  éntigra- 
i.  33. 
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lion  fut  suivie  de  celle  des  Uzes  et  des  Ctimans,  qui,  entraînant 
à leur  suite  les  Valaques,  inondèrent  à leur  tour  les  provinces  : 
la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Thessalie,  la  Grèce;  comment  pou- 
vait-il donc  rester  encore  une  ville  debout  après  tant  d’invasions 
(1065-78)!  Les  Hongrois  envahissent  la  Croatie,  tandis  que  les 
Turcs  enlèvent  toutes  les  provinces  grecques  d'Asie.  L’empereur 
Alexis  Comnène,  voyant  ainsi  l’empire  aux  abois,  appela  à son 
secours  les  peuples  de  l’Occident  : c’est  l’époque  des  croisades. 
Alors  arrivèrent  par  la  vallée  du  Danube,  celle  grande  voie  des 
nations  conquérantes,  les  premières  bandes  de  croisés  indisci- 
plinés, sous  la  conduite  de  Pierre  l’Ermite,  Gauthier  Sans- 
Avoir  : on  a porté  leur  nombre  à trois  cent  mille  ; leurs  rava- 
ges les  firent  en  partie  exterminer  par  les  Hongrois,  les  Ser- 
viens,  les  Petscbenègues;  l’armée  régulière,  commandée  par 
l’illustre  Godefroi  de  Bouillon,  forte  de  six  cent  mille  hom- 
mes, arriva  sous  divers  chefs,  et  par  divers  chemins  à Con- 
stantinople (1096).  Les  Grecs,  à la  vue  de  ces  rudes  guer- 
riers de  l’Occident,  couverts  de  fer,  éprouvèrent  une  sorte  de 
terreur.  Mais  rien  ne  fut  comparable  à l’admiration  qu’arracha 
à l’armée  des  croisés,  au  cœur  plein  de  foi,  aux  mœurs  en- 
core barbares,  cette  merveilleuse  Constantinople  que  s^pt  siè- 
cles d’invasions,  de  tributs  jetés  à tous  les  peuples  n’avaient 
point  épuisée  ! Us  s'émerveillèrent  de  tous  ces  dômes  d'or,  de 
tous  ces  palais  de  marbre,  de  tous  ces  somptueux  édifices,  de 
toute  cette  opulence  impériale  inconnue  dans  les  forêts  et  dans 
les  plaines  de  l’Allemagne  et  de  la  Gaule.  « Les  croisés,  dit  un 
historien,  eurent  la  tentation  de  prendre  celte  ville  pour  Jéru- 
salem! » Les  Grecs  s’en  débarrassèrent  au  plus  vile.  Mais  ce 
projet  de  s’emparer  de  Constantinople  se  réalisera  plus  lard. 
Les  Latins  et  les  Grecs  ont  senti  qu’ils  ne  peuvent  être  amis. 
Une  armée  de  deux  cent  soixante  mille  croisés  est  perdue  par 
les  Grecs  dans  les  montagnes  de  l’Asie  Mineure,  les  Grecs  s’u- 
nissent même  aux  Turcs  contre  eux.  Ces  lâches  Grecs  de 
Byzance  sont  sans  foi,  mais  ils  craignent  encore  plus  les  croi- 
sés que  les  Turcs.  Les  Hongrois  ont  soumis  toute  la  Croatie  et 
la  Dalmatic,  que  leur  dispulç  Venise;  ils  prennent  encore  Bel- 
grade; toutes  ces  provinces  sur  la  Save,  le  Danube,  etc.,  sont 
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un  objet  constant  de  lutte  entre  les  Grecs,  les  Hongrois,  les  Vé- 
nitiens, les  indigènes.  La  Servie  devientindépendantedesGrecs; 
les  Valaqueset  les  Bulgares  se  constituent  en  Etat  valaquo-bul- 
gare,  indépendant  dans  la  Bulgarie  actuelle  (1186).  Au  delà  du 
Danube,  les  Petschenègues  ont  été  vaincus  et  dispersés  par  les 
Cumans  ou  Polovtses.  L’empire  grec  faiblit  chaque  jour  sous 
la  famille  Comnène  et  les  l'Ange.  Les  Pisans  et  les  Vénitiens 
se  disputent  le  riche  monopole  commercial  dans  Constanti- 
nople. 

1200.  Les  guerriers  rassemblés  pour  la  quatrième  croisade 
s’embarquent  sur  les  flottes  de  Venise,  commandées  par  le  doge 
Dandolo;  ils  vont  d’abord  reprendre  Zara,  que  les  Hongrois 
avaient  prise  aux  Vénitiens  ; puis,  au  lieu  de  cingler  vers  Jéru- 
salem, ils  prennent  la  défense  de  l’empereur  lsaac  l’Ange,  dé- 
trôné par  son  frère  Alexis,  vont  débarquer  à Chalcédoiue  et 
prennent  Constantinople  (17  juillet  1203).  Mais  l’empereur,  ré- 
tabli n’exécute  pas  ses  promesses  : l’usurpation  de  Ducas 
Murtzuphle  irrite  les  croisés  ; Constantinople  est  prise  d’assaut 
(12  avril  1204)  : la  ville  fut  mise  au  pillage;  le  butin  fut  im- 
mense! Ce  qu’en  disent  les  chroniqueurs  est  presque  incroya- 
ble. JTout  l’empire  lut  partagé  entre  les  vainqueurs.  Bau- 
doin, comte  de  Flandre,  fut  proclamé  empereur  ; il  obtint  toute 
la  Thrace  entre  l’Hémus  et  le  Strymon,  excepté  le  duché  de 
Philippopolis , donné  à Régnier  de  Tril,  la  seigneurie  de  Didy- 
motica , donnéeau  comte  de  Saint-Pol,  la  Chersonèse  de  Thrace 
et  les  côtes  de  la  Proponlide,  données  aux  Vénitiens.  Boniface 
de  Montferral  fut  roi  de  Macédoine,  il  lit  la  conquête  de  la  Tltes- 
talie.  Louis  de  Blois  fut  duc  de  Nicéc  ou  de  Bitbynie,  etc.  Mais 
les  Vénitiens  eurent  la  plus  large  part  : tout  le  faubourg  de 
Péra,  et  d’autres  quartiers  de  Constantinople;  la  Chersonèse 
de  Thrace,  où  était  le  duché  de  Gallipoli,  et  toutes  ces  îles  et 
ces  côtes  que  nous  avons  citées  au  chapitre  Grèce.  Le  doge 
Dandolo  s’était  proclamé  despote  de  Romande  et  seigneur  d’un 
quart  et  demi  de  l’empire  grec.  Les  marchands  vénitiens,  ne 
voulant  que  des  ports,  des  entrepôts,  une  longue  chaîne  de 
comptoirs,  prirent  pour  eux  les  rivages  et  les  îles.  La  famille 
Comnène  se  réfugie  en  Orient,  et  fonde  son  étrange  empire  de 
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Trébisonde.  La  famille  l’Ange  s’est  enfuie  en  Occident,  en 
Epire,  érigée  en  despolie  : Théodore  Lascaris  s’est  retiré  à Ni- 
cée,  dont  il  fait  le  centre  d’un  fantôme  d’empire  comme  celui  de 
Trébisondc.  Théodore  l'Ange,  successeur  de  son  frère  Michel, 
joint  à la  despotie  d’Epire  toute  la  Macédoine,  il  franchit  le  Stry- 
mon,  arrive  dans  Andrinople  ; il  s'était  fait  couronner  empe- 
reur à Ochrida  (1222).  Cependant  l’empereur  latin  Baudoin  l*r 
avait  été  tué  par  les  Bulgares,  et  l'empire  latin  ne  se  rédui- 
sait déjà  presque  plus  qu'à  la  ville  de  Constantinople.  Les  Bul- 
gares avaient  ruiné  la  puissance  de  Théodore  l'Ange,  et  avaient 
envahi  la  Thrace,  la  Macédoine,  qui  leur  sont  enlevées  par  Va- 
lace,  empereur  de  Nicée.  Ce  prince  guerrier  ne  laisse  à Théo- 
dore l'Ange  que  la  despolie  d’Epire,  prend  aux  Latins  une 
partie  des  ilesde  l’Archipel,  et  prépare  ainsi  aux  empereurs  de 
Nicée  leur  victoire  sur  Constantinople  latine  (125a).  Pendant 
ce  temps  s'est  accomplie  sur  le  Danube  une  horrible  invasion, 
celle  des  Mongols  (1242)  ; les  deux  rives  du  Danube  ont  été 
ravagées:  Hongrois,  Dalmates,  Serviens,  Bulgares,  tous  ont 
subi  la  désolation  des  Mongols.  Ces  peuples  s’attaquent  encore 
entre  eux  : les  Bulgares  envahissent  la  Thrace,  les  Hongrois  se 
répandent  en  Bulgarie  : partout  la  désolation,  partout  des  rui- 
nes. Michel  Paléologue,  couronné  empereur  de  Nicée,  va  enfin 
réaliser  les  espérances  de  son  prédécesseur  Vnlace  : aidé  des 
flottes  des  Génois/ rivaux  des  Vénitiens,  il  enlève  aux  Latins 
leur  faible  empire  et  prend  Constantinople  (25  juillet  1261). 
L'empire  des  Latins  avait  duré  environ  cinquante-huit  uns. 
Les  Génois  obtinrent  dans  Constantinople  tialalac l Fera,  au 
détriment  des  Vénitiens,  et  fondèrent  peu  à peu  leur  puissance 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  et  do  l'Archipel.  Mais  un  fait  grave 
s'accomplit  dans  l’empire  grec  : c'est  l'entrée  des  premiers 
Turcs  en  Europe  (1265).  Ces  anciens  alliés  de  l'empire  grec 
contre  les  Perses,  qui  avaient  fourni  des  troupes  mercenaires 
aux  empereurs,  comme  les  Russes,  les  Normands,  vinrent  d’a- 
bord au  nombre  de  douze  mille,  et  allèrent  s'établir  vers  les 
bouches  du  Danube,  dans  l’ancienne  petite  Scythie,  qu'ils  appe- 
lèrent Tarlarie  Dabroudje.  Celle  nation  ne  fera  que  grandir  en 
Europe,  jusqu'à  ce  qu’elle  ait  fondé  son  empire  ottoman.  La 
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puissance  des  Hongrois  est  alors  formidable  : à l'est  ils  lou- 
chent aux  Carpathes  et  à l’Aluta,  au  delà  de  laquelle  les  Mon- 
gols dominent  sur  les  Valaques.  Les  Hongrois  ont  les  deux 
rives  du  Danube  presque  jusqu'à  Viddin,  la  vallée  de  la  Save, 
et  toute  la  côte  adria tique  depuis  Fiume  jusqu'à  Rnguse.  Ve- 
nise arrache  un  instant  aux  Hongrois  la  Dalniatie  (1322),  mais 
ils  la  reprennent;  Bosnie,  Servie,  Valachie,  sont  soumises  aux 
Hongrois,  qui  luttent  encore  contre  les  empereurs  et  laissent 
imprudemment  les  Turcs  s’avancer  en  Europe  (1360).  Rien  de 
plus  affaibli  que  l’empire  grec  : sans  armées,  il  appelle  à son 
secours,  contre  les  Turcs,  des  mercenaires  ramassés  dans  tous 
les  pays,  aventuriers  sans  foi,  qui  pillent  encore  ceux  qui  les 
paient  : les  Catalans  Almogavarcs  et  leur  chef  intrépide  Roger 
de  Flor  ruinent  la  cour  de  Byzance  par  leur  insatiable  cu- 
pidité: ils  luttent  d’abord  contre  les  Turcs,  puis  s’unissent 
à eux  pour  aller  piller  la  Thessalie  et  envahir  la  Grèce  (1312)  ; 
d’autres  Turcs  se  jettent  en  Macédoine  et  en  Thrace  (1321);  ils 
sont  même  appelés  au  secours  du  vieux  empereur  Andronic  II, 
menacé  par  son  petit-fils.  Les  Turcs  entrent  ainsi  comme  puis- 
sance prépondérante  jusque  dans  les  affaires  de  Constantino- 
ple; ils  aident  Jean  Cantacuzène  à monter  sur  le  trône  byzan- 
tin ; le  sultan  Orkhan  1er  fut  son  allié,  et  épousa  Tliéo- 
dora  sa  fille  : il  lui  fournit  des  troupes  contre  les  redoutables 
Servions  ; pnis  5 la  suite  d’un  tremblement  de  terre  qui  secoua 
horriblement  la  côte  de  Romanie,  il  envoya  son  fils  Soliman 
occuper  les  villes  et  les  lieux  abandonnés.  Les  Turcs,  maîtres 
de  toute  la  côte  d’Asie,  se  fortifient  à Gallipoli,  Ipsala,  Radosto, 
Tzympe,  etc.  ; ils  facilitent  ainsi  les  émigrations  turques  de  l’A- 
sie, et  soumettent  (comme  nous  l’avons  déjà  dit  plusieurs  fois) 
les  deux  rives  du  Bosphore  au  même  pouvoir  (1356).  La  même 
année , une  armée  servienne  de  quatre-vingt  mille  hommes 
avait  menacé  Constantinople.  La  Servie  était  devenue  redou- 
table ; elle  avait  soumis  toute  la  Bulgarie  (1330),  conquis  une 
grande  partie  de  la  Macédoine,  de  la  Thessalie,  de  l’Epireou 
Albanie,  et  son  roi  célèbre  Étienne  Douschan  avait  pris  le 
titre  d’empereur.  Il  meurt,  et  avec  lui  disparaît  la  gloire  de  la 
Servie  (1356).  Une  partie  des  fugitifs  des  pays  d’outre-üanube 
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reviennent  dans  leur  patrie  déserte,  et  fondent  un  nouvel  Etal 
sur  la  Moldava ; c’est  la  Moldavie,  où  se  réfugient  les  popula- 
tions sans  patrie,  qui  errent  dans  les  montagnes  et  les  forêts; 
ils  passent  sous  l’inlluence  polonaise  (1560).  Alors  le  sultan 
Amurat  prend  Andrinople,  et  établit  sa  résidence  en  Europe, 
fondant  ainsi  le  gouvernement  de  Roum-Ili,  qui  s'étendra 
successivement  jusqu'à  l'Adriatique.  Amurat,  l’un  des  plus 
grands  princes  ottomans,  entouré  des  redoutables  janissaires, 
corps  militaire  organisé  par  son  célèbre  père  Orkhan,  battit 
les  Scrviens  sur  la  Maritza  (1563);  une  nouvelle  victoire  lui  ou- 
vre la  Macédoine;  ses  généraux  passent  en  Albanie  et  sur  les 
bords  du  Danube:  conquête  facile  dans  ces  vastes  provinces  dé- 
sertes. Jean  Paléologue,  qui  est  remonté  sur  le  trône  de  ses 
pères,  voit  son  empire  réduit  aux  villes  de  Constantinople,  de 
Thessalonique,  de  quelques  iles  de  l’Archipel,  à une  partie  de 
la  Morée;  il  est  même  forcé  de  laisser  aux  Turcs  la  libre  entrée 
dans  sa  capitale.  Les  Génois  sont  possesseurs  de  Mitylène,  de 
Chio,  de  Phocée,  etc.  Tout  est  maintenant  menacé  par  les 
Turcs  : battus  à Belgrade,  les  Serviens  s’unissent  aux  rois  de 
Bosnie,  de  Hongrie,  de  Bulgarie,  et  tous  les  princes  monta- 
gnards; le  grand  Amurat  vint  les  attaquer  dans  les  plaines  de 
Cassovo,  et  remporta  une  immortelle  victoire  (1389).  11  fut  poi- 
gnardé après  la  victoire  par  le  Servien  Mllosch  Kabilovilch.  Ce 
célèbre  sultan  avait  gagné  trente-sept  batailles.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Bajazet  I",  que  les  Turcs  ont  surnommé  le  Tonnerre; 
il  épouse  une  sœur  d’Etienne,  roi  de  Servie,  maintenant  tribu- 
taire; il  enlève  Thessalonique  aux  Grecs,  ainsi  que  la  Thessa- 
lie,  une  partie  de  la  Morée  , impose  un  tribut  à Constantino- 
ple, qui,  se  voyant  entourée  de  l’armée  ottomane,  jette  ce  long 
cri  d’alarme  qui  émut  peu  l'Occident.  Quelques  chevaliers 
français  accoururent  joindre  leurs  efforts  à ceux  de  Sigismond, 
empereur  d’Allemagne,  roi  de  Hongrie,  qui  avait  soumis  la 
Moldavie,  la  Valachie,  la  Bosnie;  Bajazet,  qui  avait  conquis  la 
Bulgarie  (1391),  envahit  la  Moldavie  etmenace  la  Hongrie,  ren- 
contre l’armée  des  croisés  dans  les  plaines  de  Nicopoli,  et  rem- 
porte (26  sept.  1396)  celte  sanglante  victoire  qui  illustra  la 
valeur  ottomane.  Le  vainqueur  passa  bientôt  en  Asie  contre  les 
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Mongols  de  Tamerlan,  que  Constantinople  avait  appelés  à son 
secours-  Il  était  temps:  l’empereur  Manuel  II  Paléologue  était 
allé  demander  une  armée  à l’Occident:  tout  un  faubourg  de  la 
capilaleétâilaux  Turcs  : ilsavaientmême  fondé  une  mosquéedans 
Constantinople.  Ailleurs  tout  subit  leur  joug;  le  précaire 
royaume  de  Servie  (cap.  Borna-Séraî)  les  aide  à piller  l’Es- 
clavonie;  toutefois  les  Valaques,  unis  aux  Hongrois,  battent  les 
Turcs  à Crajova  (1397).  La  Moldavie  s’étend  de  Carpathes  au 
Dniester,  comprenant  ainsi  le  pays  de  Bessarabie.  Sur  la  côte  de 
l’Adriatique,  les  Vénitiens  possèdent  les  îles,  et  la  côte  depuis 
Cattaro  jusqu’à  Durazzo:  l’ancienne  Épire  ou  duché  de  Janina 
reste  indépendant;  les  Hongrois  sont  maîtres  de  la  Dalmatie  et 
de  la  Croatie.  Mais  les  Turcs  sont  partout  en  armes,  prêts  à 
achever  leurs  conquêtes  sur  le  Drino,  ancienne  limite  des 
deux  empires  romains,  sur  le  Danube,  aux  Thermopyles.  Baja- 
zet  avait  même  menacé,  dit-on,  d’aller  faire  manger  l’avoine 
à son  cheval  sur  l’autel  de  Saint-Pierre,  à Rome.  11  se  trompait. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Cette  période  historique  commence  avec  l’humiliation 
de  la  puissance  ottomane  dans  Bajazel,  vaincu  par  Tamerlan  à 
la  bataille  d’Ancyre  ou  d’Angora  (1402).  Le  sultan  mourut  en 
captivité  : suivant  les  uns,  il  avait  été  enfermé  dans  une  cage 
de  fer;  suivant  les  autres,  il  avait  reçu  du  vainqueur  les  hon- 
neurs dus  à son  rang  (1405).  Mahomet  Ier  bat  la  flotte  de  Ve- 
nise; il  impose  un  tribut  à la  Valachie,  et,  pour  maintenir  celte 
province, fortifie  Giurgévo  (1414).  Amural  II  arrive  devant  Con- 
stantinople avec  deux  cent  mille  hommes.  Mais  les  puissances 
chrétiennes  limitrophes  sont  en  armes  ; les  Serviens  donnent 
Belgrade  aux  Hongrois,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  la  dé- 
fendre; les  Vénitiens  achètent  Thessalonique  aux  Grecs;  le 
sultan  Amural  II  la  leur  enlève  (1430);  il  prend  aussi  Janina. 
La  peste,  les  tremblements  de  terre,  viennent  encore  joindre 
leurs  malheurs  à ceux  de  toutes  ces  guerres  interminables.  Le 
gouverneur  turc  Caslriota,  appelé  Scanderbeg  (le  chef  Alexan- 
dre), s’est  déclaré  indépendant  (1443).  Croïa  est  sa  principale 
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forteresse  ; il  bat  une  armée  ottomane,  révolte  l’Albanie,  tandis 
que  Jean  Hunyade,lehérosdela  Hongrie,  bat  les  Turcs  en  Tran- 
sylvanie, franchit  le  Danube  et  remporte  plusieurs  victoires. 
Amural  II,  maître  de  la  Servie,  a échoué  devant  Belgrade,  dé- 
fendue par  Jean  Jlunyade,  mais  il  remporta  sur  les  armées 
chrétiennes  de  Hongrois,  d’Albanais,  de  Serviens,  de  Grecs, 
la  sanglante  bataille  de  Varna,  qui  effraya  l’Europe  (1444, 
10  nov.).  Après  de  nouvelles  victoires  en  Grèce,  en  Albanie,  et 
surtout  après  la  grande  victoire  sur  Ilunyade,  dans  les  plaines 
de  Cassovo  (1449),  immortalisées  déjà  par  Amurat  I",  Amu- 
ral  II  a pour  successeur  Mahomet  II,  dit  le  Grand  (1451).  Con- 
stantin XII  Paléologue  était  alors  sur  le  trône  impérial;  c'était 
ce  brave  et  malheureux  prince  qui  devait  voir  la  chute  de  l’em- 
pire grec,  ce  dernier  débris  de  la  puissance  romaine  qui  ré- 
sistait à tant  d'assauts  depuis  onze  siècles.  Mahomet  le  Grand 
n’avait  que  vingt-deux  ans  quand  il  vint  assiéger  Constanti- 
nople; mais  il  avait  pour  grand  vizir  le  célèbre  Acomat , l’un 
des  plus  grands  guerriers  de  l’empire  ottoman  (1452).  Le 
bombardement  commença  le  6 avril  : la  ville  était  réputée 
imprenable;  mais  le  29  mai  elle  fut  prise  d’assaut,  elle  dernier 
des  empereurs  grecs  succomba  glorieusement  en  héros  sur  la 
brèche,  lâchement  abandonnée  par  toute  la  chrétienté.  Le 
jeune  vainqueur  fut  généreux:  les  vaincus  conservèrent  leurs 
biens  et  leur  liberté  religieuse.  L’Europe  fut  épouvantée  à la 
nouvelle  de  celte  victoire,  qui  donnait  aux  Turcs  Constanti- 
nople pour  capitale  de  leur  empire.  Les  généraux  turcs 
arrivent  en  Albanie , où  ils  échouèrent  contre  le  fameux 
Scanderbeg.  Mahomet  le  Grand  vint  en  personne  assiéger 
Belgrade,  défendue  par  Jean  Hunyade  : il  fut  complètement  dé- 
fait, et  forcé  de  fuir  en  perdant  40,000  hommes;  mais  il  ravage 
tout  le  pays:  200,000  Serviens  sont  emmenés  en  esclavage 
(1459).  Puis  le  sultan  va  détruire  l’empire  de  Trébisonde,  où 
s’était  réfugiée  la  famille  Comnèue  (1461).  Venise  et  Gènes  se 
voient  chaque  jour  dépouillées  de  leurs  possessions.  La  mort 
de  Scanderbeg  livre  aux  Turcs  l’Albanie  (1467).  La  Slyrie,  la 
Carinlhie,  la  Carniole,  etc.  sont  pillées;  tous  ces  temps  sont 
remplis  de  guerres,  de  défaites,  de  trêves:  les  Turcs  éprou- 
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vèrenl  (les  défaites  inaperçues  au  milieu  de  leurs  conquêtes. 
Mahomet,  couvert  de  gloire  en  Asie,  dans  l’Archipel,  sur  le 
Danube  et  en  Italie,  échoua  contre  la  valeur  des  chevaliers  de 
l'île  de  Rhodes  (1479).  Il  mourut  deux  ans  après,  quand  il  me- 
naçait à la  lois  Rome,  la  Perse  et  l’Egypte,  laissant  un  nom 
immortalisé  par  les  armes,  illustré  par  les  lettres,  mais  obscurci 
par  des  actes  d'une  incroyable  cruauté  (1481).  Redoutables 
surtout  par  leur  infanterie  régulière  des  janissaires , les 
Turcs,  sous  Rajazet  II,  fondent  une  puissante  marine  qui  en- 
lève à Venise  une  grande  partie  de  ses  possessions.  Les  Turcs 
ravagent  la  Croatie,  soixante-dix  villes  de  Bosnie  sont  soumises, 
ainsi  que  l’Herzégovine,  la  Croatie,  la  Moldavie.  Dans  les  pro- 
vinces d’outre-Danube,  les  Turcs  ont  surtout  à lutter  contre 
l’influence  toute-puissante  de  la  Pologne.  En  1340,  Soliman  II, 
surnommé  le  Grand , le  Conquérant,  le  Législateur,  le  Ma- 
gnifique, le  plus  célèbre  des  sultans  ottomans,  ceignit  le  sabre  à 
Stamboul  (Constantinople)  : alors  Charles-Quint  recevait  la 
couronne  impériale  à Aix-la-Chapelle.  Soliman  commença  son 
grand  règne  par  deux  faits  immortels  : il  prit  Belgrade,  le  seul 
boulevard  de  la  Hongrie  (1521),  puis  il  enleva  Rhodes  aux 
chevaliers  chrétiens  : cette  conquête,  devant  laquelle  échoua 
Mahomet  le  Grand,  assurait  aux  Turcs  l’empire  de  la  mer  dans 
la  partie  orientale  de  la  Méditerranée  (1522).  Rhodes  coûta  à 
Soliman  100,000  hommes,  120,000  coups  de  canon,  et  six  mois 
de  siège.  Puis  il  envahit  la  Hongrie,  gagne  la  grande  victoire  de 
Mohacz  (29  août  1526)  : 22,000  Hongrois  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Des  historiens  assurent  qu’en  se  retirant  le  sultan 
emmena  500,000  Hongrois  pour  affaiblir  ses  ennemis.  Il  re- 
vient une  seconde  fois  dans  ce  royaume,  son  tributaire,  et  va 
assiéger  Vienne  (1529)  avec  120,000  hommes.  Il  se  retire  devant 
la  forte  armée  commandée  par  Charles-Quint.  Ce  sultan  entre 
dans  la  politique  européenne,  et  prend  parti  pour  la  France 
contre  l’empire  d’Allemagne.  En  même  temps  il  s'illustre  cou  ire 
les  Perses  en  Asie;  il  assure  la  soumission  de  la  Moldavie;  sc 
crée  une  flotte  formidable,  et  nomme  pour  grand  amiral  ou  ca- 
pitan-pacha  le  pirate  Chereddin  Barberousse,  seigneur  d’Alger: 
sa  Hotte  arrache  aux  Vénitiens  leurs  dernières  possessions  dans 
I.  51 
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l’archipel  et  la  Morée,  et  va  guerroyer  sur  les  côtes  d'Italie  en 
faveur  de  la  France  (1543),  mais  elle  échoue  à Malte  devant 
le  courage  des  chevaliers,  après  avoir  triomphé  de  la  (lotte 
de  Charles-Quint  qui  venait  les  secourir.  Soliman  revint  en 
Hongrie, et  assiégea  Szigeth  avec  100,000  hommes:  il  mourut 
vainqueur,  après  avoir  porté  l’empire  ottoman  à son  dernier 
période  de  puissance  et  de  gloire  (1566).  Sous  son  successeur 
Solime  11,  qu’il  avait  eu  de  la  célèbre  sultane  favorite  Roxe- 
lane,  une  flotte  chrétienne  armée  par  le  Pape,  Venise  et  l’Es- 
pagne, sous  la  conduite  de  don  Juan  d’Autriche,  anéantit  la 
flotte  turque  à Lépante  (17  ocl.  1571).  Constantinople  trem- 
bla un  instant;  mais  les  puissances  chrétiennes  ne  surent 
point  profiler  de  leur  victoire,  qui  du  moins  arrêta  les  Turcs  et 
les  affaiblit.  Venise  abandonna  Chypre,  fit  la  paix  et  paya  tri- 
but. La  Turquie,  si  largement  assise,  entre  dans  les  luttes 
de  l’Autriche  et  de  la  Hongrie,  ses  deux  tributaires:  maîtresse 
de  la  Moldavie,  elle  touche  au  Dniester,  et  commande  sur  tous 
les  rivages  de  la  mer  Noire  ; elle  lutte  glorieusement  en  Asie 
contre  les  Perses;  elle  menace  Candie,  toujours  à Venise,  ainsi 
que  les  côtes  illyriennes.  Les  Turcs  avaient  partagé  leurs  vastes 
conquêtes  d’Europe  en  plusieurs  gouvernements.  Ils  appelèrent 
Roumilie leurs  premières  conquêtes  jusqu’au  Danube;  puis  ils 
formèrent  les  gouvernements  de  Bosnie  et  de  Sémendria,  dont 
il  serait  difficile  de  üxcr  la  circonscription  ; leurs  conquêtes  en 
Hongrie  formèrent  un  instant  le  gouvernement  A'Ofen  ou  Bude; 
celles  eu  Transylvanie  le  gouvernement  de  Témeswar.  Les  îles 
formèrent  le  gouvernement  de  V Archipel;  ils  y joindront  le  gou- 
vernement de  Candie  après  la  conquête  (1668).  De  leurs  con- 
quêtes sur  la  mer  Noire  ils  ont  formé  le  gouvernement  de  Caffa. 
Au  delà  du  Danube,  la  Transylvanie,  la  Valachie,  la  Moldavie, 
sont  seulement  considérées  comme  tributaires /quoique  sou- 
mises au  pouvoir  turc  : la  république  de  Raguse  reconnaît  aussi 
lasuzerainté  ottomane. 

1600.  La  puissance  colossale  des  sultans  effrayait  l’Europe. 
Heureusement  leurs  guerres  en  Asie  les  empêchaient  de  pour- 
suivre leurs  conquêtes  européennes.  D’ailleurs,  l’Allemagne 
voyait  enfin  cesser  les  guerres  religieuses,  et  allait  arrêter  et 
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refouler  la  puissance  otioniane  dans  ses  limites  modernes.  La 
prise  de  Candie  sur  les  Vénitiens  fut  le  dernier  acte  brillant  des 
armées  turques  ; cette  conquête  glorieuse  leur  coûta  vingt- 
quatre  ans  de  guerre  (1645)  : la  capitale  de  l’Ile  ne  se  rendit 
qu’en  1668.  La  guerre  recommence  avec  la  Hongrie,  malgré 
les  troubles  qui  se  manifestent  à Constantinople  et  dans  l’em- 
pire. Après  quelques  succès,  les  Turcs  perdirent  la  grande  ba- 
taille de  Sainl-Gothard  (1664),  qui,  pourtant,  ne  leur  fit  rien 
perdre  de  leurs  conquêtes;  les  Turcs  y perdirent  l’honneur 
de  leurs  armes , c'était  un  terrible  échec  : tout  le  pres- 
tige de  leur  puissance  militaire.  Mahomet  IV  répare  cet 
échec  de  son  grand  vizir,  en  enlevant  à la  Pologne  la  Podolie, 
l'Ukraine,  et  la  forteresse  de  Kaminiec  (1672).  Puis  les  Turcs 
se  mesurent  pour  la  première  fois  contre  les  Russes,  leurs  plus 
redoutables  ennemis.  Plusieurs  fois  battus,  ils  renoncent  à 
l’Ukraine  (1681).  L’année  suivante,  la  guerre  recommence  avec 
l’Allemagne , et  le  grand  vizir  Kara-Moustapha  envahit  la 
Hongrie  d’on  Ire-Danube  ; il  arrive  sous  les  mnrs  de  Vienne 
avec  une  innombrable  armée  (1685).  Battu  par  Jean  Sobieski 
de  Pologne,  Kara-Moustapha  fut  obligé  de  fuir;  il  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  du  sultan.  La  guerre  continue  sur  terre  par 
les  impériaux,  et  sur  mer  par  les  Vénitiens,  qui  envahissent  la 
Morée  ; Bude,  le  boulevard  ottoman,  est  prise  par  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine,  qui  est  encore  vainqueur  des  Turcs  à Mohacz  (1658), 
réparant  ainsi  l’ancien  affront  reçu  par  les  armes  chrétiennes 
cinquante-un  ans  auparavant  sur  le  même  champ  de  bataille 
(1526).  Cette  victoire  rendit  à l’Autriche  la  Transylvanie  et  1 ’Es- 
clavonie.  Belgrade,  ce  rempart  formidable,  tombe  aux  années 
chrétiennes  (1688),  victorieuses  en  Servie,  en  Bosnie,  en  Bul- 
garie. Le  grand  vizir  Kiouperli-Moustapha  les  repousse  glo- 
rieusement, leur  enlève  d’assaut  Belgrade,  mais  il  est  entiè- 
rement défait  à Salankcmen  (1691).  Dans  cette  époque  de 
décadence,  les  janissaires  jouent  le  même  rôle  que  les  gardes 
prétoriennes  dans  l’empire  romain  ; déjà  ils  ont  élu,  assassiné, 
déposé  leurs  sultans.  Le  règne  de  Mustapha  H ne  fut  qu’une 
longue  suite  de  revers.  La  grande  et  décisive  victoire  de  Zenlha, 
par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  accable  les  Turcs(ll  sept.  1697); 
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ils  sont  encore  h:Utus  en  Crimée  par  Pierre  le  Grand,  de  Russie; 
sur  mer,  par  les  Vénitiens,  sans  compter  les  succès  des  Polonais. 
Tant  de  revers  forcent  les  Turcs  à signer  la  paix  de  Carlowilz 
(26  janvier  1609).  L’intervention  de  la  Hollande  et  de  l’Angle- 
terre prouva  que  la  lutte  contre  les  Turcs  était  européenne.  La 
Porte  ne  conserve  au  delà  du  Danube  que  le  Bannat  de  Tcmes- 
tvar  : on  lui  laisse  Belgrade,  son  boulevard , et  la  pointe  orien- 
tale de  l'Esclavonie,  dont  tout  le  reste  passe  à l'Autriche  ; on 
lui  laisse  aussi  la  Croatie,  jusqu'à  l’L'nna,  qui  devient  fron- 
tière. La  Pologne  recouvre  la  Podolie  et  sa  grande  forte-, 
resse  de  Kaminiecz;  la  Russie  conserve  ses  conquêtes  sur 
la  mer  Noire,  surtout  Azof.  Enlin,  Venise  reste  maîtresse 
de  la  Morée  et  de  quelques  îles,  et  de  plusieurs  forteresses 
sur  la  côte  de  Dalmatie.  Quelques  succès  ont  rendu  Azof  aux 
Turcs;  profitant  de  la  lutte  des  Russes  et  des  Suédois,  ils  at- 
taquent aussi  les  Vénitiens , qui  perdent  toute  la  Morée  et 
leurs  îles  de  l’Archipel.  L’Autriche  vient  au  secours  de  Ve- 
nise ; le  prince  Eugène  est  vainqueur  à Péterwaidein,  et  prend 
Témeswar  ; de  nouvelles  victoires  lui  donnent  Belgrade,  Se- 
mendria,  la  Valachie  jusqu’à  l’Alula,  et  une  partie  de  la  Servie. 
Telle  fut  la  paix  de  Passarowilz  (21  juillet  1718).  Les  Turcs 
compensent  ces  pertes  par  des  conquêtes  en  Asie.  Sous  Mah- 
moud l*r,  la  tactique  européenne  pénétra  dans  les  armées  tur- 
ques. Attaqué  à la  fois  par  la  Russie  et  par  l’Autriche,  le  sultan 
voit  Azof  prise , la  Crimée  ravagée,  les  forteresses  d’Oczakov 
et  de  Choczim  prises  d’assaut,  toute  la  Moldavie  envahie.  Mais 
l’Autriche  est  vaincue  à Krolzka  ; elle  perd  dans  cette  guerre 
malheureuse  toutes  ses  conquêtes  de  la  guerre  précédente,  la 
Valachie,  la  Servie,  et  même  Belgrade  (1739).  La  Russie  elle- 
même  fait  la  paix  ; elle  ne  garde  rien  de  ses  conquêtes  ; un  hor- 
rible incendie  dévore  les  deux  tiers  de  Constantinople  (1753). 
Après  avoir  vu  la  France,  sa  première  et  antique  alliée,  s’unir 
à ses  implacables  ennemies,  l’Autriche  et  la  Russie,  la  Turquie 
déclare  la  guerre  à la  Russie,  qui  accable  la  Pologne  (1769). 
Choczim  retombe  au  pouvoir  des  Russes;  toute  la  Moldavie  et 
la  Valachie  sont  envahies  par  leurs  armées,  tandis  que  la  Hotte 
russe  arrive  par  la  Méditerranée  dans  l’Archipel . liât  la  flotte 
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turque  à Chio;  puis  l'amiral  Orlof,  aidé  de  l'Anglais  Elphinsione. 
brûle  la  magnifique  Hotte  turque  dans  la  baie  de  Tchesmé 
(5  juillet  1770);  il  y avait  près  de  vingt  siècles  que,  dans 
le  même  lieu,  les  Romains  avaient  incendié  la  Hotte  d’An- 
tiochus  le  Grand.  De  nouvelles  victoires  sur  terre  amènent 
les  Russes  en  Bulgarie;  leur  général,  Romanzof,  est  sous 
les  murs  de  Choumla  (1774).  Les  Russes  ont  ainsi  appris 
le  chemin  de  Constantinople,  ils  ne  l'oublieront  plus.  La  paix 
donna  aux  Russes  l’assurance  de  leurs  conquêtes  sur  la  mer 
Noire  et  en  Crimée  (1).  Constantinople  se  sent  menacée,  sur- 
tout quand  la  célèbre  impératrice  Catherine  II  vint  visiter  ses 
conquêtes  de  la  mer  Noire.  Elle  déclare  la  guerre,  et  voit  le 
pavillon  russe  triomphant  des  vaisseaux  turcs  à Sevaslopol , 
en  même  temps  que  la  forteresse  d’Oczakow  est  prise  d'assaut 
par  Polemkin,  qui  rasa  les  murailles  de  cette  ville,  bâtie  près 
des  ruines  d’OIbia,  colonie  milésienne  (1788).  Souwaroff  est 
vainqueur  en  Moldavie,  tandis  que  les  Autrichiens,  maîtres  de 
Belgrade,  entrent  en  Servie.  Souwaroff  prend  d'assaut  la  re- 
doutable forteresse  d’Ismaïl;  les  Turcs  s’y  llrent  massacrer 
plutôt  que  de  se  rendre;  le  carnage  fut  horrible;  la  ville  fut 
livrée  trois  jours  au  pillage.  Le  Danube  est  de  nouveau  franchi 
par  les  Russes.  Cependant  l’Autriche  a fuit  la  paix  ; elle  a rendu 
toutes  ses  conquêtes,  effrayée  de  l’orage  politique  que  prépare 
la  grande  révolution  de  France.  La  Russie  aussi  fait  la  paix  à 
Jassy.  Le  Dniester  reste  limite  entre  les  deux  empires  (1792). 
Le  sultan  Sélim  III  réorganise  ses  troupes  à l’européenne,  se 
préparant  ainsi  aux  chances  de  l’avenir,  qu'il  redoute.  L’expé- 
dition de  Bonaparte  en  Egypte,  province  turque,  détermina  la 
Porte  à déclarer  la  guerre  à la  France  ; elle  unit  sa  flotte  à celle 
d’Angleterre,  et  fil  voile  vers  l’Égypte  l.  La  Paix  de  Campo- 

1 A celle  époque,  la  Turquie  possédait  encore  plus  en  Europe  que  l’an- 
cien empire  romain  d’Occidenl;  car  au  nord  elle  dominait  jusque  dans  les 
solitudes  des  Tartares,  arrosées  par  le  Bug  et  le  Dniester,  qui,  pourtant, 
durent  faire  partie  de  la  Darie  Trajane.  A l’ouest  elle  avait  été  forcée 
d’évacuer  ses  vastes  conquêtes  en  Hongrie;  mais  elle  a conserve  au  sud 
de  la  Satie  toute  la  Bosnie,  et  une  partie  de  la  Croatie.  Venise  seule  lui 
a disputé  les  côtes  de  la  Dalmatie,  où  elle  possède  enrore  /.ara,  Trau, 
Salant,  Spalatro,  Callarv,  etc.,  sans  compter  les  villes  albanaises  de  Arta, 

i.  r>4. 
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Formio  donne  à l'Autriche  toute  la  Dalmatie,  jusqu'à  Cattaro , 
et  à la  France  les  îles  Ioniennes,  Butrinto,  etc.,  réclamées 
énergiquement  par  les  Busses  et  les  Turcs. 

1800.  Toute  lutte  a cessé  en  Europe  contre  les  Turcs  ; toutes 
les  nations  ont  les  regards  tournés  vers  la  France , dont  les  ar- 
mées menacent  le  monde.  Napoléon  avait  anéanti  les  restes  de 
la  puissance  de  Venise,  l’ennemie  née  du  nom  ottoman  (1797). 
Lors  de  l'érection  des  îles  Ioniennes  en  république  tributaire 
de  la  Porte,  celle-ci  obtint  liulrinlo,  Prcvcaa,  etc..,  et  divers 
autres  points  de  la  côte  lllyrienne.  Ali , célèbre  pacha  de  Ja- 
nina,  se  rend  maître  absolu  de  la  côte  de  l'Épire.  Les  Servions 
se  soulèvent  contre  le  despotisme  de  leur  pacha;  ils  prennent 
Belgrade  d’assaut,  ainsi  que  d’autres  forteresses;  ils  veulent 
secouer  le  joug  odieux  des  Turcs.  Pendant  ce  temps  les  Busses 
avaient  commencé  les  hostilités;  Jassy  et  Buckarest  sont  en 
leur  pouvoir;  et  un  amiral  anglais  va  brûler  les  vaisseaux  turcs 
jusque  dans  le  port  de  Constantinople  (1807).  Étrange  effet  du 
fanatisme!  les  janissaires  attribuèrent  ces  désastres  menaçants 
pour  l’avenir  à l'introduction  de  la  tactique  européenne  dans 
l’armée  ottomane.  Aussi  Mahmoud  II,  arrivé  au  pouvoir  à la 
suite  de  troubles,  rétablit  lesancicns  usages  militaires  (1808); 
mais  il  se  chargera  de  détruire  la  puissance  des  janissaires.  Ce- 
pendant la  Russie  semble  avoir  juré  la  ruine  de  la  Turquie:  elle 

Srcvcta,  Bulrinlo ■ Outre  les  îles  iltyriennes  et  ioniennes,  et  malgré  tant 
de  luttes,  Venise  conserve  même  dans  les  Cyclades  la  petite  île  de  'fine; 
le  reste  est  à la  Turquie.  Au  delà  du  Danube  sont  : la  Bcttarabie,  villes, 
Oczakov,  Akerman,  Bender,  Ismaïl,  etc.;  la  Moldavie , v.  pr.  Jatty, 
Choczim,  etc.;  la  Valachie,  v.  pr.  Orzota,  Bucharctt,  etc.  Ces  provinces 
trans-danubiennes  ne  furent  pas  comprises  dans  l'organisation  des  Pacha- 
licks,  pas  plus  que  dans  les  diocèses  romains.  La  Bulgarie  forma  un  pa- 
chalick, ainsi  que  la  Romanie  ou  Roumilie,  la  Servie,  qui,  plus  tard,  se 
rendra  indépendaute,  et  la  Botnie,  qui  renferme  dans  son  pachalick  la 
Croatie  et  la  Dalmatie  turques.  On  distinguait  dans  le  pachalick  de  Sa- 
lonique  trois  divisions  qui  n'ont  aucune  valeur  historique  : Jambali,  v.  pr. 
Satonique;  ïcria,  v.  pr.  Ghiutlendil;  et  la  province  de  Tricala  ou  an- 
ciennne  Thessalie.  L’Albanie,  qui  formait  le  pachalick  de  Janina,  se  di- 
visait naturellement  en  Haute- Albanie,  v.  pr.  Janina,  Croia,  Duranzo; 
cl  Batte- Albanie,  v.  pr.  Avlona,  Delvino,  etc.  Puis  venaient  les  pachalickt 
de  Livadie,  de  Tripolitza,  des  Uct. 
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veui  la  Moldavie  et  la  Yalachie;  et  tandis  que  ses  généraux 
font  la  guerre  dans  les  provinces  turques  d'Asie , une  autre 
armée  franchit  le  Danube,  lutte  contre  les  troupes  ottomanes, 
encourage  les  Serviens,  triomphe  à Routschouk,  et  s’empare 
de  Nicopoli,  Viddin;  les  Russes  arrivent  à Belgrade,  au  cen- 
tre de  la  Servie,  rasant  toutes  les  forteresses  turques;  le 
grand  vizir  est  fait  prisonnier  avec  son  armée  près  de  Giur- 
gevQ  (14  oct.  1811).  La  guerre  de  Napoléon  en  Russie  arrêta 
celte  suite  de  conquêtes.  La  paix  de  Boukharest  donna  aux 
Russes  le  Pruth  pour  frontière,  et  assura  l’indépendance  de  la 
Servie  sous  la  protection  ottomane  (28  mai  1812).  Mais  les 
Serviens  reprennent  les  armes;  leurs  victoires  sont  suivies  de 
défaites,  Belgrade  est  reprise  parles  Turcs,  qui  rétablissent 
leur  autorité  (1813).  Napoléon,  en  attaquant  la  Russie,  avait 
cru  que  la  Turquie  continuerait  aussi  la  guerre  contre  sa  vieille 
ennemie;  mais  l’imprudente  Turquie  resta  neutre,  surveillant 
ses  provinces  d’Europe,  d’Asie  et  d’Afrique.  Un  nouveau  sou- 
lèvement des  Serviens  mit  à leur  tête  le  prince  Miloch  (1816). 
En  Albanie,  la  petite  forteresse  de  Parga  se  défend  courageuse- 
ment contre  les  attaques  du  redoutable  Ali , pacha  de  Janina. 
La  Russie,  qui  veut  affaiblir  chaque  jour  la  Turquie,  la  force 
d’évacuer  la  Moldavie  et  la  Yalachie , désormais  simples  tri- 
butaires des  Turcs,  sous  la  protection  russe.  La  Turquie  se 
sent  ainsi  menacée;  la  véritable  frontière  de  son  empire  n’est 
plus  le  Danube,  tant  de  fois  franchi  par  les  Russes  ; c’est  main- 
tenant la  barrière  des  Balkans,  que  les  Turcs  appellent  monta- 
gnes protectrices  de  l'empire.  La  Turquie  refuse  d’évacuer  les 
provinces  trans-danubiennes,  parce  qu’en  Bessarabie  les  Hélé- 
ristes,  ou  partisans  de  l’indépendance  grecque,  y ont  réuni 
leurs  forces.  En  1820  eut  lieu  la  révolte  du  fameux  Ali,  pacha 
de  Janina;  il  voulut  se  rendre  indépendant,  comptant  sur  le 
concours  des  Grecs  et  des  Russes;  il  fut  tué  par  trahison  dans 
une  entrevue  avec  Churchid,  pacha,  le  vainqueur  des  Serviens 
(1822).  L’insurrection  grecque  continua  : Mahmoud  11  y ré- 
pondit en  faisant  massacrer  les  Grecs  dans  toutes  scs  provin- 
ces, en  Thrace,  en  Macédoine,  et  jusque  dans  Constantinople.' 
horribles  représailles.  Les  Grecs  avaient  vainement  compté  suo 
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le  concours  de  la  Russie;  ils  n’en  sont  pas  moins  vainqueurs 
des  Turcs  à Cassandra,  aux  Thermopyles.  Pour  soutenir  la 
lutte,  la  Turquie  implore  le  secours  de  son  pacha  d Égypte, 
dont  le  fils,  Ibrahim,  vient  ensanglanter  la  Grèce  (1825). 
L’année  suivante,  les  janissaires  se  révoltent  dans  Constanti- 
nople : ils  sont  tous  massacrés  dans  Constantinople  et  les 
provinces.  L’Europe  s'émut  des  malheurs  de  la  Grèce,  et  de 
la  sanguinaire  persistance  des  Turcs  à ensanglanter  ce  pays; 
l’Angleterre,  la  Russie,  la  France,  envoient  une  flotte  confédérée 
qui  anéantit  la  flotte  turque  à Navarin  (1827).  Mahmoud  11 
irrité  lève  alors  l’étendard  de  la  guerre  sainte.  La  vengeance 
turque  se  dirige  surtout  contre  la  Russie.  Celle-ci  lance  ses 
armées  jusqu’à  Choumla;  bientôt  Varna  est  assiégée;  l’empe- 
reur Nicolas  vient  lui-même  amener  des  troupes  : la  ville  est 
prise;  conquête  glorieuse!  mais  inutile.  Les  Russes  repassent 
le  Danube  (1828).  La  Turquie  fait  alors  d’immenses  efforts  pour 
résister  aux  Russes.  Ceux-ci,  qui  n’ont  pu  franchir  les  Balkans, 
après  la  prise  de  Varna,  arrivent  par  mer  à Sizeboli.  Mais  l'ar- 
mée de  terre  arrive  en  Bulgarie,  sous  les  ordres  de  Diébilsch, 
tandis  qu’une  autre  armée  est  en  Asie  Mineure,  sous  les  or- 
dres de  Paschévitch.  Plusieurs  fois  vaincus,  les  Turcs  voient 
Diébitsch  franchir  enfin  les  redoutables  Balkans,  tandis  que  la 
plupart  des  villes  de  la  côte,  Missivria,  Bourgas,  Midiah,  etc., 
tombent  au  pouvoir  des  Russes.  Diébitsch  entre  dans  Andri- 
nople,  et  déjà  Constantinople,  comme  au  moyen-âge,  voit  de 
nouveau  les  ennemis  au  pied  de  ses  murailles;  et  sans  l’Eu- 
rope, qui  mesure  depuis  longtemps  les  vues  ambitieuses  de  la 
Russie,  Constantinople  serait  déjà  capitale  des  czars.  La  paix 
d’Andrinople  (14  sep.  1829)  fixa  le  Pruth  pour  limite  entre  les 
deux  empires  ; la  Valachie  et  la  Moldavie  ont  des  chefs  natio- 
naux ou  hospodars,  sous  la  protection  de  la  Russie.  L'indé- 
pendance de  la  Grèce  est  reconnue;  la  Russie  rend  à ce  prix 
ses  conquêtes,  et  la  Turquie,  frémissante  d'indignation,  verse 
encore  ses  trésors  à la  Russie  pour  l’indemniser.  La  Servie  a 
-Miloch  pour  prince  héréditaire,  sous  le  protectorat  turc.  La 
urquie  se  voit  encore  affaiblie  par  la  prise  d’Alger,  son  an- 
c tenue  tributaire,  tombée  au  pouvoir  des  Français. 
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1830.  Constantinople  et  son  empire  sont  en  décadence  : des 
révoltes  ont  lieu  dans  divers  pachalicks;  mais  rien  déplus  grave 
que  la  redoutable  puissance  du  pacha  d'Égypte,  qui  triomphe 
de  l’armée  du  sultan  et  menace  Constantinople.  La  France, 
l'Angleterre,  la  Russie,  se  disputent  la  protection  de  l’em- 
pire chancelant.  C’est  la  Russie  qui  obtient  la  prééminence 
dans  la  défense  du  sultan  contre  le  pacha  : question  grave  qui 
occupe  toute  la  diplomatie  européenne,  qui  veut  le  maintien  de 
l'empire  ottoman.  Par  le  traité  d’Unkiar-Skelessi  (8  juillet 
1833),  la  Turquie  s’est  remise  sous  la  protection  de  l’ambi- 
tieuse Russie.  Mais  les  grandes  puissances  européennes  pro- 
tègent l’empire  turc  contre  les  Russes. 

Exercices.  — Populations  primitives.  Colonies  grecques.  Thes- 
salie  sous  les  Argonautes.  Fondation  du  royaume  de  Macédoine. 
Invasions  perses.  Puissance  de  Philippe  et  d’Alexandre.  Luttes  sous 
ses  successeurs.  Conquête  romaine.  Organisation  des  diocèses. 
Guerres  sur  le  Danube  depuis  les  Goths  jusqu’aux  Hongrois.  Croi- 
sades. Empire  latin.  Prise  de  Constantinople  par  les  Turcs.  Gran- 
deur ottomane.  Époque  de  la  décadence.  Luttes  contre  la  Russie. 
Indépendance  de  la  Grèce.  Lutte  contre  l’Égypte. 

Questions  à résoudre  : Carte  des  tribus  pélasgiques.  Carte  de  la 
Macédoine  sous  Caranus,  et  celles  des  pays  voisins.  Carte  des  colonies 
grecques.  Carte  sous  Alexandre,  sous  Auguste,  sous  Constantin, 
sous  les  Latins,  sous  Soliman  le  Grand.  Domination  macédonienne, 
romaine,  barbare,  latine,  vénitienne,  turque.  Grandeur  et  décadence 
ottomane. 
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L’Asie  est  la  plus  grande,  la  plus  célèbre,  la  plus  peuplée, 
la  plus  riche,  la  plus  anciennement  habitée  des  cinq  parties  de 
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la  terre.  Elle  se  divise  en  douze  grandes  parties:  1°  Russie 
d'Asie ; 2"  Turquie  d’Asie;  5°  Arabie;  4°  Perse;  5°  Turkeslan  : 
6“  royaume  de  lierai;  7°  royaume  de  Caboul;  8°  Béloutchis- 
lan  ; 9°  Ilindoustan  ; iU°  Indo-Chine  ; 11°  Chine;  \ 2°  Japon . 

La  Russie  d’Asie  a deux  parties  distinctes:  la  Sibérie  et  la 
région  du  Caucase.  — La  Sibérie  renferme  les  quatre  grands 
gouvernements  de  Tobolsk,  d'Irkouslk,  de  Tomsk,  d 'Icnissetsk, 
qui  prennent  leur  nom  de  leur  capitale,  ainsi  que  les  deux 
grandes  provinces  d'Omsk  et  à’Yakoutk , les  deux  districts 
d'Okhotsk  et  de  Kamschalka,  capitale  Petropaulosk.  Ou  y joint 
le  pays  des  Tchouklchis , et  le  pays  des  Kirghiz,  tributaires. 
Après  les  capitales,  les  autres  villes  sont  : Bérézov , Tara , Pé- 
tropoiclowk,  Narym,  Koulnelz , Krasnojarsk  (maintenant  capi- 
tale de  l’Iénisseîk) , Kansk,  Olenskoc , Kirensk,  Nerlcliinsk, 
Kiachta , Nyne-Kamtschatka,  etc. — La  région  du  Caucase  ren- 
ferme sept  parties:  1°  Imêrilie,  capitale  Koulaïs;  elle  com- 
prend la  Gourie , la  Mingrelie,  et  la  grande  Abassie;  L2°  pro- 
vince de  Caucase,  capitale  Stavropol;  une  partie  de  ce  pays 
est  la  Circassie,  capitale  Mozdok;  3°  pays  des  montagnes , ca- 
pitale Vladikavka  ; 4°  Daghestan,  capitale  Derbenl;  5°  Chirvan, 
capitale  Chamaki;  6*  Géorgie,  capitale  Tillis;  7°  Arménie 
russe,  capitale  Érivan.  Après  les  capitales,  les  villes  principales 
sont: Pot»,  Anaklia,  Sokhoum-Kalé,  David,  Géorgiewsk, Bakou, 
Akhallsilké,  Nakhtchivan  '. 

La  Turquie  d’Asie  renferme  six  grandes  parties:  1° Anatolie 
ou  Asie  Mineure,  formant  six  pachalicks,  prenant  le  nom  de 
leurs  capitales  : Koulaiéh,  Koniéh  (Caramanie),  Adanah,  Ma- 
rach,  Sicas,  Trébizonde . 2“  Arménie  turque,  formant  les  trois 
pachalicks d’Erzeroum,  Kars  et  Van.  3°  Kourdistan  (Assyrie), 
formant  le  pachalick  de  Cheehrezour  ; la  résidence  du  pacha  est 
transportée  à Kerkouk.  4°  Al-Djezireh  (Mésopotamie)  et  Irak- 
Arabi  (Babylonie,  Chaldée)  formant  les  quatre  pachalicks  de 
Racca,  Diarbékir,  Massoul  et  Bagdad.  5°  Ixi  Syrie,  formant 
quatre  pachalicks,  de  Damas,  Tripoli,  Acre,  Alep.  6°  Les 
Iles  formant  l’AI-Djézaiï  : Chypre,  cap.  Nicosie,  Rhodes,  Cos, 

* Les  régions  caucasiennes  du  Nord  sont  regardées  comme  appartenant 
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Samos,  Palhmos,  Chio,  Lesbos,  etc.  Après  les  capitales,  les 
villes  principales  sont  : Sinoj>c,  Angora,  Brousse,  Seulari , 
Smyrne , Boudroun  (Halycarnasse),  Salalie,  Césarée  (Kaisa- 
riéh), Tarsnus,  A rnasie,  Tokat,  Erbil  (Arbelles),  Orfa,  Châtres, 
Nisibis,  Koufa,  Bassorah,  Alexandrelte,  Antioche  (Anlakieh), 
Hamah,  Tadmor , Naplous,  Jérusalem,  Jaffa,  Gaza , Baïrout, 
Sidon  (Saïde),  Ttjr  (Sour),  Nazareth,  elc. 

L’Arabie  se  divise  en  six  parties  : 1°  Hedjez,  v.  p.  la  Mekke, 
cap.  du  grand  Shérifat,  Médine,  Yambo,  Djiddah.  2°  Yémen, 
v.  p.  Sam,  Damar,  Zébid,  Moka,  Aden.  elc.  3°  Hadr amant, 
y.  p.  Bonn,  Mareb,  Makalla,  Morebat,  etc.  4°  Oman , v.  p. 
Mascate,  cap.  de  l 'Imamat,  Oman,  Rostak,  etc.  5°  Lahsa,  v.  p. 
Ras-al-Khyma,  El-Katif,  elc.  6°  Ncdjed,  cap.  Derrgéh. 

La  Perse  se  divise  en  onze  provinces  : 1°  Irak-Adjemi  (Mé- 
die),  cap.  Téhéran,  qui  est  aussi  capitale  de  tout  le  royaume. 
2°  Aderbaidjan  (Médic  sept.),  cap.  Tauris.  5°  Ghilan  (pays  des 
Cadusiens),  cap.  Recht.  4°  Mazanderan  (Hyrcanie),  cap.  Sari. 
5°  Kourdislan  perse  (Arménie  et  Assyrie),  cap.  Kirmanchah. 
6°  Khomistan  (Suziane),  cap.  Chousler.  7°  Farsislan  (Perside) 
cap.  Chiraz.  Lar  était  la  cap.  de  l’ancien  Laristan.  8°  Kcrman 
(Carmanie),  cap.  Kerman.  9°  Kouhistan  perse,  pays  mon- 
tagneux, cap.  Chéharistan.  10°  Khoraçan  (Parthie,  Aric,  Mar- 
giane),  cap.  Mesched.  1t°  Tabarislan,  cap.  Demavend.  Après 
.les  capitales,  les  v.  p.  sont:  Ardebil,  Marend,  Ourmiah,  As- 
lerabad,  Balfrouch,  Sultaniëh,  Cazbin.  Hamadan , Ispahan, 
Yezd,  Mimb,  Nichapour,  Damagan  (Hécatompyles). 

Le  Turkestan,  ou  Tartarie  indépendante,  renferme  un  grand 
nombre  de  tribus  puissantes,  formant  des  confédérations  ap- 
pelées khanals.  Les  principaux  sont  : le  khanal  de  Boukhara 
(Margiane  et  Bactriane),  v.  p.  Samarcande-,  le  khanal  de  K hiv  a 
(Parthie),  v.  p.  Nouv-Ourdjendi;  le  khanal  de  Khokhand,  ren- 
fermant aussi  le  Turkestan  prop.  dit,  avec  des  cap.  de  même 
nom.  D'autres  peuples  indépendants  sont  les  Turkomans,  entre 
le  lac  d’Aral  et  la  Caspienne  ; dans  le  nord,  les  Kirghie  re- 
doutables: il  y a la  grande,  la  moyenne  et  la  petite  horde.  Quel- 
ques Khans  sont  tributaires  de  la  Russie.  Balkh  est  la  capitale 
d'un  khanat  indépendant. 
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Le  roy.  de  llérat  est  le  Klioraçan  oriental;  il  Taisait  an  Ire  lois 
partie  de  l’Afghanistan,  dont  les  débris  ont  formé  les  royaumes 
de  Kandahar,  de  Peichaver , de  Sistan,  etc.,  sur  lesquels  le  Ca- 
boul, autre  fragment  de  l'Afghanistan,  a étendu  sa  suzeraineté , 
formant  ainsi  le  nouveau  royaume  des  Afghans  (Arachosie, 
Paropamise). 

Le  Béloutchislan  (Gédrosie,  Arachosie)  est  une  confédération 
de  peuples  indépendants,  sous  la  souveraineté  du  khan  ou 
schah  de  Kélat.  La  subdivision  en  six  provinces  n’a  aucune 
valeur  historique  (Saracan,  Mekran,  Kouhislan,  Lous,  Gan- 
dara,  etc.).  L’Hindoustan  renferme  trois  grandes  contrées:  la 
vallée  de  l' Indus  (Sindh),  occupée  par  des  populations  guer- 
rières indépendantes  : la  vallée  du  Gange , ou  Hinduustan  pro- 
prement dit  ; le  Dekhan,  dans  le  sud  de  la  péninsule.  Dans  la 
vallee  de  l’Indus  se  trouvent  : fu  Le  royaume  de  Lahore,  ren- 
fermant sous  sa  souveraineté  puissante,  formée  par  les  Seyks 
confédérés,  le  Lahore  propre , le  Kachemyr,  le  Moullan,  et 
même  l 'Afghanistan  oriental,  cap.  Peichaver , qui  s’est  reconnu 
tributaire  de  la  confédération  : v.  p.  Islam- Abad,  Amrelsyr, 
Atlok.  2°  La  principauté  du  Sindhy,  cap.  Haïderabad,  v.  p. 
Korâtchi , Tallà,  Kirpour,  Sihouan.  Sur  la  rive  orientale  de 
l'embouchure  du  lleuve  est  la  principauté  de  Kalch,  cap.  Boudj, 
probablement  alliée  aux  Anglais.  Tout  le  reste  de  la  péninsule 
est  sbus  la  puissance  anglaise  comme  sujet,  tributaire  ou  pro- 
tégé. Cependant  deux  États  sont  restes  libres  : 1°  le  roy,  de 
Népàl  ou  Népaul,  cap.  Katmandou  : v.  p.  LsUita-palan,  Vid- 
jayapour,  Gorklia,  etc.  : 2"  le  roy.  de  Scindhya,  cap.  Goua- 
lior:  v.  p.  Bourhampour,  Oudjein,  Agra,  etc.  Les  Anglais  ont 
divisé  leurs  immenses  possessions  en  trois  présidences,  cap. 
Calcutta,  Bombay,  Madras,  renfermant  les  possessions  immé- 
diates anglaises.  1°  La  présidence  de  Calcutta  renferme  les 
anciennes  provinces  indiennes  de  Bengale  (Calcutta),  Bclutr 
(Falna),  AlluJiabad,  Aoude  (Gàrakpour),  Agra,  Behli,  Gher- 
vàl  (Sirinagor) , Adjmir,  Orissa  (Singhoum) , Gandwanâ 
(Ghana).  2“  La  présidence  de  Madras  est  formée  du  Carnalic 
(Madras),  Maissour  (Seringapalam),  Malabar  (Calicot,  Coehin), 
Kanara  (Mangalore),  Circars  (Mazulspatam),  etc.  3°  La  prési- 
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dence  de  Bombay  est  composée  de  Atirungubad  (Bombay), 
Bcdjapour , Guzerale,  Kandeich , etc.  Les  possessions  médiales 
anglaises  sont  les  alliées,  les  vassaux,  les  tributaires,  où  les 
Anglais  placent  leurs  garnisons:  les  royaumes  de  Nidzam 
ou  Haïderabad,  de  Nagpour , de  Maïssour,  d'Aoude,  de  Ba- 
roda,  de  Sullarah,  de  Travancore,  de  Kochin , de  Dekkan , 
etc.  : les  nombreuses  principautés  de  Kolaponr,  Sirhind  (Pal- 
tialali),  de  Dahra,  de  Kalch , de  Holka  dans  le  Mulua , etc. 
Le  royaume  des  Laquedivcs  est  aussi  tributaire.  Cet/lan  est  la 
propriété  particulière  du  souverain  d’Angleterre.  Après 
cap.,  les  v.  p.  sont  : Mirzapour,  Pallia,  Mongir,  Dukka,  Ad - 
jémir,  K ambaya,  Surate,  Aurenyabad,  Pounah,  Mazulipa- 
lain,  Seringapalam,  Calicul,  Lucknow,  Golconde , Colombo, 
Kandy,  Trinquemale,  etc. 

Les  Français  possèdent  dans  l’Inde  : Chandernagor,  Yanaon, 
Pondichéry , h'arikal,  Malte , et  quelques  petits  comptoirs.  Les 
Portugais  possèdent  Diu  et  Villa-Nova- de-Goa,  et  puis  G»a. 
Les  Danois  possèdent  Sérampour  et  Tranquebar.  Le  royaume 
des  lies  Maldives  est  indépendant. 

L'Indo-Cbine,  ou  Inde  au  delà  du  Gange,  renferme  cinq 
parties:  Possessions  anglaises,  empire  Birman,  roy.  de  Sium, 
l'empire  d'Annam,  péninsule  de  Malaeca.  — 1°  Les  possessions 
anglaises  sont:  roy.  d’Assam,  cap.  Djorkat,  v.  p.  Rangpour: 
le  roy.  d 'Arakan,  avec  les  provinces  de  Marlaban,  de  Ténas- 
serim,  etc.  : île  du  Prince  de  Galles,  cap.  Georges  Town,  et 
celle  de  Sincapour,  avec  une  ville  de  même  nom  : enlin  la 
province  de  Malacca.  2°  L'empire  birman  comprend  les  pro- 
vinces d’ira,  de  Marlaban,  de  Laos,  de  Pcgou,  etc.  3°  Lç 
roy.  de  Siain,  cap.  Bankok,  renferme  le  Siam  propre,  \eCam- 
boje  siamois , les  Liais  de  Ligor,  de  Palani , de  Kédah,  dans 
la  presqu’île  de  Malacea,  etc.  1°  L'empire  d'Annam  a pour  cap. 
Hue:  il  renferme  le  roy.  de  Laos,  cap.  Manniah;  le  roy.  de 
Tonquin,  cap.  Kccho;  le  roy.  de  Cochinchine,  cap.  Hué;  le 
roy.  de  Cambojc,  cap.  Saïgong:  v.  p.  Cambodje.  5°  La  pé- 
ninsule du  Malacca  indépendant  renferme  les  royaumes  de 
Pérak,  Salcngorc,  Roumbo,  Pahang,  etc. 

Il  faut  distinguer,  dans  l’empire  chinois,  la  Chine  propre , les 
i.  35 
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sujets,  les  vassaux,  les  tributaires.  4°  La  Chine  propre  se  di- 
vise en  dix-sepl  provinces,  divisées  en  fou  (départements),  en 
tchéou  (arrondissements),  en  hian  (districts).  Les  villes  prennent 
leur  nom  du  département,  de  l'arrondissement,  ou  du  district 
dont  elles  font  partie.  Ces  divisions  n’ont  aucune  valeur  his- 
torique pour  l’Europe.  Tclty-li  (Pékin),  Chan-si,  Chen-li,  Kan- 
sou,  Tou-kian,  Chan-toung,  Hou-nrn,  etc.).  Nous  renvoyons 
aux  dictionnaires  géographiques.  2°  Les  pays  sujets  sont: 
1°  Dzongarie,  appelée  par  les  Chinois  Thian-Chan-Pclou , 
formant  les  trois  divisions  militaires  de  Ili,  Kour-Kharaous- 
snn,  Tarbagataï  : on  y voit  les  peuples  nomades,  Eleulhs,  et  les 
Kalmouks  Torgots  : 2°  La  Petite  Boukharie  (Thian-Chan-Nan- 
Lou);  c’est  le  Turkestan  chinois,  formant  dix  provinces  dont 
les  capitales  sont  : Aksou,  Ouchi,  Kachkar , Yarkand,  Khotan, 
Koulché,  Khamil , etc.  — 5°  Les  pays  vassaux  : le  Tliibet,  le 
Boulan , la  Corée,  Lieou-Kieou.  1°  Le  Tliibet  a quatre  pro- 
vinces : Ladak  ou  Petit  Thibet,  v.  p.  Ladak,  Daba;  le  Zzang , 
cap.  Jikadze,  L'Ouei,  cap.  L'Hassa,  le  Kam.  cap.  Balhang. 
2°  Le  Boutan  se  divise  en  pays  de  Tmsisudon,  et  en  princi- 
pauté de  Bisnis.  3°  La  Corée  se  divise  en  huit  provinces 
connues.  4°  Le  rov.  de  Lieou-Kicou  renferme  le  groupe  d’îles 
de  ce  nom , et  celui  de  Madjicosema.  — 4°  Les  pays  tribu- 
taires sont:  la  Mandchourie,  la  Mongolie,  le  Khoukhou-Noor. 
4°  La  Mandchourie,  cap.  Moukden,  renferme  trois  provinces  : 
Chin-King,  Khirin,  Saghalien-Oula,  v.  p.  Kirin-Oula , Ning- 
Goula,  etc.  2“  La  Mongolie  propre  renferme  le  pays  des  Khal- 
ka,  le  désert  de  Cobi,  le  pays  des  Mongols ; v.  p.  Kouré,  Maï- 
matchin.  Ces  vastes  pays  sont  couverts  de  villes  ruinées,  à la 
suite  des  guerres  et  des  invasions.  3°  Le  Khoukhou-noor  est 
couvert  de  tribus  nomades. 

Le  Japon  a pour  cap.  Yédo;  il  se  compose  de  quatre  grandes 
îles  et  d’un  grand  nombre  de  petites,  réunies  en  deux  gou- 
vernements , celui  de  Matsmaï  et  celui  de  Japon  proprement 
dit.  Le  premier  comprend  Yesso,  cap.  Matsmaï,  le  sud  de  l’île 
Sakhalien,  les  Kouriles,  dont  une  partie  est  à la  Russie.  Le 
second  gouvernement  renferme  Niphon,  Kiou  siou,  Sikokf , 
v.  p.  Yédo,  Miaco,  Nangasaki,  Sanga,  etc 
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Les  rivières  et  les  fleuves  principaux  sont  : \’Obi,  Ylénisse'ik , 
la  Léna,  le  Sakhalien,  le  Hoang-Ho,  YYant-Tzeu-Kiang, 
le  Meykong,  1 ’lraouaddy,  le  Gange,  la  Kislna,  le  Djioun, 
Y Indus,  le  Tigre,  YEuphrale,  le  Jourdain,  le  Kizil,  la  San- 
garius,  etc.,  etc.  On  appelle  Punjaub  (Pentapotamide)  une 
réunion  de  cinq  rivières  dans  le  pays  des  Seiks  : le  Sulledge 
(Hypliase),  le  Beyah  (Zadrus),  le  Djelem  (Hydaspe),  le  üche - 
naub  (Acesines)  et  le  Ravi  (Hydractes) 

Les  principaux  détroits  sont  ceux  de  Behring,  de  Sincapour , 
d’Orwiuî,  de  Bab-el-Manded.  Les  golfes  sont  : golfe  arabique , 
ou  mer  rouge,  golfe  persique,  golfe  du  Bengale,  du  Tonquin , 
mer  jaune,  mer  du  Japon,  mer  d'Ochotsk,  etc. 

Les  lacs  sont  ceux  de  Baïkal,  Tchany,  Aral,  Van,  ihtrmiah, 
Asphallile,  ou  mer  Morte,  mer  Caspienne,  Zeieali,  Pale  ali, 
Pallé,  Khoukou-noor,  Tong-sing,  etc. 

Les  montagnes  principales  sont  : Oural,  Caucase,  Taurus , 
Liban,  Bolor,  Allai,  Himmalaya,  Hindou-Kouch,  Galles , Sta- 
novoï,  monts  d'Arabie,  etc. 

Les  Iles  sont  ; Nouvelle-Sibérie,  Kourilles,  Lieou-Kieou, 
Pormose,  Macao,  Haïnan,  Ceylan,  Maldives,  Laquedives,  Diu 
Bahrein,  Chypre,  etc. 

Les  caps  sont:  Sêverovoslochnoî,  Oriental,  Lopalka,  Re- 
mania, Comorin,  Rasalgat,  Bab-el-Manded,  etc.,  etc. 

Exebcices.  — Limites  de  l’Asie.  Par  quoi  est  bornée  la  Perse,  U 
Chine,  l’Inde,  l’Arabie  T Quelle  est  la  direction  des  fleuves,  des 
montagnes?  En  combien  de  provinces  se  divise  la  Sibérie,  l’Asie 
turque,  l’Indo-Chine?  Dans  quels  pays  sont  situées  Smyrne , la 
Mekkc,  Delhi,  Pékin? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  l’Asie,  de  la 
Chine,  de  Nankin,  de  Ceylan,  de  la  Nouvelle-Sibérie.  Distance  de 
l’Oural  à l’Hymalaya.  Longueur  des  rivages  asiatiques  en  kilomètres. 
Cartes  des  montagnes.  Caries  des  fleuves.  Carte  des  iles. 

t Les  noms  entre  parenthèses  ont  de  la  valeur  en  histoire  ancienne. 
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TEMPS  ANCIENS. 

L’Asie  est  le  berceau  du  genre  humain  : elle  a vu  commencer 
toute  civilisation  antique,  les  grandes  religions,  les  grandes 
littératures,  les  plus  anciens  peuples,  les  premières  cités,  les 
premières  merveilles  de  l’art,  les  premiers  empires;  elle  a vu 
naître  le  premier  homme  (4965)  dans  YÊden  ou  paradis  ter- 
restre, que  les  traditions  placent  dans  les  hautes  vallées  d’où 
descendent  le  Tigre  et  l’Euphrate,  et  que  quelques  historiens 
n’hésitent  pas  à placer  aux  lieux  où  s’élève  aujourd’hui  Orfa; 
elle  a vu  l’infortuné  Caïn  fonder  Ucnocliia,  première  ville  du 
monde,  dont  la  position  est  restée  inconnue.  Quelques  traditions 
veulent  que  ce  soit  dans  la  baie  de  Jaffa  que  Noé  construisit  son 
arche.  Puis  vint  le  déluge  (5308).  L’arche  s’arrêta  sur  le  mont 
Ararat;  Noé  et  sa  famille,  fixés  d’abord  dans  les  hautes  vallées 
de  l’Arménie,  descendent  à mesure  que  les  flancs  des  montagnes 
se  ressuient,  et  que  la  plaine  fangeuse  s’affermit  sous  le  pied 
des  plus  faibles  oiseaux  (5507).  La  famille  de  Noé  s’est  accrue; 
toutes  ses  tribus  se  sont  répandues  dans  la  plaine  de  Sennaar 
entre  l’Euphrate  et  le  Tigre,  où  une  chaleur  féconde  et  une 
fertilité  inimaginable  donnèrent  à la  famille  primitive  une  exu- 
bérante population.  En  quelques  siècles,  la  vallée  de  Sennaar 
n’est  plus  assez  vaste  pour  les  tentes  et  les  troupeaux;  il  faut 
se  séparer.  Ici  les  historiens  avancent  ou  reculent,  suivant  leurs 
systèmes,  la  grande  époque  de  la  dispersion  desjiommes.  Suivant 
les  plus  modérés,  ce  fut  vers  l’an  2900.  Les  hommes  ont  élevé 
avant  leur  séparation  la  tour  massive  de  Babel,  où  Dieu  confondit 

i Notre  intention  première  avait  été  de  traiter  YAtie  aussi  largement 
que  l’Europe.  Les  modestes  limites  de  notre  livre  uous  obligent  à nous 
renfermer  en  un  seul  chapitre,  dans  lequel  nous  ne  ferons  entrer  que 
le  plus  beaux  choix  des  nombreux  matériaux  que  nous  avions  rassemblés. 
Nous  renvoyons  aux  grands  travaux  de  MM.  Balbi,  Malte-Brun,  llum- 
boldl,  etc.,  au  beau  chapitre  Asie  de  MM.  Barbaretet  A.  Magin,  aux  ou- 
vrages de  notre  célèbre  et  infortuné  ami  Doménv  de  Kienzi,  et  aux  sa- 
vantes recherches  de  quelques  hommes  distingués  d'Allemagne. 
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leur  orgueil  et  leur  faiblesse.  Les  historiens  représentent  cette 
tour  comme  un  temple  qui  sera  le  point  de  ralliement,  le  pèleri- 
nage, la  métropole  de  toutes  les  peuplades  environnantes,  et  qui 
servira  de  modèle  aux  temples  élevés  plus  tard  à Tyr,  à Jérusa- 
lem, à Balbeck,  à Palmyre,  à la  Mekke.  Les  descendants  de  Sem, 
Chain  et  Japhet  ne  s’étaient  point  confondus.  Leurs  troupeaux  et 
leurs  lentes  étaient  distincts.  Les  Sémites  occupèrent  toute  l’A- 
sie du  Sud,  s'avancèrent  jusqu’au  Simili,  qu’ils  franchirent,  et 
leurs  tribus  nomades  peuplèrent  probablement  la  Chine;  des  tri- 
bus sémites  passèrent  aussi  sur  la  côte  occidentale  d’Arabie,  et 
dans  une  partie  de  la  Syrie  et  de  l’Asie  Mineure.  Les  Cliamite s 
descendirent  le  long  de  l'Euphrate,  laissant  quelques  tribus  à 
l’embouchure  du  fleuve,  sur  la  côte  orientale  d’Arabie,  et  sur  la 
côte  syrienne  de  la  Méditerranée  ou  Grande  Mer;  la  masse  des  tri- 
bus chamilcs  passa  en  Afrique.  Les  Japhcliles  se  répandent  dans 
tonte  l’Asie  du  Nord,  dans  le  pays  du  Caucase,  sur  la  côte  nord 
de  l’Asie  Mineure,  et  passent  surtout  en  Europe.  Ces  trois  races 
primitives  laissèrent  sans  doute  leurs  plus  saintes  tribus  autour 
du  temple  de  la  plaine  de  Sennaar.  Les  différences  du  sol 
amenèrent  les  différences  des  peuples.  Dans  la  haute  Asie  et 
les  régions  voisines,  sur  dix-sept  contrées,  onze  n’offraient  que 
des  déserts  et  des  pâturages,  amenant  invinciblement  les  habi- 
tants à la  vie  nomade,  à des  privations,  à de  dures  et  belli- 
queuses habitudes,  à la  conquête  des  régions  fertiles  et  culti- 
vées. Chez  les  Sémites,  Èlam  est  le  père  des  Èlamiles  ou  Per- 
ses, sobres  et  braves  dans  leurs  montagneuses  vallées  près  des 
déserts;  Assur  fonde  la  puissance  assyrienne  dans  les  riches 
plaines  voisines  de  l’Euphrate;  Àrphaxad  s'arrête  avec  ses  tri- 
bus dans  les  fertiles  vallées  de  l’Arménie,  autour  des  âpres 
sommets  de  l’Ararat;  des  fils  d’Arphaxad  sont  descendus  sur 
le  bas  Euphrate  en  Chaldée,  où  Héber  devient  la  tige  des  Hé- 
breux. Lud  a conduit  ses  troupeaux  et  ses  tentes  jusqu'à  l'extré- 
mité occidentale  de  l'Asie  Mineure,  sous  le  doux  ciel  et  dans  la 
belle  vallée  de  Lydie  et  des  contrées  voisines,  tandis  qu’Aram 
répand  ses  pâtres  errants  dans  les  vallées  du  Liban  et  de  l’Eu- 
phrate, ainsi  que  dans  les  oasis  des  déserts.  De  là  le  vague 
nom  A'Aramécnx  donné  à tous  ces  peuples  de  l’antique  Syrie. 

i. 
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Nemrod,  qui  fonde  Baby  lotie  près  de  la  lourde  Babel,  qui  esl  le 
fort  chasseur  devant  le  Seigneur,  était  fils  de  Chus,  qui  lui-même 
était  (ils  de  Chain.  Ainsi  la  Babylonie  sera  Chamile , tandis  que 
l’Assyrie  sera  Sémite.  Chez  les  (ils  de  Japhel,  Madaï  rappelle 
les  Mèdes  riches  et  amollis  au  sud  de  la  Caspienne,  sous  un  cli- 
mat délicieux  ; Magoij,  les  races scylhes  des  déserts;  Tubal,  les 
populations  du  Caucase,  etc.  Après  celle  dispersion,  qui  dura 
plusieurs  siècles,  les  peuples,  longtemps  nomades,  vivant  de 
leur  chasse  et  de  leurs  troupeaux,  se  distinguent  par  l'influence 
du  climat,  la  configuration  du  sol,  la  distribution  de  la  terre  et 
des  eaux.  Les  montagnes  et  les  déserts  forment  comme  des 
rivages  infranchissables  entre  lesquels  s’écoule  le  grand  fleuve 
des  familles  humaines.  Les  unes,  dans  de  vastes  pâturages,  res- 
teront liilèles  à la  vie  nomade  jusqu'à  nos  jours,  et  souvent, 
dans  la  suite  des  siècles,  déborderont  sur  des  pays  plus  favo- 
risés de  la  nature,  et  mettront  en  péril  la  civilisation  du  genre 
humain.  Dans  les  âpres  montagnes  se  maintiennent  des  tribus 
indomptables  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  les  invasions  asia- 
tiques, surtout  les  tribus  des  hautes  vallées  où  la  rigueur  sa- 
lubre de  la  température  donne  à l'espèce  humaine  toute  l’éner- 
gie dont  elle  est  susceptible.  Les  tribus  des  déserts  glacés  et 
brûlants,  ou  couverts  d'efflorescences  salines,  traversent  leurs 
solitudes  en  caravanes  marchandes,  tandis  que  dans  les  vallées 
nombreuses  et  embaumées  du  Sud,  au  milieu  des  molles  et 
énervantes  vapeurs  et  d’une  fertilité  inimaginable,  des  tribus 
trop  heureuses  s'amollissent  dans  toutes  les  jouissances  qui  cor- 
rompent elconsument  la  vie.  Entre  ces  extrêmes  oppositions 
se  placent  les  populations  qui  fondent  une  civilisation  durable 
basée  sur  la  charrue  et  l'industrie.  Les  premiers  Etals  se  con- 
stituent. A l’Orient,  la  Chine,  dont  le  premier  législateur,  Fohi, 
est  placé,  suivant  quelques  historiens,  à l’époque  de  2951  ; à 
l’Occident,  la  Chaldée  ou  Babylonie,  pays  riche  et  florissant 
depuis  des  siècles,  n’est  constituée  que  par  Nemrod , trois  siè- 
cles plus  lard  (2G40).  Bien  n’égale  les  prétentions  d'antiquité 
des  Chinois  et  des  Chaldécns;  les  premiers  datent  leur  exi- 
stence de  plusieurs  millions  d’années.  Le  Chaldéens  datent  de 
la  création , et  donnent  à leurs  premiers  rois  une  période  de 
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quatre  cent  trente-deux  mille  ans,  prétentions  qui,  du  reste, 
ne  cèdent  en  rien  à celles  de  l'Inde,  où  s'accumulent  les  mil- 
lions d'années.  L'un  de  ses  premiers  rois  fut  liardht,  que  les 
traditions  placent  au  siècle  qui  suivit  le  déluge;  mais  l'Inde 
reste  pendant  des  siècles  dans  la  plus  profonde  obscurité  his- 
torique. Vers  l’an  2580,  Joclan  fonde  le  royaume  des  Arabes , 
qui  se  fractionnera  en  deux  parties,  Yémen  et  Hedjaz.  Mènes 
fonde  (2550)  le  royaume  d’Egypte,  dont  l'histoire  est  toujours 
liée  à celle  de  l'Asie.  En  2540,  Âssur  a fondé  V Assyrie  sur  la 
rive  gauche  du  Tigre  supérieur,  et  autour  d’elle  se  forment,  à 
des  époques  qu’on  ne  saurait  fixer,  les  royaumes  de  Médie, 
de  Perse , de  Baclriane,  etc.  Quelques  historiens  veulent  que 
l'an  2800  les  Phéniciens  furent  repoussés  de  la  côte  orientale 
arabique  par  des  éruptions  volcaniques,  jointes  à la  fureurdes 
courants  et  des  marées  sur  une  mer  toujours  en  courroux;  les 
Phéniciens  arrivèrent  bientôt  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
où  il  n'y  avait  ni  marées,  ni  courants  désolant  la  plage.  L'eau 
calme  murmurait  doucement  dans  des  anses  profondes  ; les 
bois  propres  à la  construction  roulaient  , pour  ainsi  dire,  des 
sommets  du  Liban  dans  la  mer;  tout  invitait  l’homme  à s'ex- 
poser sur  les  flots,  à s’enhardir  contre  la  houle  et  le  caprice 
des  tempêtes.  Sidon  fut  la  métropole  phénicienne;  mais  sur 
une  presqu’île  s’éleva  d’abord  le  célèbre  temple  d’Hercule,  au- 
tour duquel  se  forma  plus  lard  la  ville  de  Tyr.  A la  suite  de 
troubles  en  Arabie,  Mardocent,  chef  de  tribu,  franchit  le  vaste 
désert  qui  touche  jusqu'à  l'Euphrate,  envahit  tout  le  royaume 
de  Babylone,  et  fonde  en  Chaldée  autant  d’États  qu’il  a amené 
de  tribus  (2218).  En  Chine,  il  y a des  cités  puissantes,  en- 
tourées de  fortes  murailles,  dominant  les  grands  fleuves  navi- 
gables, dans  celle  immense  plaine  grande  comme  l'Eutope. 
Sous  le  règne  de  Yao  eut  lieu  une  effrayante  inondation  (2298) 
causée  par  les  fleuves  débordés.  Tout  le  nord  de  la  Chine  fut 
ravagé.  L’empereur  Yu  fait  d'immenses  travaux  pour  l’écoule- 
ment des  eaux.  Avec  lui  commence  la  dynastie  des  Hia  (2205). 
Toutes  les  hauteurs  glacées  de  l’Altaï  et  les  solitudes  voisines 
sont  couvertes  de  populations  nomades  en  partie  refoulées  par 
les  Chinois,  contre  lesquels  la  lutte  sera  constante.  A une  épo-> 
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que  que  les  historiens  font  varier  de  256C  à 2106,  Abraham, 
de  la  famille  de  Sem,  né  à lir  en  Chaldée,  passe  à Harran, 
puis,  choisi  par  Dieu  pour  être  le  chef  de  son  peuple,  il  reçoit 
l’ordre  de  passer  avec  ses  lentes  et  ses  troupeaux  dans  le  pays 
de  Chanaan,  passant  dans  les  belles  vallées  du  Liban,  de  pâ- 
turage en  pâturage,  s’assurant,  par  des  traités  avec  les  premiers 
habitants,  la  subsistance  des  troupeaux  et  la  paix  du  sépulcre  *. 
Abraham  s’était  fixé  à Sichem,  à Belhel  ; Lolh,  son  neveu,  s’é- 
tait approché  de  Sodome,  qu’une  convulsion  volcanique  et  le 
feu  du  ciel,  disent  les  traditions  bibliques,  ruinèrent  ainsi  que 
Gomorrhe,  Sehoïm,  etc. , et  remplacèrent  par  la  mer  Morte. 
Sur  le  rivage  de  la  Méditerranée,  et  dans  les  vallées  du  Liban, 
sont  les  nations  Chananéennes  ; la  plus  puissante  est  celle  des 
Palestins  ou  Philistins,  dont  les  chefs,  descendants  du  premier 
roi  d’Égypte,  sont  venus  des  bords  du  Nil  (2078)  s’emparer  de 
toute  la  côte,  depuis  le  torrent  de  Bésor  jusqu’à  Jaffa.  Il  ne 
faut  pas  oublier  les  touchantes  histoires  d’isaac  et  de  Jacob 
(2206),  la  fuite  de  ce  patriarche  en  Mésopotamie,  le  pays  entre 
les  fleuves;  son  retour  dans  les  vallées  du  Liban,  avec  ses  im- 
menses troupeaux,  la  puissance  d’Esaii  sur  les  tribus  du  dé- 
sert, la  grandeur  de  Joseph,  le  voyage  de  Jacob  en  Égypte 
(2075),  la  multitude  des  Israélites,  qui  inquiétera  les  Pharaons 
d’Lgyple  après  la  mort  de  Joseph  (2003). 

' Abraham  s’était  fixé  avec  scs  tentes  et  scs  troupeaux  dans  ta  vallée  de 
Membre,  près  d’Hébron,  l'ancienne  Arbre;  de  là  il  allait  jusque  dans  la 
vallée  de  laVition,  près  de  Sichem.  Lotb  et  ses  troupeaux  erraient  dans  les 
lieux  voisins,  dans  la  vallée  des  Bois,  changée,  lors  du  désastre  de  Sodome, 
en  un  lac  salé,  dit  mer  Morte,  l.es  peuples  voisins  étaient  Ics  JéAuiéent ; leur 
ville.  Jébus  ou  Salem,  avait  pour  prétre-roi  Melehisédech,  ami  d’Ahraliatn, 
Les  Amorrhéens.  ville  Hébron  ; près  d’eux  étaient  les  Héthéens,  dans  les 
montagnes;  près  du  torrent  de  Bésor  étaient  les//acreni  qui,  repoussés  par 
les  Philistins,  venus  d’Égypte,  s’étaient  retirés  dans  l’intérieur,  où  ilsavaient 
fondé  Sichem;  les  Gergéréens  étaient  à l'est  du  lac  de  Génézarelh ; au 
nord  des  Jébuséens,  les  Samaréens  s’étendaient  jusqu’à  la  iner  Méditer- 
ranée. Dans  le  nord  du  pays  de  Chanaan  étaient  les  Arcéens,  les  llcma- 
theens,  les  Aradiens,  les  àïnr'en»,  et  le  long  de  la  cèle,  les  Chananéens 
propr.  dits  ou  Phéniciens , ou  Sidoniens ; ville  Sidim,  etc.  C'étaient  là  les 
onze  tribus  primitives  de  Chanaan,  puis  vinrent  d'autres  tribus  : f'enizéens, 
Phérézéens,  Héphéens,  les  Philistins,  ele. 
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2000.  Bélus,  roi  d’Assyrie,  met  fin  à la  domination  arabe  en 
Chaldée,  repousse  les  tribus  conquérantes,  réunit  l'Assyrie  et 
la  Babylonie,  et  fonde  ainsi  le  premier  grand  empire  assyrien. 
Son  fils  Ninus  agrandit  Ninive , l’ancienne  Assur,  à laquelle  il 
donne  son  nom  (1908).  Ninus  a les  Arabes  pour  alliés,  et  avec 
eux  il  lait  d’immenses  conquêtes.  Tout  le  pays  entre  l’Euphrate 
et  le  Nil  est  soumis;  l’Asie  Mineure  est  envahie;  dans  le  nord, 
ses  armées  s’avancent  en  Europe  jusqu'au  Tanaïs,  et  à l’est  jus- 
que dans  la  Bactriane  (Turkeslan),  ce  richepavs,  centre  du  com- 
merce de  l’Inde,  du  Thibet,  de  la  Chine,  etc.  La  prise  de  l'opu- 
lente ville  de  Jiaclres  (Balk)  que  Ninusdutà  l’habileté  de  Sémira- 
mis,  femme  célèbre  qu’il  épousa  plus  tard,  lui  livra  une  grande 
quantité  d’or  et  d’argent.  Veuve  de  Ninus  (1916),  Sémiramis 
agrandit  encore  l’empire  d’Assyrie;  son  autorité  s’étendit  de  la 
mer  Egée  à l'Indus,  qu’elle  a franchi,  mais  au  delà  duquel  elle 
a rencontré  les  armées  de  l’Inde  qui  la  firent  reculer  ; en 
revanche,  toute  la  haute  Asie  fut  soumise,  ainsi  que  l’ouest 
d’une  grande  partie  de  l’Afrique  au  delà  de  l’Egypte.  Les  vic- 
toires, les  gigantesques  travaux  qu’elle  lit  dans  toutes  les  par- 
ties de  son  vaste  empire,  les  merveilles  qu'elle  réalisa  dans 
Babylone,  ont  fait  de  celte  femme  célèbre  une  espèce  de  divi- 
nité en  Orient  (1874).  Ses  successeurs  ont  été  tellement  effa- 
cés par  elle  qu’on  les  a supposés,  vulgairement,  une  suite  de 
rois  fainéants  sur  lesquels  l'histoire  se  lait  pendant  plus  de 
mille  ans.  Dans  un  si  vaste  empire  tout  n'était  pas  soumis;  les 
nations  juxtaposées  et  non  fondues  en  un  seul  peuple  durent 
n 'être  que  tributaires,  et  arriver  peu  à peu  à l’indépendance, 
moyennant  un  droit  de  suzeraineté  qui  cessa.  En  Chine,  des 
révolutions  sanglantes  mettent  fin  à la  dynastie  des  Hia,  qui  fut 
remplacée  par  la  dynastie  des  Chang  fondée  par  Tching-Thang, 
homme  vraiment  supérieur,  comme  tous  les  chefs  de  nouvelle 
race  royale  (1766).  L’empire  chinois  a reculé  ses  limites;  les 
Etats  tributaires  sont  nombreux;  mais  dans  le  nord  les  an- 
cêtres des  Turcs  menacent  les  frontières  septentrionales 
comme  les  montagnards  du  Thibet  les  frontières  de  l’ouest. 
Les  historiens  racontent  que  vers  1637,  des  ambassadeurs  fu- 
rent envoyés  par  les  soixante-seize  princes  vassaux  et  divers 
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Etats  tributaires  à la  cour  impériale  ; événement  grave  qu'on 
attribue  à la  terreur  inspirée  à l’Asie  orientale  par  les  vic- 
toires du  grand  Sésoslris,  roi  d’Egypte,  qui  envahit  tout  l'an- 
cien empire  de  Sémiramis,  et  étendit  ses  conquêtes  de  la 
mer  Egée  jusqu’au  Gange  (1625).  Hérodote  prétend  que  Sé- 
soslris laissa  dans  le  Caucase  des  colonies  égyptiennes.  Ce- 
pendant il  est  probable  que  les  victoires  de  Sésoslris  ne  fu- 
rent qu'une  grande  invasion  qui  passa  sur  l'Asie  sans  s'y 
arrêter.  Avant  ce  grand  prince  (1645),  Moïse,  le  chef  du 
peuple  hébreu,  avait  quitté  l'Egypte  avec  ses  tribus  fugitives  ; 
il  avait  passé  la  mer  Rouge,  qui  avait  englouti  l’orgueilleux  Pha- 
raon avec  ses  guerriers.  A Moïse  succéda  Josué  (1605).  Après 
avoir  erré  quarante  ans  dans  le  désert,  les  Hébreux  entrèrent 
dans  le  pays  de  Chanaan,  la  terre  promise.  Le  pays  fut  conquis 
et  divisé  en  douze  provinces  : la  capitale  fut  Sichem  (Naplous)1. 

1 Quand  les  Israélites  arrivèrent  dans  la  terre  promue,  le  pays  était 
divisé  en  trente-six  petits  royaumes,  dont  les  principaux  avaient  pour  ca- 
pitales : Jebus,  Jéricho,  Bethel,  Hébron,  H est  bon,  Astaroth,  Mageddo, 
Gadara,  Taphua,  Uor,  Achtnph,  Motion,  etc.  Les  Phéniciens  étaient  tout- 
puissants  dans  leurs  villes  maritimes,  qui  s’étendaient  jusqu'au  mont  Car- 
mel. Les  Philistins,  venus  d’Égypte,  s’etaient  étendus  du  torrent  de  Bésor 
au  torrent  Yercon;  ils  formaient  une  confédération  puissante  sur  la  côte  : 
Gaza,  Ascalon,  Azot,  Accarnn,  Galh,  étaient  leurs  villes  importantes;  Gé- 
rare,  sur  le  torrent  de  Bésor,  avait  été  leur  première  capitale.  De  la  mer 
Rouge  à l’Euphrate  erraient  avec  leurs  troupeaux  les  Ismaélites,  for- 
mant douze  tribus  descendant  d'Ismaél,  fils  d'Abraham  et  d’Agar;  quel- 
ques tribus  étaient  sédentaires  et  agricoles;  cap.  Pétra,  l'ancienne  Arcé. 
L’une  des  plus  célèbres  tribus  fut  celle  des  Sarracènes  ou  Sarrazins,  des- 
cendants de  Cédar,  qui  fonda  une  ville  de  son  nom.  Les  tribus  madianites 
descendaient  de  Madian,  fils  d’Abrahain  et  de  Celhura  : elles  étaient  six, 
réunies  dans  cette  vallée  des  Salines,  qui  s’étend  du  torrent  de  Zoar  ou 
Ségor  jusqu'au  golfe  Elanilique;  ils  avaient  deux  villes  de  Madian  : celle 
près  du  golfe  fut  la  demeure  de  Jéthro,  beau-père  de  Moïse  ; celle  qui 
était  située  à l’est  de  la  mer  Morte  leur  donna  pour  voisins  les  Moabites, 
descendants  de  Moab,  fils  de  Lotir  ; capitale  RabbalK-Moab.  Ils  avaient  été 
refoulés  par  les  Amorrhéens  entre  les  torrents  d'Arnon  et  de  Zéred.  Les 
tribus  ammonites  descendaient  d'Jaunon,  autre  fils  de  Lotir,  s'étendaient 
autrefois  du  torrent  de  Zéred  à celui  de  Jabbok  : elles  avaient  été  refou- 
lées vers  le  nord  par  les  Amorrhéens;  leur  capilale  fut  Babbath-Ammon. 
Esaü  avait  donné  naissance  à deux  peuples  puissants,  les  Iduméens,  les 
Amaléciles,  au  sud-ouest  du  pays  de  Chanaan,  et  dans  toute  cette  vaste 
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Sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  les  Phéniciens  sont  florissants; 
Sidon,  que  Moïse  appelle  fils  aîné  de  Clianaan,  est  la  mélro- 

prcsqu’ile  terminée  par  I ’Horeb  et  le  Sinaï  : les  Iduméens  étaient  à l'est, 
le  Ions  du  golfe  Êianitique  ; les  Amalécites  a 1 ouest,  le  long  du  golfe  He- 
roopolite,  ; leurs  tribus  indomptables  ne  furent  guère  soumises  que  sous 
David,  jusque  dans  le  désert  de  Pharan,  et  les  montagnes  de  Se,r  et  de 
//or  - Ce  fut  à Silo  que  Josué  partagea  la  Terre  promue  aux  enfants 
d’Israël,  formant  douze  tribus  : celle  de  Un.  consacrée  au  sacerdoce, 
n'eut  d’autre  part  que  quarante-huit  villes  dites  Lee, I, que,,  Attaroth,  He- 
.. . „ Ja.,a  Cartha,  près  du  Thabor , Gabaon,  Enganaim , près  du  mont 
Gel^  ê"  s!x  dl  c;s  villes,  Gaulan,  Bamoth,  Gaload , Bo.or,  Sichem, 
Hébron,  etc,  étaient  villes  de  reruge  pour  les  coupables  d'un  meurtre  .0- 
volonUire  ; Sichem  fut  cap.  du  royaume.  Pour  comploter  les  douze  tri- 
bus la  tribu  de  Joseph  forma  les  deux  tribus  d Ephratm  e t de 
, es’lsraélites  devaient  non-seulement  toumeUre,  mais  exterminer  les 
hZ!  de  Chanaan;  toutefois  les  tribus  isolées  firent  peu  de  conquêtes  la 
plupart  traitèrent  avec  les  tribus  chananeennes,  par  impuissance  de  les 
vaincre  • 1-  Juda  eut  le  pays  à l’ouest  de  la  mer  Morte  ; villes,  Belhsame,, 
sur  le  torrent  des  Philistins,  Kérialh  sur  le  torrent  de  Cédron,  BelMeem, 
Hébron  etc  ; mais  Juda  ne  put  repousser,  et  encore  moins  exterm.ner  es 
HJébu,è'en,  ni  les  Philistins;  leur  défaite  fut  la  gloire  de  David  qui  fit  de 

» «*»• - - “SS ’Z  TT 

Philistins  qui  résistèrent;  les  villes  étaient:  Siceleg,  Am,  Jota,  eu., 
&Dan  était  au  nord  des  Philistins  et  de  Simeon,  dont  le  torrent  dé  Sorek 
le  sènarait  • villes,  Japha  ou  Jappé,  Thamna,  Sarea,  Aiaton  etc  * Ben- 
? , . * j .i.»  i„.|a  borné  à l’est  par  le  Jourdain;  les  villes  pnn- 

iiMlê/éUlènl:  Galgala , où  s’arrêtèrent  les  juifs  pour  élever  l’autel  du 

bon,  Bethphagor,  clcq  SltcfotA,  Mahanaim,  etc.; 

namolK-Galacul  , ^ * dc  Benjamin;  villes,  Silo,  Sichem, 

EmmattîTtc  Ma  ville  de  Gazear  se  maintint  indépendante;  8»  la  tribu 
TZnàui  obtint  les  plus  vastes  contrées, 

lieues  - la  première  demi-tribu  était  au  nord  d Ephraim,  villes,  hphra, 

San  Tibets,  Dothaim,  Endor,  etc.  La  seconde  demi-tribu  était  au 

. H d.  villes  Uasturolh,  non  loin  du  torrent  de  Hieromax, 

; L Pelh  'tàida  Belhavanetha,  près  du  mont  tialaad,  Anatlia,  près  du 
Édreht,  Beth.a ,da  Be UEavan  ^ ^ ^ ^ Hermon  que 

montHermon,  , v e„hiali  était  à l’ouest  du  Jourdam.au 

sont  les  sources  du  ou  • anpelée  plus  tard  Dan,  Baal  Hermon, 
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pôle;  les  autres  villes  pliénicienncs  sont  Arad,  Tripulis,  llc- 
ryle,  Sarepla,  etc.,  formant  une  sorte  de  confédération;  elles 
ont  déjà  des  colonies  à Chypre,  à Hliodcs,  etc.  A l’occident, 
Tcucer  fonde  le  royaume  de  Troie  (1  (il 4)  '.  La  Plirygie  a pour 
capitale  Célèncs,  et  pour  roi  Midas  (1 600) - La  Méonie  ou  Lydie 
date  de  1571);  il  y a d’autres  Etats,  la  Bilhynie,  la  Colchide, 


nicie  ; tes  villes  étaient  : Rhob , prés  du  Léonles,  Abran,  Aceo,  Saphet , etc.. 
11"  7.abulon  élait  au  sud  des  deux  precedentes;  villes,  Nahatal,  Zabulcn 
Cana,  Nazareth,  Cartha,  à l’ouest  du  Thabor,  etc.;  12®  Issachar  était  au 
sud  de  Zabulon  ; villes,  Jezraël,  prés  du  torrent  du  racine  nom,  Inga- 
naïm  sur  les  montagnes  de  Gclboë,  Césion,  Jarmuth,  etc.  — Tel  fut  le 
partage  de  la  terre  promise.  Sous  les  juges,  les  Juifs  eurent  à subir  les 
invasions,  les  servitudes  des  peuples  voisins,  qu’ils  battirent  souvent.  Saiil 
vainquit  les  Philistins,  les  Moabitet,  extermina  en  partie  les  Amalècites. 
I.a  gloire  de  David  fut  la  soumission  de  ces  peuples.  Il  battit  les  Jehu- 
scens,  et  fit  de  leur  ville  Jérusalem  sa  capilalc.  Il  conquit  aussi  en  Syrie 
les  royaumes  de  Getsur,  de  Hamath,  de  Damas,  etc.,  ainsi  que  les  Idu- 
méens  au  sud,  jusqu'à  la  mer  Rouge  ou  nier  des  Joncs.  Salomon  acheva 
la  conquête  des  Amorrhcens,  des  JJévêens,  ries  Jebuscens,  etc.,  primitifs 
habitants  du  pays.  Lors  de  la  division  d'Israël  et  de  Juda,  toutes  ces  con- 
quêtes furent  perdues.  La  capitale  d’Israël  fut  d'abord  Therta,  jusqu'à  la 
fondation  de  Samarie  (915}  par  .4mrt. 

' Le  royaume  de  Priai»  ou  Troade  renfermait  huitprovinces  : t®  T ruade 
propre,  villes  : Troie  ou  llion,  Colones,  Larisse,Chryte,  etc.  Le  Simois  et 
le  Xanthc  ou  Scamandre  arrosaient  cette  province.  2®  Cêrêbrënie , villes: 
Cérébrène,  Marpeisus.  3®  Arisbe,  villes:  prisée,  Abijdnt,  et  Sestns,  etc. 
à"  Dardanie,  ville  : Dardanum  et  Carésène,  v.  Carétus.  5®  Adrastée, 
villes:  Adrastée,  Pityée,  Pœtut,  etc.  6®  Pays  des  Lyciens,  ville  : Zileia. 
7®  Pays  des  Lélrges,  villes  : Pédnse,  Gargara,  Antandre.  8“  Pays  des  Ci- 
ficiens,  villes  : Thèbes,  Cilla,  Lyrnesse.  Parmi  les  alliés  de  Priam  on  dis- 
tinguait les  Paphlagoniens,  les  bly  tient,  les  Syriens,  les  Phrygiens,  et 
d’autres  peuples  tributaires.  Priant  s'était  aussi  lié  d'amitié  avec  les  Phé- 
niciens, dont  la  Nouvelle  Tyr,  non  loin  de  l'Ancien  ne  Tyr,  centre  religieux, 
fut  la  reine  de  la  mer.  Ce  peuple  avait  soumis  Chypre  par  ses  colonies, 
T arpassë,  Golgos,  Ctlium.  On  croit  qu ‘Arad  et  Tylvs,  dans  le  golfe  Per- 
siqtie,  étaient  leurs  colonies.  Après  la  ruine  de  Troie,  Teucer  vint  fonder 
Salamine  en  Cypre  ou  Chypre.  Paphot  fut  bâtie  par  un  Arcadien.  Sur 
le  continent,  Tarte,  Mopsuesle,  Chalcèdoinc,  Soles,  Cérasunte,  Phase, 
Amise,  etc.,  furent  des  villes  grecques,  fondées  vers  cette  époque  par  des 
colonies;  Tripolit,  sur  la  côte  phénicienne,  fut  fondée  par  trois  colonies 
venues  d'Arad,  de  Sidon  et  de  Tyr;  il  y avait  trois  communes,  se  régis- 
sant chacune  à part,  chacune  ayant  son  enceinte,  bien  qu’enveloppées 
toutes  d'une  enceinte  générale. 
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visitée  par  les  Grecs  argonautes  (1330).  La  Cappadoce,  à l'est 
de  YHalgs , comprenait  le  Pont, etc.  En  Syrie  on  voyait  les  pe- 
tits royaumes  de  Damas,  d ’Emèsc,  de  Gessur,  etc. 

Après  Josué,  l'anarchie  désola  les  tribus  du  peuple  juif;  elles 
sont  réduites  en  esclavage  par  Chusan,  roi  de  Mésopotamie 
(1362);  elles  se  relèvent  sous  les  Juges  (Olhoniel , Gédéon, 
Jcphlé,  Samson,  etc.),  qui  les  délivrent  tour  à tour  des  Moa- 
bites,  des  Chananéens , des  Madianitcs,  des  Philistins.  Enfin 
les  Juifs  voulurent  un  roi;  le  premier  fut  Saül  (1080).  L’empiie 
d’Assyrie  s'est  bien  affaibli;  l’autorité  sur  la  plupart  des  an- 
ciennes conquêtes  était  nominale  ou  entièrement  perdue.  Au 
delà  du  mont  Zayros,  la  Mcdie,  la  Perside,  la  riche  et  com- 
merçante Baclriane,  n’étaient  guère  que  tributaires.  Sur  la 
côte  de  la  Méditerranée,  les  Philistins  d'Ascalon , jaloux  de  la 
prospérité  des  navigateurs  phéniciens,  détruisirent  la  riche 
Sidon  : les  habitants  fugitifs  allèrent  fonder  la  ville  de  Tyr  au- 
tour du  temple  U' Hercule.  L'année  suivante,  Troie  tombe  sous 
les  efforts  des  Grecs,  malgré  les  secours  des  peuples  asiati- 
ques (1280).  Les  côtes  île  l’Asie  Mineure  se  couvrirent  suc- 
cessivement de  colonies  éoliennes , ioniennes,  doriennes  (1180- 
1068).  La  Chine  est  retombée  dans  les  révolutions  par  les  cri- 
mes des  derniers  princes  Chang ; un  descendant  des  Ilia  était 
à la  tète  des  peuples  nomades  du  nord , et  les  excitait  sans 
cesse  à attaquer  l’empire,  qui  eut  pour  défenseur  le  prince  de 
Tcliéou,  Wen-Wang,  immortalisé  par  ses  victoires.  Son  lils 
Wou-uang  attaqua  le  tyrannique  empereur  Ckéou-Sin,  qui, 
voyant  son  armée  taillée  en  pièces,  s’enfuit  dans  sa  capitale,  se 
revêtit  des  plus  beaux  vêlements  impériaux,  monta  dans  la 
Tour  des  Cerfs,  au  milieu  de  tous  ses  trésors,  et  s’y  brôla. 
W ou- Wang  commença  (1122)  la  dynastie  des  Tcliéou;  mais 
pour  fortifier  son  autorité,  il  fractionna  l'empire  en  souverai- 
netés vassales  qu'il  confia  à ses  parents  et  à ses  amis;  ces  prin- 
cipautés indépendantes,  quoique  sous  la  suzeraineté  de  l'em- 
pereur, s’élevèrent  à cent  vingt-cinq,  constituèrent  un  immense 
État  féodal  dont  les  guerres  déchirèrent  l’empire.  Des  colonies 
chinoises  passent  au  Japon,  où,  malgré  les  tourmentes  d'une 
mer  orageuse,  s’étaient  déjà  rendues  des  colonies  primitives. 
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Le  royaume  de  Corée  est  donné  à un  parent  du  dernier  empe- 
reur Chang,  qui  par  sa  sagesse  assure  l’hérédité  pour  plu- 
sieurs siècles  à ses  descendants.  Les  peuples  de  race  Unin- 
gouse  apparaissent  sur  les  rives  de  l'amour,  et  dans  les  mon- 
tagnes d’où  il  descend.  Dans  l’Inde  s’accomplissent  de  grandes 
révolutions  dont  la  poésie  mythologique  raconte  seule  les  dé- 
tails: l’invasion  d’une  race  blanche,  descendue  des  hauteurs 
de  l'Himalaya  sur  toute  la  péninsule,  le  triomphe  de  Brahma- 
nes sur  les  guerriers,  l’expédition  de  Rama  dans  le  midi  de  la 
péninsule  occidentale  jusqu’à  l’Ile  de  Ceylan,  expédition  dont 
le  récit  forme  la  grande  épopée  dite  Ramayana,  enfin  la 
grande  lutte  des  Pandavas  ou  Pandous,  qui,  aidés  du  célèbre 
Krichna,  secouèrent  le  joug  des  Kourous-,  ces  deux  races  re- 
présentent probablement  deux  empires  peut-être  d’une  très- 
haute  antiquité,  et  dont  les  fastes  sont  restés  inconnus;  leur 
lutte  est  racontée  dans  la  grande  épopée  appelée  Maha-Bah- 
rata  (la  grande  guerre).  En  10'tO,  le  jeune  David  succéda  à 
Saül,  mort  dans  les  plaines  voisines  du  mont  Gelboë,  contre 
les  Philistins.  Après  sept  ans  de  lutte  contre  Isboselh,  fils  de 
Saül,  qui  avait  été  élu  roi  par  onze  tribus,  David  fil  de  Jéru- 
salem sa  capitale,  étendit  son  autorité  sur  toutes  les  tribus  du 
désert  qui  s’étend  jusqu’à  l’Euphrate  , conquêtes  faciles  à 
cause  de  l’affaissement  de  l’empire  d’Assyrie,  et  qu’il  rend 
durables  en  y fondant  des  colonies;  il  se  crée  ainsi  un  Etat  re- 
doutable. 

1000.  Héritier  de  la  puissance  de  David  et  des  trésors  qu’il 
avait  accumulés.  Salomon  s’est  acquis  dans  tout  l’Orient  une 
réputation  de  sagesse,  de  magnificence,  de  puissance,  dont 
l’éclat  n’a  pas  faibli  même  aux  temps  modernes.  Il  construisit 
le  temple  de  Jérusalem,  pour  lequel  David  lui  avait  laissé  de 
riches  trésors,  des  palais,  des  villes,  parmi  lesquelles  il  faut 
citer  Tadmor  ou  Palmyre,  dont  les  ruines  excitent  encore  l’ad- 
miration. Il  s'associa  aux  Phéniciens  pour  la  navigation  de  la 
mer  Rouge  et  de  l’océan  Indien,  et  se  créa  une  puissante  ma- 
rine en  transportant  des  matériaux  de  construction  à travers 
l’isthme  qui  sépare  la  Méditerranée  des  ports  delà  mer  Rouge. 
Les  flottes  partaient  A'  Àsiongaber  (Akaba),  visitant  tous  les  ri- 
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vages  de  i'océan  Indien  jusqu’à  Ophir,  que  les  uns  croient  être 
Sofala,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  et  que  les  autres  pensent 
être  Sumatra  en  Océanie,  ou  d'autres  pointes  intermédiaires 
de  ces  deux  directions,  ce  qui  est  plus  probable.  Ce  commerce 
actif  apporta  d'immenses  richesses  qui  amenèrent  aussi  la  cor- 
ruption; le  sage  roi  accabla  ses  peuples  d’impôts  pour  suffire  à 
son  luxe  scandaleux.  Après  Salomon  (962),  les  tribus  se  révol- 
tent: Juda  et  Benjamin  restent  fidèles  à Roboam,  fils  du  roi  ; les 
dix  autres  tribus  se  séparent  et  prennent  pour  roi  Jéroboam,  an- 
cien ministre  de  Salomon,  qui  fonda  ainsi  le  royaume  d'Israël , 
cap.  Sichem,  et  plus  tard  Samarie,  fondée  en  915:  les  deux 
autres  tribus  formèrent  le  royaume  du  Juda,  cap.  Jérusalem. 
Toutes  les  conquêtes  de  David  et  la  puissance  de  Salomon  ces- 
sèrent par  de  pareilles  discordes.  Les  Phéniciens  augmentèrent 
dès  lors  leur  puissance  maritime;  ils  dominent  dans  toute  la 
Méditerranée  et  dans  l'océan  Indien;  leurs  navires  bravent  la 
dangereuse  embouchure  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  et  remon- 
tent le  fleuve,  malgré  ses  orageux  remous,  jusqu'à  Babylone; 
ils  visitent  aussi  les  bouches  du  Gange,  tandis  que  leurs  cara- 
vanes sillonnent  l’Asie  et  vont  jusqu’en  Chine  et  dans  l'Inde. 
Tyr,  fortifiée  et  embellie  par  le  roi  Hiram,  allié  de  Salomon, 
avait  la  suprématie  sur  les  villes  phéniciennes,  et  prend  le  titre 
de  reine  de  la  mer  à cause  de  ses  nombreuses  colonies.  Vers 
900  elle  avait  pour  roi  llhabal  1er,  père  de  la  fameuse  Jézabel, 
qui  épousa  l’impie  Achab,  roi  d’Israël,  et  fut  mère  de  la  fa- 
meuse Alhalie.  En  879  régnait  Pygmalion,  frère  de  Didon,  fon- 
datrice de  Carthage;  Pygmalion  avait  fait  assassiner  le  grand 
prêtre  Sychée,  époux  de  Didon.  Dans  le  siècle  suivant  s’écroula 
sous  une  vaste  conspiration  le  premier  empire  assyrien  : vaine- 
ment les  empereurs  avaient  partout  séparé  le  pouvoir  civil  du 
pouvoir  militaire;  vainement  pendant  longtemps  les  400,000 
hommes  de  l'armée  changeaient  chaque  année  de  résidence  et 
de  général;  chaque  chef  militaire,  chaque  administrateur  civil, 
rêva  l'indépendance  loin  d’un  maître  invisible,  inconnu,  plongé 
dans  les  délices  de  somptueux  palais.  Les  chefs  des  conjurés  fu- 
rent Bélésis,  grand  prêtre  de  Chaldéc,  chef  du  parti  religieux, 
et  Arbace,  gouverneur  militaire  de  Médie,  chef  des  guerriers. 
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Sardanapale  était  alors  sur  le  trône  : il  se  défendit  contre  les 
conjurés  avec  une  valeur  qu’on  n’avait  peut-être  pas  at- 
tendue d’un  roi  si  voluptueux.  Il  battit  les  conjurés  en  trois 
grandes  batailles;  mais  dans  une  quatrième  action,  abandonné 
des  braves  Bactriens,  il  fut  battu,  se  réfugia  dans  Ninive,  où  il 
se  défendit  durant  deux  ans  entiers.  Un  débordement  du  Tigre 
ouvrit  les  murs  de  la  ville,  et  donna  passage  aux  ennemis. 
Alors  Sardanapale  monta  sur  un  vaste  bûcher  au  milieu  de 
son  palais,  et  le  brûla  avec  son  harem  et  ses  trésors  (759).  Ar- 
bace  eut  la  Mcdie,  Bélésis  fut  roi  de  liabylone ; c’est-à-dire 
que  la  caste  sacerdotale  y domina.  Phul , fils  de  Sardanapale, 
conserva  Ninive.  Il  attaqua  les  peuples  d'Occident,  car  Tvr  et 
Jérusalem,  depuis  l’époque  de  Salomon,  étaient  rénommées 
pour  leurs  richesses,  et  atlièrrenl  les  armes  assyriennes  : le 
royaume  d’Israël  se  racheta  pour  1000  talents  (5,500,000  fr.); 
c’était  attirer  l’étranger  : en  effet,  le  roi  d’Assyrie,  Trglatpha- 
tasar,  rançonna  le  royaume  d’Israël,  et  vendit  cher  son  alliance 
aux  rois  de  Juda  (750).  Israël  se  révolte  ; Salmanasar  accourt 
de  Ninive,  prend  Samarie,  et  le  roi  Osée  est  emmené  captif 
(718).  Une  armée  assyrienne  entoure  Jérusalem,  sauvée  par 
Yange  exterminateur.  Israël  se  soulève,  et  Assaradon,  vain- 
queur de  Babylone  (680),  met  le  pays  à feu  et  à sang,  rend  le 
pays  désert  par  l’exil,  et  remplace  la  population  par  des  étran- 
gers appelés  des  pays  voisins  (Cuth,  Arad,  Èmalh) , tandis  que 
Manassé,  roi  de  Juda,  est  emmené  captif  à Babylone  (675),  et 
revient  comme  vassal.  L’Égvpte  vient  encore  attaquer  le 
royaume  de  Juda,  si  humilié  par  l’Assyrie.  Babylone,  sous  son 
gouverneur  Nabopolassar,  secoue  le  joug  de  Ninive,  et  la  sou- 
met à son  tour  (625).  Le  terrible  Nabuchodonosor  II,  malgré 
les  secours  de  Tyr  et  de  l’Égypte,  met  Jérusalem  à feu  et  à 
sang  (597);  le  roi  Sédécias  et  toute  l’élite  de  la  population  furent 
emmenés  captifs  à Babylone  : des  révoltes  firent  fuir  la  popu- 
lation ruinée  en  Égypte:  le  pays  reste  désert  avec  ses  villes 
détruites.  Nabuchodonosor  II  alla  achever  ses  vengeances  sur 
Tyr,  alors  ville  continentale,  qu’il  détruisit  après  un  siège  de 
treize  ans  (372).  Tyr  se  releva  sur  un  îlot  voisin,  position 
qu’elle  crut  imprenable.  Les  royaumes  de  Syrie,  Damas, 
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Émise , etc.,  avaient  subi  le  joug  assyrien  en  même  temps  qif  Is- 
raël. Tandis  que  Y Assyrie  s'est  ainsi  agrandie  entre  l’Arabie, 
le  golfe  Persique,  le  Tigre,  la  Méditerranée  et  le  Taurus,  la 
Médie,  longtemps  obscure,  se  fait  connaître  sous  Déjoccs , fon- 
dateur d'Ecbatane  (Hamadan)  (705)‘.  Son  (ils  Phraorle  étend 
ses  conquêtes  du  golfe  Persique  à l'Halys  (690)  ; il  menace  Ni- 
nive  ; le  roi  Nabuchodonosor  1er  triomphe  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  tue  Phraorle,  vengé  par  son  fils  Cyaxare  1er.  Les  Scy- 
thes, peuples  nomades  du  Nord,  profilant  de  ces  désordres,  ra- 
vagent pendanlvingt-huitans  la  Médie  et  les  Etals  occidentaux 
(655-27).  Cyaxare  Ier  les  repoussa,  aida  Nabopolassar,  gouver- 
neur de  Babylone,  à détruire  Ninive  et  à fonder  l’empire  Assy~ 
rio-Babylonien  (625),  puis  s’avança  jusqu'à  YHalys , et  attaqua 
le  roi  de  Lydie,  Alyatle  II,  de  la  dynastie  des  Mcrmnades.  Ce 
roi  mède  avait  pour  auxiliaires  des  bandes  de  Scythes  : la  ba- 
taille était  engagée  sur  les  bords  de  YHalys  (601)  : une  éclipse 
de  soleil  fit  mettre  bas  les  armes  aux  deux  armées  effrayées. 
La  puissante  Lydie,  qui  s’étendait  sur  tous  les  rivages  occi- 
dentaux, resta  séparée  de  l’empire  mède  par  l’Halys.  La  Chine 
féodale  voit  la  plupart  de  scs  grands  vassaux  devenus  indé- 
pendants, et  joignant  les  désastres  de  la  guerre  civile  à ceux 
de  la  guerre  étrangère  (749).  Quelques  royaumes  restent  fidèles 
autour  du  domaine  royal.  L’un  de  ces  rois  féodaux  de  la  Chine, 
Sin-Mou,  passe  au  Japon,  où  ses  ancêtres  ont  conduit  des 
colonies  civilisatrices;  il  en  fait  un  empire,  resté  héréditaire 


1 11  est  bien  difficile,  à une  époque  de  guerres  et  d’invasions  constantes, 
de  fixer  les  limites  des  empires  qu’une  victoire  agrandit,  qu’une  dé- 
faite épuise.  Le  Taurus,  le  Tigre,  les  déserts  de  l’Arabie,  sont  les  grandes 
limites  autour  desquelles  oscillent  les  populations.  La  ruine  de  Ninive 
laissa  Babylone  sans  rivale  : dans  la  province  de  Citiie  était  Suse;  Ely- 
maïi  donnait  son  nom  à V Etymaide.  Dans  la  Hitopolatnie  ou  Syrie  entre 
les  fleuves,  s’élevait  Circéeium,  au  confluent  du  Chaboras  et  de  l’Eu- 
phrate, etc.;  puis  venaient  toutes  les  conquêtes  en  Syrie,  en  Phénicie,  eu 
Judée,  etc.  La  Médie  avait  pour  capitale  Ecbalane  ; elle  s’étendait  jusqu’à 
l’Araxe,  mais  n’avait  que  peu  d’autorité  sur  l’Arménie,  à laquelle  ses 
montagnes  assuraient  l’indépendance  ; elle  a envahi  l’Assyrie  jusque  vers  les 
ruines  de  Ninive.  La  Periide  est  tributaire  ; villes  : Persépolii  et  Pasar 
ya de,  regardées  aussi  comme  de  vastes  campements. 

I.  56. 
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dans  sa  famille  (660).  L’Inde,  dont  on  ignore  toujours  les 
fastes,  est  dans  la  plus  grande  splendeur,  couverte  de  villes 
magnifiques,  au  milieu  desquelles  apparaissent  les  cilés  sainte». 
Un  prince  hindou  fugitif  passa  dans  le  Thibet,  où  il  porta  la 
civilisation  de  l’Inde.  Un  grand  nombre  de  colonies  chinoises 
passent  dans  l’Indo-Cbine,  dont  l'histoire  reste  si  longtemps 
obscure,  de  même  que  celle  de  l’Asie  du  nord,  où  l'on  retrouve 
des  monuments  d’une  civilisation  antique  qui  ne  peut  être  celle 
de  simples  nomades  errants  avec  leurs  troupeaux.  Les  colonies 
grecques  florissaienl  sur  la  côte  de  la  mer  Égée,  surtout  la 
riche  Milet.  Phocée  a envoyé  une  colonie  fonder  Marseille  en 
Occident.  L’opulent  Crésus,  roi  de  Lydie,  avait  étendu  sa  do- 
mination jusqu’à  l’Halys1.  Âslyage  régnait  sur  les  Mèdes,  Ni- 
riglissor  à Babylone,  le  grand  roi  Amasis  en  Égypte,  quand  le 
célèbre  Khesrou  ou  Cyrus  devint  gouverneur  d’Iran  ou  Per  si  de, 
province  de  l’empire  médique  (560).  Habile  et  brave,  gracieux 
et  souple,  entouré  d’une  cavalerie  indomptable,  il  domine  par 
la  force  militaire  sur  la  Médie,  qu'il  protège  contre  les  Scythes, 
toujours  redoutables;  le  roi  Cyaxare  II  n’est  plus  que  son  vas- 
sal, quoique  Cyrus  ait  l'air  de  n'élre  que  son  général.  Ce  jeune 
héros  attaque  la  Lydie  et  l’ Assyrie  confédérées:  il  triomphe,  et 
l’empereurNireglissorsuccombe  surle  champde  bataille  (555). 
Cyrus  poursuilCrésus,  le  bat  à Thymbrée  (548),  conquiert  toute 
la  Lydie  et  tous  les  rivages  du  sud  de  l’Asie  Mineure  ; la  Syrie  et 
l’Arabie  du  nord  sont  vaincues.  Le  vainqueur  marche  alors  sur 

’ Le  royaume  de  Lydie  renfermait  alors -.La  Lydie  propre,  cap.  Sardes, 
sur  le  Pactole,  près  du  mont  Tmolus;  J/eome.  près  de  Méandre.  Celle  ville 
a donné  longtemps  son  nom  à la  Lydie  propre;  Tralles,  Magnésie,  près  de 
Méandre  ; la  Carie,  v.  Millatsa,  Alabnnda.  En  Pamphylie  et  en  Pisidie, 
Crésus  possédait  Termeuus,  Aspende,  près  de  l’Eurymédon  ;dans  le  nord, 
la  Mysie,  ville,  Perçante , sur  le  Cique;  la  Phrygib,  v.  Gordium,  près  du 
Sangurius,  Thymbree , Sagalass»,  Amarium.  Le  long  de  la  Proponlidc  et 
du  Pont-Euiin  étaient  les  Thraces,  les  Thyniens,  les  Bithyniens,  les 
Maryandiniens,  les  Ptiphlagontent,  etc.,  tous  soumis  à Crésus.  U ne  rude 
guerre  s’était  engagée  entre  les  Lydiens  et  les  colonies  grecques  : Smyrne 
avait  été  détruite  vers  600,  toutes  tes  autres  colonies  étaient  rendues  tri- 
butaires; cependant  les  lies  restaient  indépendantes,  ainsi  que  Sinope  et 
Hèraelie  dans  le  nord.  La  Lyeie  et:  la  Cilicie  surent  défendre  leur 
liberté. 
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Babylone,  où  régnait  l’incapable  Labynit,  que  l’Écriture  ap- 
pelle Ballliazar.  Cyrus  ne  put  prendre  cette  immense  ville 
qu’en  détournant  le  cours  de  l'Euphrate  dans  l’ancien  lac 
creusé  par  Nilocris  : le  lleuve  à sec  offrit  un  chemin  aux 
Perses:  la  ville  fut  prise  (538),  et  devint  la  capitale  du  grand 
empire  Médo-Pcrse,  fondé  par  Cyrus.  Le  vainqueur,  plein 
d’humanité,  renvoya  les  Juifs  dans  leur  patrie  ruinée:  42,000 
retournent  d’abord  sous  la  conduite  de  Zorohabel  (555).  Au 
siècle  suivant,  beaucoup  de  Juifs  revinrent  sous  Esdras  (467). 
Cette  longue  captivité  avaitconfondu  les  tribus:  le  payschangea 
ses  divisions  primitives  *.  Cyrus  joignit  à son  empire  la  Médie, 
que  lui  laissa  Cyaxare  II  en  mourant  (556),  puis  il  conquit 
ï Arménie,  la  Cappadoce;  la  Plirygie , vassale  de  la  Lydie,  avait 
été  soumise  après  la  bataille  de  Thymbrée  : Chypre  subit  aussi 
le  joug,  et  même  Tyr , mais  seulement  comme  tributaire.  L’É- 
gypte elle-inême  paya  tribut.  Cyrus  se  jeta  alors,  comme  Sémi- 
ramis  et  Sésostris,  vers  les  contrées  orientales;  l’Ariane,  la 
Baclriane,  tout  fut  soumis  jusqu’à  l’Indus.  Le  conquérant  par- 
tagea son  vaste  empire  en  120  satrapies  ou  provinces,  qui  as- 
suraient l’ordre,  sans  donner  trop  de  puissance  à chaque  gou- 
verneur*; puis  il  tourna  toutes  ses  forces  contre  les  nomades 
du  Nord,  moins  par  la  soif  des  conquêtes  que  par  la  crainte  de 
ces  terribles  invasions  qui  ont  déjà  ravagé  l’Asie,  et  qui  la 

* La  confusion  des  tribus,  les  colonies  étrangères  qui  avaient  repeuplé 
la  Palestine  désolée,  ne  permirent  plus  de  rétablir  l'œuvre  de  Josué.  De 
nouvelles  divisions  s’établiront  successivement  : l’ancien  royaume  de 
Juda  prendra  le  titre  de  Judée,  et  s’étendra  jusqu'aux  Philistins;  celui  de 
Samarie  se  restreint  aux  anciennes  tribus  d’ Êphraim,  de  Blanaesé  occi- 
dental; tout  le  nord-ouest  du  Jourdain  forme  la  Galilée;  les  tribus  de  Gad 
et  Ruben  formèrent  la  Virée  ; le  Manatsi  oriental  se  perdra  dans  la  Tra- 
rhonile,  Y/turée,  Yldumée , etc. 

* L’empire  de  Cyrus  s'étendait  de  la  mer  Egée  4 l'indus  : dans  le  sud, 
l'Océan  indien,  les  golfes  Persique  et  Arabique,  les  déserts  de  l’Arabie, 
formaient  une  frontière  naturelle;  mais  dans  le  nord  les  limites  étaient 
indécises  : L'Iaxanle  était  l’extrême  limite,  et  l'Oxus  la  plus  probable. 
Yers  le  Caucase,  l'Araxe  cl  le  Cyrus  (Kour)  séparaient  les  Perses  des  in- 
domptables montagnards  restés  libres.  Les  rivages  du  Pont-Euxin,  de  la 
Proponlide,  de  la  Méditerranée  asiatique,  étaient  Perses.  Sur  Plaxarle,  le 
vainqueur  avait  fondé  Cyropolii. 
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ravageronl  encore  pendant  vingt  siècles.  Sur  les  bords  du 
Jaxarlet  ou  Arase  (Sir  Daria),  affluent  du  lac  Oxien  (Aral), 
étaient  les  Massagèlcs  et  les  Saces;  les  Issedons  erraient  dans 
tout  le  Nord  depuis  l’Oural  jusqu’aux  déserts  de  l’Orient.  Sur 
les  bords  de  la  Caspienne  étaient  les  Dahiens;  sur  les  rives  de 
l’Oxus  (Djihoun),  alors  affluent  de  la  Caspienne,  étaient  les 
berbices,  etc.  Tels  étaient  ces  redoutables  nomades,  qui  suf- 
firont à toutes  les  terribles  invasions  duNord  d'Attila, de  Gen- 
giskhan,  de  Tamerlan.  Quand  Cyrus  les  attaqua,  ils  n’étaient 
pas  réduits  à leur  indomptable  cavalerie,  la  plus  belle  du 
monde;  ils  avaient  reçu  des  renforts  de  l’Inde,  surtout  des 
éléphants:  car  les  nomades  une  fois  vaincus,  l’Inde  était  iné- 
vitablement envahie  par  Cyrus.  Cette  expédition  lui  fut  fatale; 
d’abord  victorieux  au  delà  de  l’iaxarte,  il  fut  ensuite  défait  et 
tué  chez  les  Massagètes,  dont  la  reine  Tomyris  satisfit  sa  ven- 
geance en  plongeant  la  tête  de  Cyrus  dans  une  outre  pleine  du 
sang  dont  elle  l'accusait  d’avoir  toujours  eu  soif,  mot  injuste 
dont  I bisloire  a douté.  Suivant  un  autre  récit  plus  probable, 
Cyrus  mourut  entouré  de  ses  guerriers  à la  suite  d’une  bles- 
sure qu’il  reçut  d’un  prince  indien,  auxiliaire  des  Derbices ; il 
nomma  pour  son  successeur  Cambyse  11,  son  fils  ainé  (530). 
Pour  fortifier  au  nord  ses  États,  ce  grand  héros  avait  fondé  une 
multitude  de  colonies  jusqu’à  l’Oxus.  Par  sa  valeur,  sa  généro- 
sité, son  génie  militaire,  Cyrus  est  un  de  ces  quelques  hommes 
qui  ont  mérité  le  titre  de  grand.  Cambyse  II  fut  cruel  : il  fit  la 
conquête  de  l’Égypte,  mais  il  la  mil  à feu  et  à sang,  joignant 
l’insulte  à la  ruine  (525).  II  devint  odieux  aux  Perses  par  ses 
massacres,  surtout  par  la  mort  de  son  frère  Smerdis.  Il  se 
forma  une  vaste  conspiration  : les  prêtres  mages,  à la  tête  du 
parti  national  de  Médie,  voulurent  ressaisir  l'autorité  que  leur 
avaient  enlevée  les  Perses  : l’un  d’eux  prend  le  nom  de  Smerdis, 
dans  Ecbatane,  et  se  fait  reconnaître  dans  tout  l’empire.  Cam- 
byse mourut  d’une  blessure,  en  accourant  d’Égypte  pour  ar- 
rêter cette  révolution  sacerdotale  (523).  Sept  généraux  tuèrent 
le  faux  Smerdis  après  sept  mois  de  règne  : sa  mort  fut  suivie  du 
massacre  général  des  mages,  et  une  fête  nationale  fut  instituée 
pour  en  perpétuer  le  souvenir.  Dans  la  noble  tribu  perse,  dite 
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Pasagard , se  trouvait  l'illustre  famille  Achiménide , à laquelle 
avait  appartenu  Cvrus  ; on  choisit  le  nouveau  chef  dans  celte  fa- 
mille : ce  f al  Darius  Ier,  filsd’Hysiaspe,  l’un  des  conjurés  conire 
les  mages.  Sous  ce  roi  commence  la  lutte  de  l’Asie  contre  l’Eu- 
rope. Après  avoir  repris  Babylone,  par  le  dévouement  du  sa- 
trape Zopyre  (515),  Darius  alla  attaquer  les  nomades,  non  plus 
sur  l’Oxus  ou  l’Araxes,  mais  en  Europe,  au  delà  du  Danube.  On 
sait  qu'il  échoua  dans  celte  expédition  fameuse;  il  se  jeta  sur 
les  nomades  d’Asie,  par  delà  l’Oxus  et  l’Araxes,  dans  les  vagues 
solitudes  appelées  Iransoxiunes;  il  soumit  ces  peuples,  formi- 
dables par  leur  nombre  et  leur  fuite  constante,  puis  tomba  sur 
leur  alliée,  l’Inde;  riche  etguerrièrc,  dont  il  soumit  les  pro- 
vinces voisines  de  l'Indus  (508).  L empire  perse  esl  à son  apo- 
gée ; il  domine  sur  la  vallée  du  Nil  et  sur  celle  de  l’Indus,  sur 
les  nomades  sauvages  du  Nord  comme  sur  les  Grecs  policés 
d'Ionie.  Mais  déjà  les  satrapes  se  rendent  indépendants  : au  lieu 
des  120  établies  par  Cyrus,  il  n’y  a plus  que  vingt  grandes  sa- 
trapies, limitées  à l’est  par  les  monts  Èmodes  (Himalaya)  cl 

> Sous  Darius  1er,  le  nombre  des  satrapies  fut  réduit  à vingt,  chiffre  qui 
a été  contesté,  mais  que  nous  suivons.  Ire  satrapir,  dans  l'ouest  de  l’Asie 
Mineure,  comprenant  l 'Ionie,  YÊolide , la  Myliade,  la  Pamphylie , la  Ly- 
cie,  la  Carie,  le  pays  des  Magnètes;  Ile  satr.  renfermait  la  Mysie,  la  Ly- 
die, au  sud-est  de  laquelle  était  la  Laionie  et  au  nord  la  Cnbalie;  le  pays 
des  llygennient;  Ilfe  satr.  avait  la  plus  grande  partie  de  l’Asie  Mineure; 
elle  renfermait  la  province  de  Y Hellcspont,  comprenant  la  Pelile  Mysie  et 
quelques  cantons  Ihraces  ; la  Bilhynie  occidentale,  ou  pays  des  Thraces 
d’Asie;  la  Bithynic  orientale,  ou  pays  des  Maryandiniens ; la  Paphlago- 
nie, la  Phrygie,  v.  Icouium,  Célénes,  Colosse j,  etc  : le  pays  des  Syriens, 
ou  Leuco-Syriens , appelé  plus  tard  Cappadoce  et  divisé  en  Grande  Cap- 
pndoce,  v.  Tyane,  et  Cappadoce  pontide,  ou  Pont,  qui  forme  déjà  un 
royaume;  IVe  satr.,  la  Cilicie  cl  le  nord  de  la  Syrie  jusqu’à  l’Oronle, 
v.  Sélinonte,  Issus  , Posidium,  etc.  ; V»  satr.  embrassait  la  Syrie  pro- 
prement dite,  la  Mésopotamie,  ou  Syrie  des  rivières,  Chypre,  la  Palestine, 
la  Phénicie  : on  sait  déjà  que  la  Cappadoce  avait  aussi  porté  le  nom  de  Syrie 
Les  villes  de  leugma  et  de  Thapsnque  étaient  les  passages  les  plus  fré- 
quentés de  Syrie  en  Babylonie;  VI»  satr.  renfermait  Y Égypte  et  les  pays 
voisins;  VII»  satr.  comprenait  des  peuples  peu  connus  sur  l'Indus:  Gan- 
dariens,  Saltagydes,  Âparytcs,  etc.  ; VIII»  satr.  occupait  le  centre  île 
l'empire  et  comprenait  la  Susiane,  avec  Suse,  l’une  des  capitales  de  l'em- 
pire; IX»  satr.  comprenait  Babylonie  et  Assyrie;  quelques  géographes 
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satrapies  : douze  à 1 ouest  de  les  satrapies  elle  ne 
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pavait  pas  d’impôts  et  ne  relevait  que  ,a  /)AfnlCte  fut  autonome 

formant  les  vingt  satrapies  n’étaient  P»  polaire  et  conserva  long- 

ci  plus  souvent  indépendante;  U Ctl'  dc  vingt  mille  chevaux.  Com 
temps  ses  rois;  l’Arménie  pavait  un  ,cs  Ueppei  talinti  de  la 

ment  atteindre  les  populations  paslora  dps  vjUes‘?  Dans  1 est 

Cappadocc,  où  le  manque  de  bois  empec  i La  Paphlagonie  four- 

du  Pont,  les  habitants  menaient  une  ue  r=cvüUa  souvent;  le*  Pisl" 

nissait  une  cavalerie  renommée.  La  Ljci  . . contrée  délicieuse; 

diens  étaient  sauvages.  La  Cœlé-Syrie  o majestueux  cèdres;  la 

les  crôtes  du  Liban  étaient  couvertes  e.  lroupeaux  y cherchaient 
Mésopotamie,  une  immense  steppe  déserte,  c QU  en  puits.  Dans  1a 
les  lieux  riches  en  pâturages,  en  eaux  coura  n(j  roj  à payer  un 

Susiane,  les  montagnards  indépendants  forçaten  ^ jours  dc  sa  plus 

tribut,  quand  il  passait  de  Suse  à Pcrsépo  is,  me  pnl  el  en  chevaux 
grande  puissance.  La  Médie  payait  son  tribut  * d"ns  ses  sables  salés, 
nytéens  très-renommés.  La  Caramanie  nourrissai  ^ \ainc  soyeuse, 
d’admirables  troupeaux  renommés  par  la  eau  srand  roi  son  fro- 

desiinée  aux  vêlements  royaux;  l’Éolic  fournissat  du  temple 
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Pont  semble  s’être  constitué  indépendant.  Par  la  mer  Rouge, 
les  Phéniciens  continuaient  leurs  relations  commerciales  jus- 
qu'au delà  de  Taprobane  (Ceylan)  et  de  la  Cliersonèse  d’or 
(Malacca). 

500.  La  révolte  des  Grecs  d’Asie  amena  les  laineuses  guerres 
médiques : la  sanglante  défaite  de  Marathon  trompa  les  ven- 
geances de  Darius,  qui  mourut  en  maudissant  Athènes  et  ses 
héros  (489).  Xercès  Ier  conliuua  la  guerre  contre  la  Grèce, 
en  levant  dans  son  vaste  empire  un  ramas  de  recrues  sans 
instruction  militaire  et  presque  sans  armes;  les  Phéniciens 
fournissaient  une  partie  de  la  Hotte.  Les  désastres  de  Salamine 
(480)  et  de  Platée  (479)  détruisirent  les  espérances  du  fugitif 
Xercès,  qui  meurt  assassiné  dans  son  palais  par  Arlaban,  son 
capitaine  des  gardes  (472).  Artaxerce  Ier,  dit  Longue-Main, 
lui  succède.  Les  Grecs,  vainqueurs  des  Perses  à Mycale  (479), 
ont  repoussé  leurs  ennemis  de  toute  l’Ionie.  Athènes,  la  ville 
maudite  par  les  Perses,  a soulevé  Chypre,  et  son  amiral  Cinion 
affranchit  la  Carie,  la  Ltjcic,  est  vainqueur  le  même  jour  sur 
mer  et  sur  terre  près  de  l 'Eurymédon  (471),  enlève  quatre- 
vingts  vaisseaux  phéniciens , et  force  les  Perses  à un  armistice 
d’un  an.  Puis  il  vole  en  Egypte  avec  200  galères  pour  aider 
cette  riche  province  à briser  le  joug  persique  (457),  glorieuse 
expédition  suivie  d’une  retraite  désastreuse.  Le  succès  de  ce 
guerrier  dans  Pile  de  Chypre  force  Artaxerce  à signer  une  paix 
honteuse  (450).  Le  grand  roi  abandonnait  toute  prétention  sur 
les  Grecs  d’Europe  ou  d’Asie;  nul  vaisseau  de  guerre,  perse 
ou  phénicien,  ne  devait  paraître  du  Pont-Euxin  à la  mer  de 
Pamphylie  ; tout  corps  de  troupes  perses  doit  rester  à trois 
jours  de  la  côte  occidentale  de  l’Asie  Mineure  : paix  honteuse 
pour  la  Perse  et  glorieuse  pour  Athènes.  L’empire  perse  est 
violemment  secoué  par  des  révoltes  de  palais,  de  satrapes,  de 
généraux,  et  par  des  assassinats.  La  Perse  s’efforce  d’affaiblir 
la  Grèce  en  y entretenant  les  dissensions  intestines  où  Sparte 
triomphe  d’Athènes.  Sous  Artaxerce  U,  Mnémon,  son  frère,  le 

l’on  transportait  dans  des  vases  d’argent.  La  Perse  possédait  en  Europe  ta 
Macédoine  et  la  Thrace  comme  tributaires.  Elles  lui  ouvrirent  un  chemin 
pour  aller  en  Grèce. 
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jeune  Cyru»,  gouverneur  de  l’Asie  Mineure,  s»;  révolta;  Sparte 
lui  envoya  13,000  hommes  sous  la  conduite  du  Lacédémonien 
Cléarque.  qui, 'se  joignant  aux  100,000  hommes  du  jeune  Cyrus, 
cuira  jusqu’en  Bahylonie,  et  se  couvrit  de  gloire  à Cunaxa  (401 
ou  400),  où  le  prince  révolté  perdit  la  vie.  C’esl  alors  que  cet 
intrépide  Spartiate  commence  celle  fameuse  retraite  dite  des 
dix  mille  (c’esl  ce  qui  lui  restait  de  ses  13,000  mercenaires). 

II  fut  assassiné,  dans  une  entrevue,  par  Tissapherne,  général 
perse;  la  retraite  s’acheva  sous  la  conduite  du  jeune  Athénien 
Xénophon  ; celle  retraite  révèle  à elle  seule  à quel  point  de  fai- 
blesse est  réduit  l’empire  perse  (399).  Les  Spartiates  vengèrent 
la  mort  de  leur  concitoyen  Cléarque  par  des  conquêtes  en 
Carie,  en  Eolie;  leur  roi  Agésilas  bat  Thissapherne  en  Lydie, 
Pharnahaze  enPhrygie;  puis,  à la  tète  de 20, 000,  et  suivi  d’une 
foule  de  barbares,  il  veut  marcher  sur  Babylone  (595).  L’or 
d’Arlaxerce  souleva  Athènes  contre  Sparte,  qui  rappela  en 
toute  hâte  Agésilas  ; sa  Hotte  est  battue  ; elle-même  ne  possède 
plus  rien  en  Asie;  elle  offre  la  paix  à la  Perse.  Artaxerce 
conclut  avec  l’ambassadeur  Spartiate  Anlalcidas  un  traité  qui 
lit  la  honte  de  Sparte,  puisqu’il  réduisait  les  Grecs  à une  sorte 
de  vassalité,  cl  mettait  la  Grèce  au  rang  des  satrapies  (388). 
Le  grand  roi  reprenait  les  villes  grecques  d’Asie,  laissait  aux 
Athéniens,  ses  alliés,  quelques  îles,  et  aux  Spartiates  le  pou- 
voir despotique  d’imposer  les  conditions  du  traité.  Quand  Epa- 
minondas  mil  Sparte  à deux  doigts  de  sa  perte,  la  Perse  se 
déclara  contre  Thèbes;  mais  le  Thébain  Péiopidas  parvint  à 
indisposer  la  cour  de  Susc  contre  le  despotisme  oppresseur  de 
Sparte  (365).  Mais  l’empire  perse  est  travaillé  par  des  révoltes 
et  des  désordres  dans  la  plupart  des  satrapies;  l’insurrection 
est  partout.  Cependant  une  partie  des  révoltés  trahissent  leur 
parti  et  retardent  ainsi  la  ruine  de  l’empire.  Au  vieux  Arta- 
xerce Muémon  succède  le  cruel  üchus,  qui  a tué  ses  deux  frè- 
res et  massacré  cent  quatre-vingts  princes  de  la  famille  royale 
(362).  Arlabaze , satrape  d'Ionie,  se  révolte  à l’aide  de  troupes 

i Cet  homme,  poursuivi  par  le  mépris  et  la  haine  générale  de  la  Grèce, 
se  réfugia  en  Perse.  Chassé  de  la  cour  d’Arlaieree,  il  se  laissa  mourir  de 
faim. 
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auxiliaires  des  Grecs,  qui  se  laissent  gagner  par  l’or  d’Ochus; 
et  le  satrape  abandonne  s'enfuit  chez  Philippe  de  Macédoine,  qui 
déjà  a mesuré  de  son  regard  d’aigle  toute  la  faiblesse  de  l’empire 
perse,  et  convoité  celte  proie  facile  pour  son  génie.  Chypre, 
l’Egypte,  la  Phénicie  se  révoltèrent  à leur  tour.  Ochusleva  une 
armée  formidable,  et  tandis  que  le  vieux  athénien  Phocion  va 
lui  soumettre  Cypre  ou  Chypre,  il  se  jette  sur  Sidon,  qu’il  brûle 
avec  ses  vaisseaux  et  ses  40,000  habitants;  à cette  terrible 
vengeance,  tous  les  révoltés  se  soumirent.  L’Egypte  est  dure- 
ment traitée.  L'empire  perse  est  renlréaussi  dans  sesanciennes 
limites.  Mais  l’eunuque  Bagous  empoisonne  toute  la  famille 
royale,  et  place  sur  le  trône  son  ami,  le  hardi  Codaman,  parent 
d'Ochus,  qui  prit  le  nom  de  Darius  III,  et  punit  le  lâche  Ba- 
goas  de  tous  scs  crimes  par  le  poison  dont  ce  monstre  le  me- 
naçait. Malheureusement  pour  Darius,  Alexandre  montait  au 
trône  de  Macédoine  (550).  L'empire  était  tellement  afluibli 
qu’il  n’envoya  pas  même  une  Hotte  redoutable  pour  s'opposer 
au  passage  d’Alexandre  sur  l’Hellespont.  Dans  cet  affaiblisse- 
ment, le  brave  Bhodien  Memnon,  le  seul  digne  de  lutter  contre 
Alexandre,  avait  conseillé  de  ravager  l’Asie  Mineure,  afin 
d’affamer  l'armée  macédonienne  ; les  insatiables  satrapes  re- 
fusèrent de  ruiner  tant  de  riches  provinces;  ils  réunirent  à U 
hâte  une  armée  dont  les  mercenaires  grecs  faisaient  seuls  la 
force.  Alexandre  en  triompha  sur  les  bords  de  la  petite  rivière 
du  Granique , malgré  le  courage  de  Memnon  (21  mai  534). 
Celte  victoire  lui  ouvre  l’Asie  Mineure,  qu'il  parcourt  sans  ren- 
contrer une  seule  armée,  tant  l’empire  est  affaibli.  Mais  Mem- 
non a fait  partout  de  la  résistance  ; monté  sur  sa  flotte,  il 
cherche  de  toutes  parts  des  ennemis  à Alexandre,  qui  dut  bénir 
la  foi  lune  quand  il  apprit  la  mort  de  ce  seul  bon  général  de 
l’empire  perse  au  siège  de  Milylène.  Le  héros  macédonien 
avait  suivi , comme  Cyrus,  la  côte  du  Sud.  Après  avoir  par- 
couru l'intérieur  de  l’Asie  Mineure,  il  franchit  plusieurs  pas- 
sages difficiles  de  montagnes,  et  dans  les  défilés  qui  passent 
de  Cilicie  en  Syrie,  il  trouva  l’armée  perse  commandée  par 
Darius  en  personne,  aidé  de  généraux  et  de  Grecs  mercenaires, 
seule  élite  de  l'armée.  Vainqueur  à Issus  (29  octobre  335), 
i.  37 
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Alexandre  vit  fuir  Darius,  qui  laissa  au  vainqueur  sa  famille  et 
scs  somptueux  bagages.  Le  trésor  de  Darius  à Damas  se  mon- 
tait à près  de  400  millions.  Le  but  d’Alexandre  était  de  dominer 
tous  les  rivages  de  la  Méditerranée  pour  s’assurer  que  la  floue 
perse  n’irait  pas  attaquer  la  Grèce  et  la  Macédoine  ; il  lui  im- 
portait surtout  d'être  maître  de  la  Phénicie  et  de  l’Egypte,  et 
d’avoir  par  là  une  marine  puissante.  Au  lieu  donc  de  poursuivre 
Darius  vers  l’Euphrate,  il  suit  la  côte  où  tout  se  soumet  à lui; 
Tyr  seule  lui  résiste,  isolée  dans  son  île;  il  jeta  alors  cette 
digue  immense  que  îe  temps  n’a  pas  détruite,  et  joint  File  au 
continent.  La  ville  fut  prise  d’assaut  après  sept  mois  d’une 
vigoureuse  résistance;  elle  était  vide  de  trésors.  Alexandre 
passa  en  Egypte,  où  il  fut  accueilli  comme  un  libérateur,  et 
acheva  la  ruine  de  Tyr  par  la  fondation  d’Alexandrie  (330).  La 
Syrie  et  les  Arabes  du  Nord  se  sont  soumis  ; Saniarie,  qui  tua 
son  gouverneur  grec,  est  durement  traitée;  le  grand  prêtre 
Jaddus  vient  de  Jérusalem  au  camp  d’Alexandre,  l’assure  de 
la  soumission  de  Juda  , et  lui  prédit  ses  hautes  destinées.  Le 
héros  va  franchir  l’Euphrate  à Thapsac,  puis  le  Tigre  à la  hau- 
teur des  vastes  plaines  de  Gaugamèle,  petit  village  près  d’Ar- 
belles.  Là  Darius  avait  rassemblé  une  immense  armée  de  Bac- 
tricns,  de  Mèdes,  d’indiens,  de  nomades.  Contre  ce  million 
d’hommes,  îa  petite  armée  aguerrie,  disciplinée  d’Alexandre 
triompha  (331).  Darius,  effrayé,  s’enfuit  vers  les  déserts  du 
Nord,  à la  suite  des  nomades  qui  regagnaient  leurs  solitudes. 
Babylone,  Suse , Ecbalane , Persépolis,  Pasagarde  se  livrèrent 
au  vainqueur  avec  leurs  incroyables  trésors  ; Bessus,  satrape 
de  Bactriane,  tua  l’infortuné  Darius,  qu’il  entraînait  vers  l’Arie. 
Avec  Darius  finit  l’empire  de  Cyrus;  il  avait  duré  deux  cent 
huit  ans.  Alexandre  arrive  en  Bactriane  à travers  les  déserts 
de  l’Asie  et  les  hauts  glaciers  des  Paropamises;  il  punit  de 
mort  le  traître  Bessus,  et  entre  en  guerre  avec  les  nomades; 
il  extermine  cent  mille  de  ces  Barbares  (527),  couvre  le  pays 
de  forteresses,  élève  une  ville  d’Alexandrie  sur  le  laxarte, 
terme  de  son  expédition  dans  le  Nord  ; il  joignit  aussi  des 
autels  à ceux  qu'avaient  élevés  Sémiramis  et  Cyrus.  Pu», 
content  du  courage  des  peuples  de  ces  contrées,  il  les  erriJe 
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par  cent  mille  dans  son  armée,  et  descend  vers  l’Inde, 
fondant  partout  sur  sa  route  tout  ce  qui  doit  unir  l'Occident  à 
l’Orient  : colonies,  ports,  chantiers,  puits  pour  les  caravanes, 
monuments  précieux  de  civilisation  que  les  Arabes  retrou- 
vèrent mille  ans  plus  tard  jusque  dans  les  solitudes  de  la 
Transoxiane.  Alexandre  franchit  V Indus  (Sindh),  et  sur  les 
bords  de  l'Hydaspe,  le  célèbre  roi  indien  Porus  lui  livre  une 
grande  batailleoù  il  est  vaincumalgrésescinquante  mille  guer- 
riers d’élite  et  ses  nombreux  éléphants.  De  nouvelles  victoires 
l'amènent  sur  les  bords  deJ’Hyphase;  l’armée,  épuisée,  refusa 
de  le  suivre,  il  éleva  douze  autels  plus  grands  que  les  hautes 
tours  du  pays.  11  confie  à Porus  l’Inde  conquise  où  il  comptait 
sept  peuples  et  deux  mille  villes,  puis  revient  sur  ses  pas.  Il 
fonde  des  ports  et  des  arsenaux , ordonne  à son  amiral  Néar- 
que  de  s’embarquer  aux  bouches  de  l’indus,  et  de  venir  par 
mer  le  rejoindre  à Babylone  en  étudiant  bien  la  côte  (525). 
Dans  les  déserts,  ii  éprouve  les  mêmes  désastres  que  Sémira- 
mis  et  Cyrus;  une  multitude  de  chameaux  lui  transportent 
enfin  ses  guerriers  en  Caramanie;  c’est  de  là  qu’il  expédie  en 
Grèce  et  en  Phénicie  l’ordre  de  faire  d’immenses  préparatifs  pour 
aller  faire  la  conquête  de  tout  l’Occident.  En  même  temps  il  veut 
consolider  la  puissance  grecque  en  Orient;  partout  il  a fondé 
des  villes  d’Alexandre,  delà  Victoire  (Alexandrie,  Nicée),  des 
colonies,  des  ponts,  des  routes.  Il  unit  dix  mille  Macédoniens 
par  des  mariages  aux  premières  maisons  de  la  Perse.  Il  entra 
à Babylone  où  l’attendaient  les  ambassadeurs  de  la  plupart 
des  peuples  de  l’ancien  monde.  Les  plaisirs,  les  travaux,  ame- 
nèrent une  fièvre  mortelle.  Le  héros  succomba  au  bout  de 
quelques  jours,  ce  qui  fit  peut-être  croire  qu’il  avait  été  em- 
poisonné : crime  dont  quelques  historiens  racontent  toutes  les 
circonstances.  Sa  mort  (21  avril  323)  fut  un  malheur  pour  le 
monde;  les  peuples  vaincus  le  pleurèrent.  Il  avait  à peine 
trente-trois  ans  ! La  vie  et  les  conquêtes  d' Alexandre  avaient 
été  si  rapides,  que  ce  fut,  dit  Montesquieu,  comme  une  course 
dans  l'arène,  comme  une  victoire  aux  jeux  olympiques.  Le  vaste 
empire 1 conquis  en  quelques  années  va  être  livré  à l’ambition 
1 Alexandre  avait  envahi  l’empire  dea  Perses  , son  empire  eut  les  mêmes 
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d’une  foule  de  généraux  illustres  sur  tous  les  champs  de  ba- 
taille; ils  se  sont  réunis  dans  le  palais  même  de  Babylone.  « Il 
n’y  a point  d'héritier,  s’est  écrié  l'tolémée,  à nous  les  pro- 
vinces! partageons!  » Et  l’empire  est  partagé  en  trente  satra- 
pies au  milieu  des  luttes  de  Y infanterie  et  de  la  cavalerie, 
toute-puissantes  l’une  et  l’autre.  Plolcmée  obtint  l’Egypte, 
Laomédon  la  Syrie,  Anlipater  la  Macédonie  et  la  Grèce,  AVo* 
ptolème  l’Arménie,  Lysimaque  la  Thraee,  Eumène  la  Paphlago- 
nie et  la  Cappadoee,  Antigone  la  Paniphy  lie,  la  Lycie,  Cassandre 
la  Carie,  Pilhon  la  Médie,  Peucestas  la  Perse,  Léonat  la  petite 
Phry  gie,  etc.  Perdiccas  ne  s’était  point  donné  de  provinces; 
il  s'était  réservé  le  commandement  de  la  flotte  et  de  l’armée,  et 
surtout  l’espoir  secret  d'hériter  de  tout  l’empire.  Des  mas- 
sacres, des  guerres  civiles,  des  dévastations  suivent  ce  partage. 
L'ambitieux  Perdiccas  est  assassiné  par  scs  officiers  sur  les 

limites  : de  la  mer  Égée  aux  monts  Êmoda  (llimâlaya).  Il  ne  conserva 
point  la  division  des  vingt  satrapies:  sa  division  administrative  n’était 
sans  doute  que  provisoire;  son  génie  n’cul  pas  te  temps  de  la  fonder:  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  aux  sanglantes  luttes  de  ses  successeurs.  Il  n’a- 
vait pas  eu  le  temps  non  plus  de  soumettre  les  sauvages  populations  du 
Nord,  les  rudes  montagnards  voisins  du  Pont-Euxin.  Ce  conquérant,  en  sou- 
venir de  ses  victoires,  fonda  plusieurs  Alexandrie »,  comme  celle  d’Egypte, 
dont  elles  n’ont  jamais  du  reste  égalé  la  splendeur.  On  en  compte  jusqu’à 
soixante-dix  : celle  de  Troade  (Iski-Stamboul)  attribuée  à Lysimaque, 
celle  près  d’issus  (Alexandrette),  celle  de  l’Euphrate  (Mesched-Ali),  celle 
sur  l’Oxus  (Saliseraî),  celle  à l’embouchure  du  Tigre  (Charax),  celle  en 
lUargiane,  celle  de  Sogdiane  (Khodjend),  celle  de  l’Arie,  celle  d’Aracho- 
sie  (Skander),  celle  dite  Alexandrie  du  Caucase , nom  donné  au  mont  Pa- 
ropamise  par  les  Macédoniens, qui  le  comparaient  au  Caucase,  celle  fondée 
au  confluent  de  l’Acésines  cl  de  l’Indus  ( Veh)  ; il  bâtit  aussi  sur  l’Hydaspc 
Nieie  et  Bucéphalie  en  l’honneur  de  son  cheval  Encéphale,  Xylrnnpolis. 
Toujours  à la  télé  de  son  armée,  il  a visité  dans  ses  conquêtes  Uécalompyle 
(Damghanj,  capitale  des  Parlhes,  les  forteresses  de  Rnche-Oxienne  et  Rnehe- 
Ckorienne,  Massmja  (Akora) , la  forteresse  escarpée  d’Aornc,  Taxila 
(Attok),  capitale  du  roi  Taxilc,  Lahore,  capitale  du  roi  Porus,  le  pays  des 
Malliens,  des  Oxydraqucs,  la  ville  de  Patata,  tlora,  capitale  des  Ho- 
riles,  etc.  Néarquc,  son  amiral,  s’embarque  au-dessous  de  Xyléncpolii, 
longe  la  côte  jusqu'à  celle  des  Ichlhyophagcs  ou  de  Gcdrosie,  passe  prés 
des  Iles  d'Organa  (Ormuz),  arrive  sur  la  côte  de  Susiane,  entre  avec  la 
flotte  dans  le  Pasitigris  (bouche  orientale  de  l'Euphrate),  et  rejoint 
Alexandre  sur  le  Copralet.  affluent  du  Pasitigrie, 
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bords  du  Nil  (520).  Séleucus  Nicator,  maître  de  la  Babylonie , 
se  relire  en  Egypte  fuyant  devant  la  toute-puissance  d’An- 
tigone, un  instant  maître  de  toute  l’Asie  et  de  la  Grèce. 
Cependant  Séleucus  parvint  à lui  enlever  la  Babylonie,  la 
Médie,  la  Susiane  et  l’Assyrie  ; il  entre  triomphant  dans  Baby- 
lone  (311).  La  paix  laisse  Antigone  dominer  sur  l’Asie;  depuis 
l’Euphrate  jusqu’à  l’Egypte  et  la  mer  Egée.  Séleucus  Nicator 
conquiert  par  ses  vertus  et  par  ses  armes  toute  la  haute  Asie; 
il  impose  sa  volonté  aux  nomades  du  Nord  ; la  Baclriane  ne  lui 
est  pas  moins  dévouée  que  la  Transoxiane.  11  franchit  l’Indus, 
et  s’avance  jusqu’au  Gange  (305).  Antigone  et  Séleucus  ont 
pris  le  litre  de  roi.  Cependant  Plolémée  a attaqué  Antigone;  il 
est  aidé  par  tous  ses  autres  collègues;  Antigone  succombe 
près  du  bourg  d'Ipsus  en  Phrygie  (301).  Les  vainqueurs  se  par- 
tagent ses  Etats:  Plolémée  reprit  la  Judée,  la  Phénicie,  la 
Cœlé-Syric;  Cassandre  se  raffermit  en  Grèce;  Lysimaque  unit 
à la  Thrace  l’Asie  Mineure  jusqu’à  l’Halys;  le  reste  avec  l’Ar- 
ménie et  la  Mésopotamie  est  à Séleucus,  qui  bâtit  Séleucie  sur 
le  Tigre,  et  Séleucie  sur  l'Oronte,  puis  Antioche,  dont  il  fait  la 
capitale  des  Séleucides  *.  Une  foule  d’autres  villes  furent  fon- 

i A l'exemple  d’Alexandre,  ses  généraux  donnèrent  leurs  noms  aux  villes 
qu'ils  fondèrent,  qu’ils  rebâtirent,  qu’ils  agrandirent.  Antigone  avait 
fondé  Antigonie  en  Bithynie , Lysimaque  lui  donna  le  nom  de  Nicée 
Isnik,  du  nom  de  son  épouse;  Antigonie  de  Troade,  qui  fut  appelée 
Alexandrie  par  Lysimaque;  Antigonie  de  Syrie,  sur  l’Oronte,  à laquelle 
Séleucus  donna  le  nom  d’Antioche,  à cause  de  son  père  Anlloclius  ; Sé- 
leucus  fonda  une  Séleucie  près  du  Tigre,  pour  sa  première  capitale  ; on 
en  voit  les  ruines  prés  de  Bagdad  ; une  Séleucie  de  Piéride,  en  Séleucidc,  A 
l'embouchure  de  l'Oronte;  une  Séleucie  en  Pisidie,  près  du  Taurus  ; une 
Séleucie  en  Cilicie  (Solef-Kch),  une  forteresse  de  Séleucie  sur  l’Euphrate, 
pré»  de  Zcugma,  grand  passage  du  fleuve  ; près  de  li  une  autre  forteresse 
qu’il  appela  Apamée,  du  nom  de  sa  mère  ; il  fonda  une  ville  Apamée  sur 
l'Oronte  ; il  donna  le  nom  de  sa  mère  Laodice  à l’ancienne  ville  Ithami- 
tha,  qui  s’appela  dès  lors  Laodicée.  L'ne  autre  princesse  Laodice  a donné 
son  nom  à Laodicée  sur  le  Lycus  en  Phrygie  (Eski-Hissar).  Il  y eut  une 
autre  Laodicée  en  Lycaonie  (Ladik)  et  une  près  du  Liban  , elle  était  chef- 
lieu  du  canton  de  Lnodicéne  (Iouschia).  11  y eut  aussi  Laodicée  maritime 
(Latakieh).  L'ancienne  Aclo  en  Palestine  s’appela  Ptolémait;  Artinoë,  ville 
de  la  Cilicie,  prit  aussi  son  nom  d’une  princesse  égyptienne;  Itérée, 
l’ancienne  Chnlybon  f.tlop).  La  princesse  grecque  Straionice  donna  son 

I.  37. 
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dées  : le  royaume  fut  divisé  en  soixante-douze  satrapies.  Atta- 
qué par  le  vieux  Lysimaque,  Séleucus  triompha  dans  les  plai- 
nes de  Cyrnpédion  en  Pbrygie  (282).  La  mort  de  Lysimaque 
lui  livrait  l’Asie  Mineure  occidendale,  laThrace,  la  Macédoine. 
Séleucus  réunissait  presque  tout  l’empire  d’Alexandre,  quand 
le  fugitif  Ptolémée  Céraunus  l’assassina  (281).  Nulle  main  ne 
fut  assez  puissante  pour  saisir  cet  immense  héritage  de  l’un 
des  derniers  généraux  d’Alexandre.  Tout  se  fractionna;  la  ré- 
publique de  Rhodes  se  fortifia  ; la  Palestine  et  la  Cœlé-Syrie 
passèrent  à Ptolémée  ; les  royaumes  de  Pont,  de  Pergame, 
d'Arménie,  de  Cappadoce , de  Bithynie  se  forment,  se  forti- 
fient 1 des  corps  de  Gaulois  venus  se  mêler  aux  luttes  guer- 

nora  à Slratonicée  en  Carie,  yicomédie  fut  fondée  par  fiieomède,  Pruse 
(Broussa)  par  le  roi  Prusias,  Amastris  (Amastreh)  par  la  princesse  de  ce 
nom  ; l'ancienne  Hémalh  en  Syrie  prit  le  nom  de  Êpiphanëe,  d'Anlio- 
chus  Épiphane  , Ptolémée  Philapetphe  donna  le  nom  de  Philadelphie  à 
l’ancienne  Ammon-Rabbalh  dans  la  province  de  Satanée  en  Palestine  ; 
il  y eut  aussi  une  Philadelphie  en  Lydie,  etc.  Une  princesse  égyptienne 
Bérénice  donna  son  nom  à Asiongaber. 

* A l’arrivée  des  Romains  en  Asie,  une  grande  partie  des  colonies 
grecques  gardèrent  leur  indépendance  sous  la  protection  romaine.  Le 
royaume  de  Pergame,  formé  d'abord  d’un  petit  territoire,  comprit  une 
grande  partie  de  la  Lydie,  les  deux  Phrygies.  Les  villes  étaient  Sardes, 
Éphèie , l’ancienne  Trallei  appelée  Séleucie  ou  Antioche,  l'ancienne 
Celènes  appelée  Apamée-Cibotos , l'ancienne  A’yia  nommée  Antioche 
du  Méandre , etc.  — Le  royaume  de  Pont  se  borna  d’abord  h la  côte, 
entre  l’Halys  et  le  Bathys;  puis  s’ajoutèrent  successivement  la  Pa- 
phlagonie orientale,  le  nord  de  la  Cappadoce , la  Grande-Phrygie,  etc. 
Villes  : Sinope,  capitale,  Amisut,  Cératonle,  Trapëtonle  (Trébisonde).  — 
Le  royaume  de  Bithynie  avait  pour  capitale  yicomëdie , Chalcëdoine,  Vi- 
rée, Pruse,  etc.  ; il  s’augmenta  d’une  partie  de  la  Paphlagonie.  — Amas- 
Iris,  Bëraclée , etc.,  sur  la  côte  du  Pont-Euxin,  furent  longtemps  répu- 
blique! indépendantes,  comme  Sinope,  qui  fut  incorporée  au  Pont.  — La 
Paphlagonie  forma  un  petit  royaume,  capitale  Gungra,  mais  cet  état  ne 
dura  point.  — Dans  la  Gala  lie  on  distinguait  une  portion  de  Phrygie,  de 
Paphlagonie  cl  de  Cappadoce;  leurs  villes  principales  étaient  Ancyre, 
Pestinonle , Eccobrige,  etc. — Dans  le  Caucase,  Albana  (Derbend)  était  ca- 
pitale de  l’Albanie;  les  autres  Étals  indépendants  avaient  des  capilates 
peu  connues. — La  Cappadoce  avait  pour  capitale  Masaca.  que  les  Romains 
appelleront  Césarëe.  — L’Arménie  avait  pour  capitale  Artaxale , appelée 
aussi  Carthage  d’Arménie , parce  qu’elle  fut  construite  par  le  conseil 
d’Annibal.  — La  Médie  septentrionale  formant  le  royaume  A'Alropatène, 
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rières.  Ces  Gaulois  fondent  entre  le  Sangarius  et  l'Halys,  dans 
la  haute  Phrygie,  l'Etat  de  Galatie.  La  Médie  septentrionale 
forme  l’Etat  d' Alropatène.  Vers  l’Oxus,  des  tribus  nomades 
appelées  Parthes  se  soulèvent  à la  voix  d ’Arsace*,  chef  de  tribu, 
qui  devient  roi  et  fonde  le  royaume  des  Parthes  (255).  En  même 
temps  le  gouverneur  grec  Théodote  se  révoltait  en  Bactriane 
et  y fondait  son  royaume  moitié  grec,  moitié  barbare,  qui  s’é- 
tendit un  instant  jusqu’au  Gange  et  aux  frontières  de  la  Chine. 
Un  roi  indou  ou  indien  y mit  lin  (196).  Sur  l'indus,  les  colo- 
nies grecques  avaient  prospéré.  Un  prince  indien,  Chandra  ■ 
Goupla,  mieux  connu  sous  le  nom  de  Sandracollus,  aidé  de 
Grecs  mercenaires,  avait  fondé  un  grand  empire  aux  dépens 
de  celui  des  riches  Prasiens;  sa  capitale  était  Polibothra 
(Patna  ou  Bénarès).  A la  tète  d'une  armée  de  six  cent  mille 
hommes  et  d'un  grand  nombre  d’éléphants,  il  avait  obtenu  de 
Séleucus  les  rivages  de  l'indus;  les  Indiens  se  trouvent  mêlés 
comme  auxiliaires  ou  alliés  à toutes  les  luttes  des  Bactriens  et 
des  Parthes  contre  les  Séleucides.  Mais  tandis  que  l'empire 
d’Alexandre  s’est  ainsi  fractionné  en  une  foule  de  petits  royau- 
mes, le  grand  empire  de  la  Chine  dont  les  nombreux  Etals  fai- 
saient une  sorte  de  vaste  système  féodal,  revient  à l'unité 
impériale  sous  le  génie  militaire  du  grand  prince  Chi-houang-li 
qui  commença  cette  gigantesque  muraille  de  plus  de  deux 
mille  kilomètres,  destinée  à protéger  les  frontières  septentrio- 
nales contre  les  nomades  redoutables  du  Nord  et  de  l'Ouest 
(237).  Ce  célèbre  fondateur  de  la  dynastie  des  Thsin  étend  le 

capitale  Gaza  (Tauris).  — Le  royaume  dos  Parthes,  forme  d’abord  de  ti 
Parlhiène,  s'accrut  successivement  de  V Hyrcanie,  du  pays  des  Maries, 
au  sud  de  la  Caspienne,  etc.,  entre  l’Euphrate  et  l'indus.  — Le  royauinu 
de  Bactriane  comprit  la  Sngdiane,  la  Hargiane,  la  Prangiane,  l’.-trie, 
l’ArnrAosi'e,  le  Paropamise,  la  vallée  supérieure  de  l'indus.  Au  delà  de 
ces  limites  grecques  se  trouvait  le  royaume  de  Khntan , renfermant  les 
Issédons,  les  Casiens,  les  Séres,  etc.  Dans  toute  la  vallée  du  Gange  était 
l’empire  des  Prasiens  ou  Gangarides,  capitale  Palibntkra  (Palna,  Hv- 
narh  ou  Allahabad).  Dans  le  sud  de  la  presqu'île  ôtait  le  pays  de  l)a~ 
chinabad,  formant  plusieurs  Etats  indépendants. 

1 II  avait  été  simple  soldat  dans  l'armée  du  roi  de  Syrie  Anliochus  If, 
dont  ta  puissance  affaiblie  lui  permit  de  délivrer  scs  compatriotes  de  la 
domination  grecque. 
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céleste  empire  jusqu’à  la  mer  vers  le  Sud,  et  partage  ses  Etats 
en  quarante  provinces.  Des  colonies  chinoises  se  dirigeant  vers 
l’Ouest  et  le  Nord,  ont  repoussé  les  nomades  puissants  Hioung- 
nou,  ancêtres  des  Huns,  qui  se  dirigent  vers  l'Occident  dans 
ces  vastes  solitudes  au  nord  de  l'iaxaries  et  de  la  Caspienne, 
où  ils  s'accumuleront  pendant  plusieurs  siècles  avant  de  se 
jeter  sur  l’empire  romain.  Les  grecs  et  les  Arabes  sillonnent 
la  mer  des  Indes  naguère  encore  domaine  de  la  puissance  phé- 
nicienne anéantie  par  Alexandre.  Le  royaume  de  Syrie,  qui 
s’étend  de  l'Egypte  à l’Inde,  est  entouré  d’ennemis  qui  lui  en- 
lèveront chaque  jour  une  partie  de  ses  vastes  provinces.  Sons 
Sélcucus  II,  Plolémée  Evergèle  ravagea  tout  ce  royaume  et  en 
rapporta  un  immense  butin  ; Séleucus  fut  encore  battu  à An- 
cyre  par  son  frère,  puis  il  alla  se  faire  prendre  prisonnier  par 
le  Parthe  Alsace  (225).  Antiochus  le  Grand  répara  ces  désas- 
tres en  arrachant  à l’Egypte  la  Phénicie  et  la  Cœlé-Syrie.  Il 
crut  devoir  respecter  les  redoutables  Parlhes;  il  lutta  vaine- 
ment contre  la  Bactriane,  et  imposa  même  à un  roi  du  nord  de 
l’Inde  un  tribut  d’éléphants  (204).  Ce  roi,  habile  et  brave,  a ac- 
cueilli chez  lui  le  fameux  Annibal,  le  plus  terrible  ennemi  des 
Romains;  il  entre  en  guerre  avec  ces  conquérants  en  voulant 
s’opposer  à leurs  projets  sur  la  Grèce  et  la  Macédoine,  ces  an- 
ciennes provinces  de  l’empire  macédonien.  Cependant  ayant  à 
se  défendre  contre  l’Inde,  la  Bactriane,  l’Egypte,  il  ne  put, 
comme  lui  conseillait  Annibal , concentrer  toutes  ses  forces 
contre  les  Romains.  Ces  rudes  guerriers  le  refoulètcnlen  Asie; 
et  commandes  par  Seipion  l’Asiatique,  aidé  du  grand  Scipion, 
ils  remportent  la  grande  victoire  de  Magnésie  en  Lydie  (190). 
On  assure  que  cinquante-cinq  villes  asiatiques  périrent  dans 
celte  lutte  désastreuse;  les  conséquences  de  la  victoire  furent 
encore  plus  funestes.  Antiochus  s’enfuit  en  Syrie,  où  il  signa  à 
Antioche  la  honteuse  paix  qui  le  ruina.  En  effet,  cette  paix  lui 
enlevait  ses  possessions  de  l’Asie  Mineure  jusqu'au  Taurus. 
Rome  donna  la  Carie  et  la  Syrie  à Rhodes  son  alliée,  et  le  reste 
àEumènc,  roidcPergame  ; elle  battit  ensuite  les  Gaulois,  alliés 
d’ Antiochus,  et  en  fil  ses  sujets  (189);  puis  elle  vit  toute  l'Ar- 
ménie se  révolter  contre  le  roi  de  Syrie,  qu'elle  affaiblit  encore 
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en  lui  enlevant  sa  flotte,  ses  éléphants  indiens.  Pour  subvenir 
aux  100  millions  exigés  par  les  vainqueurs,  Auliochus  arracha 
aux  temples  leurs  riches  trésors  et  fut  massacré  par  les  prêtres 
d’Elymaïs  en  Susiane  (186).  La  Perse  se  soulève  comme  l’Ar- 
ménie. Les  Romains  se  chargèrent  d’achever  la  ruine  des 
Séleucidcs,  en  protégeant  contre  eux  le  royaume  de  Pergame,. 
l’Egypte  et  la  Judée,  que  les  Machabées  ont  rendues  indépen- 
dantes par  leur  courage  et  leur  adroite  alliance  avec  Rome 
(161).  En  même  temps,  au  delà  de  l’Euphrate,  les  Arsacidcs 
ruinaient  la  puissance  des  Séleucides.  L'Arsacide  Mithridatel", 
aidé  des  formidables  cavaliers  nomades,  se  jette  sur  ce  débris 
de  l’empire  grec  dont  les  derniers  défenseurs  sont  morts  à 
Magnésie:  tout  est  soumis  depuis  l’Euphrate  jusqu'à  l'Hydaspe: 
la  Baclriane  elle- même  est  conquise:  Milhridate  est  à la  tète 
d’un  des  plus  grands  empires  de  l’Asie  (145).  L’empire  parthe 
est  à son  dernier  période  de  gloire  et  de  puissance.  Le  Séleu- 
cide  Démélrius  Nicalor  va  se  briser  contre  celte  puissance  et 
reste  prisonnier  chez  les  Parlhes;  plus  tard,  une  autre  armée 
grecque  va  se  faire  exterminer  sous  le  roi  parthe  Phraale  (130). 
Mais  les  Arsacidcs  ont  à lutter  contre  les  redoutables  nomades 
du  Nord,  et  leurs  guerres  contre  l'Arménie  les  épuisent,  Ues 
Chinois  sont  mêlés  aux  nomadesqui  ravagent  la  Baclriane  (127). 
Tant  de  désastres  ont  réduit  à rien  le  royaume  de  Syrie. 
Tout  va  bientôt  tomber  au  pouvoir  de  Rome,  qui  vient  déjà 
de  réduire  en  province  romaitic  d'Asie  le  vaste  royaume  de 
Pergame  (129).  — En  Chine,  après  le  grand  règne  de  Chi- 
hounng-ti,  les  guerres  civiles  ont  ramené  une  nouvelle  ère 
féodale.  Un  homme  de  génie  sorti  de  la  foule,  Lieou-Pang, 
fut  proclamé  empereur  plus  encore  pour  ses  vertus  que  pour 
son  courage;  il  ramena  l’ordre  et  l’unité  dans  l’empire  (202); 
il  est  le  grand  fondateur  de  la  dynastie  des  Han.  C’est  alors 
que  les  Chinois  commencent  leurs  relations  avec  l’Occident  par 
leurs  luttes  contre  les  redoutables  nomades  du  Nord,  surtout 
les  Hioung-nou,  dont  les  rois  tout-puissants  étendent  leur 
empire  sur  tous  les  formidables  peuples  des  déserts,  des  pâtu- 
rages et  des  montagnes:  l’avant-garde  de  cet  empire  barbare  a 
franchi  le  Iaxarte,  ravagé  la  Baclriane  ; l’Oxus  seul  les  sépare  de 
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J’empire  des  Parlhes,  qu’ils  affaiblissent  parleurs  ravages  (124). 
Un  chef  nomade  va  même  conquérir  tonie  la  vallée  de  l'Indus; 
mais  plus  lard  ils  sont  repoussés  par  les  Indiens.  La  Chine  a 
dansrOccidentd’immenses  succès;  les  formidables Ilioung-nou 
sont  vaincus  par  les  armées  chinoises  (72)  ; ils  se  reconnaissent 
vass  aux  de  la  Chine,  ainsi  que  les  peuples  qu’ils  ont  vaincus 
au  nord  des  Parlhes.  Repoussés  par  tant  de  guerres,  les  Mas- 
sagètes  ou  Mains  et  les  Daces  passent  au  nord  de  la  Caspienne 
et  de  la  mer  Noire,  tandis  que  d’autres  innombrables  nomades 
errent  avec  leurs  immenses  troupeaux  dans  les  vastes  solitudes 
de  l'Oural  et  du  Volga.  De  ces  lointaines  limites  ils  menacent 
déjà  lesUomains,  qui  ne  soupçonnent  pas  même  leur  existence. 
Ces  conquérants  avaient  bien  assez  de  l’ancienne  Asie  grecque, 
où  ils  rêvent  Ie3  anciennes  conquêtes  d'Alexandre  : mais  les 
Parlhes  les  arrêteront  derrière  le  double  rempart  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre.  A l’exemple  de  Cyrus  et  d’Alexandre,  les  Romains, 
aussi  habiles  que  braves,  s'étaient  surtout  appuyés  en  Asie  sur 
les  rivages  du  Sud,  afin  d'être  maîtres  de  la  mer;  et,  comme 
leur  ambassadeur  Popilius  Lamas,  ils  jouèrent  longtemps  le 
rôle  de  protecteurs , n’ayant  d'autre  but  que  d’affaiblir  len- 
tement alliés  et  ennemis,  d’attendre  les  occasions  favorables  et 
d’assurer  leurs  conquêtes.  Mais  les  provinces  du  Nord,  sur  le 
Pont-Euxin,  au  pied  du  Caucase,  et  aux  sources  du  Tigre  et  de 
l’Euphrate,  les  inquiétaient.  Annibal,  leur  grand  ennemi,  s’était 
réfugié  d’abord  en  Arménie,  après  la  grande  bataille  de  Magné- 
sie, cherchant  à organiser  les  Parlhes,  les  Arméniens,  les 
nomades,  les  montagnards  indomptables  du  Caucase,  contre 
Rome  : puis  il  était  passé  le  long  de  la  côte  en  Bithynie.  Les 
Romains  le  poursuivirent  de  leur  diplomatie,  aussi  redoutable 
que  leurs  armes  : pour  y échapper  l’illustre  fugitif  s’empoi- 
sonna (483).  Rome  récompensa  le  roi  de  Bithynie,  Prusias  H , 
violateur  de  l’hospitalité,  en  le  protégeant  contre  les  attaques 
de  ses  voisins,  qu’elle  empêcha  ainsi  de  s’agrandir.  Malgré  la 
peine  qu’elle  dut  éprouver  de  voir  les  Parlhes  augmenter  leur 
puissance,  elle  dut  pourtant  éprouver  une  sorte  de  plaisir  quand 
elle  vit  l’Arménie,  ce  foyer  d’action  du  grand  Annibal , con- 
quise par  l’Arsacide  Tigrane  Ier  (128).  Quand  elle  eut  résolu 
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la  ruine  de  Carlhage,  comme  elle  avait  causé  celle  d’Annibal, 
elle  fut  assez  habile  pour  se  faire  un  allié  du  roi  de  Pont, 
qu’elle  récompense  en  lui  donnant  la  Grande-Phrygie;  elle 
forlifiaitainsi  cet  allié  contre  l’Arménie,  devenue  arsacide;  et, 
comme  si  tout  devait  concourir  à ses  desseins,  des  hordes 
nomades  ravagent  toutes  les  provinces  des  Parthes,  les  empê- 
chant ainsi  de  s’étendre  en  Occident  (105).  Cependant  toutes 
les  idéesde  résistance  semées  dans  le  Nord  par  Annibal  semblent 
s’ètre  concentrées  dans  l’âme  du  jeune  roi  de  Pont,  Milhr idole 
le  Grand,  qui  pendant  près  d'un  demi  siècle  balancera  la  for- 
tune de  Rome  en  Asie.  Les  Romains,  pénétrant  peut-être  ses 
intentions,  lui  ôtent  la  Grande-Phrygie,  qu'ils  avaient  donnée 
à son  père,  leur  allié  (105).  11  va  alors  soumettre  les  peuples 
du  Caucase  et  du  Bosphore  Cimmérien  : c’est  de  là  qu’il  domine 
l’Asie  Mineure;  il  obtient  par  héritage  la  Paphlagonie  ; il  vou- 
lait dominer  sur  la  Cappadoce,  que  Rome  déclara  libre  pour 
arrêter  l’ambitieux  roi  : puis  elle  plaça  un  roi  de  son  choix  (92) 
dans  ce  pays.  Tigrane  II,  roi  d’Arménie,  chasse  le  roi  romain 
de  Cappadoce,  en  même  temps  que  Mithridale  se  mêle  puissam- 
ment au  gouvernement  de  Bithynie.  Les  Romains  se  contentent 
de  repousser  Tigrane  et  Mithridale;  mais  ce  dernier,  attaqué 
parle  roi  de  Bithynie,  lui  enlève  son  royaume,  bal  trois  corps 
d'armée  romaine,  fait  la  conquête  de  toute  l’Asie  Mineure  avec 
une  rapidité  incroyable,  et,  tel  est  l'enthousiasme  qu’il  inspire, 
que  par  son  ordre,  le  même  jour,  les  100,000  Romains  qui  se 
trouvent  en  Asie  Mineure,  sont  massacrés  : il  voit  l’Asie  libre, 
il  a une  armée  de  250,000  hommes;  maître  des  côtes,  il  tient 
la  mer  avec  400  vaisseaux,  sans  compter  les  pirates;  il  fait 
envahir  la  Grèce  par  ses  généraux  : il  aurait  dû  y aller  lui- 
même  (88).  Derrière  lui,  comme  rempart,  il  a l'Arménie  où 
règne  son  gendre  Tigrane , vainqueur  en  Syrie  et  en  Cappadoce 
et  allié  des  Parthes.  Toute  celte  puissance  faiblit  devant  la 
fortune  et  le  génie  militaire  de  Sylla  : Mithridale  signa  la  paix  ; 
il  abandonna  l’Asie  Mineure,  livra  une  partie  de  sa  Hotte  et  de 
ses  trésors  (86).  La  Bithynie  et  la  Cappadoce  sont  replacées 
sous  l'influence  romaine.  Puis  pour  faire  expier  le  massacre 
des  Romains,  Sylla  impose  à l’Asie  Mineure  un  impôt  de 
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110  millions  ot  l'entretien  de  l'armée  romaine.  Pour  satisfaire 
à ces  rudes  exigences,  le  pays  s’épuise  par  des  emprunts  rui- 
neux : Sylla  achève  sa  vengeance  en  joignant  au  Beau  de 
l’usure  le  fléau  de  la  piraterie.  .Miihridnle  a cédé  à la  fortune, 
mais  il  n’a  rien  perdu  de  ses  espérances.  Le  roi  de  Biihynie 
laisse  en  mourant  ses  États  à Home.  Milhridate  s'en  empare, 
tandis  que  Tigrane  reprend  la  Cappadoce  et  se  présente  aux 
Humains  avec  une  puissante  armée  (75)  '.  Le  célèbre  Lucullus 
vint  abattre  cette  nouvelle  puissance:  celte  guerre  glorieuse 
pour  Home  et  pour  son  général  dura  six  ans.  Milhridate,  vaincu 
dans  plusieurs  grandes  batailles,  voyant  ses  armées  détruites, 
scs  forteresses  prises  d’assaut,  son  fils  même,  le  vice-roi  du 
Bosphore,  uni  aux  Romains,  s’enfuit  en  Arménie,  où  Lucullus 
vainqueur  eût  terminé  la  guerre,  sans  une  révolte  de  son  ar- 
mée, irritée  de  son  inflexible  sévérité  (68).  Pompée  vint  porter 
le  dernier  coup  à la  ruine  complète  de  l’illustre  Milhridate 
qui,  après  avoir  lutté  pendant  quatre  ans  dans  les  camps, 
les  montagnes  ou  les  défilés  du  Caucase , fatigue  encore 
Pompée,  et  veut  entraîner  les  nomades  en  Italie  parla  vallée 
du  Danube  : celte  dernière  espérance  de  ce  grand  guerrier 
s'évanouit:  son  fils  Pharnace  allait  le  livrer  aux  Romains, 
quand  il  se  fit  poignarder  par  un  mercenaire  gaulois  (65).  Tout 
le  royaume  de  Pont  fut  déclaré  Province  romaine,  ainsi  que 
la  Syrie  (64).  Puis  Pompée  changea  en  protectorat  l'influence 
de  Home  sur  la  Judée.  Les  Romains  se  trouvent  maintenant  eu 
présence  des  Partîtes,  maîtres  de  Babylone,  de  Ctésiplmn,  de 
Suse,  d’Ectabane , et  restés  neutres  dans  la  guerre  contre  Mi- 
thridate.  Les  traditions  de  l'empire  d’Alexandre  dirigeant  les 
Romains,  la  guerre  ne  devait  pas  tarder  entre  eux  et  les  Par- 
tîtes. Le  vieux  triumvir  Crassus,  nommé  gouverneur  de  Syrie, 
entre  en  Mésopotamie  quand  les  Partîtes  n’ont  fait  aucun  pré- 
paratif de  guerre,  mais  il  s'amuse  à piller  les  temples  au  lieu 
de  marcher  sur  Babylone  : il  laisse  le  temps  aux  ennemis  de 
se  réunir;  il  se  perd  dans  des  déserts  de  sable  où  des  nuées 

t Ce  prince  avait  fondé  Tigranncerte  i l l'avait  peuplée  de  3 0,000  pri- 
sonniers faits  surtout  en  Cappadoce  C'est  peut-être  aujourd'hui  Sert, 
11  ra-Amid  ou  Diarbek. 
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de  nomades  parlhos  le  cernent;  il  est  vaincu  à la  grande  ba- 
taille de  Carrhes  ( 53),  est  assassiné  dans  une  entrevue  avec 
son  vainqueur  Suréna,  général  partlic  ; les  aigles  des  lé- 
gions restent  aux  mains  des  Bai  haros.  Les  Parûtes  lancent  leur 
puissante  cavalerie  jusqu'en  Cilicie,  d’où  les  repousse  victo- 
rieusement le  célèbre  Cicéron,  alors  proconsul. César,  un  instant 
mêlé  aux  révolutions  d’Egypte  et  aux  troubles  de  la  Judée, 
se  jette  sur  l’Asie  Mineure  où  Pliarnace,  fils  de  Milhridate,  veut 
relever  la  puissance  de  son  illustre  père.  La  victoire  de  César 
fut  si  rapide  que,  dans  ses  dépêches,  il  écrivit  au  sénat  ccs 
trois  mots  célèbres  : Veni,  vidi,  vici  (47).  Puis  rêvant  la 
conquête  des  Partîtes,  comme  il  avait  lait  celle  des  Gaules,  il 
avait  rassemblé  au  trésor  plus  de  110  millions  pour  cette 
expédition  fameuse  : le  poignard  des  conjurés  arrêta  ce  grand 
homme  au  milieu  de  ses  glorieux  projets  (44). Ses  meurtriers, 
BrutusctCassius,se  sont  réfugiés  dans  leurs  provinces  d’Oricnt. 
Ils  avaient  une  armée  de  100,000  hommes,  une  Hotte  puis- 
sante, un  riche  trésor  formé  du  pillage  de  l'Asie  : la  victoire 
de  Philippe»  en  Thracc  détruisit  leur  puissance  (42).  Antoine, 
l’un  des  vainqueurs,  passa  en  Orient:  on  avait  à y redouter  les 
Partîtes  que  Cassius  avait  su  attacher  à sa  cause.  Mais  Antoine, 
plongé  dans  les  plaisirs,  perd  gloire  et  réputation  : il  place  sur 
le  trône  de  Judée  Hérode  le  Grand,  Arabe  d’Iduntée  (iO), 
puis  il  marche  contre  les  Partîtes,  qui  ont  ravagé  Cilicie, 
Carie,  etc.,  il  entre  en  Mëdie  avec  500,000  hommes.  Il 
échoue  et  opère  une  honteuse  retraite  où  les  Parûtes  lui  en- 
lèvent une  partie  des  étendards  de  ses  légions  (56).  Il  se  venge 
sur  Y Arménie,  alliée  douteuse  qu’il  accuse  de  trahison  : mais 
au  moment  de  marcher  contre  les  Partîtes,  venger  sa  défaite, 
il  est  entraîné  en  Occident  par  la  reine  Cléopâtre  à sa  défaite 
d'Acliunt  (51).  Phraale  IV,  roi  des  Parûtes,  rend  à Auguste 
les  aigles  romaines  enlevées  à Crassus  et  à Antoine , ett  signe 
de  paix  (29).  La  Galalie  avec  les  pays  voisins  est  réduite  en 
province  romaine,  tandis  que  la  fidèle  Rhodes , la  Lycie,  la 
Cappadoce,  etc.,  sont  à peu  près  indépendantes  (25),  sons 
l'autorité  immédiate  de  Rome.  L'Arménie  accepte  aussi  le 
protectorat  romain:  précaution  prise  contre  les  Partîtes.  Ælius 
I.  58 
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Gai  lus  tente  une  expédition  contre  les  redoutables  Arabes  des 
déserts  entre  la  Judée  et  l'Euphrate  : elle  n’amène  qu’uneguerre 
désastreuse.  A Samos,  Auguste  reçoit  les  ambassadeurs  de 
toutes  les  nations,  même  de  l’Inde,  et  des  nomades  du  Nord  l. 
Sous  ce  règne  naît  Jésus-Christ. 

L’an  i*r  de  J.-C.,  Home  voit  sa  puissance  assurée  : les  déserts 
voisins  de  l’Euphrate  et  les  montagnes  de  l’Arménie  la  séparent 
des  Parthes.  Pour  mieux  s’asseoir,  Rome  réduit  en  province i 
romaine * les  Etats  alliés  ou  protégés  : Cappadoce , Pont , Lycie, 
Judée,  Rhodes  (15).  Son  influence  en  Arménie  balance  celle 
des  Parthes  : mais  les  montagnards  du  Caucase  restent  libres. 
Le  célèbre  Germanicus  se  distingua  surtout  en  Arménie  (16). 
Les  Parthes  sont  en  proie  à des  dissensions  intestines  qui  les 
épuisent  : les  Romains  s’en  mêlent  ; Tibère  conservant  la  su- 
prématie sur  l’Arménie,  intervient  chez  les  Parûtes,  et  con- 

i Pour  mieux  s'assurer  la  conquête  de  l’Asie,  tes  Romains  y établirent 
des  colonies  comme  Alexandre  l'avait  Tait  dans  la  haute  Asie  : Alexandrie 
de  Troade,  Apamée  de  Uilhynie,  Sinope,  Coma  ne  pontique,  Antioche  de 
Pitidie,  etc.,  turent  les  premières  colonies  romaines  ; puis  ils  imposent 
leurs  noms  aux  anciennes  cités,  Amise,  Soles,  s'appellent  Pompeiopolis  ; 
Anazarbe  et  Antioche  de  Pisidie  prennent  le  nom  de  Césarée;  Paphot  de- 
vient Auguste,  Snmarie  prend  le  même  nom;  mais  en  grec  Sébasle, 
lielhsaida  s’appelle  Juliade,  et  Béryte  devient  Julia-Felix.  Les  autres 
peuples  font  de  même  : Pharnace,  roi  de  Pont,  donne  le  nom  de  Phar- 
nocie  à l'ancienne  Fermante , Polémon  à la  ville  de  Pnlémonium  (Vilija). 
Arsace,  roi  de  Parthes,  donne  le  nom  d'Arsaeie  i l'ancienne  Ragès,  appe- 
lée Europe  par  les  Séleucides.  — Sous  Auguste,  les  provinces  sénatorisslee 
étaient  : royaume  de  Peryame  ou  Asie  proconsulaire,  la  Uilhynie,  la 
Paphlagonie  et  le  Pont.  — Les  provinces  impériales  étaient  Galalie,  Pi- 
sidie, Pamphylie,  Cilicie,  Isaurie,  Lycaonie,  Chypre,  Syrie,  Phénicie, 
Snmarie,  Judée,  Idumée,  etc.  Les  Romains  avaient  pris  sous  leur  protec- 
tion Galilée  et  Pérée,  Iturée  et  Trachonite,  Abilène,  le  royaume  d ’ F.mése, 
celui  de  Palmyre  et  celui  de  Comnyènc,  capitale  Samasate,  Cappadoce, 
Lycie,  Blindes.  On  attribue  à Auguste  l'intention  de  transporter  la  capi- 
tale de  l'empire  romain  aux  lieux  où  fut  Troie,  sans  doute  pour  mieux 
surveiller  l'Orient.  Constantin  réalisa  cette  idée  à Byzance.  Nous  avons 
dit  précédemment  qu'Augustc  avait  abandonné  au  sénat  les  provinces  les 
plus  riches  et  les  plus  paisibles,  se  réservant  les  provinces  frontières  que 
la  guerre  semblait  menacer.  Les  proconsuls  gouvernaient  les  provinces 
impériales;  les  proprtteurs,  les  provinces  sénatoriales.  Les  premiers 
avaient  plus  d'honneurs  apparents;  les  seconds  plus  de  pouvoir.  Ceux-ci 
étaient  choisis  par  le  sort  ; l’empereur  choisissait  |çs  premiers. 
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tribue  aux  troubles  : mais  il  craint  leurs  armes  (50).  L'empe- 
reur Claude  sejmèle  aussi  aux  luttes  de  l’Arménie  et  des  Parthes, 
mais  sans  engager  de  guerre  (50).  Les  révoltes  constantes  des 
juifs,  devenus  sujets  de  Itome  et  livrés  aux  rapaces  pro- 
consuls, lassent  les  soldats  romains  : le  général  Vespasien  les 
met  aux  abois  et  les  refoule  dans  Jérusalem.  L'illustre  géné- 
ral Corbulon  entre  en  Arménie,  déchirée  par  les  partis  de  Tiri- 
dale,  protégé  des  Romains,  et  de  Radamiste,  protégé  des  Par- 
thes : cette  fois  il  fallait  lutter  contre  les  Arméniens  et  les 
Parthes  réunis  contre  Rome.  Corbulon  triompha  de  la  redou- 
table cavalerie  des  Parthes,  prit  toutes  les  places  fortes,  couvrit 
la  rive  de  l’Euphrate  de  forteresses  romaines,  et  jeta  un  pont 
sur  le  fleuve.  L’Arménie  est  rendue  pour  longtemps;»  l'influence 
romaine  (61).  Le  brave  Corbulon  n’a  pas  encore  osé  envahir 
l’empire  parthe  : Néron,  jaloux,  l a fait  assassiner  trop  tôt  pour  la 
gloire  des  armées  romaines.  En  G9  l’armée  de  Judée  proclame 
empereur  son  illustre  général  Vespasien,  occupé  au  siège  de 
Jérusalem,  achevé  par  son  fils  Titus  : rien  n’est  comparable  au 
désespoir  de  celte  ville  aux  abois  ; t, 300, 000 juifs  périrent  dans 
ce  désastre;  la  ville  fut  détruite  de  fond  en  comble.  Les  juifs 
s’en  vengèrent  par  de  constantes  révoltes  et  par  une  haine 
éternelle  au  nom  romain  (70).  L’empereur  Trajan,  illustré 
en  Europe,  vient  s’immortaliser  en  Asie  contre  les  Partîtes 
et  les  Arabes.  L’Arménie,  ce  boulevard  de  l’empire  romain, 
avait  été  repris  par  les  Partîtes  : Trajan  la  soumit,  et  la  réunit 
directement  à l’empire;  il  arrache  au  roi  parthe  Cyrus,  Khosrou 
ou  Chosroës,  la  Mésopotamie  (liü)  ; au  Sud  il  soumet  Y Arabie 
Pélrée , an  Nord  tous  les  redoutables  montagnards  du  Caucase 
entre  la  Caspienne  et  la  mer  Noire.  Le  roi  parthe  reprend  les 
armes  (114).  Trajan  conquiert  toute  l’Assyrie:  les  grandes 
capitales  Babylone , Ctésiphon,  Suse  reçoivent  dans  leurs  murs 
l’empereur  triomphant,  qui  soumet  encore  tous  les  peuples 
arabes  indépendants  jusqu’au  golfe  Persiquc  où  une  flotte  le 
transporte  en  Arabie  orientale  : puis  il  revient  soumettre  l’As- 
syrie soulevée,  dispose  du  trône  des  Parthes.  La  vieillesse  du 
grand  empereur  l’empêcha  d’aller  faire  la  conquête  de  l’Inde; 
sa  mort  prochaine  rendit  in  utiles  ses  vastes  conquêtes  chez  les 


Digitized  by  Google 


448 

Parlhes;  »,  se  révol, a («D-  A»ssl  rude.,.», >“ 

de  leur  empire , les  Par, I, es  avaien,  ca 

dans  le  nord  e,  l'es,.  Pa»-T'hao,  l'un  des  P'“ 

raus  de  la  Chine,  a réalisé,  après  , renie  «»»«• 

des  conquêtes  bien  plus  vasles  que  cc  es  ..  r l0)lies 

porté  la  gloire  de  ses  armes  sur  Ions  les^e.  ^ ^ ^ ^ 

les  contrées  du  Centre  ei  du  ^01  , • Ftcommelro- 

l'empire  chinois  jusqu'à  la  mer  Caspienne  El  C°™‘ ^ 
pl.ées  de  ses  victoires,  dit  un  historien , i • ■ umes 

en  Chine  les  bérilier.pré.nmpl.ï»  deph»  •'«  sfn  on,  é 

Ces  grandes  vic.oires  on,  ,ou,  bouleverse  ce,  immense  mon  « 

nomade de  l'Asie,  où  il  , a des  peuples 

L’Inde  esl  horriblemenl  secouee  et  ensanglanlce  p.  8 
religieuses  des  sec, meurs  de  «oudhu  c,  de  BruAnm  _.il  en 
résulte  d’innombrables  émigrations  dans  es  cou  re 
cl  lointaines.  Un  peuple  nomade,  les  Scylbcs,  on  arr  ^ 
Parlhes  toutes  leurs  frontières  du  Nord  el  de  E ■ 
la  Bactriane,  ils  ont  étendu  leur  puissance  de  la  aspi 
bouches  de  l'Indus.  A cet  affaiblissement  se  joicnent  e 
les  révoltes  des  satrapes,  el  surtout  des  puissants  princes  ae 
Perse.  La  toute-puissance  de  la  Chine  sur  1 Asie  orien  a e 
sur  les  hordes  du  Centre  et  du  Nord  n’a  pu  durer  . des  peup  c 
nomades  ont  été  détruits  ; d’autres  ont  atieint  une  puissan 
effrayante,  mais  non  durable  (22t).  La  Chine  conserve  en 
partie  sa  puissance  dans  le  Nord  ; elle  nous  fait  connaître  ans 
le  Sud  la  Cochinchine,  le  Siam , le  golfe  du  Bengale,  etc.  ers 
2fi0,  Singou-Kogou,  impératrice  du  Japon,  compiler!  les  tiois 
royaumes  de  Corée.  En  280  le  célébré  Szumayan  fonde  a 
dynastie  chinoise  des  Tcin.  Les  Romains  avaient  abandonné  en 
hâte  les  conquêtes  de  Trajan  : ils  se  fortifient  à la  fois  contie 
les  Parlhes  et  les  Arabes,  ennemis  terribles1.  L’etnpeieur 


i Le  granit  administrateur  de  l’empire,  l’empereur  Adrien,  avait  aban- 
donné les  conquêtes  de  Trajan  , mesure  dictée,  suivant  quelques-uns, non 
par  I amour  de  l’ordre,  mais  un  peu  par  jalousie  pour  son  immortel  pie 
décesseur;  il  (lia  la  limite  romaine  du  côté  des  Parlhes  à l'Euphrate,  an 
Lhaboras  et  au  Tigre  ; puis  il  divisa  tout  le  pays  eu  trois  grandes  parl.es . 
Ane,  Pont,  Orient.  La  première  avait  onze  provinces  : Atie  procontu- 
taire  (ancien  royaume  de  Pergame),  H elle  t pont  ou  Myrte,  Pamphyhe, 
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Adrien  a voulu  bâtir  un  temple  à Jupiter  sur  les  ruines  de  Jé- 
rusalem : les  juifs  se  révoltent  (135)  devant  l'idolâtrie  : 580,000 
sont  massacres  : toute  la  nation  est  dispersée  par  le  monde 
romain  : Jérusalem  fut  une  colonie  romaine  sous  le  nom  û'Alia 
Capilolina  : il  est  défendu  à tout  juif  d'y  mettre  le  pied.  Si  les 
Parthes  affaiblis  offrent  toujours  des  inquiétudes,  d’autres 
ennemis  commencent  à paraître:  les  Huns,  campés  entre  le 
lac  d’Aral  et  le  Volga , envoient  une  de  leurs  hordes,  les  Kha- 
zars , vers  le  Caucase;  ils  font  de  fréquentes  invasions  en  Ar- 
ménie, par  les  défilés  A'Àlbana  (Dcrbent)  (170).  Les  Parthes, 
qui  peut-être  ont  provoqué  ces  invasions  nomades,  ont  étendu 
leurs  ravages  en  Arménie,  en  Syrie,  provinces  enviées  des  deux 
empires.  Avidius  Cassius,  général  de  l’empereur  Marc-Aurèle, 
bat  les  Parthes, 'entre  dans  Séleucie  où  il  massacre  300,000  ha- 
bitants, soumet  l’Arménie , se  révolte  ; mais  il  est  assassiné 
par  ses  soldats  (175).  Niger  a à combattre  les  tribus  arabes'.des 
Sarrasins  dont  le  nom  parait  pour  la  première  fois  dans  l’his- 
toire (190)  : il  fut  élu  empereur  par  l’armée  de  Syrie  (195), 
mais  vaincu  par  son  compétiteur  Septime-Sévère,  il  perd 
l'empire  et  la  vie.  Le  vainqueur  attaque  les  Parthes,  leur  en- 


Lydie,  Pitidie,  Lycaonie,  Phrygie  grande  et  petite,  Lycie,  Carie,  provinces 
des  lies.  Dans  le  Pont  étaient  : Pont  proprement  dit,  Galaiie,  Bithynie, 
Pont  polémonioquc,  première  et  seconde  Cappadoce,  Paphlagonie.  Ar- 
ménie méridionale.  Dan*  l’Orienl,  treize  provinces  : Ile  de  Chypre,  Phé- 
nicie maritime,  Phénicie  du  Liban,  Pulestine,  haute  et  basse  Cilicie, 
Itauric,  Syrie  propre,  Ccelé-Syrie,  Comagbne,  Mésopotamie,  Osroène, 
Arabie.  — Des  villes  romaines  apparaissent  : Sclinonte  s’appelle  Traja- 
nople,  Cinereth  devient  Tibériade,  Cnimnüt  est  appelée  Sicopoli  par  Vcs- 
pasien  en  mémoire  d’une  victoire,  Germnnicopolis  (Castainoun)  est  fon- 
dée en  Damanitide  (Paphlagonie).  L’ancienne  Bithynium  est  appelée 
Claudiopolis , puis  Antinopolis  (llastan);  Trajan  agrandit  et  embellit 
Voslra,  métropole  d’Arabie.  On  multiplie  les  colonies  romaines  A flleapo- 
lis,  l’ancienne  Sichem,  à Parium  sur  la  Propontidc,  à Nisibe,  à Basain, 
à Êmhe,  à Damas,  à Êdeste,  etc.  Palmyrc  porte  un  instant  le  nom  d’A- 
drien ; cet  empereur  fonda  pré*  des  ruines  de  Jérusalem  la  colonie  ro- 
maine d'Ælia  Capilolina,  b laquelle  Constantin  rendra  le  nom  de  Jéru- 
salem. Le  roi  des  Parthes  Vologése  fonde.  Yologétie  (Kerbéla),  les  rois 
d’Arménie  Vatarsace  c l Tigrane  avaient  fondé  Yalarsapat  (près  d’Erivan) 
et  Tigranocerte  (Sert?  ).  Non  loin  était  Ârlémita  (Van),  l’ancienne  Sémi- 
ramocerta,  fondée  par  Sémiramis. 

i,  38. 
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lève  leurs  grandes  villes  : Babylone,  Séleucie,  Ctésîphon,  fait 
un  immense  butin,  d’innombrables  prisonniers,  et  ne  pouvant 
s’assurer  toutes  scs  conquêtes,  rend  à l’empire  l’Arménie  et  la 
Mésopotamie,  ainsi  qu’une  partie  de  l’Arabie  (203)  ; dans  cette 
contrée,  la  rupture  des  digues  puissantes  qui  maintenaient  des 
eaux  courantes  a amené  une  vaste  inondation  qui  a changé  la 
face  du  pays  par  les  émigrations  qu’elle  provoque.  Mais  l’em- 
pire romain  s’affaisse  : l’empereur  Marcin,  vaincu  deux  fois  à 
Nisibe  par  les  Parthes,  achète  la  paix  environ  cinq  millions!! 
Cet  empereur  est  assassiné,  et  les  légions  choisissent  pour 
empereur  un  adolescent,  Bassien,  prêtre  du  Soleil,  à Emèse, 
sous  le  nom  A'Héliogabal  (217).  Le  royaume  arabe  de  Pulmyre, 
protégé  des  Romains,  et  celui  d ’Edeste  ou  cT  Osroène,  changé 
en  province  romaine,  défendent  avec  l'Arménie  l’empire  du 
côté  des  Parthes,  chez  lesquels  s'accomplit  une  grande  révo- 
lution. Ardchir,  fils  de  Sassan,  et  simple  soldat  perse,  mais 
se  disant  descendant  de  Cyrus,  soulève  la  Perside,  attaque 
Arlaban  IV,  roi  des  Parthes,  le  défait  en  plusieurs  batailles,  le 
tue,  et  fonde  la  dynastie  persane  des  Sassanides,  si  fatale  aux 
Romains  (226).  Le  premier  acte  du  nouveau  roi  fut  d’envoyer 
réclamer  aux  Romains  l'héritage  de  Cyrus,  c’est-à-dire  la  Syrie, 
l’Egypte,  l’Asie  Mineure!  Alexandre-Sévère  crut  devoir  ré- 
pondre à l’acte  d’insolence  par  une  invasion  générale  du  nouvel 
empire,  il  vint  avec  trois  armées:  mais  ce  n’étaient  pins  les 
soldats  de  Trajan.  L'armée  du  Sud  fut  taillée  en  pièces  dans 
un  pays  difficile;  Alexandre,  avec  l’armée  du  Centre,  ne  peut 
reprendre  que  la  Mésopotamie;  l’armée  du  Nord  ravage  la  Mé- 
die,  mais  elle  eut  beaucoup  à souffrir  dans  sa  retraite.  Alexandre 
futassassiné  par  ses  soldats  à son  retour  en  Europe;  la  mort 
empêcha  Ardchir  de  renouveler  la  guerre  (238).  Son  succes- 
seur, Chapour  ou  Sapor  1er,  s’en  chargea.  L’empereur  Gor- 
dien III,  aidé  de  l’illustre  Misithêe,  préfet  du  prétoire,  repousse 
le  roi  de  Perse,  le  bat  à Résaïn,  et  reprend  toute  la  Mésopo- 
tamie (242).  Un  Arabe,  Philippe,  devenu  général  romain,  s’est 
distingué  contre  les  Perses,  il  tue  Gordien,  devient  empereur, 
fait  la  paix  avec  Sapor  en  lui  cédant  la  Mésopotamie,  et  va  à 
Rome  jouir  des  honneurs  de  l’empire  (247).  Alors  les  Gotlis, 
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maîtres  des  rivages  septentrionaux  de  la  mer  Noire,  montent 
sur  leur  flotte  avec  une  multitude  de  Scythes,  pillent  toute 
l’Asie  Minenre,  et  s’én  retournent  dans  leurs  solitudes  avee 
leur  riche  butin.  En  même  temps,  Sapor,  aidé  du  célèbre 
arabe  Odemalh,  chef  des  Sarrasins  de  Palmyre,  ravage  la 
Mésopotamie  et  la  Syrie.  L’empereur  Valérien  le  repousse, 
puis,  vaincu  à Edesse,  il  est  fait  prisonnier  dans  une  entrevue 
par  Sapor  (360),  qui  le  traite  avec  la  dernière  inhumanité, 
jusqu’à  s’en  servir  comme  d’un  marchepied  pour  monter  à 
cheval:  puis,  après  plusieurs  années  de  tortures,  il  le  lit 
écorcher  vif,  et  suspendit  sa  peau  tannée  dans  un  temple.  Cette 
conduite  inhumaine  irrita  Odenath,  qui  revint  au  parti  ro- 
main, battit  Sapor,  prit  Ctésiphon,  et  imposa  la  paix  aux  Perses 
qui  avaient  ravagé  les  provinces.  Il  repoussa  aussi  les  Goths  et 
le»  Scythes  qui  ravageaient  l’Asie  Mineure  (266).  Ce  grand  gé- 
néral de  l'empire,  dont  il  était  le  rempart  contre  les  Barbares  et 
les  Partîtes,  avait  été  élevé  au  rang  d'Auguste,  et  se  disposait  à 
passer  en  Italie,  quand  il  fut  assassiné,  peut-être  par  sa  femme 
Zénobie,  qui  se  proclama  impératrice  de  Palmyre  (267).  Elle 
conquit  la  Syrie,  l’Asie  Mineure,  tandis  que  ses  généraux  lui 
soumirent  l’Egypte.  L'arrivée  de  l’empereur  Aurélien  arrêta 
ces  conquêtes  faciles:  vaincue  partout,  Zénobie  s’enferma  dans 
Palmyre  qui  se  rendit,  quand  Zénobie,  prise  sur  le  chemin  de 
la  Perse  où  elle  allait  demander  du  secours,  fut  emmenée  à 
Bonte  orner  le  triomphe  d'Auréüen  (273).  Bientôt  l’empereur 
Tacite  cirasse  d’Asie  les  terribles  Goths  et  les  Scythes, qui  met- 
tent tout  à feu  et  à sang  (276).  Le  brave  empereur  Probus  dé- 
ploie tout  son  génie  militaire  contre  les  Goths,  contre  les  bri- 
gands de  l'Isauric,  dont  il  enlève  toutes  les  forteresses  ; les 
Perses  faiblirent  devant  un  tel  guerrier,  et  recherchèrent  son 
alliance  (280).  Son  successeur,  le  rude  guerrier  Carus,  sejeta 
avec  fureur  sur  les  Partîtes,  lenr  arracha  la  Mésopotamie,  pri( 
Séleucie,  Clé  siphon  ; il  fut  arrêté  dans  ses  conquêtes  par  le  pré- 
fet du  prétoire,  Âper,  qui  le  poignarda,  peut-être  par  le  conseil 
de  Bahram,  roi  de  Perse  (283).  L’année  suivante,  Dioclétien 
arriva  à l’empire.  Ce  grand  empereur  lutte  contre  les  Sarrasins 
(291);  puis  il  engage  contre  les  Perses  une  guerre  nouvelle 
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dont  les  débuts  ne  sont  signalés  que  par  les  victoires  du  roi 
Narsès  sur  le  fameux  César  Galérius  qui,  vainqueur  enfin,  dicte 
la  paix  de  Nisibe,  donnant  à Rome  une  partie  de  l’Arménie 
nu  delà  du  Tigre,  tandis  que  l’Arménie  se  fait  livrer  l\4fropa- 
tène,  en  Perse  (297).  Dioclétien  résidait  à Nicomêdie;  il  céda 
l’empire  à l’abominable  Galérius,  qui  a fait  signer  à l’empereur 
l’édit  de  persécution  contre  les  chrétiens,  dont  le  sang  pur 
inonde  l’empire 

t Dioclétien,  lors  de  la  tétrarcliie,  s’élait  réservé  l’Orient,  comprenant 
toute  l 'Asie  romaine,  avec  le  diocèse  de  Thrace  et  celui  d'Égypte.  Piico- 
roédie  était  Ht  ville  favorite  de  l'empereur.  La  guerre  sur  le  Tigre  avait 
amené  la  conquête  peu  importante  des  cinq  diilriclt  transligritains 
enlevés  à l'Arménie,  qui  était  indemnisée  aux  dépens  de  la  Perse  par 
VA Iropalène.  Ces  districts  étaient  la  Gordyène,  la  Zabdicène,  capitale  Bé~ 
zabde,  la  Moxoène,  Y Arzanine,  capitale  Amida,  l'ancienne  Carcathio- 
cerla;  la  cinquième  province  était  inconnue  [Bagraydancne).— Constantin 
le  Grand  remania  l’ancienne  division  d’Auguste,  d’Adrien  et  de  Dioclétien, 
et  donna  à son  vaste  empire  cette  belle  division  administrative  qui  manqua 
à celui  d'Alexandre  et  assura  des  siècles  d’existence  à l'empire  d’Orimt. 
L’Asie  renferma  quatre  des  six  diocèses  de  la  préfecture  d’Orient;  le 
diocèse  de  Thrace  appartenait  à l’Europe,  le  diocèse  d'Égypte  était  en 
Afrique.  Les  quatre  diocèses  asiatiques  rappelaient  la  division  d’Adrien  : 
Vicariat  et  Proconsulat  d'Asie , Pont,  Orient.  t°  Le  diocèse  appelé  Pro- 
consulat d'Asie  avait  trois  provinces,  Asie  propre,  métropole  Êphèse, 
Hellespont,  métropole  Cy-ique,  les  Iles,  métropole  llhodes-,  2°  Le  diocèse 
appelé  Vicariat  d’Orient  forma  d’abord  six  provinces:  Pamphylie,  mé- 
tropole Aspendus  (Minugal)  ; Lydie,  métropole  Sardes,  Pisidie,  métro- 
pole Antioche  (Ak-Chetiert,  Lycaonie,  métropole  Icnnium  (Konieh),  Lycie, 
métropole  Myre  (Andraki),  Carie,  métropole  I/alicarnasse  (Boudroun). 
Plus  tard  on  y joignit  la  Phrygie  pacalianne,  métropole  Laodicée  la  brû- 
lée (Ladik),  surnom  dû  au  sol  volcanique  voisin,  puis  la  Phrygie  salu- 
taire, métropole  Synnada  ; 3®  Le  diocèse  de  point  eut  d’abord  huit  pro- 
vinces comme  sous  Adrien:  Galatie , métropole  Ancyre  (Angora), 
Bitliynie,  métropole  Nicomêdie  (Ismid),  Cappadoce,  métropole  Césarée 
(Kaisariéh),  Hellcnopont,  métropole  Amasie,  Pont  polémoniaque,  métro- 
pole Trapèsonte  (Trébisonde),  Paphlagonie , métropole  Gangra  Kian- 
ltari).  L’Arménie  fut  divisée  en  deux  provinces:  Arménie  première,  mé- 
tropole Sêbasle  (Siva1,  province  formée  d’une  partie  de  la  Cappadoce; 
Arménie  seconde,  métropole  Mèlitène  (Mélèdri).  On  y ajouta  plus  tard  : 
Cappadoce  seconde,  métropole  Tyane  iKilissa-llissarj,  Honnriade,  métro- 
pole Claudiopolis  (Baslan)  et  la  Galatie  salutaire,  métropole  Pessinonte 
(Nalikhan).  Sous  Justinien,  il  y eut  une  Cappadoce  troisième,  métropole 
Nyssa  ou  Justinianopolis.  Ce  qui  forma  onze  provinces.  4®  Le  diocèse 
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300.  L'abdication  de  Dioclétien  amena  une  grande  lutte  où 
Constantin  triompha  et  avec  lui  le  triomphe  du  christianisme 
et  l’unité  de  l’empire.  Il  fit  de  Constantinople  sa  capitale  (332), 
ville  admirablement  située,  facile  à défendre,  difficile  à con- 
quérir. Il  conserva  les  quatre  grandes  préfectures  représentant 
la  lélrarchie  de  Dioclétien , qu'il  voulut  rétablir  pour  ses  (ils. 
Enorgueillie  de  sa  puissance,  la  Perse,  sous  Sapor  II,  osait  ré- 
clamer l'Asie  Mineure  et  la  Thrace,  ancienne  conquête  de  Da- 
rius. Sapor  II  avait  même  envahi  la  Mésopotamie,  mais  il  recula 
devant  Constantin  , qui  va  mourir  près  de  Nicomédie  (22  mai 
337).  Les  luttes,  les  massacres  dans  sa  famille  affaiblirent 
l'empire  en  le  fractionnant.  Constance  II  poursuit  la  guerre 
commencée  contre  la  Perse,  lui  arrache  l’Arménie,  en  lui  cé- 
dant Y Atropalène  ou  Y Aderbaïdjan.  Huit  batailles  ont  été  ga- 
gnées par  les  Romains,  sans  compter  l’horrible  boucherie  de 
Singar  ; elles  amènent  un  armistice  pendant  lequel  Constance 
va  défendre  les  frontières  d'Occident.  11  a pour  successeur  Ju- 
lien II  (361).  Sachant  que  les  Perses  ont  ravagé  les  provinces 
romaines,  et  pris  d'assaut  Atnida,  Singar,  Bczabdc,  cet  empe- 
reur célèbre,  vient  attaquer  la  Perse,  remporte  une  grande  vic- 
toire de  Macépracla  (362),  et  menace  Clésiphon.  Sans  troupes 

appelé  Comté  d'Orient  renfermait  d’abord  quatorze  provinces;  la  Pala- 
tine < n forma  trois;  la  Judée  et  une  partie  de  la  Samarte  furent  la  Palet- 
tine  première,  métropole  Cétarée  (Kaisariéh)  ; le  reste  de  la  Samarte  joint 
à la  Galilée  et  à la  Trachonile  forma  la  Palettine  seconde,  métropole  Sey- 
Ihopolit  ou  Beihtan  (Baïsan),  Yldumée  et  line  partie  de  la  Pérée  étaient 
ta  Palettine  troisième  dite  aussi  salutaire,  métropole  Pélra;  la  Phénicie 
se  divisa  en  deux  provinces:  Phénicie  maritime,  métropole  Tyr  (Sour), 
Phénicie  du  Liban,  métropole  Damas  ; la  Syrie  forma  trois  provinces  : 
Syrie  consulaire,  métropole  Antioche  (Autakich),  Syrie  salutaire,  mé- 
tropole Apamée  (Famieli),  Syrie  F.uphraline,  métropole  Hierapolit 
(Membigz),  Ile  de  Chypre,  métropole  Salamine  appelée  aussi  Constantin-, 
Arabie,  métropole  Battra,  Mésopotamie,  métropole  Amida  appelée  aussi 
Conslantia,  Osrhotne,  métropole  C liesse  ou  Callirhoê  (Ourfa),  Isaurie, 
métropole  Séleucie  Trachée  (Sélcfkch),  Cilicie,  métropole  Tarse  (Tar- 
sous).  Plus  lard  on  forma  une  Cilicie  seconde,  méiropolc  Césarée  ou  An- 
sarba,  ce  qui  fit  quinze  provinces.  Un  canton  de  Syrie  s'appelle  Séleucidt 
sans  être  province  métropolitaine. 
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suffisantes,  il  franchit  le  Tigre,  remporte  plusieurs  victoires  sur 
les  Perses;  mais  il  meurt  d’une  blessure  à Tummara  (27  juin 
363).  La  paix  de  Para,  signée  par  Jovien,  abandonna  à la  Perse 
les  cinq  districts  transligrilains  de  Dioclétien,  quinze  places 
fortes,  entre  autres  Nisibe  et  Sitigar , et  livrait  l’Arménie  et  son 
roi  Arsace  à la  vengeance  et  à la  suprématie  de  la  Perse.  Ce- 
pendant sous  l'empereur  Valens,  le  général  Arinthée  battit  les 
Perses,  les  chassa  de  l’Arménie  qu’il  replaça  sous  la  protection 
romaine.  La  cruauté  de  Valens  rendit  ces  beaux  succès  inuti- 
les. L’Arménie  avait  autant  à souffrir  des  Romains  que  des 
Perses  (371).  Mais  déjà  le  bruit  des  invasions  retentit  de  toutes 
parts;  les  Isaures  pillent  l’Asie  Mineure,  les  Sarrazins  sillon- 
nent tout  le  nord  de  l’Arabie  de  leurs  courses  dévastatrices  : 
c’est  du  nord  que  descendra  un  déluge  de  nations,  durant  plu- 
sieurs siècles.  Les  Scythes  étendaient  leurs  innombrables  tri- 
bus de  l'Iaxarte  et  de  la  Caspienne  aux  bouches  de  l’Indus, 
menaçant  aussi  les  Sassanides.  Au  nord  de  l’Iaxarte  étaient  des 
nuées  de  nomades  constitués  en  royaumes  puissants,  parmi 
lesquels  se  distingue  celui  des  Huns,  s’étendant  jusque  vers  le 
Volga.  Dans  les  déserts  du  Centre  et  sur  les  versants  des  mon- 
tagnes du  Nord,  étaient  des  nations  nomades  tantôt  indépen- 
dantes tantôt  tributaires  de  l'Empire  céleste  de  la  Chine,  qui 
avait  déjà  dominé  sur  toutes  les  hordes  des  déserts.  Vers  420, 
un  marchand  de  souliers,  Liéou  Vu,  qui  a su  s’élever  par 
ses  talents  aux  premières  charges  de  l’empire,  s’empare  d’une 
grande  partie  de  la  Chine  et  fonde  la  dynastie  des  Soung.  An 
nord  de  la  Chine  sont  les  redoutables  Thou-Kliiu,  ancêtres  des 
Turcs ; ils  marchent  vers  l’ouest  et  s'étendront  bientôt  jusqu'aux 
Ornais;  les  tribus  mongoles  errent  autour  du  vaste  lac  Baïkal,' 
attendant  l’heure  de  leur  puissance  dévastatrice.  Vers  374, 
les  Huns  occidentaux  franchissent  le  Jaïk  (fleuve  Oural)  sous 
la  conduite  de  Balamir,  et  vont  renverser  le  vaste  empire 
oslrogoth  à’Hermanric.  Ainsi  commence  la  série  des  inva- 
sions. Théodose  le  Grand,  maître  de  tout  l’empire,  comme  Con- 
stantin, défendit  toutes  les  frontières,  refoula  tous  les  Barbares. 
Dans  le  partage  de  l’empire,  son  lils  Arcadius  eut  l’empire  d’O- 
rienl  (395).  Théodose  avait  de  nouveau  replacé  l’Arménie  sous 
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la  protection  romaine;  boulevard  nécessaire  contrôles  Perses, 
menaçant  toujours  de  reprendre  l’ancien  empire  de  Cvrus.  Une 
suspension  d’armes  dure  jusqu’en  420.  A la  suile  d'une  persé- 
cution en  Perse  contre  les  chrétiens  qui  implorent  la  protec- 
tion romaine,  une  paix  est  signée  pour  cent  ans  et  dure  jusqu’à 
502.  Les  Perses  avaient  alors  des  ennemis  redoutables  vers  le 
Nord.  Entre  la  Caspienne  et  le  lac  d’Aral  étaient  les  hordes  de 
Huns  blancs  ou  ephthaliles;  ils  envahissent  la  Perse  et  domi- 
nent longtemps  ce  pays.  Constantinople  a à lutter  contre  les 
Huns  d'Attila.  Les  Sarrasins,  alliés  des  Perses,  se  sont  plus 
d'une  fois  montrés  redoutables  aux  Romains.  L'Arménie  sem- 
ble partagée  entre  les  Romains  et  les  Perses,  qui  appellent 
Persarménie  la  partie  qui  leur  échoit;  mais  les  Huns  e|duha- 
lites,  maîtres  aussi  des  défilés  du  Caucase,  rendent  la  Perse 
tributaire  (473-505).  La  Perse  avait  recommencé  la  guerre, 
en  envahissant  la  Mésopotamie  ci  l'Arménie;  ils  avaient  même 
pris  un  instant  la  forteresse  d'Amida,  le  boulevard  de  l'empire 
grec.  C’est  à celte  époque  que  Bélisaire  commence  sa  glorieuse 
carrière,  et  que  le  général  perse  Narsès  et  ses  frères  passent 
au  service  de  Constantinople  (527).  Dans  lesdéfilés  du  Caucase, 
les  Lazes,  les  Ibères,  etc.,  réclament  tantôt  la  protection  grec- 
que, et  tantôt  celle  des  Perses,  lâchant  de  se  maintenir  indé- 
pendants du  despotisme  des  deux  empires.  En  551  Chosroës- 
Nouschirwan , grand  prince,  l’orgueil  des  Perses,  monte  sur 
le  trône;  deux  grandes  vicloiresde  Bélisaire  le  forcent  à signer 
un  traité  de  paix  perpétuelle  (552).  Il  va  battre  les  Huns  eph- 
Ihalites,  fait  la  paix  avec  les  Kbazares,  cl  se  fortifie  contre  les 
invasions  par  de  fortes  murailles  dans  les  défilés  du  Caucase. 
Il  recommence  la  guerre  contre  les  Grecs;  Bélisaire  le  repousse 
des  régions  du  Caucase  et  étend  sa  course  victorieuse  jusqu'à 
Ctésiphon  (545).  La  guerre  se  ralluma  pour  la  gloire  île  Béli- 
saire; des  succès  suivis  de  revers  amenèrent  la  paix  de  562, 
qui  rétablit  les  limites  entre  les  deux  empires.  Cette  paix  était 
honteuse  pour  Constantinople.  Chosroës  avait  ravagé  pendant 
dix  ans  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  la  Cuppadoce,  et  il  imposait 
un  tribut  de  50,600  pièces  d’or  par  an.  Il  eut  de  plus  à lutter 
contre  les  Arabes  qu’il  domine  comme  suzerain,  contre  les 
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princes  de  l’Inde,  contre  les  Huns,  et  surtout  les  Turcs,  alliés 
des  Grecs.  Ces  redoutables  nomades  avaient  étendu  leur  em- 
pire immense  dans  tout  le  Nord,  depuis  la  nier  orientale  jus- 
qu’au Volga,  poussant  devant  eux  d’atit  'os  nomades,  ennemis, 
alliés  ou  tributaires,  entre  autres  les  Avares,  au  nombre  de 
vingt  mille  familles.  Le  centre  de  leur  domination  était  dans 
les  monts  Altaï;  là  était  la  horde  royale  dans  un  immense 
campement.  La  Chine,  à la  suite  de  plusieurs  révolutions,  s’est 
fractionnée  en  plusieurs  États  que  le  génie  militaire  de  Yang- 
Kian  ramène  à l’unité  (589) . Les  Turcs,  s’affaiblissant  par  des 
luttes  intestines,  divisent  leur  vaste  empire  en  deux  parties  : 
l 'Occident,  et  l’Orient  tributaire  de  la  Chine. 

600.  Sous  Chosroës  11,  la  Perse  veut  réaliser  ses  vieilles 
menaces  de  reprendre  les  anciennes  limites  de  l’empire  de 
Cyrus  et  de  Darius.  La  Mésopotamie  est  envahie;  Dara,  Amida, 
Edesse,  sont  aux  Perses  (611);  la  Syrie  est  conquise,  les  villes 
les  plus  importantes,  Damas,  Antioche,  Jérusalem,  livrées  aux 
flammes;  à Jérusalem,  les  mages,  et  une  armée  de  juifs  dé- 
truisent tous  les  sanctuaires  chrétiens  et  massacrent  quatre- 
vingt-dix  mille  colons  romains.  La  sainte  croix  est  emportée 
en  Perse.  Une  nouvelle  armée,  commandée  par  nn  satrape,  va 
conquérir  l’Égypte,  puis  ravager  l’Asie  Mineure,  prendre  Clial- 
cédoinect  fait  trembler  Constantinople  (616).  Le  courage,  l’é- 
nergie de  l’empereur  Héraclius  sauva  l’empire  (622).  Débarqué 
près  d’Antioche,  il  bal  les  Perses  en  toute  rencontre;  sa 
grande  victoire  de  Ninive,  et  ses  courses  jusqu’à  Clésiphon  , 
amènent  la  paix  (628).  La  vraie  croix  est  rendue.  Là  se  ter- 
mine la  longue  lutte  entre  les  deux  empires.  Un  nouvel  en- 
nemi arrive  du  Sud,  les  Arabe » ',  tandis  qu’un  autre  menace 

* Nous  avons  dit  que  vers  2580  loctan,  quatrième  descendant  de  Sent, 
avait  fondé  le  royaume  des  Arabes  qui,  sous  ses  (ils,  forma  tes  deux 
royaumes  d’Yémen  et  d’Hedjaz  Mais  tes  hmaélilet,  descendants  d'Alira- 
bam,  ont  peu  a peu  répandu  leurs  tribus  dans  Hedjaz  ou  Arabie  Pétrit 
et  dans  V Arabie  Déierle  jusqu’à  l'Euphrate.  Ce  partage  des  déserts  et  des 
oasis  entre  ces  deux  races  sémitiques  dut  amener  des  luttes  que  l'histoire 
n'a  qu'entrevues.  I.es  Ioclanidcs  étaient  maîtres  de  toute  l'Arabie  Heu- 
reuse ou  Yémen.  De.  leurs  tribus  ont  dil  passer,  dès  l’époque  la  plus  re- 
culée, le  bras  de  mer  qui  sépare  ce  royaume  d’avec  l’Afrique,  bras  de  mer 
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au  Nord  : cc  sont  les  Turcs.  Perses,  Grecs,  Romains,  succom- 
beront contre  ces  ennemis  redoutables,  qui  changeront  la  face 
de  l’Asie  occidentale.  Mahomet  commence  sa  carrière  par  ses 
victoires,  dans  la  guerre  des  nations  , sur  les  tribus  ennemies  ; 
puis  il  prend  la  Mecque,  se  fait  reconnaître  pour  souverain 
spirituel  et  temporel,  constitue  l’unité  de  l'Arabie  par  sa  vic- 
toire d'Honaïn,  et  jette  les  fondements  d’un  nouvel  empire 
dans  toute  son  énergique  puissance  au  moment  où  une  lutte 
de  plusieurs  siècles  a entièrement  affaibli  l’empire  romain  et 
l’empire  perse, dont  la  valeur  arabe  triomphera  avec  une  rapi- 
dité incroyable.  Le  prophète  voulut  conquérir  la  Syrie  et 
battit  même  les  Romains  à Muta,  à l'est  de  la  mer  Morte, 
puis  il  mourut  à Médine  (652).  Ayescha,  veuve  favorite  de  Ma- 
homet, fait  choisir  pour  khalife  ou  successeur  son  propre 

si  étroit  que,  suivant  l’expression  naïve  d’AbouIféda,  un  homme  placé  sur 
un  bord  peut  reconnaître  ton  ami  sur  l'autre  rive.  Des  relations  ont  drt 
exister  entre  ces  deux  rivages  de  l’Afrique  et  de  l’Arabie,  des  guerres  in- 
connues, des  conquêtes  ignorées,  des  révolutions,  que  l’histoire  n’a  point 
transmises  Les  Arabes  ont  appelé  ces  temps  dge  d’ignorance.  Vers  le  mi- 
lieu du  deuxième  siècle,  une  inondation,  appelée  déluge  par  les  traditions 
arabes,  cl  causée  par  la  rupiure  des  digues  de  Mareb  ou  Saba  , força  les 
habitants  de  l’Yémen  ou  Ifémiarilet  à envoyer  un  grand  nombre  de  co- 
lonies qui  assurèrent  la  domination  des  loctanides  sur  toute  la  péninsule 
arabique,  excepté  sur  les  Itmaélilet  du  désert.  Deux  royaumes  se  formèrent 
au  Nord  : celui  de  Gastanidct,  près  de  la  mer  Rouge,  celui  de  //ira , tou- 
chant à l'Euphrate  (210);  il  avait  pour  capitale  Ifira  sur  le  Pallacopat, 
bras  ou  canal  de  l’Euphrate  ; celle  ville  remplaçait  l’ancienne  Alexandrie. 
En  529,  l’ Yémen  fut  conquis  par  un  roi  chrétien  d’Abyssinie;  Cliosroés 
rétablit  la  dynastie  arabe,  qui  se  reconnut  vassale  de  la  l’erse,  l a première 
tribu  était  celle  des  Koreischilet  ; ils  gardaient  la  Kaabah,  petit  temple 
bâti,  suivant  les  traditions,  par  Abraham.  Lors  de  la  conquête  abyssi- 
nienne, llatchem  était  pontife  et  roi  de  la  Mecque  ; son  fils  Abd-cl-Mo- 
talb-b,  aidé  des  Perses,  secoua  le  joug  abyssinien  et  fut  l’aïeul  de  Maho- 
met, né  en  571  i la  Mecque.  Orphelin  à l’âge  de  cinq  ans,  il  fut  élevé 
chez  son  oncle  Abou-Taleb,  prince  de  la  Mecque,  puis  il  s’enrôla  à qua- 
torze ans  dans  les  caravanes  armées  qui  faisaient  ta  guerre  et  le  commerce 
sur  les  frontières  de  la  Syrie  ; à vingt-cinq  ans,  il  épousa  à la  Mecque  une 
veuve  nommé  Khadijah,  qui  lui  apporta  une  immense  fortune.  Jusqu'à 
quarante  ans  il  passa  sa  vie  dans  l’étude  cl  la  piété  la  plus  exaltée;  alors 
il  se  donna  pour  prophète,  fut  forcé  de  fuir  de  la  Mecque  à Yilrcb,  qui 
l'accueillit  avec  enthousiasme  et  prit  le  nom  de  Mtdinel-al-Mabi,  la  ville 
du  prophète,  telle  fuite  ou  Hégire  est  l’èrc  musulmane  (16  juillet  622). 
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père  Abou-Bekr,  à l'exclusion  à' Ali,  époux  de  Fatimc,  fille 
de  Mahomet  (612).  Le  général  Klialcd  soumet  les  royaumes 
arabes  de  Mira  et  de  Gassan;  il  entre  dans  Rosira  et  Damas, 
sous  le  khalife  Omar  (634).  Il  bat  les  Perses,  puis  les  Grecs;  sa 
grande  victoire  d'Yermouekel  la  prise  de  Jérusalem  assurent 
aux  Arabes  la  soumission  de  toute  la  Syrie  (638).  Tyr  leur  ou- 
vre la  Méditerranée , le  général  Amrou  fait  la  conquête  de  l’E- 
gypte (640).  Une  suite  de  victoires  ou  il  faut  citer  celle  de  Neha- 
vend,  appelée  victoire  des  victoires,  livrent  aux  Arabes  l’empire 
sassanide  (652).  Le  khalife  Olman  soumet  Chypre,  Rhodes, 
et  va  faire  une  invasion  dans  le  Turkeslan,  l’ancienne  Bac- 
triane,  Transoxiane  (653).  Ainsi  c’est  toujours  dans  les  mêmes 
limites  que  s’agitent  les  peuples  conquérants  de  l'Asie  occi- 
dentale *.  L’Inde  s’émut  au  bruit  de  ces  nouveaux  conqué- 
rants qu’anime  le  fanatisme  religieux  *.  La  Chine,  sous  la  dy- 
nastie desThang.aunc  puissance  vraiment  formidable.  Tout  le 
centre  et  le  nord  de  l'Asie  lui  sontsoumis,  depuis  la  mer  Jaune, 
jusqu'à  la  Caspienne.  Dans  cette  immense  domination,  outre 
plusieurs  royaumes  et  empires  de  nomades  tributaires,  elle 
compiequalre-vingt-huitÉlalssoussasuzeraineté;ellclesmain- 
lientdans  l’obéissance  par  cent  vingt-six  campements  de  troupes 
impériales  (640).  L’empire  chinois  touchait  ainsi  à l’empire 
des  khalifes.  Otman,  assassiné,  fut  remplacé  par  le  vertueux 
Ali  (655),  qui  trouva  un  rival  dans  Moawiah , gouverneur  de 

l Avec  l’invasion  arabe  apparaissent  des  villes  inconnues  : la  Mecque, 
connue  des  Romains  sous  le  nom  de  Macoraba,  blcdtne,  l’ancienne  Ya- 
Ireb  (lalrippa),  Yamho,  l’ Yambia  des  Romains,  Suna,  l’ancienne  capitale 
de  l’Yémen,  Mareb  ou  Saba,  etc.  Une  foule  d’anciennes  villes  grecques 
et  romaines  prennent  des  noms  arabes;  Jérusalem  devient  El-Koits,  Da- 
mas El-Chdm,  lléliopolis  lialbeek,  Berce  Ualeb , Édcsse  Ruha,  Amide 
Diarbékir,  Alexandrie  d’Arie  /lirai,  Anliocbe  de  Margiane  Mérou,  Ec- 
balanc  Jlamadan,  Suze  Cboutler,  Arlémita , la  Dnstajerde  des  derniers 
Sassanidcs  s’appelle  El-Melik;  Koufa  est  fondée  non  loin  des  ruines 
de  Clésiphon,  Rassorti  est  fondée  sur  le  Chat-el-Arab  ou  rivière  des 
Arabes,  eic. 

a Dans  l’Inde  cl  l’Indo-Chine  sc  distinguent  les  royaumes  de  Siam,  de 
Cochinchine,  de  Cambodje , de  Neypdl,  de  de  Khonkan  près  des  (abattes, 
de  Mahrat,  de  Ceylan,  de  Goudjérate,  de  Surate,  de  Lahore,  de  Caboul, 
de  Kandahar,  etc. 
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Syrie,  de  la  puissante  famille  des  Ommiades  *.  La  mort  d'Alt 
assura  son  élévation.  Il  fonda  la  dynastie  ommiade  (661).  Sa 
résidence  est  à Damas;  il  envoie  assiéger  deux  fois  Constanti-  * 
nople  ; il  y perd  trente  mille  hommes;  des  guerres  civiles  lui 
font  accepter  la  paix  avec  les  Grecs  (676).  La  guerre  recom- 
mence avec  les  Grecs.  L’Arménie  et  la  Lazique  sont  conquises 
(697)  ; tout  le  Caucase^esl  ainsi  menacé.  Le  khalife  Walid  rem- 
porte des  avantages  sur  les  Turcs  près  du  Djihoun.  L’émir  ou 
général  Kolaïbah  conquiert  la  Transoxianc,  qu’il  appelle  Ma- 
warannahur.  Boukhara  , Samarkand  deviennent  villes  arabes. 

Le  Turkesian  est  atteint,  les  Indiens  sont  soumis  par  le  lieute- 
nant Kasim  (709).  Les  peuplades  turques  et  les  Chinois  résis- 
tent dans  le  Nord-Est.  Dans  l’Asie  Mineure,  la  Gilicie,  une  par- 
tie de  la  Cappadocc  et  du  Pont  est  aux  Arabes:  d'autres  pro- 
vinces sont  vainement  ravagées.  Le  khalife  Soliman  assiège 
Constantinople  ; le  feu  grégeois  dévore  mille  huit  cents  de  ses 
vaisseaux;  le  froid,  les  maladies,  font  périr  cent  vingt  mille 
hommes  (717).  A la  suite  de  troubles  intérieurs,  Aboul-Abbas, 
descendant d’.466as,  oncle  de  Mahomet,  mil  fin  à la  dynastie  des 
Ommiades  *,  et  commença  celle  des  Abbassides  (750).  Son  frère 
le  khalife  Al -Manzor  fonda  Bagdad,  qui  devint  siège  du  khalifat, 
à la  place  de  Damas  (702).  La  gloire  des  Abbassides  fut  le  kha- 
life Haroun-al-Raschid,  qui  commença  sa  brillante  carrière 

1 Le  pieux  Ali,  l'un  des  plus  zélés  propagateurs  de  l'islamisme,  Tut  as- 
sassiné par  un  fanatique  à Koufa  ; ses  partisans  le  regardent  comme  un 
martyr  (660).  Moaxciah  descendait  d ’Ommiah,  prince  de  la  Mecque,  avant 
Mahomet.  Les  Musulmans,  qui  admettent  la  légitimité  des  khalifes  om- 
miades et  qui  croient  à la  tradition  (Sunna)  sont  appelés  Sunnites,  tels 
que  les  Turcs;  ceux  qui,  comme  les  Perses  et  les  Arabes,  ne  recon- 
naissent que  le  Koran,  Ali  et  les  khalifes  de  sa  famille  soûl  schismatiques 
ou  chiites. 

* Les  Ommiades  furent  massacrés  par  les  Abbassides  ; Adcrame  seul 
échappa  comme  par  miracle  et  alla  continuer  la  dynastie  ommiade  à Cor- 
doue.  La  grandeur  des  Abbassides  fut  préparée  par  l'illustre  famille  des 
Barmécides  : Khaled  fut  le  grand-vizir  d'Almanzor,  dont  le  règne  glorieux 
fut  son  ouvrage  ; il  éleva  le  jeune  Haroun-al-Raschid.  Son  tils  Yahia 
porta  au  plus  haut  point  la  fortune  et  la  gloire  des  Barmécides;  À lui  seul 
est  dû  l'éclat  du  règne  d’Uaroun;  l’un  de  ses  fils  est  le  Giafar  des  Mille 
et  une  Nuits.  Pour  des  motifs  restés  inconnus,  Itaroun  massacra  celte  fa- 
mille si  célèbre  dans  les  poésies  oriculales. 
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par  imposer  un  tribut  à Constantinople  (786).  Bagdad  devient 
le  centre  du  pouvoir  religieux  et  politique  entouré  de  tout  le 
prestige  des  arts  et  des  sciences  *.  Les  Khazars  sont  refoulés 
au  delà  du  Caucase;  les  Grecs,  battus,  se  réfugient  dans  leurs 
forteresses  si  heureusement  distribuées  sur  le  sol  ; une  ambas- 
sade est  envoyée  à l’empereur  Charlemagne  pour  l’engager  à 
lutter  contre  le  khaliful  de  Cordoue  (800).  Après  Haroun,  la 
gloire  et  la  puissance  abbassides  déclinèrent.  Les  courses  dans 
l’Asie  Mineure  continuèrent;  Amorium,  Ancyre,  etc.,  sont  in- 
cendiées. Le  khalife  Motazen  se  forme  une  garde  de  prison- 
niers turcs,  d'abord  de  dix  mille  hommes,  qui  s’accrurent  en- 
suite. Ces|gardcs  tuent,  ils  élisent  des*  khalifes,  comme  les 
prétoriens  romains.  Ahmed , fils  de  l’esclave  turc  Thouloun,  se 
rend  indépendant  en  Egypte  ; il  fait  la  conquête  de  Damas  et  de 
toute  la  Syrie  jusqu’à  Haleb  (883).  Le  khalife  est  assiégé  dans 
Bagdad  par  d’autres  révoltés.  Les  sectaires  kermalhes  dominent 
le  Chal-el-Arab,  et  les  contrées  voisines  ; les  So/farides  dominent 
à l’est  du  Tigre.  La  Chine  a aussi  ses  révolutions,  ses  guerres 
civiles,  ses  royaumes  indépendants.  Autour  du  lac  Baïkal  se 
forme  la  puissance  militaire  des  Khirghiz;  les  Ouigours  s’éten- 
dent de  la  Chine  au  lac  Karhism  (d’Aral)  ; sur  les  grands  pla- 
teaux du  centre,  dans  les  vallées  de  l'Altaï,  dans  le  Thibet , sur 
les  monts  Stanovoy,  sont  de  vastes  empires  de  nomades  qui 
s’élèvent,  s’abaissent  et  se  meuvent  comme  les  sables  des  dé- 
serts. 

< On  attribue  à Zobéïde,  femme  d’Haroun-al-Raschld,  la  fondation  de 
plusieurs  villes  : Kachan,  Tauris,  etc.  Les  noms  modernes  se  substituent 
partout  aux  noms  antiques  : Balle  est  l'ancienne  Bactres , Candahar 
Alexandrie  du  Caucase,  Ispahan  Aspadana;  Tiflt  est  fondée  en  *70,  Mos- 
soul  s’est  élevée  près  des  ruines  de  Ninivc.  La  Palestine  et  la  Syrie  for- 
ment le  paytde  Schdrn,  la  Mésopotamie  devient  VAl-Djezireh,  le  Kouzistan 
est  la  Susiane,  le  Kourditlan  l’Assyrie  cl  la  Médie  du  Sud,  le  Daghestan  cl 
le  Chirvan  l’ancienne  Albanie,  le  Tabaristan  et  le  Mazandéran  sont  l’an- 
cienne Hyrcanie,  la  Parlhie,  Vlrak-Adjémi  l'ancienne  Médie,  le  Farsitlan 
ancienne  Perside,  etc.  L’empire  grec  s'est  divisé  en  dix-sept  thèmes  dont 
les  noms  sont  anciens  : Samos,  Chypre,  Arménie,  etc.  Les  noms  nouveaux 
sont  sans  valeur  historique,  ^excepté  celui  d’Anatolie , qui  est  resté  à la 
péninsule  occidentale.  L’Arabie  propre  offre  les  divisions  et  les  noms 
modernes  : Uadramant,  Oman,  Lahia,  Nedjed,  etc. 
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900.  Ismaël-el-Samani,  maître  du  pays  arrosé  par  le  Sihoun, 
enlève  aux  Soffarides  leurs  conquêtes,  et  comme  les  anciens 
Partîtes,  domine  du  golfe  Pcrsique  (mer  Verte)  à l’indus,  de 
la  Caspienne  au  Chat-el-Arab , et  dans  ces  solitudes  où  les 
Turcs  luttent  contre  la  puissance  chinoise.  La  capitale  de  ces 
conquérants  des  déserts  était  Boukhara  , au  centre  même  des 
nations  nomades  qui  descendront  tour  à tour  dans  ces  riches  et 
célèbres  vallées  où  fleurit  la  puissance  assyrienne,  perse,  grec- 
que et  romaine  (902).  Cependant  les  khalifes  de  Bagdad  ont 
enlevé  aux  Thoulounides  d’Egypte  toutes  leurs  conquêtes 
(905).  Mais  assassinés  jusque  dans  leurs  palais  de  Bagdad , par 
leurs  soldats,  les  khalifes  perdent  tout  pouvoir  temporel;  ils 
deviennent  peu  à peu  simples  pontifes  ou  émirs -al-moumenin 
ou  princes  des  croyants.  Le  Perse  Bouïde,  maître  de  Bagdad, 
est  nommé  par  les  khalifes  cmir-al-oméra  ou  prince  des  prin- 
ces, ayant  toute  la  puissance  militaire.  Partout  des  révoltes; 
les  Dilêmiles  sur  les  rivages  est  et  ouest  de  la  Caspienne;  les 
Ocaïlites  à Mossoul;  les  Fatimiles  d’Egypte  s’emparent  de  la 
Syrie.  Tous  les  chefs  de  tribus  arabes  sont  indépendants  : la 
guerre  est  partout,  affaiblit  tout;  il  suffira  d’un  chef  habile 
pour  tout  soumettre.  Descendu  des  vallées  froides  de  Gazna, 
dans  les  hauteurs  du  Caboul,  le  Turc  Mahmoud  Gaznévide , le 
premier  qui  se  fil  nommer  sultan,  renverse  à l’Est  l’empire 
samanide  dans  la  Transoxiane,  capitale  Boukhara.  Déserts,  so- 
litudes, oasis,  il  soumet  tout  jusqu’à  la  Caspienne,  puis  revient 
s’immortaliser  par  de  grandes  victoires  dans  la  Perse  et  dans 
l’Inde,  jusqu’au  Gange  supérieur,  menaçanlà  la  fois  les  Bouïdes 
à l'Ouest  et  les  royaumes  de  Lahore,  de  Cachemire,  de  Dolor,  de 
Dehli , etc.,  à l’est1.  Cet  empire,  élevé  en  quelques  années 

i II  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  fixer  des  limites  A 
line  époque  d'invasions,  de  conquêtes  rapides.  L'Arménie  forme  deux 
royaumes,  celui  des  Fagratides,  capilalc  Tuvin,  celui  des  Ardzrauniens, 
capitale  Van,  l'ancienne  Scmiramoeerta  ; une  partie  de  l'Arménie  passe  à 
la  Géorgie,  ainsi  que  ta  Laziquc  (1089).  Dans  le  Sud,  Ormut,  fondée  par 
les  Arabes,  est  florissante,  surtout  quand  elle  aura  file  voisine,  où  elle 
fuudca  une  ville  nouvelle;  lladjiad,  l’ancienne  capilalc  des  Karmathes, 
est  obscure.  L’Arabie  est  aux  plus  puissants  chefs  de  tribus.  — Les  empe- 
reurs grecs  s'efforcent  de  reprendre  quelques  provinces,  Chypre,  Syrie, 

i.  • 39. 
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(997-1028)  par  des  chefs  turcs,  est  renversé  dans  l’Occident'plus 
rapidement  par  d’autres  chefs  turcs,  par  Togrul-Beg,  petit-fils 
« de  Sedljouk,  chef  du  Turkcslan.  Il  se  fait  proclamer  sultan  à 
Nischa  pour  prendre  à Bagdad  le  titre  d'émir-al-omra  (1038). 
L’empire  des  terribles  Turcs  seldjoucides  est  fondé.  Le  bruit 
de  leurs  victoires  retentit  jusqu’en  Europe,  où  il  vajeinuer  les 
populations  et  provoquer  les  croisades.  Alp-Arslan  conquiert  la 
Géorgie  ; toutes  les  possessions  grecques  sont  menacées  (1072). 
Malek-Schah  fait  conquérir  l’Asie  Mineure  par  Soliman,  qui 
pénètre  jusqu’en  Bithynie,  fonde  la  sullanie  de  Roum,  et  réside 
à Nicée  (1085).  Les  Grecs,  qui  avaient  remporté  quelques  succès, 
ne  possèdent  plus  que  les  côtes  et  quelques  places  fortes.  Ils 
avaient  pourtant  énergiquement  lutté.  L’empereur  Nicéphore, 
vainqueur  en  Chypre,  en  Cilicie,  s’était  avancé  jusqu’au  Tigre 
(969);  la  mort  seule  avait  arrêté  l’empereur  grec  Tzimiscés  dans 
la  conquête  de  la  Syrie  (976).  Romain  Argyrc  fit  trembler  les 
faibles  khalifes  dans  Bagdad  (1028)  ; mais  les  Turcs  sehljoucides 
enlevèrent  tout  espoir  aux  empereurs  grecs.  Malek-Schah, 
de  son  côte,  avait  étendu  son  empire  sur  le  Turkcslan,  la  Bou- 
karic , le  Mara uannahar,  et  sur  toutes  ces  solitudes  aux  popu- 
lations guerrières;  ses  conquêtes  forment,  jusqu’à  l’Euphrate 
et  le  Caucase,  cette  grande  sullanie  d'Iran  ou  de  Perse  , suze- 

Cilicie,  etc.  ; ils  remeltent  sous  leur  protection  le  Caucase  et  l’Arménie 
et  ses  royaumes  indépendants.  Les  U établies  sont  i llaleb,  a Balbek  ; les 
Atnlides  ont  placé  leur  vaste  campement  Hillah  sur  une  partie  des 
ruines  de  Babylone.  Les  Uouïdct  ont  formé  trois  principautés,  l'une 
a pour  capitale  Ilagdad;  elle  domine  sur  toute  la  haute  vallée  du  Tigre 
jusqu’à  la  Caspienne;  une  autre  avait  pour  capilalo  Chiraz,  domine  dans 
l’Irak-Arabi  (Mésopotamie),  le  Khousitlan  (Susiane),  le  Fursistan  (Perse), 
Kermau  (Caramanie  ; une  autre  avait  pour  capitale  Uamadan  et  dominait 
sur  VIrak-Adjémi  (Médic).  Mahmoud  le  tihazuévidc  avait  étendu  ses  con- 
quêtes surtout  vers  l’Orient  pour  imposer  l’islamisme  à l'Inde.  Il  possédait 
sur  la  Caspienne  le  MaznndJran  (Hyrcanie',  le  Khornçnn  (Parlhiéne, 
Margianc',  Afghanistan  (Aric,  l’aropamlse,  Arachosic).  La  capitale  de 
l’empire  est  Caboul  dans  les  montagnes.  I.a  Caspienne  s’appelle  alors 
mer  des  Khuzart  ; le  lac  Kharism  (Aral)  donne  son  nom  au  pays  qui  l’en- 
toure et  qui  forme  bientôt  un  empire.  Dans  l’Inde,  Mahmoud  est  entré 
dans  Lahnre , capitale  du  Djeipal,  dans  Mnultan,  Surale,  Viu,  Kanoge, 
Dé  mirés,  Delhi,  etc.,  assurant  ainsi  l’islamisme  dans  les  cités  saintes  de 
l’Hindouslan. 
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raine  des  antres  snltanies.  Une  sultanie  avait  été  fondée  dans 
le  Kerman,  l’ancienne  Karamanie  (1068).  Un  (ils  de  Malek- 
Schah  a fondé  la  sultanie  d’Alcp  (1084)  ; son  fils  fonde  la  sul- 
lanie  de  Damas , qui  s’étend  entre  l'Euphrate  et  la  Méditerra- 
née (1095) l.  Ortok,  fondateur  de  la  dynastie  turque  des  Orlo- 
cides,  avait  pris  Jérusalem  aux  Falimiles  qui  la  reprirent  bien- 
tôt (1082-1095).  Les  Orlocides  fondèrent  les  espèces  de  sul- 
tanies  d’J Èlalh , de  Mardin  et  d ’Amida  ou  Diarbékir,  etc.  Au 
centre  montagneux  de  la  Perse  s’est  établie  la  secte  fameuse 
des  Ismaéliens,  appelés  assassins , débris  probables  des  farou- 
ches Karmalhes,  repoussés  du  Chat-el-Arab.  Dans  le  Nord,  le 
gouverneur  turc  du  Kharism  fonde  un  empire  dont  il  est  diffi- 
cile de  mesurer  l’étendue. 

Telle  était  à peu  près  l’Asie  occidentale,  quand  l’armée  des 
croisés  débarqua  sur  le  rivage  asiatique  (1096).  Kilidsch  Arslan, 
successeur  de  Soliman  à la  sultanie  de  Roum , fut  battu  plu- 
sieurs fois.  Les  croisés  avaient  six  cent  mille  hommes  d’infan- 
terie, un  grand  nombre  de  femmes  y portaient  les  armes;  il  y 
avait  de  plus  cent  mille  cavaliers  cuirassés.  Nicée  se  rendit  aux 
croisés;  la  victoire  de  Dorylée  lut  glorieuse  pour  Godefroi  de 
Bouillon;  mais  les'difficullés  de  la  roule  épuisèrent  l’armée, 
dans  un  pays  entièrement  au  pouvoir  de  l’ennemi  harcelant 
sans  cesse  l’armée  chrétienne  de  sa  nombreuse  et  infatigable 
cavalerie;  la  disette,  le  manque  d'eau  rendit  horrible  le  passage 
en  Gilicie.  La  grande  victoire  d’Antioche  acheva  d’épuiser  l’ar- 
mée chrétienne,  que  la  misère  a déjà  réduite  au  plus  grand  dé- 
couragement. A peine  cent  mille  hommes  entrent  eu  Palestine! 
Cependant  Jérusalem , qui  n'a  d’importance  que  ses  souvenirs 

» La  sultanie  d’Iran  ou  de  Perse  avait  la  suprématie  sur  tous  les  États 
turcs;  les  villes  étaienl  : Bagdad,  toujours  résidence  du  khalife,  n’ayant 
que  le  titre  spirituel  à'émir-al-mmtmenim,  prince  des  croyants,  Hamadan, 
Ispahan,  etc.  C’était  l’ancienne  possession  des  Bouïdes  de  Bagdad.  La  sul- 
tanie  de  Kerntau  s’était  aussi  substituée  à la  famille  bouide  de  Chiras; 
la  sultanie  de  Boum  renfermait  l’Asie  Mineure  et  s’avançait  aux  sources 
de  l’Euplirate  et  jusqu’à  Laodicée  de  Syrie;  les  sultanies  d’tlalcb  et  de 
Damas  se  partageaient  le  pays  jusqu’à  la  Palestine.  Les  sultans  de  Roum 
n’avaient  laissé  aux  Grecs  que  les  lies,  quelques  forteresses  ; Sinope,  Tré- 
biionde,  restèrent  grecques. 
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religieux,  est  emportée  d'assaut  (15  juillet  1099).  Un  horrible 
massacre  souille  celte  victoire.  Godefroi  de  Bouillon  est  nommé 
roi  de  Jérusalem  ; la  féodalité  européenne  apparut  un  instant 
sur  ces  rivages  anliques.Baudouin  fut  prince  ou  comte  d’Édesse, 
Bohémond  prince  d’Antioche , Tancrcde  prince  de  Galilée  et  de 
Tibériade.  Il  y eut  des  marquis  de  Jaffa  et  de  Tyr , des  barons 
de  Sidon  et  de  Naplouse , des  seigneurs  de  Béïroul , Ptolémaïs , 
Césarée,  etc.  Puis  se  forment  les  ordres  militaires  religieux  : 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  (1100),  les  Templiers  (1118),  et 
plus  tard  l'ordre  tculonique  (1190).  Le  roi  de  Jérusalem  eut  à 
lutter  surtout  contre  les  Falimites  d'Égypte  à qui  il  avait  en- 
levé la  Palestine.  Il  remporta  sur  eux  la  brillante  victoire  d’As- 
calon,  et  mourut  au  retour  d'une  expédition  contre  Damas 
(1100).  Cependant  la  puissance  seldjoucide  a faibli  devant  les 
efforts  des  croisés.  Kilidscb  Arslan  a pris  Iconium  pour  sa 
nouvelle  capitale;  il  se  rend  maître  de  Mossoul,  et  indépen- 
dant de  l’Iran  dont  la  faiblesse  est  rendue  plus  évidente  par  la 
révolte  de  plusieurs  alabecks  ou  gouverneurs1.  Le  pluscélêEre 
alabeck  fut  Zenghi,  gouverneur  de  Bagdad,  qui  prit  Haleb,  en- 
leva Edesse  et  une  partie  de  la  principauté  d'Antioche  aux 
croisés.  Son  fils  Noureddin  lutte  glorieusement  contre  les 
guerriers  européens  de  la  seconde  croisade,  Conrad  111 , em- 
pereur d’Allemagne,  et  Louis  VII,  roi  de  France,  qui  assiégè- 
rent vainement  Damas  (1149),  et  repartirent  sans  gloire  pour 
l’Europe.  Noureddin  prit  Damas  (1164)  et  repoussa  les  F ali- 
miles  jusqu’en  Egypte  où  son  général  Schirkouh  alla  s’élever 
au  rang  de  grand  vizir  près  du  khalife  sans  pouvoir(1171).  Sa- 
ladin,  le  héros  pur  de  l'islamisme,  succéda  à la  grandeur  de  son 
oncle  Schirkouh.  Il  enlève  au  lils  de  Noureddin  toutes  ses  pos- 
sessions, s'empare  de  Mossoul , et  même  de  Jérusalem  (3  oc- 
tobre 1117)  sur  le  faible  Lusignan.  La  perfidie  des  Grecs  de 
Constantinople  avait  réduit  le  royaume  de  Jérusalem  à cet  état 
d’alfaiblissement.  En  1102,  une  troupe  de  deux  cent  soixante 
mille  croisés,  arrivant  d’Allemagne  et  de  France,  avait  été  égarée 
par  eux  dans  la  Paphlagonie,  et  ruinée  par  les  Turcs;  ces 

i Les  Atabeckt,  ou  gouverneurs  du  Fartitlan,  de  V Aderbidjan,  du  La- 
ristan,  etc.,  se  rendirent  aussi  indépendante 
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Grecs  enviaient  aux  Latins  leurs  conquêtes,  et  les  redoutaient 
autant  que  les  Turcs,  avec  lesquels  ils  osent  même  s’allier  contre 
les  croisés.  Accouru  au  secours  de  Lusignan,  l’infortuné  em- 
pereur Frédéric  Barberousse,  malgré  quelques  succès  contre 
les  Turcs,  voit  son  armée  de  cent  mille  hommes  périr  de  mi- 
sère; il  meurt  lui-même  à Tarse  (1190).  Instruits  par  celte 
cruelle  expérience,  Richard  Cœur-de-Lion , roi  d’Angleterre, 
et  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  prennent  la  route  mari- 
time sur  des  vaisseaux  génois,  laissant  aux  Grecs  leurs  secours 
dangereux,  leurs  ruses,  leurs  déserts  et  leurs  montagnes  plei- 
nes de  périls.  Le  roi  de  France  assiège  Ptolémaïs  ou Sainl-Jean- 
d’Àcre,  tandis  que  Richard  va  conquérir  Chypre,  qu’il  cédera 
à Lusignan  en  échange  de  Jérusalem  à jamais  perdue.  Sainl- 
Jean-d’Acre  tombe  au  pouvoir  des  croisés  (1191):  succès  qui 
amène  une  suspension  d'armes  qui  ramena  les  deux  rois  en  Eu- 
rope (1192).  La  quatrième  croisade,  montée  sur  les  vaisseaux 
de  Venise,  comme  la  troisième  sur  celle  de  Gènes,  ira  punir 
Constantinople  de  sa  perfidie.  Le  grand  Saladin  est  mort  (1193) 
et  après  lui  sa  puissance  s’est  dissoute.  Scs  descendants  pren- 
nent l’un  Damas,  l’autre  Haleb,  l’autre  Emessc , Khélat,  l’Yé- 
men (1133-1220).  Malek-Adel , frère  de  Saladin  , sut  étendre 
son  autorité  sur  l’Egypte,  la  Palestine,  la  Syrie,  etc.,  et  lutta 
contre  les  croisés.  Pendant  ces  grandes  luttes  de  l’ouest,  la 
puissance  des  Gaznévides,  si  rudement  attaquée  par  les  sultans 
seldjoucides  , florissait  à l’est  de  l’Iran  et  du  Kerman;  mais  en 
1132,  Hussein,  gouverneur  de  Gour,  au  nord  de  Candahar,  se 
rend  indépendant  et  fonde  \&  dynastie  des  Gourides,  qui  détrui- 
sent la  puissance  gaznévide  (1176).  En  même  temps  les  puis- 
santssultansduKharismc  qui  étendent  leur  empire  sur  les  déserts 
et  les  hordes  nomades  du  Centre  et  du  Nord,  se  jettent  sur  la 
sullanie  d'Iran  (1194).  D’épouvantables  luttes  ont  lieu  entre 
les  empires  du  Centre,  du  Nord  et  de  l’Est,  où  la  multitude  des 
nations  donne  une  grandeur  formidable  à ces  révolutions  si 
longtemps  ignorées  en  Europe. 

1200.  Les  Latins,  vengeant  d’anciennes  perfidies,  ont  pris 
Constantinople  (1204).  Lascaris,  gendre  de  l’empereur  déchu, 
passe  en  Asie  et  fonde  un  fantôme  d’empire  à Nicée:  il  sut 
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conquérir  la  Bithynie,  la  Mytie,  la  Lydie , la  Phrygie  occi- 
dentale, tandis  qu’Alesis-Coinnène  fonde  l'empire  de  Trébi- 
sonde  sur  la  côte  de  Pont  et  de  Paphlagonie  *.  L’esprit  des 
croisades  s'affaiblit  ; la  cinquième  croisade  faite  par  André,  roi 
de  Hongrie,  suivi  de  princes  allemands,  a été  désastreuse  et 
humiliante  (1217-1221).  Malek- Adel,  sultan  de  Damas,  s'est 
distingué.  Les  Égyptiens  saccagent  Jérusalem  : ils  la  donnent  un 
instant  à l’empereur  Frédéric  11,  chef  de  la  sixième  croisade 
(1228)  : mais  elle  retombe  vite  aux  Musulmans.  Celte  puissance 
de  l'Égypte  sur  la  terre  sainte  détermina  l’illustre  saint  Louis 
à faire  la  conquête  des  rives  du  Nil,  avant  celles  du  Jourdain  : il 
y dirigea  la  désastreuse  septième  croisade  (1248),  puis  il  vint 
passer  qualrcannécsà  foriilier  Césarée,  Jaffa,  Sidon,  Saint-Jean- 
d’ Acre,  et  repartit  pour  la  France. — Les  sultans  du  Kharisme, 
destructeurs  de  la  puissance  seldjoucidc  de  l'Iran,  détruisent 
encorecelle  des  Gourides  jusqu'à  l’indus  (1208).  Mais  Koulloub, 
cntir  gouride,  se  maintient  à l’est  de  l’indus,  et  fonde  un  nouvel 
empire  sur  toute  la  vallée  du  Gange,  conquiert  le  Bengale,  et 
lance  ses  armées  jusqu'en  Chine  *,  conquêtes  admirables  si  l’on 
n’avait  à signaler  des  massacres  comme  ceux  qui  noyèrent 
Bénarès  dans  le  sang.  Mais  tout  cela  n'est  rien  en  comparaison 
de  l’effrayante  rapidité  ct.de  l’immensité  des  victoires  des 
Mongols.  Ces  nomades,  campés  près  du  lac  Baïkal  en  hordes 
nombreuses,  sont  puissants.  Témoudjyn,  chef  de  hordes,  étend 
son  autorité  sur  toutes  les  hordes  des  déserts,  et  prend  le 
litre  Tchinghiz-Khan,  khan  ou  chef  suprême.  Vainqueur  des 

i l.’ompirc  de  Trébisonde  s’étendait  sur  la  côte  depuis  l’Halys  jusqu’au 
Phase;  les  possessions  intérieures  furent  Douantes.  L’empire  de  Nicée, 
dont  les  villes  principales  étaient  liroune,  Smyrne,  Êphète , Philadtl- 
plme,  etc., était  limité  au  Sud  par  le  Méandre  et  à l’Iist  par  des  montagnes 
elle  Sangartut.  Dans  le  siècle  précédent,  un  prince  arménien  s’était  em- 
paré de  la  Lilicie  et  de  la  Capparioce  et  en  avait  fait  un  petit  État  ap- 
pelé Petite- Arme  nie.  — Le  royaume  d’Yémen  avait  pour  villes  Zoùaid, 
Aile  »,  etc. 

* I/empirc  fondé  par  Kouttouh  avait  pour  capitale  Dehly,  pour  villes 
principales  Lahore,  Silkale,  Binarèi,  Palna,  (Saur  ; il  était  vaguement  li- 
mité au  Nord  par  les  Himalaya,  à l’Est  par  le  Bramapouter,  à l'Ouest  par 
les  monts  au  delà  de  i’Indus,  au  Sud  les  limites  furent  flottantes  comme 
tes  conquêtes. 
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grands  empires  du  centre,  Tchinghiz-Khan  détruit  le  puissant 
empire  du  Kharisme  (1224).  Ce  fut  dans  ce  passage  du  Nord  au 
Sud  que  ce  conquérant  extermina  par  millions  les  populations 
énergiques  de  l’ancicnneJTransoxiane,  qui  formaient  comme  un 
indestructible  boulevard  de  l’Asie  occidentale  : de  vastes  soli- 
tudes ont  remplacé  des  plaines  populeuses  : Boukhara  elA’a- 
markande  furent  horriblement  traitées.  Pendant  ce  temps,  ses 
üls  vont  ravager  toutes  les  côtes  de  la  Caspienne,  la  région  du 
Caucase,  l’Arménie.  Tillis  fut  saccagée.  A Tonkat  le  con- 
quérant voulut  mesurer  sa  puissance  en  assemblant  cette  diète 
fameuse  où  parurent  tous  les  khans  de  son  vaste  empire  : il  y 
vint  500  ambassadeurs  des  nations  tributaires.  La  capitale  de. 
l’empire  était  Karakoroum , au  milieu  du  désert  pierreux  de 
Cobi,  dans  ces  vastes  et  maigres  pâturages  qui  embrassent  25 
mille  kilomètres  carrés.  Du  Caucase  à l’extrémité  des  monts 
et  des  déserts  orientaux,  Tchingliiz-khan  ou  Gengiskhan  domi- 
nait sur  6000  kilomètres  d’étendue.  Quand  il  mourut  (1227); 
il  allait  conquérir  la  Chine.  Son  (ils  Oklaï  conquit  le  nord  du 
grand  empire,  tandis  que  Batou-Khan,  chef  de  la  horde  d'or , 
ou  du  Kapschak,  va  faire  la  conquête  de  la  Russie,  de  la  Bul- 
garie, de  la  Hongrie,  et  pénétrer  au  centre  de  l'Europe;  puis  il 
aide  son  parent  Mangouklian  à conquérir  la  Perse,  le  Thibet, 
la  Chine,  tandis  que  son  général  Scheibani  va  fonder  entre  l’Obi 
et  les  monts  Ourals  l’empire  des  khans  de  Sibir  ou  Sibérie 
(1240).  Tchagalhaï,  autre  fils  de  Gengis-Khan,  étend  son  au- 
torité sur  le  Turkeslan,  le  Mahrawannahar , l’Afghanistan,  le 
Caboul,  etc.  Houlagou-Khan  est  envoyé  par  son  frère  Mangou- 
Khan  à la  conquête  de  toute  l’Asie  occidentale  : Perse,  Syrie, 
Palestine,  Asie-Mineure,  tout  est  soumis:  Bagdad,  la  ville 
sainte  de  l'islamisme,  la  Rome  des  mahomélans,  est  prise 
d’assaut;  le  dernier  khalife,  le  dernier  Emir-al-Moumenin, 
le  voluptueux  Mostasem  est  tué  (1258);  en  lui  finit  le  khalifat. 
Bagdad  n’est  plus  centre  de  la  religion  ; elle  perd  tout  prestige; 
elle  n’est  plus  qu’un  chef-lieu  de  simple  province  du  grand 
khanat  d’Iran  ou  de  Perse.  Enfin  Koublaï-Khan,  autre  petil-lils 
de  Gengis-Khan,  achève  la  conquête  de  la  Chine,  de  la  Cocliin- 
ebine,  duPégu,  etc.,  conserve  la  glorieuse  suzeraineté  sur  les 
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autres  klianals  mongols1,  el  voit  ainsi  sa  volonté  respectée 
depuis  les  côtes  du  Japon,  jusqu'au  centre  de  l'Europe.  Qu'csl- 
cc  que  l'empire  romain  devant  celte  effrayante  domination  qui 
sembla  vouloir  anéantir  tonte  civilisation!  L’Inde,  l’Arabie  et 
quelques  contrées  du  Sud  avaient  seules  échappé  à ces  épou- 
vantables invasions,  devant  lesquelles  les  empires  de  Sémira- 
mis,  de  Cyrus, d’Alexandre,  de  Constantin,  apparaissent  comme 
des  provinces.  Dieu  seul  sait  les  millions  d’hommes  dont  les 
ossements  blanchis  marquent  la  trace  de  ces  formidables  con- 
quérants nomades!  La  pauvre  Europe,  à qui  son  ignorance  et 
sa  foi  naïve  avaient  donné  tant  d’enthousiasme  pour  les  croi- 
sades, et  qui  s’était  épuisée  d’hommes  et  de  finances  dans  ces 
expéditions  lointaines  pour  une  ville  ruinée  qu’elle  ne  put  pas 
même  conserver  un  siècle,  restait  dans  la  stupeur  devant  ces 
incroyables  conquêtes.  Elle  s’efforça  d’apaiser  ces  conquérants 
qui  menaçaient  tout  le  vieux  monde  d’une  ruine  totale  : dans 
cette  foule  d’ambassadeurs  que  toutes  les  nations  asiatiques 
avaient  envoyés,  parurent  le  moine  cordelier  Rubruquis  pour 
Louis  IX,  roi  de  France,  et  le  frère  mineur  Plano-Carpini  pour 
le  pape  Innocent  IV.  Le  célèbre  voyageur  vénitien  Marco-Paulo 
resta  dix-sept  ans  à la  cour  de  Koublaï-Khan.  Le  khan  de  Chine 
avait  la  suprématie  sur  tout  l’empire;  mais  les  gouverneurs 
éloignés  ne  tardent  pas  à se  rendre  indépendants.  Les  sultans 
d’Égypte  achètent  aux  Mongols  un  grand  nombre  de  Mameluks 
(nom  qui  signifie  esclave)  enlevés  par  eux  à la  Crimée,  au  Cau- 
case, au  Turkeslan  (124D)  :ces  beaux  esclaves  formèrent  la  plus 
belle  et  la  plus  brave  milice  de  l’Asie;  mais,  nouveaux  préto- 
riens, ils  massacrent  le  sultan,  et  placent  leur  chef  Nour - 

i Dans  celle  immense  organisation  gengiskanide,  nous  n'apercevons  que 
les  résidences  des  khans,  les  frontières  qui  les  séparent  sont  trop  mou- 
vantes pour  les  saisir.  Karahoroum  était  toujours  le  centre  de  l'empire 
des  Mongols,  mais  Koublaïkhan  s’était  bâti  une  ville  TarTau,  connue 
alors  en  Europe  sous  le  nom  de  Cambalou;  Kachgard  était  la  capitale  du 
Tcltagalaï;  Aksnu  et  Yarcrrnd  étaient  les  villes  importantes.  Taurit  était 
la  capitale  de  l'Iran  ou  Perse  mongoliquc,  mais  les  khans  aimaient  beau 
coup  la  résidence  de  Bagdad,  ville  sainte.  Le  klianal  de  kapsehak  avait 
pour  capitale  Saraï  sur  le  Volga  ; le  khanal  de  Sibérie  avait  pour  capitale 
Siàir,  près  de  laquelle  s’est  élevée  Toboltk. 
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reddin- Ali  sur  le  trône,  (dynastie  Baliuri(e)(\'2bb).  Leur  sultan 
Bibars-Bondochar  fui  un  rude  ennemi  des  chrétiens,  qu’il 
massacra,  vendit  comme  esclaves,  et  dont  il  ruina  la  plupart 
des  villes;  il  arracha  la  Syrie  aux  Mongols.  Son  successeur  en- 
leva aux  chrétiens  leurs  dernières  possessions.  Tripoli,  Sidon, 
Ptolémaïs  ou  Saint- Jean-d’ Acre,  fijr  fut  tellement  saccagée 
qu’elle  ues’en  releva  jamais  (1291).  Les  derniers  croisés,  les  dé- 
brisdes  Templiers,  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  se  réfugient  en 
Chypre.  Les  Mameluks  continuent  leurs  conquêtes:  la  petite 
Arménie,  l’ancienne  Cilicie,  esta  eux  presque  tout  entière.  Ils 
s'approchent  ainsi  des  Seldjoucides  d’Iconium,  humiliés  sous 
le  joug  mongol  (1300).  Ces  humiliations  mongoles  ont  provoqué 
- les  premières  émigrations  des  Turcs  en  Europe  (1260).  Les 
Grecs  ont  repris  Constantinople  sur  les  Latins  (2:>  juillet  1261): 
ils  possèdent  toujours  les  pays  à l’ouest  du  Méandre  et  du  San - 
garius  : le  fantôme  d’empire  de  Trébitonde  est  toujours  debout. 
— Cependant  la  puissance  mongole  faiblit  : des  guerres  ont 
même  eu  lieu  entre  les  khans  de  Perse  et  de  la  Horde  d’or.  — 
Cette  grande  invasion  mongole  a ruiné  les  khans  seldjoucides  et 
brisé  le  khalifat  abbasside  de  Bagdad  : mais  un  grand  nombre 
d’émirs  turcs  sont  restés  indépendants  en  se  réfugiant  dans  les 
montagnes  : ils  descemfireul  de  leurs  montagnes  après  la  ruine 
des  sultans  d’Iconium  (1307),  repoussèrent  les  Grecs  d’Asie  et 
fondèrent  plusieurs  petits  Etats  '.  Le  plus  célèbre  émir  fut 
Olhman  ou  Osman,  résidant  à Karahissar  (l’ancienne  Tyane ): 
en  1300,  il  avait  fait  la  conquête  de  la  Galalie  et  de  la  Billiy- 
nie  : tel  fut  le'  fondateur  de  ces  tiers  Osmanlis  ou  Ottomans 
qui  régnent  encore  aujourd'hui  à Constantinople.  Olhman  bat 

I Karamah  s’établit  en  Phrygie,  capitale  Caraman;  Saroukan  en  Lydie, 
capitale  ilnnika  ou  Magnésie , Catam  en  Mysie  et  en  Hellcspont,  capitale 
Pergame  ; A limer  khan  en  Paphlagonie  , capitale  Ak-Serai  (G  a rsa  lira)  ; 
Ghermian  à Iconinm,  puis  à Huluhieh  ; Snliman-Piicha  à Cattamoun; 
Ynhti  à Marmara;  Karati  sur  l’ilcllrsponl;  Atdin,  depuis  Sinyrne  jusqu’à 
Epln'ic;  Mcntacliias  en  Carie;  Ali-Pacha  à Ntcée,  etc.  Les  royaumes  de  Ni- 
cre.de  Pergame,  de  Magnésie,  passèrent  vile  aux  Ottomans  avec  Nicomédie 
et  Smyrne,  que  les  Grecs  reprirent  un  instant,  aides  des  Vénitiens,  des 
Génois,  des  chevaliers  de  Ithodcs.  Les  autres  Étais  seldjoucides  restèrent 
indépendants.  , 
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lesGrecsàNicomédie  (1201),  étend  ses  conquêtes,  prend  Pruse 
ou  Brousse  : son  fils  Orklian  transporte  en  cette  ville  le  siège 
de  son  empire  (131t.)  ; il  prend  le  titre  de  sultan,  se  donne 
pour  successeur  des  khalifes  et  pour  défenseur  de  la  foi  ortho- 
doxe, réunit  ainsi  en  soi  le  pouvoir  spirituel  et  temporel;  il 
crée  les  formidables  janissaires,  milice  puissante  qui  lui  assure 
la  victoire.  Nicomédie,  Nicée,  Abydos,  tombent  en  son  pou- 
voir. Les  Turcs  interviennent  dans  les  luttes  intestines  de  Con- 
stantinople. Orkhan  épouse  la  lille  de  l’empereur  Cantacuzène  ; 
il  envoie  son  fils  Soliman  prendre  possession  de  plusieurs  villes 
européennes  détruites  et  abandonnées  : son  successeur  Amu- 
ralh  transporte  le  siégé  de  l'empire  en  Europe  à Andrinople 
(1561).  Chez  les  Mongols  de  Perse  l’anarchie  rend  indépendants 
les  émirs  mongoliques;  l'un  des  plus  célébrés  fut  Ilassan- 
Bourzouck-ll-Kani,  fondateur  de  la  dynastie  Il-kanienne  à 
Bagdad  (1353)  ; il  étendit  son  autorité  sur  toute  la  vallée  du 
Tigre  et  de  l’Euphrate  jusqu'au  Taurus,  au  Caucase  et  à la  mer 
Caspienne  : les  Kourls  se  rendent  indépendants  dans  le  Kho- 
rassan  et  l’Afghanistan , les  Alodhaffariens  en  Perse  , etc.  *.  En 
Syrie  les  Mameluks  Baharites,  ou  Turkomans,  se  voient  sup- 
plantés par  les  Mameluks  Bordjiles,  ou  Circassiens.  Des  Tur- 
komans de  la  horde  de  Mouton  noir  s’étendent,  avec  leurs  cha- 
riots et  leurs  troupeaux,  de  Kaisariéh,  à Khclal  et  à Bagdad 
(1355).  Les  Grecs  disputent  encore  aux  Turcs  les  côtes  et  les 
lies:  ils  sont  chassés  pour  toujours  du  continent  asiatique.  Le 
royaume  de  Chypre  se  débat  contre  les  Mameluks,  prend  Sa- 
talie  aux  Turcs:  mais  les  Génois,  qui  ont  ravagé  Paphos,  lui 
enlèvent  Famagouste  (1375).  L’Arabie  est  toujours  fractionnée 
en  petits  Etals  indépendants.  Dans  l’Inde  l’empire  de  Dehly  est 
toujours  lldrissant  : les  royaumes  de  Lahore,  de  Kachemyr,  de 
Neypâl,  de  Sind,  de  Malwa,  de  Bengale,  etc.,  ont  des  phases 
diverses  de  soumission  et  d’indépendance.  Dans  le  Dckhan  ap- 

1 Les  Modhnffariens  formèrent  bientôt  quatre  Étals  rivaux  et  ennemi»  ; 
les  capitales  étaient  Itpahcm , Chiraz,  Kerman,  Yezd.  Les  Knurts  avaient 
pour  capitale  Hèrat.  Des  populations  belliqueuses  appelées  Bétnulchyt 
ont  donné  te  nom  de  BéloutchUtan  à l’ancienne  Gèdrotie,  Arachosie,  etc.; 
la  capitale  était  alors  Kèlat. 
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paraissent  les  Mahraltes,  les  royaumes  du  Carnata  ou  Cotnarin, 
du  Malabar,  de  Bisnagar,  etc.  Le  Japon  est  en  proie  à des  ré- 
volutions sanglantes.  En  Chine,  la  puissance  mongole  s'ést 
affaiblie  chaque  jour  : un  homme  du  peuple,  simple  domes- 
tique, appelé  Chou,  se  met  à la  tête  du  parti  populaire  et  na- 
tional (1352),  affranchit  son  pays,  refoule  les  Mongols  dans  les 
solitudes  du  nord  *,  et  fonde  la  dynastie  des  Mings,  qui  furenl 
tous  célèbres  (1568).  Mais  dans  le  centre  de  l'Asie,  la  puissance 
mongole  réapparaît  effrayante  : et  c'est  encore  la  pauvre  Asie 
grecque,  romaine,  chrétienne  autrefois,  qui  va  voir  passer  sur 
sa  tête  le  nouveau  flot  de  barbarie,  de  mort,  dont  elle  ne  se  re- 
lèvera plus.  Timour-lenk,  ou  Tamerlan,  descendant  de  Gengis- 
Khau,  simple  chef  de  tribu,  arbore  la  queue  de  cheval , éten- 
dard national  des  Nomades,  s’élève  au  rang  suprême  (1568) 
dans  le  Mawavannahar,  l'ancienne  Transoxiane,  l'inépuisable 
patrie  des  Nomades  aux  immenses  troupeaux.  11  soumet  toute 
l'Asie  à l'est  de  la  Caspienne,  conquiert  en  quelques  années 
la  Perse,  puis  se  rejette  dans  les  solitudes  du  nord,  où  il  ravage 
tout  le  pays  entre  l’Ili  et  l’Irlyche,  attaque  les  Kbirghiz,  puis 
va  désoler  le  Kaplchnk.  La  ville  de  Sebzavar , dans  le  Khoras- 
san,  ayant  osé  se  révolter,  le  féroce  conquérant  fit  enterrer 
10,000  habitants  tout  vivants!  1 ! Il  court  comme  un  torrent 
destructeur  dans  l'Inde  (1598).  Il  livre  bataille  à Mahomet  IV 
sous  les  murs  de  Dehly  ; le  monstre  farouche  fil  égorger  100,000 
prisonniers  : il  remplit  l’Hindoustan  de  sang  et  de  ruines  : près 
des  villes  ruinées  il  élevait  des  pyramides  de  têtes  coupées  1 
Le  destructeur  terrible  court  vers  l’Euphrate  à travers  les  dé- 
serts, sur  ses  chameaux  et  ses  chevaux  rapides,  accomplir  de 
nouveaux  massacres,  de  nouvelles  ruines.  Véritable  fléau! 

t Les  Mongols,  repoussés  de  la  Chine,  rentrèrent  dans  leurs  maigre;  pâ 
turages  et  leurs  vastes  déserts  : Karnkoroum  redevint  leur  eapilale; 
Nanking  Tut  celle  de  la  nouvelle  dynastie  chinoise , mais  bientôt  Pékin  lui 
succéda.  Le  nouvel  empire  du  boiteux  Tamerlan  eut  pour  capitale  Kesck, 
son  lieu  de  naissance,  mais  la  riche  Saynarkand  la  remplaça  bientôt.  Le 
Thibct  est  tributaire  de  la  Chine  sous  l’influence  spirituelledu  Dalaï-Lama  ; 
il  en  est  de  même  de  la  partie  nord  du  Japon,  du  royaume  de  Bengale,  de 
relui  de  Malacca,etc. 
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l’Asie  sous  ses  pas  se  couvre  de  désolation,  comme  d’un  linceul 
de  mort. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Le  cruel  conquérant  épouvante  le  monde  de  l’antique 
civilisation  en  Asie  : les  soixante-dix  mille  habitants  d'Ispnhan 
sont  horriblement  massacrés;  Bagdad  saccagée  vil  s'élever  une 
épouvantable  pyramide  de  quatre-vingt-dix  mille  tètes  coupées  ! 
D’autres  villes  subirent  les  mêmes  horreurs.  La  Syrie  fut  ar- 
rachée aux  Mameluks.  Puis  il  marcha  contre  les  Ottomans  : 
le  sultan  Bajazet  perdit  la  sanglante  bataille  d’Ancyre  (1402). 
Prisonnier  du  khan,  ce  sultan  superbe  fut  traité,  humainement 
suivant  les  uns,  horriblement  suivant  les  autres,  et  mourut 
dans  une  cage  de  fer.  Une  foule  de  villes,  Brousse , Ancyre, 
Smyrne , etc.,  furent  saccagées.  Vainqueur  des  Ottomans,  Ta- 
merlan  rétablit  l’indépendance  des  Seldjoucides  de  l’Asie 
Mineure,  puis  s’en  retourne  à Samarkand,  et.  à la  tête  de  plus 
de  deux  cent  mille  guerriers,  il  veut  conquérir  la  Chine  : il 
meurt  en  route  à Olrar  sur  le  Sihoun,  dans  le  khunat  de 
Kokand  (1405).  Son  vaste  empire  est  bientôt  dissous:  ce  n’a- 
vait été  qu'une  invasion  ; tous  les  émirs  se  rendent  indépen- 
dants; les  Usbecks  étendent  leurs  courses  nomades  dans  les  so- 
litudes du  Nord;  les  Eleuthes  ou  A 'almouks  promènent  leurs 
cent  mille  tentes  et  leurs  innombrables  troupeaux  des  déserts 
du  Volga  aux  déserts  du  lac  Kou-kou-noor.  Khotan , Kachgar, 
Caboul,  Candahar,  sont  le  centre  de  vastes  États  indépendants  : 
le  Kharism  , la  Transoxiane,  la  Perse , le  nord  de  V Hindous- 
tan,  etc.  Les  Turkomans  venus  dans  la  vallée  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate  portent  des  noms  qui  rappellent  la  vie  nomade  : 
ceux  près  du  Taurus  s’appellent  horde  du  Mouton  noir  ; ceux 
près  de  l’Arménie  horde  du  Mouton  blanc.  Kara-Yousouf,  chef 
des  premiers,  conquiert  presque  toute  la  vallée  des  deux  grands 
fleuves  : sa  horde  s’étend  sur  une  partie  de  la  Perse,  et  même 
jusqu'au  Korassan  ; mais  la  horde  du  Mouton  blanc,  cap.  Tauris, 
commandée  par  Uzuu-Hassan , ruine  sa  rivale,  et  domine  du 
Taurus  à l'Afghanistan,  du  Caucase  et  du  Djihoun  à la  mer 
d’Oman  (1471).  Dans  l’Inde,  les  royaumes  de  Moultan,  de  Ca- 
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ckemire,  de  Bengale,  de  Malvah , de  Goudjerale,  de  Ceylan,  de  . 
Malacca  ont  leur  importance.  Ce  dernier  royaume  implore  le 
secours  de  la  Chine  contre  les  rois  guerriers  de  Java  : guerres 
antiques  inconnues  de  l'Iiistoire.  Dans  le  nord  de  la  Chine,  près 
des  monts  Stanovey,  errent  les  hordes  des  Mandchoux;  les 
Mongols  propres  sont  rentrés  dans  leur  primitive  patrie,  située 
près  du  lac  Baïkal.  Dans  l’Ouest  s'est  relevée  la  puissance  otto- 
mane. Mahomet  Ier  reprend  Smyrnc  aux  chrétiens,  soumet  plu- 
sieurs Seldjoucides  de  l’Asie  Mineure  (1414)  : Amurnth  a fait 
des  conquêtes  en  Phrygie,  en  Raramanie  ; mais  ses  grandes  vic- 
toires l’appellent  en  Europe.  Mahomet  II  dit  le  Grand  achève 
cniin  de  fonder  la  puissance  ottomane  : aidé  de  son  grand  vizir, 
le  célèbre  Acomat , il  a pris  Constantinople  ; il  s’est  immortalisé 
par  des  conquêtes  en  Europe;  il  a enlevé  aux  Vénitiens  leurs 
possessions  maritimes  près  de  l’Asie  ; il  a mis  fin  à l’empire  de 
Trébisonde  ( 1 462), conquis l’F.tal  seldjoucide  de  Sinope,  et  celui 
plus  grand  de  Karamanie,  possédant  ainsi  toute  l’Asie  Mineure 
jusqu’au  Taurus  etau  Cydnus;  il  triomphe  de  Ouzoun-IInssan, 
chef  de  la  horde  du  Mouton  blanc,  dans  lequel  la  politique  des 
puissances  chrétiennes  croyait  avoir  trouvé  un  allié  redoutable 
contre  les  Ottomans:  cette  victoire  fut  gagnée  à Payas  (1473), 
dans  ces  mêmes  défilés  d’issus  où  Alexandre  vainquit  Darius.  La 
mort  l’arrêta  au  milieu  de  ses  projets  de  conquête  sur  l’Asie 
(1481).  Les  sultans  bordjites  de  l’Egypte,  maîtres  de  tout  le  nord 
de  l’Arabie  jusqu'au  sud  de  Médine,  de  toute  la  Syrie,  touchent 
à l'Euphrate  et  au  Cydnus.  Ils  ont  conquis  Chypre,  et  laissent 
aux  Vénitiens  celle  île  moyennant  tribut  (1490)  ; ils  remportent 
gur  le  sultan  Bajazel  II  en  Syrie  une  grande  victoire  (1493)  ; 
le  sultan  s'en  venge  en  attaquant  la  Circassic  et  les  régions  du 
Caucase,  d’où  une  brillante  et  valeureuse  jeunesse  montagnarde 
va  fortifier  sans  cesse  ses  compatriotes  les  Bordjites  de  l'Egvptc. 
Dans  l'empire  de  la  horde  du  Mouton  blanc,  un  gouverneur  du 
Chirvan  dans  le  Caucase,  lsmnël,  petit-fils  du  sage  Soplii,  ho- 
noré de  Tamerlan,  et  descendant  d'Ali,  gendre  de  Mahomet, 
fonde  la  dynastie  des  Sopliis.  et,  aidé  de  la  secte  si  longtemps 
proscrite  des  Chiites  ou  schismatiques,  il  se  rend  maître  de 
Tamis,  conquiert  mules  les  provinces  voisines,  entre  dans 
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Bagdad  (1509),  et  soumet  le  Kharime  et  le  Korassan.  Ce  nou- 
veau royaume  de  Perse, schismatique,  ou  chüle , ne  tardera  pas 
à être  en  lutte  contre  les  Turcs  sunnites,  ou  orthodoxes.  En 
effet,  le  sultan  Sélim  bat  Ismacl  à Tauris,  lui  enlève  le  Diur- 
békir  et  le  Kourdislan  ; puis,  aidé  des  émirs  d'üaleb  et  de  Da- 
mas, il  enlève  aux  Mameluks  toute  la  Syrie,  et  soumet  toute 
l'Egypte  à sa  domination  (1517)  : les  princes  arabes  de  Médine 
eide  la  Mecque  sont  ses  tributaires.  Sou  lils,  le  grand  Soliman, 
maître  de  Rhodes,  et  immortalisé  par  scs  victoires  en  Europe, 
attaque  la  Perse,  lui  enlève  même  Bagdad  (1554)  ; il  fuit  flouer 
le  pavillon  turc  sur  la  mer  Rouge  et  la  mer  des  Indes;  le 
royaume  aralie  d'Yémen  est  soumis  (1558),  ainsi  que  Moka, 
Aden{.  La  guerre  recommence  avec  la  Perse  : le  Cliirvan,  la 
Géorgie,  etc.,  sont  conquis;  mais  des  revers  forcent  Soliman 
d’abandonner  les  provinces  au  delà  de  Van,  Mossoul  et  Bagdad 
(1555).  Sélim  11  enlève  Chypre  aux  Vénitiens  (1571)  ; quelques 
années  plus  tard,  les  Turcs  reprennent  aux  Perses  la  Géorgie, 
avec  Érivan  et  Tauris  (1590).  — Au  milieu  des  révolutions  qui 
s’agitent,  il  faut  distinguer  Mahomet  Bahour,  descendant  de 
Tainerlan,  banni  des  solitudes  du  Nord  par  l’ambi lion  desGengis- 
Kanides;  il  conquiert  les  khanats  de  Caboul  et  de  Khandahar 
(1519),  tout  l’entpire  de  Delhy,  et,  avec  d’autres  conquêtes, 

* Soliman  te  Grand  partagea  ses  possessions  d'Asie  en  quatorze  gouver- 
nements appelés  egalets  subdivisés  en  liras  comme  en  Europe;  les  pre- 
miers étaient  administrés  par  des  pachas  à bannières  de  trois  queues  de 
cheval, on  les  appelait  aussi  vizirs;  les  seconds  étaient  gouvernés  par  des 
pachas  dont  la  bannière  ne  portail  que  deux  queues  de  cheval,  on  les 
nommait  aussi  mirmirans.  Les  quatorze  cvalels  étaient  V Archipel,  l’ Ana- 
tolie, capitale  Kutahieh,\a  Caramanic,  capitale  Conieh,  Itoum,  capitale  « 
S irai,  puis  ceux  de  Trébisonde,  Van,  Uiarbèkir,  llaleb,  Hamas,  Bagdad , 
Mossoul,  Bosra,  la  Mckke  avec  Médine,  V Yémen  avec  Aden.  Les  popula- 
tions montagnardes  furent  longtemps  indépendantes  ; leurs  incursions 
augmentèrent  les  ruines  de  ces  contrées.  Dans  les  montagnes  du  Liban  sc 
maintinrent  les  redoutables  Druzes,  joignant  à la  valeur  tout  le  fanatisme 
d'une  secte  persécutée  ; ils  étaient  plus  de  deux  cent  mille  dans  le  Liban  ; 
quarante  mille  portaient  tes  armes;  enfin  ils  se  reconnurent  tributaires 
des  Turcs;  ils  habitent  le  nord  du  pachalik  de  Sainl-Jean-d’Acre.  Plus  au 
nord,  entre  Damas,  Tyr,  Alep,  sont  les  montagnards  chrétiens  dits  Maro- 
nites, aussi  redoutables  que  les  Druzes  mahométans.  Les  principautés 
arabes  d’Adcn,  de  Moka,  passent  aux  Ottomans  dès  4559. 


Digitized  by  Google 


ASIE. 


475 

fonde  l’empire  du  Grand  Mogol,  qui  étendit  sa  suzeraineté  sur 
d’autres  royaumes  voisins.  La  vaste  péninsule  indienne  offre 
une  foule  d'Etats  dont  il  est  difficile  de  suivre  toutes  les  vicis- 
situdes ( Golconde , Bérar,  Bisnagar,  Visapour,  CarnaHc,  Ma- 
labar, Travancore,  Calicul,  Cocliin,  Maissour  ou  Mysore , etc. 
Les  Européens,  horriblement  repoussés  de  l'Asie  par  la  puis- 
sance ottomane,  qui  menace  encore  toute  l'Europe , ont  fuit 
des  prodiges  de  courage  et  de  génie  sur  l’Océan,  pour  réappa- 
raître sur  le  continent  asiatique.  Après  douze  années  d'efforts 
incroyables , le  Portugais  Vasco  de  Gaina  eut  la  gloire  de  pé- 
nétrer avec  une  Hotte  jusque  dans  l’Inde.  L’immortel  naviga- 
teur aborda  à Calicut  sur  la  côte  de  Malabar  (22  mai  1498). 
Qui  aurait  cru  que  celte  poignée  de  Portugais  venait  rendre 
l'Asie  tributaire  de  l'Europe?  Gaina,  mal  accueilli  par  le  za- 
morin  (roi)  de  Calicut,  fit  des  alliances  avec  ceux  de  Cananor 
et  de  Cochin  (1502).  L'amiral  Alméida  conquiert  les  Etals 
arabes  d’Aden  et  de  Mascat  (1507);  il  bat  la  flotte  que  le  sultan 
d’Egypte  avait  réunie  à celles  des  rois  de  l'Inde,  près  de  Diu 
(1509);  dès  lors  les  flottes  portugaises  enlèvent  aux  Arabes  et 
aux  Egyptiens  le  commerce  de  l’Inde.  Le  grand  Albuqtierque 
fonde  la  puissance  portugaise  dans  l'Inde  : il  prend  Goa  et  eu 
fait  le  centre  de  l’empire  portugais  (1510) . Malacca,  Ormuz, 
Diu,  sont  successivement  conquises;  les  vainqueurs  passent 
en  Océanie  aux  îles  Moluques.  Antoine  Silveira  s’immortalise 
à la  belle  défense  de  Diu  (1558);  il  anéantit  la  flotte  que 
Soliman  le  Grand  envoya  contre  lui.  En  1547,  les  indiens 
attaquent  celte  ville  ; Jean  de  Castra  s’immortalise  par  les  vic- 
toires qu’il  remporte  shr  eux  ; Pile  Diu  est  toute  conquise,  ainsi 
que  toute  la  côte  occidentale  depuis  les  bouches  de  l’iudus 
jusqu’au  cap  Comorin.  Sur  la  côte  orientale  s’élève  la  ville  por- 
tugaise de  Négapalnam  ; Ceylan  est  envahie  ; les  Portugais  pé- 
nètrent en  Chine,  où  ils  acquièrent  Macao;  les  tempêtes  pous- 
sent les  conquérants  au  Japon,  où  ils  obtiennent  les  plus  grands 
privilèges.  Tel  est  l’empire  des  Portugais  dans  les  Indes  orien- 
tales : malheureusement  ils  ne  savent  fonder  que  des  conif  toirs 
de  commerce;  ils  se  fixent  sur  les  côtes,  laissant  aux  indigènes 
les  manufactures , l’agriculture , les  mines.  Un  empire  basé 
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sur  des  comptoirs  et  des  forteresses  n’avait  pas  de  chances 
de  durée.  D’ailleurs,  les  conquérants  élaient  devenusdes  tyrans. 
Le  grand  Albuquerqtic  était  mort  à Goa  pauvre  et  disgracié 
(1515).  Les  Indiens  allèrent  longtemps  sur  sa  tombe  implorer 
la  justice  et  l’humanité  qui  avaient  disparu  chez  ses  cruels 
successeurs.  Déjà,  en  1572,  un  soulèvement  général  des  Indes 
fut  énergiquement  réprimé  : niais  la  force  ne  pourra  rien 
conire  l’industrieuse  activité  des  Hollandais,  qui  arrivent,  et 
con'.re  l’habileté  des  Anglais  qui  paraîtront  bientôt.  Le  Co- 
saque Jermack  conquiert  la  Sibérie  pour  la  Russie  (1581). 
Voilà  les  Européens  attaquant  l’Asie  par  le  nord  et  par  le  sud. 
Des  princes  du  Caucase,  fatigués  de  l’ambition  sanglante  des 
Turcs  et  des  Perses,  implorent  la  protection  de  la  Russie;  en 
môme  temps  les  vaisseaux  anglais  apparaissent  dans  le  golfe 
Persiquc.  Il  est  bien  diflicilc  de  suivre  les  révolutions  qui  élè- 
vent et  abaissent  les  royaumes  et  les  empires  de  l’Hindoustan 
et  de  l’Indo-Chine.  On  parle  du  paysan  japonais  Taïko-Sama 
qui,  au  milieu  des  secousses  politiques  qui  bouleversent  l'em- 
pire depuis  longtemps  , s’arroge  le  pouvoir  militaire  (16*5),  ne 
laissant  aux  empereurs,  ou  daïri , qu’un  pouvoir  spirituel  : c’est 
ce  qui  était  arrivé  aux  khalifes  do  Bagdad.  Celle  puissance  mi- 
litaire dans  le  Japon  datait  déjà  de  1158  ou  1192. 

1600.  La  Perse  a pour  scliah,  ou  roi,  le  célèbre  Abbas  Irr  dit 
le  Grand  ; il  a enlevé  aux  Ousbeks  mongoliques  le  Khorassan  : 
privé  de  Bagdad,  il  avait  fait  d Ispahan  sa  capitale;  il  soumit 
les  émirs  révoltés,  se  rendit  maître  des  provinces  au  sud  de  la 
Caspienne;  dans  une  longue  guerre  contre  la  Porte,  il  lui  re- 
prend ses  conquêtes:  Bagdad  lui  est  un  instant  rendu  (1626). 
Cette  lutte  des  Ottomans  et  des  Sopliis  manque  désormais  de 
grandeur:  les  limites  actuelles  se  fixent  <.  La  riche  vallée  du 

i L'empire  ottoman, au  milieu  du  dix-septième  siècle, forma  vingt-quatre 
pachaliks;  c'étaient  tes  mêmes  limites  qu’au  temps  de  Soliman  ; mais 
on  avait  formé  de  nouveaux  pachaliks  : Chypre,  capitale  Nicosie,  enlevée 
aux  Vénitiens,  Adana,  linssnra,  Seïde,  Tripoli,  Cars,  etc.  Plus  lard,  les 
province*  d'Asie  ne  formèrent  plus  que  seize  pachaliks,  mais  les  pachas 
des  frontières  lointaines  sont  souvent  rebelles.  I.’empire  des  Sopliis  s’é- 
tend du  Tigre  A l'Indus  et  de  la  mer  d’Oman  au  Djihoun,  mais  sur  les  fron- 
tière» il  est  difficile  de  fixer  de»  limites  certaines.  Il  en  est  de  mémo  du 
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Tigre  et  de  l’Euphrate,  malheureuse  (routière  tour  à tour  prise 
et  reprise  avec  ravages  par  les  Turcs  et  les  Persans,  voit  la 
culture  abandonnée,  les  tribus  nomades  campées  sur  les  digues 
des  canaux  desséchés,  les  caravanes  marchandes  reculant  de- 
vant les  avanies  et  les  exactions  des  pachas  avares  et  perlides. 
Cette  belle  contrée  est  désormais  une  terre  de,  désolation. 
L’histoire  fixe  maintenant  les  regards  dans  le  Sud  et  dans  le 
Nord.  La  Russie,  dont  les  guerriers  envahissent  les  immenses 
solitudes  de  sept  mille  kilomètres  qui  séparent  les  monts 
Ornais  de  la  mer  iVOcliolsk,  envoie  le  pinte  cosaque  Slanka 
Rasin  ravager  les  côtes  de  la  Caspienne  et  détruire  une  Hotte 
persane.  L’Angleterre  signale  son  apparition  dans  la  mer  des 
Indes  en  aidant  Abbas,  schnh  de  Perse,  à repousser  les  Portu- 
gais du  golfe  Pcrsique  et  de  la  brillante  ville  d'Ormus,  et  re- 
çoivent pour  prix  de  leur  secours  le  monopole  du  commerce  de 
la  soie  : leurs  compagnies  marchandes  ' sc  sont  établies  à Bom- 

vasle  empire  rlu  Grand  Itlogol,  dont  nous  n’avons  indiqué  que  les  grandes 
masses  : les  détails  sont  vraiment  du  domaine  de  l’érudition. 

» Les  Hollandais  s’étaient  établis  à Sadras  dés  1350;  guidés  par  Cornélius 
Iloulmann.ils  abordèrent  à Java,  puis  à Sumatra  (Océanie)  (1598):  leur  com- 
pagnie de  l’Inde  fut  fondée  !29  mars  1002);  Batavia  fut  centre  du  gouverne- 
ment et  du  négoce.  Leur  patiente  industrie  les  rendit  bienlôuoul-puis>anls: 
Onore,  Barcelone , toutes  les  côtes  de  Ceylan,  avec  les  ville*  de  Colombo, 
TrincnmaW,i'l\e  de  Mannar,  IS’cgapatnam , Saint-Thomc,  Palicale,  Trhin- 
toura,  Malarca,  etc.,  sans  compter  leurs  factoreries  dans  l'Océanie  et  an 
Japon:  mais  les  luttes  contre  les  Anglais  vont  les  ruiner  Ils  possédaient 
aussi  file  l'ormote ; un  pirate  chinois  la  r prit.  Les  Portugais  eurent  un 
instant  une  puissance  formidable.  Maîtres  en  Chine  et  au  Japon  par  leurs 
habiles  missionnaires  les  jésuites  et  par  b urs  comptoirs  de  Macao  et  de 
Naugasaki,  ils  possédèrent  Üiu,  Daman  (îoa,  Bombay,  etc.  ; ils  avaient 
des  comptoirs  au  Bengale,  à Ceylan,  à Matulipalnam,  à Cncliin,  Calicot, 
Onore,  Mégapalnam,  etc.;  ils  avaient  fond èSainl-Thnnté.  Leurs  établisse- 
ments sur  la  côte  d’ A trique  ctdans  l’Océanie  leur  livraient  tout  le  commerce 
de  l'Asie.  Ils  avaientdiviséec  vaste  pmpire  maritime  en  deux  vices-royautés: 
l’une  depuis  l’Afrique  à l’ile  Ceylan  : c’était  la  vice-royauté  de  l’Inde; 
l’autre,  de  l’ile  de  Ceylan  jusqu’en  Chine,  était  la  vicc-ruyautéde  Malacea. 
La  domination  espagm  !e  en  Europe  hâta  leur  ruine,  l a prem  ère  com- 
pagnie anglaise,  créée  le  31  décembre  1600,  resla  Icngtemps  faible;  ses 
premiers  établissements  furent  à Suraie,  à Cambayc,  â Abmed-Abad,  A 
Bender-Abassy,  Â Madrat,  au  Bengale,  à Carwar , puis  ils  s’étendirent  à 
Bombay,  Tellit-Cherry,  Goudelour,  Madrat,  etc.  Une  nouvelle  compagnie 
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bay,  à Calicut,  à Madras,  au  fort  William  (bouches  du  Gange), 
à Masulipalnam,  à Bencoulen,  jetant  ainsi  la  base  d'une  puis- 
sance maritime  et  marchande  dont  les  Phéniciens  et  les  Arabes 
n’avaient  été  que  l’ombre.  Mais  ils  auront  longtemps  pour  ri- 
vaux redoutables  les  laborieux  et  obscurs  marchands  hollan- 
dais, qui,  se  retranchant  surtout  dans  les  îles  pour  n’avoir 
pointa  lutter  contre  les  puissants  royaumes  qui  ruinent  de  leurs 
armes  les  Portugais,  ont  fondé  Batavia,  surnommée  la  reine 
d' Orient  (1619).  Ils  sont  accueillis  au  Japon,  où  le  zèle  im- 
prudent des  jésuites  a compromis  la  puissance  portugaise;  ils 
enlèvent  aux  Portugais  affaiblis  Palicalc,  Négapalnam,  Calicut, 
Cochin,  Cananor,  etc.,  et  se  fortifient  de  comptoirs  et  de  forte- 
resses sur  les  côtes  Coromandel  et  Malabar  ; ils  dominent  à 
Malacca  et  à Ceylan  (1658).  Les  Portugais  n’ont  plus  que  Goa, 
Diu,  Macao,  qui  leur  ouvre  toute  la  Chine,  où  leurs  mission- 
naires les  jésuites  ont  eu  les  plus  prodigieux  succès  par  la  su- 
périorité de  leurs  talents  (1691).  Au  milieu  de  toute  celte 
grandeur  maritime,  on  aperçoit  à peine  les  Danois  dans  leur 
obscur  établissement  de  Tranquebar  et  de  Sérampour , et  les 
Français  à Pondichéry  peu  prospère  (1679)  et  à Surate,  n’ayant 
qu’une  faible  action  sur  les  côtes  de  Coromandel  et  de  Malabar. 
— En  Chine  s’opère  une  grande  révolution  : les  hordes  toun- 
gouses  du  Nord,  puissantes  et  guerrières,  ont  été  appelées,  sous 
le  nom  de  Man-tcliou,  comme  auxiliaires  par  différents  princes 
chinois  en  révolte.  A la  faveur  de  tant  de  troubles , les  puis- 
sants auxiliaires  nomment  empereur  leur  propre  chef,  Chun- 
tchi,  fondateur  de  la  dynastie  des  Tsing  ou  Mandchoux,  encore 

fut  créée  en  4698  et  se  réunit  à l'ancienne  en  4702.  De  là  date  la  puissance 
anglaise;  les  négociants  se  firent  conquérants.  En  France,  le  grand  ministre 
Colbert,  sollicité  parles  négociants  français,  et  inspiré  par  sou  propre  génie, 
avait  voulu  fonder  de  grandes  colonies  dans  l'Inde;  mais  la  France  était 
mal  préparée.  On  acheta  Pondichéry  (4672)  ; un  comptoir  fut  fondé  à Su- 
rate, on  obtint  la  cession  de  Chandernagor  (4676).  La  compagnie  des 
Indes,  formée  par  Colbert  en  4664,  fut  sans  forceel  sans  puissance;  il  fallut 
la  pais  de  Ryswick  pour  forcer  les  Hollandais  à rendre  Chandernagor, 
qu’ils  avaient  pris  (4697).  La  banque  de  I aw  ruina  la  compagnie  française, 
enfin  protégée  par  la  France  en  4737  ; mais  l’Angleterre  s’était  fortifiée 
pendant  toutes  nos  hésitations  : sa  puissance  semblait  déjà  formidable, 
quand  la  nôtre  était  nulle. 
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régnante  aujourd’hui  (1644).  Cette  révolution  rappelle  celles 
des  Turcs  à Bagdad,  celles  des  Mameluks  en  Égypte.  U fallut 
trente-huit  ans  d’une  guerre  sanglante  aux  Mandchouæ  pour 
s’assurer  la  possession  du  vaste  empire  de  la  Chine  (1682). 
D’autres  luttes  chez  les  Nomades  font  refluer  vers  l'Occident 
des  tribus  nomades  : l’une  d’elles,  les  Torgoouts,  est  allée  s’é- 
tablir sur  le  Volga  avec  ses  cinquante-cinq  mille  lentes  et  ses 
immenses  troupeaux.  Le  Japon  résiste  aux  attaques  des  con- 
quérants mandchoux.  — L’empire  du  Grand  Mogol  arrive  à 
son  plus  haut  point  de  puissance  et  de  grandeur  sous  Aureng- 
Zeyb,  prince  grand,  mais  sanguinaire  (16*8).  Durant  un  demi- 
siècle,  ses  armées  furent  sur  pied  ; le  Thibet,  le  Dekhan,  le 
rojaume  de  Golconde,  le  Carnalic,  presque  toute  l’immense 
péninsule  de  l’Inde  lui  fut  soumise  : les  montagnards  appelés 
Mahrallcs  lui  furent  redoutables  : il  en  triompha.  Le  roi  de 
Siam  envoie.une  ambassade  à Louis  XIV,  roi  de  France  (1680); 
mais  en  même  le,mps,  craignant  les  entreprises  des  Français 
dans  ses  États,  il  les  fait  massacrer.  — La  Perse  est  en  proie 
à une  désorganisation  générale  (1700).  Les  Afghans  se  ré- 
voltent, prennent  Ispahan  et  toute  la  Perse  orientale  (1722). 
En  même  temps  les  Russes,  commandés  par  Pierre  le  Grand, 
veulent  les  rivages  de  la  mer  Caspienne,  et  envahissent  le  Da- 
ghestan, le  Chirvan,  le  Ghilan,  le  Mazenderan,  etc.,  tandis 
que  les  Turcs  prennent  la  Géorgie,  F Arménie,  et  tout  le  pays 
jusqu’à  Hamadan  (1727).  La  Perse  semblait  perdue,  quand 
Koul-Khan,  conducteur  de  chameaux  et  chef  de  bande  de 
brigands,  qui  commande  sur  tout  le  Khorassan,  vient  au  se- 
cours du  successeur  des  Sopliis , détruit  la  puissance  des 
Afghans  dans  l’Est,  force  la  Russie  de  lui  rendre  les  provinces 
conquises  par  Pierre  le  Grand,  arrache  aux  Turcs  leurs  der- 
nières conquêtes,  et  monte  sur  le  trône  des  Sophîs  sous  le 
nom  àe'Nadir-Scliah , puis  court  ébranler  l’empire  du  Grand 
Mogol;  la  prise  de  Delhy  lui  livra  des  milliards  (1759).  Devenu 
odieux  par  sa  tyrannie,  il  est  assassiné  par  ses  généraux  : et  la 
Perse  retombe  dans  sa  faiblesse  habituelle  (1747).  La  ruine 
inévitable  de  l’empire  du  Grand  Mogol,  en  provoquant  la  révolte 
et  l’indépendance  des  gouverneurs  ( soubabs  et  nababs),  pré- 
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pare  une  grande  lutte  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Tandis 
rjue  des  soldats  de  Nadir-Schah  prennent  le  nord  et  l'ouest  de 
la  Perse,  que  le  sud  s'émancipe,  un  prince  afghan  relève  la 
puissance  afghane,  bal  les  Mongols,  envahit  l'Hiiidoustau,  pille 
Deiliy  ( 1 Tôt») . Les  Français,  commandés  par  iabourdonnaye  et 
Pupleix,  étendent  leurs  possessions  à la  faveur  des  troubles, 
et  obtiennent  la  supériorité  sur  les  Anglais  : leur  puissant  allié, 
le  nabab  du  Bengale  enlève  Calcutta  aux  Anglais  (1756).  La 
politique  honteuse  de  Louis  XV  abandonne  les  gouverneurs 
français  à leurs  seules  forces.  Les  Anglais,  habiles  et  forts,  sou- 
tiennent alors  le  Grand  Mogol  eoritre  les  nababs  et  la  France. 
Leur  victoire  de  Piassey  (1757),  gagnée  par  le  fameux  lord 
Clive,  leur  assure  le  Bengale,  le  Bahar,  l 'Orissa,  le  Circart; 
les  Français  sont  refoulés  des  ports  du  Bengale;  la  paix  désas- 
treuse «le  Paris  (1765)  ne  leur  laisse  que  Pondichéry,  Mahé  et 
quehpies  faibles  comptoirs.  Les  Français  s'efforcèrent  de  ré- 
parer ces  désastres  en  s'unissant  au  valeureux  général  Haîder- 
Ali , qui  s’est  fait  roi  de  Maïtsour  ou  Myxore  (1700).  Les  Fran- 
çais eurent  pour  chefs  Busxy,  Lally,  le  bailli  de  Su/fren,  dont 
le  succès  n'a  pas  égalé  la  ghiire.  Les  Anglais  déploient  une. 
énergie  incroyable . ils  ont  rendu  vassal  le  puissant  nabab 
d’Aoude  ; Benarès  est  à eux  (1775).  Le.-,  redoutables  Mahialtcs, 
dont  les  capitales  étaient  Nagpour  et  Pounah  , étaient  d’in- 
domptables ennemis  ; malgré  leurs  défaites,  ils  étaient  acharnes 
contre  les  Anglais.  La  compagnie  fut  en  danger;  elle  fut  favo- 
risée par  la  mort  de  Haïder-Aly,  qui  laissa  toute  sa  puissance 
à son  fils  Tippo-Saïb,  brave,  mais  présomptueux,  «pii  continua 
la  guerre,  surtout  «piand  il  apprit  l'arrivée  de  Bonaparte  en 
Egypte.  Tippo-Saïb,  cel  allié  fidèle  de  la  France,  succomba  dans 
sa  lutte  contre  la  puissante  Angleterre  : il  fut  tué  en  défendant 
sa  capitale,  Seriugapalum  (1709).  Les  Anglais  auraient  trouvé 
de  ledouiablcs  adversaires  dans  les  Maltraites,  si  les  discordes 
civiles  n'eussent  prépare  d'avance  la  ruine  de  ces  rudes  monta- 
gnards. Suis  de  l'affaiblissement  de  la  France,  les  Anglais  s'ef- 
forcent de  ruiner  la  Hollande  ; ils  lui  enlèvent  le  commerce  de 
transport  dans  les  Indes,  la  Perse  et  I Arabie,  puis  la  riche 
ville  de  Négapalnam  (1761).  Les  Anglais  deviennent  de  vrais 
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tyrans  : ils  ont  pour  modèle  leur  fameux  gouverneur,  lord  Has- 
lings,  dont  la  rigueur,  la  perfidie,  l'insatiabilité,  ont  révolté 
l’Anglelerre  elle-même.  Ils  prennent  aux  Français  leur  modeste 
Pondichéry , aux  Hollandais  Ccylan , Malacca,  etc.  Ainsi  celte 
poignée  d'Anglais  est  victorieuse;  elle  commandea  plus  de  cent 
millions  d'Hindous.  Ils  tiennent  le  Grand  Mogol  et  sa  famille 
dans  un  palais  do  Deiily  et  se  déclarent  ses  protecteurs  Les 
Français,  pour  contrebalancer  celte  puissance,  veulent  créer 
des  puissances  militaires  dans  l'Indo-Chine;  Pigneaux,  évêque 
d'Adran,  devenu  ministre  du  roi  de  Cocliiucbiue,  aide  les  ingé- 
nieurs français  dans  l'organisation  militaire;  mais  ces  grands 
efforts  sont  détruits  surtout  par  l’abandon  qu’en  lit  la  France, 
absorbée  dans  sa  grande  révolution  de  1789.  Bonaparte  vint, 
contre  l’Angleterre,  en  Égypte  et  en  Syrie;  vainqueur  au  mont 
Tliabor,  à Nazareth,  il  échoue  à Saint-Jean-d’Acie,  contre  les 
Anglais  et  les  Turcs,  qui  avaient  compris  que  le  projet  de  Bona- 
parte était  d’échelonner  les  tribus  arabes  sur  la  route  , et  les 
nations  perses  et  afghanes  indépendantes,  et  d’aller  ainsi  ruiner 
la  puissance  de  l’Inde  anglaise.  La  Russie  dans  le  Nord  est  for- 
midable, depuis  quelle  a envoyé  le  Danois  Behring , découvrir 
un  passage  qui  la  mène  en  Amérique  (1714),  que  ses  vaisseaux 
visitent  les  archipels  polaires  et  les  cotes  du  Japon,  elle  pres- 
sent un  immense  avenir  ; maîtresse  des  déserts  septentrionaux, 
elle  peut  jeter  ses  armées  en  Chine,  dans  les  solitudes  de  la 
Tartarie,  dans  les  provinces  de  la  Perse  et  delà  Turquie.  Devant 
ces  deux  puissances  redoutables  qui  se  disputent  l’Asie  comme 
une  proie,  on  aperçoit  à peine  les  Mameluks  d Egypte  , sous 
leur  chef  Ali-Bey,  faisant  des  conquêtes  en  Arabie  et  en  Syrie 
contre  les  Turcs;  les  seclaiies  tcahabiles  révolutionnant  l’A- 
rabie (1780);  Feth-aly-Schah  rendant  à la  Perse  ses  limites  ac- 
tuelles (1809);  les  Afghans  luttant  au  nord  contre  les  Tnr- 
comans  ou  Tartares,  et  au  sud  contre  les  Seikhs  dans  le  Sindhy 
et  le  Pendjab;  le  célèbre  Alompra  fondant  l’empire  Birman, 
dont  il  fonde  la  capitale  Rangoon,  triomphant  du  royaume  de 
Siain  (1<  93)  ; le  fameux  Caung  Choung  réunissant  sous  son 
pouvoir  le  Tonquin , la  Cochinchine,  le  Camboje  et  tondant 
l’empire  d’Anam  (1790),  enfin  la  Chine  étendant  son  autorité 
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civile  et  militaire  sur  les  liordes  nomades  et  les  hordes  séden- 
taires du  Thibet  et  de  la  Tartsirie.  Mais  celte  puissance  colos- 
sale n’effraie  plus,  en  présence  de  la  civilisation  elle-même 
contenant  ces  bordes  entre  les  armées  russes  et  anglaises. 

1800.  La  base  de  la  puissance  anglaise  dans  l’Inde,  c’est  la 
terreur,  mêlée  d’admiration,  que  leur  caractère,  leur  énergie, 
leur  civilisation,  inspirent  aux  Hindous.  Pour  ces  peuples  si 
mous,  si  làcbes,  à qui  leur  avilissante  religion  ne  révèle  rien 
de  la  dignité  humaine,  la  domination  anglaise  est  un  bienfait 
incalculable:  jamais  conquérant  n'a  été  si  généreux,  si  hu- 
main, si  protecteur.  L'injustice  des  Anglais  fut  pour  les  Euro- 
péens, dont  ils  voulurent  détruire  la  puissance  maritime.  Par 
les  traités  de  1814,  ils  rendirent  à la  France  les  quelques  colo- 
nies, Chandernagor,  qu’on  aperçoit  à peine  derrière  la  toute- 
puissante  Calcutta;  Pondichéry,  écrasé  du  voisinage  de  l’opu- 
lente Madras,  etc.  C’est  dans  l’Inde  qu’il  faut  mesurer  la  puis- 
sance relative  de  la  France  et  de  l’Angleterre.  La  lutte  tacite 
entre  les  Russes  et  les  Anglais  aux  dépens  de  tous  les  peuples 
d’Asie  est  un  étrange  spectacle.  Les  Anglais  voient  avec  plai- 
sir les  Kirghiz  de  la  grande  borde  et  de  la  petite  horde  se  for- 
tifier de  l’Oural  au  Sihouu,  et  se  rendre  indépendants  des 
Russes  ; le  khanat  de  Khiva,  formé  des  débris  de  la  puissance 
des  Ouzbecks  Turkomans,  leur  sembla  une  barrière  nouvelle 
contre  les  Russes  (1 802) . L’Angleterre  applaudit  à Feth-Aly- 
Schah,  de  Perse,  qui  fortifie  ses  frontières  du  Nord,  en  rendant 
tributaires  les  hordes  kurdes  et  turcomanes.  C'est  encore  un 
rempart,  quoique  cette  pauvre  Perse  épuisée  soit  sans  marine, 
sans  armée  régulière,  avec  ses  villes  désertes,  ses  roules  infes- 
tées de  brigands  qui  font  fuir  les  caravanes  marchandes.  Les  kha- 
natsde  Boukhara  et  de  Khokand,  restent  indépendants,  comme 
les  royaumes  de  Caboul,  d’Héral,  de  Candahar  : les  nombreuses 
principautés  des  redoutables  seyks  dans  la  vallée  de  l’indus, 
dans  le  Lahore  et  le  Kachemir,  complètent  cette  multiple 
barrière  qui  protège  l’Inde  anglaise  contre  les  attaques  de 
la  Russie.  En  même  temps,  elle  se  fortifie  dans  l'Inde  : elle 
arrache  au  Nagpùl  une  province  ; elle  soumet  entièrement  les 
valeureux  Mahratles  (1818),  conquiert  le  Sindyah , rend  tribu- 
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taire  le  Goudjerate,  soumet  le  royaume  d’Assan;  Plie  Ceylanest 
entièrement  conquise  (1825).  L’Angleterre  va  abandonner  le 
chemin  du  cap  de  Bonne-Espérance;  et  passera  par  la  mer 
Rouge,  dont  les  tempêtes  lui  font  former  le  projet  de  joindre 
par  un  chemin  de  fer  l'Euphrate  à la  Méditerranée,  et  d’entrer 
dans  la  mer  des  Indes  par  les  eaux  plus  calmes  du  golfe  Per- 
sique.  La  Russie,  à son  tour,  grandit  en  Asie  ; elle  s’efforce 
d’étendre  son  influence  sur  les  nomades  du  Nord  ; puissante 
dans  le  Caucase,  elle  arrache  aux  Turcs  une  partie  des  pacha- 
liks  de  Cars  et  de  Trébisonde  ; maîtresse  de  la  Géorgie,  du 
Chirvan,du  Daghestan,  elle  prend  encore  l’Arménie  (1827), 
tant  elle  a hâte  d’arriver  aux  grands  neuves  qui  porteraient  en 
un  instant  ses  vaisseaux  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  Noire 
dans  le  golfe  Persique,  à deux  pas  de  l’Inde!  La  France  n’a 
aucun  rôle  dans  ce  grand  drame  des  deux  puissances  euro- 
péennes ; elle  s’est  bornée  à encourager  les  efforts  du  chef  $exy\t 
Rendjyt-Sinhg,  quand  vainqueur  des  autres  chefs  scyks  du 
Pendjab,  il  a fondé  l’empire  du  Lahore  (1819).  Le  Kachemir, 
le  Moullan,  une  partie  do  l'Afghanistan  furent  soumis  par 
ses  armées  organisées  à l’européenne  par  plusieurs  officiers 
français,  au  milieu  desquels  se  distingue  le  général  Allard.  La 
Turquie  s’affaisse  chaque  jour  ; elle  n’a  qu’une  faillie  influence 
sur  ses  pachas  des  frontières  : elle  n’a  pu  réprimer  les  brigan- 
dages des  Wahabites;  elle  a été  obligée  de  recourir  à son  puis- 
sant pacha  d’Égypte,  Méhcmet- Ali,  pour  détruire  ces  redou- 
tables sectaires  (1818),  dont  la  puissance  s’ôtait  étendue  sur  le 
lledjaz,  le  Lahsa,  sur  Médine  et  la  Mekke,  et  luttait  contre  les 
Anglais  dans  le  golfe  Persique.  La  Turquie  ne  vit  point  qu’elle 
s’affaiblissait  elle-même,  et  qu’elle  donnait  nu  pacha  d’Égypte 
une  prépondérance  dont  il  abusa  bientôt.  Les  Français  lui  or- 
ganisent ses  armées,  peut-être  pour  le  rendre  capable  de 
lutter  contre  les  vues  ambitieuses  de  la  Russie,  qui  veut  Con- 
stantinople pour  capitale  de  son  empire. 

1830.  La  puissance  du  pacha  d’Egypte,  protégée  par  la 
France,  le  porte  à se  déclarer  indépendant  de  Constantinople; 
il  se  rend  maître  de  la  Syrie  ensanglantée  par  la  lutte  des 
Druzes  et  des  Maronites,  puis  il  prend  le  sandjiak  d’Adana,  et 
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se  déclare  suzerain  de  la  Mekke  el  de  Médine.  Il  consent  à 
payer  tribut  au  sultan  (1832).  Celui-ci  s’irrite  ; une  armée  turque 
veut  châtier  le  pacha  rebelle  ; elle  est  battue  par  Méhémel-Ali 
h Konieh  : ainsi  se  révèle  l'anéantissement  de  la  puissance  ot- 
tomane. La  diplomatie  européenne  assiste  à ce  grand  spectacle. 
La  Russie  envoie  une  armée  en  Asie  pour  faire  reculer  le 
victorieux  pacha,  qui  bat  encore  une  armée  turque  à Nezib 
(Antioche  de  Mydonie)  (1859);  l’Angleterre,  l'Autriche  et  la 
Russie  forcent  le  pacha  à rendre  la  Syrie  au  sultan  ; Baïrout 
est  bombardée  ; les  années  égyptiennes  se  retirent  (1810).  La 
mort  du  fameux  Rendjyl-Singhol  du  général  Allard  (1839).  jette 
l’empire  de  Lalinre  dans  les  révolutions  anciennes  ; mais  tout 
se  pacifie  sous  l'influence  anglaise,  qui  se  déclare  protectrice 
des  seyks.  Insatiable  de  conquêtes,  l'Angleterre,  pour  fortifier 
son  merveilleux  empire  de  l'Inde,  où  elle  domine  sur  150  mil- 
lions d’Iliudous,  se  jette  sur  ces  terribles  Afghans,  et  ses  in- 
trépides armées  arriveront  malgré  d'affreux  désastres  jusqu'à 
Caboul.  Les  déastres  accablent  aussi  les  Russes,  qui  ont  tenté 
une  expédition  sur  Khiva  (1840).  L’Angleterre  met  le  comble 
à sa  gloire  cl  à sa  fortune  militaire  par  ses  victoires  en  Chine: 
enfin  le  céleste  empire  est  ouvert  à la  politique  européenne 
(1844).  Puisse  la  France  être  désormais  plus  heureuse  dans 
ces  riches  contrées  ! 

Exercices.  — Que  s’est-il  passé  en  Asie  avant  Nemrod?  Quelle 
race  est  à Rabylonc  et  à Ninive?  Quelle  est  l’époque  d’Abraham? 
Quand  le  peuple  juif  fut-il  le  plus  puissant?  Quelles  révolutions 
s’opèrent  sur  le  Tigre  et  l’Euphrate  jusqu'à  Cyrus?  Quel  fut  l’empire 
de  ce  prince?  Guerres  médiques.  Que  fil  Alexandre?  Lutte  de  ses 
successeurs.  Conquêtes  romaines.  Lutte  de  Mitbridate.  Conquêtes 
des  empereurs.  Invasions  barbares.  Luttes  contre  les  Perses.  Con- 
quêtes des  Arabes.  Turcs  et  Mameluks.  Croisades.  Seldjoucides, 
Mongols,  Ottomans.  Résumé  de  la  Chine  depuis  Yao  Apparition 
des  Portugais.  Grandeur  des  Anglais.  Puissance  de  la  Russie. 

Questions  à résoudre  : farte  de  la  dispersion  des  premiers 
hommes.  Carte  de  la  Palestine  avant  Abraham,  sous  Josué,  sous 
Salomon.  Limites  des  empires  de  Sémiramis,  de  Sésoslris,  de  Cyrus, 
d’Alexandre,  des  Romains,  des  Arabes,  des  Chinois,  des  Mongols, 
des  Turcs,  des  Anglais,  des  Portugais,  des  Russes.  A ces  grands  faits 
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se  rattachent  les  questions  d’administration,  de  finances,  de  com- 
merce, etc.,  que  nous  ne  saurions  énumérer. 


CHAPITRE  XX. 

AFRIQUE. 

GéotJYÜ.'çVw  \v\sV0T\t\Ul. 

L’Afrique  est  une  immense  presqu'île  triangulaire,  comprise 
presque  tout  entière  dans  la  >one  torride.  On  la  divise  en  six 
vastes  régions  : 1°  Vallée  du  Nil;  2°  région  de  l'Atlas;  3°  dé- 
serts; 4°  région  intérieure,  vaguement  appelée  Nigriiie;  5°  ré- 
gion australe;  6°  région  orientale. 

La  vallée  du  Nil  renferme  V Égypte,  \n.Nubie,  Y Abyssinie,  et 
le  pays  de  Bar-el-Abiad.  1°  L’Egypte  a pour  capitale  le  Caire; 
elle  est  naturellement  divisée  en  basse  Égypte  ou  Delta,  YÉ- 
gypte  moyenne  ou  Heptanomide,  la  haute  Égypte  ou  Thébaïde  ; 
mais  administrativement  elle  est  divisée  en  deux  gouverne- 
ments, celui  d 'Alexandrie  et  celui  du  Caire,  et  en  24  naziries 
ou  départements,  subdivisés  en  arrondissements.  Cette  divi- 
sion , qui  est  à peu  près  l'ancienne  division  arabe  lors  de  la- 
conquête,  n’a  aucune  valeur  historique;  nous  renvoyons  au 
Dictionnaire.  Les  villes  principales  sont  : Boulak  , le  vieux 
Caire,  Abouzabel , Suez , Fouah,  Rosette,  Damiette,  Mansou- 
rah,  El-Kébir,  Tanlah,  Menouf,  Damanhour , Belbeys,  Ke- 
lioub.  Gizeh,  Medinel-el-Fayoum,  Syoulh,  Aklimin,  Dendérah, 
Kéneh,  Esneh,  etc.  2°  La  Nubie  est  une  vaste  réunion  d’Élals 
indépendants,  niais  la  plupart  tributaires  de  l’Egypte.  Les 
principaux  sont  : la  basse  Nubie  ou  pays  des  Barabras,  v.  Devv; 
pays  de  Sokkot,  v.  Amarub;  pays  des  Chaykyehs;  pays  de 
Chendy  ; l’ancien  royaume  de  Méroë;  royaumes  de  Sennaar, 
de  Ualfay,  de  Damer,  etc.  5°  L’Abyssinie  s'est  fractionnée  en 
plusieurs  Etals  indépendants  ; royaume  de  Tigré,  cap.  Antalo; 
royaume  d’Amhara  ou  de  Gondar,  d 'Ankober  ou  de  Choa,  ville 
i.  41. 
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principale,  Tagoulet,  etc.  4°  Le  pays  de  Bar-el-Abiad  renferme 
le  Kordoufan , capitale,  Obéid  ; le  Ber  (al,  le  pays  des  Chelouks, 
celui  de  Narca,  de  Samliam,  v.  Massouah,  Arkiko,  etc. 

La  région  de  l’Atlas  comprend  la  Barbarie  ou  Berberie  (pays 
des  Bcrbers)  ; elle  est  appelée  aussi  Maghreb,  ou  pays  du  Cou- 
chant, par  les  Arabes,  à cause  de  sa  position  relative  a 1 Arabie. 
Elle  renferme  quatre  parties  : Régence  de  Tripoli , régence  de 
Tunis , Algérie,  empire  de  Maroc.  1“  La  régence  de  Tripoli  com- 
prend quatre  parties  : Province  de  Tripoli,  capitale,  Tripoli; 
pays  de  Barcah,  capitale,  Berniek;  le  Fezzan , capitale,  Mour- 
zouek;  l’ oasis  de  Gadamès,  renfermant  92  villes  ou  bourgades; 
celle  A'Âudjelah  est  fertile  et  bien  peuplée.  2°  La  régence  de 
Tunis  forme  deux  districts  sans  valeur  historique.  5°  L Algérie 
comprenait  les  grandes  provinces  d'Alger,  de  2 iltery,  de  Con- 
stanline,  de  Mascara,  de  Tlemsen,  le  pays  de  lob  aux  Kabyles, 
les  pays  des  Bcrbers  ou  Bédouins.  Elle  est  maintenant  divisée 
en  quatre  gouvernements  militaires,  dont  les  chefs-lieux  sont  : 
Alger,  Conslanline,  Banc  et  Oran.  Les  villes  principales  sont: 
Bougie,  Slora,  la  Callc,  Thabarca,  Blida , MUiana,  Mcdeah, 
ancienne  capitale  de  la  province  de  Titlery  ; Sidi-Ferruch, 
Moslagancm,  Arzeou,  Mers-el-Kebir ; puis  viennent  Houffarik, 
Mazagran,  Dellys , Colla,  Sélif,  Coleah , Cherclicll,  la  Calle, 
PhilippeviUe,  Boghar,  Tegdempl , etc.  4»  L'empire  de  Maroc 
renferme  le  royaume  de  Maroc , celui  de  Fez,  de  T a filet,  avec 
des  capitales  de  même  nom.  On  donne  quelquefois  le  nom  de 
rovaume  aux  provinces  de  Darah  et  de  Souz,  dont  une  contrée 
forme  l’État  indépendant  de  Sidi-Hescham.  Villes  principales  : 
Mequinez,  Mclilla , Télouan,  Tanger,  Larache,  Ccula,  Sale 
Safi,  Mogador , Taroudanl,  Agadir,  Talent , etc.  On  appelle 
Bilédulgèrid  la  partie  du  sud  de  la  Barbarie  qui  touche  au 

S Le  désert  ou  Sahara,  immense  étendue  de  sable  brûlant,  se 
divise  en  trois  parties.  Le  Sahel  ou  Couchant  est  habité  par  les 
Maures;  le  Sahara  propre,  habité  par  les  Touâriks-,  le  desert 
de  Libye,  habité  par  les  Tibbous , populations  qui  forment  de 
nombreuses  tribus.  Villes  principales  : Arguin,  Porlendtc  Rio 
de  Oro,  Ayably,  Ghat,  Aghades,  BÜna,  etc.  Ce  grand  desert 
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est  aussi  compris  dans  la  dénomination  vague  du  pays  de 
Maghreb. 

La  région  intérieure , appelée  Nigritie , se  divise  en  quatre 
parties  : Nigritie  intérieure  ou  Soudan , Nigritie  occidentale  du 
Nord  ou  Scnégambie,  Nigritie  occidentale  du  Sud  ou  Guinée, 
Nigritie  méridionale  ou  Congo.  1°  Le  Soudan  renferme  un 
grand  nombre  d’Elats.  Dans  le  bassin  du  lac  Tchad  sont  : 
l’empire  de  Bornou , capitale , lvouka  ; le  royaume  de  Ba- 
ghermé,  capitale,  Mesna,  etc.  Dans  le  bassin  du  Djoliba,  les 
royaumes  de  Bambarra,  capitales,  Ségo  et  Djenné;  ceux  de 
Tombouctou , de  Kong,  de  Massina,  etc;  l’empire  des  Fellahs 
ou  Fellatahs,  capitale,  Sakatou  ; royaume  de  Borgou,  capitale, 
Boussa  ; celui  de  Mobba , capitale,  Ouara  ; celui  de  Darfour, 
capitale,  Cobbé.  2°  La  Scnégambie  renferme  trois  grandes  con- 
fédérations de  peuples  : les  Ghiolofs,  les  Peuls , les  Mandin- 
gues. 1°  Chez  les  Ghiolofs  sont  : le  royaume  de  Houal,  capitale, 
Daghana;  celui  d'Yolof,  capitale,  Ouankrore,  etc.  Chez  les 
Peuls  on  distingue:  Foula- Toro , capitale,  Kielogn;  Foula- 
Diallon,  capitale,  Timbo;  le  Casso , capitale,  Mander;  le  Fou- 
ladou,  capitale,  Bangassi,  etc.  3°  Chez  les  Mandingues  sont: 
Bambouk,  capitale,  Élimauè;  Tendu,  capitale,  Badou,elc. 
3°  La  Guinée  renferme  l’empire  des  Âchanlis , capitale , Cou- 
massie;  villes  principales  : Sallagha,  Yahndi,  etc;  le  royaume 
de  Dahomey,  capitale,  Abomey;  celui  de  Bénin ; la  Tinmanic, 
capitale,  Kanibia;  le  royaume  de  Soulima,  capitale,  Falaba;  la 
république  de  Cavally.  4°  Le  Congo  est  un  assemblage  d’Elals 
indépendants,  dont  plusieurs  très-puissants  : le  Congo  propre, 
capitale,  Banza-Congo,  appelée  Sun-Salvador  par  les  Portu- 
gais; le  royaume  de  Loango , celui  de  Bomba,  celui  de  Sala, 
l’Etat  puissant  des  Malouas , capitale  Yanvo;  le  royaume  de 
Cassange,  capitale,  Cassanci;  le  royaume  de  Ginga,  capitale, 
Matainba;  celui  d'Angola,  capitale,  San-Pauio  de  Luanda;  ce- 
lui de  Benguela,  capitale,  Saint-Philippe  de  Benguela;  le 
royaume  d ’Anziko,  le  pays  des  Mano-Emugie,  la  Cimbeherio. 

La  région  australe  renferme  la  Cimbébasie.  contrée  aride  et 
désolée;  la  Hollenlotie,  peuplée  des  farouches  Namaquois , 
Bosclijesmans , avec  les  villes  de  Sella,  Oriqua,  etc.  La  colonie 
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du  Cap,  aux  Anglais  ; la  Cafrerie,  le  désert.  La  colonie  du  Cap 
forme  deux  gouvernements,  celui  du  Cap  et  celui  de  Wilenha- 
gen,  divisés  en  neuf  districts.  La  Cafrerie  a deux  parties: 
Côte  de  Natal,  villes  principales,  Zoula,  Port-Natal;  le  pays  des 
Beljouanas,  villes  principales,  Lilakou.Malita,  etc.,  qui  sont 
capitales  d’autant  de  royaumes  indépendants. 

La  région  orientale  renferme  la  côte  de  Sofala,  le  Monomo - 
tapa,  capitale,  Zimbaoc,  dont  les  principaux  peuples  sont  les 
Maravi,  etc.,  les  Cazembes.  La  côte  de  Mozambique , capitale 
Mozambique;  la  côte  de  Zanguebar , dont  les  villes:  Quiloa * 
Brava,  Zanzibar,  Mombaza,  Mélinde,  Magadoxo,  sont  les  ca- 
pitales d'autant  de  royaumes.  La  côte  d'Ajan,  côte  d’Adel  ou 
pays  des  Somaulis,  villes  principales:  Zeilah,  Berbera,  Hour- 
rour.  Dans  l'intérieur  sont  les  redoutables  Gallas. 

Les  rivières  et  les  fleuves  principaux  sont  : le  Nil,  formé  de 
deux  branches  principales,  le  Bahr-el-Abiad  et  le  Bahr-el~Az- 
rek;  le  Medjerdah,  ancien  Bagradas;  le  Chélif,  la  Tafna,  le 
Sénégal,  la  Gambie,  le  Niger,  le  Zaïre  ou  Congo,  la  Coanza, 
l'Orange,  le  Zambèze. 

Les  détroits  sont  : celui  de  Gibraltar,  celui  de  Bab-el-Man- 
deb,  le  canal  de  Mozambique.  Les  golfes  sont  : le  golfe  de  la 
Syrie,  le  golfe  de  Cabès,  la  baie  de  Tunis,  le  golfe  Arabique( mer 
Rouge),  le  golfe  d Aden,  le  golfe  de  Suez,  la  baie  de  Sofala,  le 
golfe  de  Guinée.  Les  lacs  sont  : le  Tchad  ou  mer  de  Nigrilie, 
El  Choit  et  Melgig,  en  Algérie;  le  Loudéah,  dans  l’Etat  de  Tu! 
ms;  le Marroul (Maréolis),  Birkel-el-Keroun (Mœris),  leDom- 
béa,  en  Abyssinie;  le  Maravi,  dans  l'intérieur  austral. 

La  chaîne  de  montagnes  la  plus  célèbre  de  l’Afrique  est 
Y Allas,  qui  traverse  toute  la  Barbarie.  Le  grand  Allas,  dont 
les  sommets  les  plus  élevés  sont  dans  l’empire  de  Maroc,  est 
la  chaîne  voisine  du  grand  désert;  le  petit  Allas  se  rapproch  c 
de  la  Mediterranée.  Ces  deux  lignes  parallèles  sont  jointes  par 
le  Jurjura,  YOuanaseris.  Les  monts  de  l’Abyssinie;  au  centre 
les  monts  de  la  Lune;  dans  la  Nigrilie  les  montagnes  de  Kong  ; 
les  montagnes  de  Congo  et  de  Guinée.  Sur  la  côte  orientale,  les 

monts  Lupala,  appelés  longtemps  Y épine  du  monde;  les  monts 
du  Cap. 
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Les  Iles  sont  : dans  la  mer  des  Indes,  Socotora , les  Seychel- 
les, renfermant  les  Amirautés  et  les  Malié  ; les  Comores,  Ma- 
dagascar, capitale,  Tananarive.  Villes  principales  : Mouzan- 
gaye,  Tinlinguc,  Foulepoinle,  Tamalave , etc.  Les  îles  Masca- 
reignes, comprenant  l'ile  Bourbon,  capitale,  Saint-Denis,  et 
Saint-Paul ; Vile  de  France  ou  Maurice,  capitale.  Port-Louis; 
Pile  Rodriguez.  Dans  l'océan  Atlantique  sont  : Sainte  Hélène, 
capitale.  James-Town;  île  de  V Ascension , Ile  d’Annoôon,  île 
Sainl-Thomus,  île  du  Prince,  capitale,  San-Anlonio;  île  Fer- 
nando-Po;  l'archipel  de  Bissagos;  l'archipel  du  cap  Vert,  ou 
l’on  distingue  Sainte- Lucie , Brava,  San-lago,  Mayo,  Fue- 
go,  etc.;  l'archipel  des  Canaries,  où  sont  Lancerote,  Fort- 
aventure,  Canarie , Ténèriffe,  Laguna,  Gomère,  Palma,  île  de 
Fer,  etc.  Villes  principales:  Teguise,  Sanla-Ma  ia,  Los  Pal- 
mos,  Sanla-Cruz.  Iles  de  Madère,  villes  : Funchal,  Porlo- 
Santo,  etc.  Les  Açores,  où  sont  Terceira.  Graciosa,  Faïal,  San- 
, Miguel,  etc.  Dans  la  Mediterranée,  l’ile  Zerbi,  ancienne  île  des 
Lotophages. 

Les  caps  sont  : cap  Bon,  cap  Blanc,  cap  Noun,  cap  Bojador, 
cap  Blanc,  cap  Vert,  cap  Mcsurada,  cap  des  Palmes,  cap  Lo- 
pez,  cap  Negro,  cap  de  Bonne-Espérance,  cap  des  Aiguilles, 
cap  Corrienles,  cap  Delgado , cap  Orfui,  cap  Guardafui,  cap 
d imère,  cap  Sainte-Marie,  etc. 

Plusieurs  peuples  étrangers  à l’Afrique  y ont  fait  de  grandes 
conquêtes.  1°  Les  Français  possèdent  toute  V Algérie;  au  Sé- 
négal, Saint- Louis,  Gorée,  le  royaume  de  Oualo,  l'ile  Bour- 
bon, l’ile  Sainte-Marie,  et  quelques  postes  à Madagascar.  Au- 
trefois ils  possédaient  les  Seychelles,  l'ile  de  France.  2°  Les  An- 
glais ont  quelques  postes  à Madagascar,  Vile  de  France,  les 
Amirautés,  les  Seychelles,  Socotora,  Sainte-Hélène,  la  grande 
colonie  du  Cap,  l’ Ascension , Fernando-Po.  Ils  ont  des  établis- 
sements sur  la  côte  de  Guinée,  sur  la  côte  d' Or,  sur  la  côte  des 
Esclaves,  à Sierra- Leone , capitale  Free-Town,  en  Sénégam- 
bic.  5°  Les  possessions  portugaises  forment  cinq  gouverne- 
ments : celui  de  Madère,  celui  des  îles  du  cap  Vert,  avec  quel- 
ques postes  sur  la  côte  voisine,  celui  de  San-Thomé  et  do 
Principe;  celui  d'Angola,  celui  de  Mozambique.  Les  Portu- 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE. 


490 

gais  possèdent  aussi  les  Açores.  4°  [.es  Hollandais  possédaient 
autrefois  la  colonie  du  Cap,  maintenant  ils  n’ont  plus  que  quel- 
ques forts  sur  la  côte  de  VAchanti,  avec  la  ville  d'Elmina. 
5°  Les  Danois  ont  quelques  forts  près  de  ceux  des  Hollandais. 
6°  Les  Espagnols  possèdent  Y archipel  des  Canaries,  Annobon, 
et  les  villes  de  la  côte  de  la  Méditerranée  : Cetila , Mélilla,  Ve- 
non  de  Yelez,  etc.,  appelées  les  Présides.  7°  Les  Américains 
ont  fondé  près  du  cap  Mezurado  les  colonies  nègres  Liberra  et 
Caldwel.  8°  Les  Arabes  dominent  sur  la  côte  orientale.  L'iman 
de  Mascaie  possède  Quiloa,  Zinzibar,  Pemba ; il  céda  Socotora 
aux  Anglais.  9°  Les  Turcs  possèdent  encore  l’Égypte,  indé- 
pendante sous  son  pacha;  Tripoli  et  Tunis,  simples  tributaires. 
Ils  avaient  sous  leur  suzeraineté  Y Algérie,  dont  ils  n’ont  pas 
encore  reconnu  la  conquête  par  la  France. 

Exercices.  — Par  quoi  l’Afrique  est-elle  séparée  des  autres  par- 
ties de  la  terre?  Où  est  k Barbarie,  la  Tlottentotie,  la  Nubie,  la  Gui- 
née? Dans  quelles  contrées  sont  Tombouctou,  Cobbé , Fez,  Constan- 
tine,  Abomeyl  Quelle  est  la  direction  des  montagnes?  Dans  quelles 
mers  se  jettent  les  fleuves  Niger,  Nil,  Congo,  Chélifl  Dans  quelles 
mers  sont  les  lies? 

Questions  à résoudre:  Longitude  et  latitude  de  l’Afrique,  de 
Guinée,  du  Bournou,  du  Caire,  du  Cap,  de  l’Atlas,  du  lac  Tchad 
Distance  en  degrés  et  en  kilomètres  de  Maroc  et  le  Cap,  du  Caire  et 
de  Bénin,  de  Suez  et  de  Tanger,  du  cap  Guardafui  au  cap  Bojador, 
du  cap  Bon  au  cap  des  Aiguilles.  Longueur  des  côtes  africaines 
depuis  Damiette  jusqu’à  Suez,  en  faisant  le  tour  de  l’Afrique. 

&to$\TV\v\n«,  WvsVov\(\ut. 

TEMPS  ANCIENS. 

L’immense  péninsule  africaine  reçut,  vers  2868  avant  Jésus- 
Christ,  les  tribus  chamites  sous  trois  chefs  différents  : Chus, 
père  de  Nemrod  le  fondateur  de  Babylone,  amena  les  Arabes 
occidentaux  ou  Éthiopiens.  Sa  route  fut  peut-être  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Arabie,  d’où  il  aurait  passé  sur  la  côte  abyssi- 
nienne. Les  traditions  lui  attribuent  la  fondation  d'.dxoMm.  Ses 
enfants  s’étendirent  dans  celle  belle  vallée  de  Saba,  appelée 
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plus  tard  Méroë  (Chendy).  Un  autre  fils  de  Chain,  Misraïm , 
amena  ses  tribus  par  le  nord  de  la  mer  Rouge,  remonta  la  val- 
lée du  Nil  jusque  vers  les  premières  cataractes,  et  s’établit  dans 
la  haute  et  moyenne  Égypte,  celte  terre  de  Misraïm,  appelée 
aussi  Chémia.  Alors  la  basse  Égypte  était  couverte  d'alluvions 
du  fleuve,  terre  mouvante,  inondée,  qu'il  faudra  conquérir.  Un 
autre  fils  de  Cham,  Phut,  franchit  le  fleuve,  et  s’étend  avec  ses 
tribus  dans  tout  ce  vaste  pays  du  Couchant  appelé  le  Maghreb. 
Ces  tribus  forment  les  Libyens,  puis  la  race  nègre , et  les  peu- 
plades sauvages  des  terres  attslrales,  sous  l’inlluence  locale 
des  climats.  Telles  lurent  les  populations  primitives.  Il  est  pro- 
bable que  les  deux  rivages  de  la  mer  Rouge  furent  habités  pri- 
mitivement par  des  fils  de  Chain  : Arabes  orientaux , à l'est  du 
golfe,  Arabes  occidentaux,  à l’ouest.  Les  Égyptiens  sont  frères 
des  Phéniciens.  La  vallée  du  Nil,  pendant  toute  la  durée  des 
temps,  est  considérée  comme  partie  de  l’Asie;  elle  se  rattache 
à toutes  ses  révolutions,  à toutes  ses  destinées,  et  la  limite  de 
l'isthme  n’a  guère  qu’une  valeur  moderne.  Pour  l’histoire , 
l’Afrique  réelle  ne  commence  qu’avec  les  déserts  du  Maghreb. 
— Sorties  de  Babylone,  où  elles  avaient  vu  élever  le  temple  de 
Bélus,  les  tribus  de  Chus  fondèrent  une  puissance  sacerdotale 
dont  la  grandeur  est  manifestée  par  les  ruines  admirables 
qu’elle  a laissées  dans  les  hautes  vallées  du  Nil,  où  s’élève  en- 
core l’ancien  temple  du  dieu  Ammon,  la  grande  divinité  de  ces 
peuples.  Les  prêtres  s'efforcèrent  d’étendre  leur  puissance  et 
le  culte  de  leur  dieu  sur  les  rives  fertiles  du  Nil.  Les  colonies 
sacrées  descendirent  donc  vers  le  Nord,  jusqu’à  l'embouchure 
du  fleuve,  arrachant  la  terre  à ses  eaux,  et,  dans  un  oasis  de 
Libye  , fondèrent  un  nouveau  temple  d’Ammon , dont  les 
prêtres  eurent  la  même  puissance  que  ceux  de  Méroë.  Les 
peuples  primitifs  furent  réduits  en  servitude,  et  formèrent  la 
basse  caste.  Tliis  et  Thèbes  furent  les  principales  résidences 
des  prêtres  conquérants  ; ils  avaient  sous  eux  la  caste  militaire 
et  leurs,  chefs  que  leur  importance  amena  bientôt  au  pou- 
voir. Alors,  disent  les  traditions  sacerdotales,  les  hommes  suc. 
cédèrent  aux  dieux  dans  le  gouvernement  de  l’Egypte.  Mènes 
fut  le  premier  roi  : il  lutta  contre  le  fleuve , et,  sur  le  terraîq 
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conquis,  fonda  Memphis  (2550).  Vainqueur  du  fleuve  *,  Menés 
fui  encore  vainqueur  des  préires  : Thèbes  cl  Tliis  furent  à 
lui.  Mais  la  puissante  mélropole  Méroë  vint  renverser  ces 
conquêtes  : l’Egypte  fut  remise  sous  le  joug  sacerdoial.  Ce- 
pendant ses  forces  s’accrurent  : Tunis,  Diospolis,  XoïseiHnès 
(Heracléopolis)  deviennent  cenlres de  nouveaux  Etais;  l’Egypte 
se  rend  libre,  repousse  les  armées  éthiopiennes,  et  plus  tard 
soumet  Méroë.  Les  grands  rois  de  ces  temps  sont  Chéops,  Ché- 
phrem,  à qui  on  attribue  les  deux  grandes  pyramides;  Sésoslris, 
vainqueur  de  Méroë;  Osymandtus,  qui  fonda  des  monuments 
prodigieux.  Vers  l’an  2100,.  une  horde  de  Scythes,  nomades  du 
nord  de  l’Asie,  s’avança  par  l'isthme  de  Suez  jusqu’en  Egypte, 
entraînant  peut-être  avec  eux  des  Arabes.  Ces  hordes  barbares 
sont  appelées  Hyksôs  ou  pasteurs.  Tout  fut  mis  à feu  et  à sang 
pendant  deux  siècles.  Les  guerriers  de  la  Thcbaïde  résistèrent 
aux  barbares,  dont  le  chef,  Salalis , s'était  (ixé  à Memphis. 
Dans  l’est  du  Delta  , sur  la  limite  du  désert,  était  entassé  le 
butin , dans  un  immense  camp  retranché,  à Avaris. 

2000.  La  horde  barbare  s'etail  épuisée  : elle  lut  battue,  re- 
poussée de  Memphis  par  les  rois  de  Thèbes;  enfin  Amènoflep 
les  refoula  en  Syrie  et  en  Arabie.  Ce  fut  sou*  ce  Pharaon  qu’eut 
lieu  la  touchante  histoire  de  Joseph  et  ses  frères  ( 1 9 1 0) . Quel- 
ques historiens  prétendent  que  les  Hébreux  s'établirent  eu 
Égypte  sous  les  Hycrôs,  et  que  la  persécution  qui  les  opprima 
plus  tard  n'eut  d'autre  motif  que  la  crainte  que  ces  barbares 
inspiraient  encore  aux  Égyptiens’.  Les  Hébreux  opprimés  exé- 
culèrentles  grands  travaux  quiimmortaliseulAfœm,  Memnon, 

i Menés  <U  une  vaste  digue  de  dix-huit  kilomètres  pour  maintenir  le 
fleuve,  dont  le  limon  repoussa  peu  à peu  les  basses  eaux  maritimes.  Do 
grands  travaux  de  dessèchement  convertirent  ce  terrain  fangeux  en  terre 
terme,  dont  les  premiers  habitants  furent  des  pêcheurs,  des  bateliers,  dis 
pasteurs  nomades 

s La  terre  de  Geste  »,  donnée  à Jacob  et  à sa  famille,  était  en  dehors  du 
Delta,  à l est  du  Nil  et  de  là  branche  pilutiaque  ; c’élail  un  terrain  do 
conquête  en  dehors  de  t’org  mis.ilion  territoriale  établie  pur  les  piètres 
conquérants  de  l’Égypte,  les  Hébreux  étant  considérés  comme  impart. 
Après  le  départ  des  Israélites,  Sésoslris  protégea  cette  contrée  extérieure 
par  une  nturaiile  contre  les  invasions. 
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etc.  La  reine  Thmôout  sauve  Moïse  des  eaux  du  Nil,  et  le  fait 
élever  dans  son  palais  (1725).  Illustré,  comme  général,  dans  les 
guerres  conire  l'Ethiopie,  Moïse,  à l’àge  de  quatre-vingts  ans, 
sauva  les  Hébreux  de  la  servitude,  en  arrachant  à l'orgueilleux 
Pharaon,  Ramsès  V,  la  liberté  du  départ.  Ils  partirent  de  Tunis , 
poursuivis  par  le  Pharaon,  qui  fut  submergé  dans  la  mer  Rouge, 
à la  pointe  du  golfe  d'Élalli,  passé  à pied  sec  par  les  Hébreux 
(1645).  Ce  Pharaon  eut  pour  successeur  Sésoslris  II,  dit  le 
Grand,  qui,  vainqueur  des  Arabes,  ayant  fait  de  grandes  expé- 
ditions sur  la  mer  des  Indes,  conquit  YÈlhiopie , la  Libye,  la 
Syrie,  Y Assyrie,  l'Asie  Mineure,  la  Mcdie,  la  Baclriane,  revint 
couvert  de  gloire,  orna  l'Egypte  de  villes,  de  temples  admira- 
bles, de  travaux  utiles,  et  la  partagea  en  trente-six  nomes1. 
Après  lui  l'Egypte  retomba  dans  l’obscurité  (1586).  Dans  les 
premières  années  du  règne  de  Sésoslris,  une  colonie  égyp- 
tienne se  dirigea  vers  la  Grèce  à Athènes  dans  un  but  de  civi- 
lisation religieuse,  sous  la  conduite  de  Cécrops,  revêtu  proba- 
blement d’un  caractère  sacré,  puisqu’il  sortait  de  la  ville  sacer- 
dotale de  Saïs  (1643).  Un  crime  força  le  prince  égyptien  Da- 
naus  à fuir;  il  se  retira  à Ârgos  avec  des  guerriers  plutôt  que 
des  colons  (16U0).  Au  siècle  suivant,  un  Libyen,  Lelex , passe 
aussi  en  Grèce  et  fonde  une  colonie  en  Mégaridc  (1490).  Un 
siècle  auparavant,  on  assure  que  les  Tyriens  fondent  déjà  sur 
la  côte  d Afrique  quelques  colonies  : Hadrumèle  (Hammamé), 
Ulique  [ 1590)  et  Carthage  (1259),  agrandie  plus  tard  par  Didon 
fugitive.  Les  Grecs  plaçaient  dans  le  Maghreb  une  grande  partie 
de  leurs  traditions  mythologiques  : Allas  supportant  le  ciel  sur 
ses  épaules  : le  géant  Antée  fondant  Tingis  (Tanger)  et  habitant 
Lixus  (Larnche)  luttait  contre  Hercule,  personnification  de  la 

i II  est  probable  que  la  division  de  l'Egypte  en  trente-six  nomes  fut 
l’œuvre  des  prêtres  conquérants,  mais  elle  fut  peut-être  mieux  observée, 
rendue  plus  régulière  administrativement  par  le  grand  Sésoslris.  Les 
noms  des  nomes  étant  de  pure  érudition,  nous  renvoyons  au  diclionnaire. 
La  Tiarabia  ou  Arabie  égyptienne  cl  le  Niphatat  ou  Libye  égyptienne 
avaient  une  division  particulière  en  dehors  des  nomes  sacrés.  S’il  est  vrai 
que  Sésoslris  ail  fondé  des  colonies  dans  le  Caucase,  il  pourrait  se  faire  que 
les  Mameluks,  qui  plus  tard  vinrent  du  Caucase  régner  sur  l'Egypte,  fus- 
sent des  01s  de  ces  primitifs  colons.  Maise’eit  là  une  idee  hasardée. 

I.  42 


Digitized  by  Google 


494  GÉOGRAPHIE. 

puissance  phénicienne  cherchant  à conquérir  les  côtes  de  la 
mer;  Minerve  était  près  du  lac  Trilonia  (Loudéah).  Le  jardin 
des  Hespérides , d'abord  placé  dans  les  oasis  de  la  Libye,  re- 
cula successivement  jusque  dans  les  îles  Fortunées  (Cana- 
ries)1. 

1000.  Depuis  Sésostris.  la  caste  guerrière  avait  dominé  et 
peut-être  opprimé  la  caste  sacerdotale,  qui,  maudissant  plu- 
sieurs rois,  appela  probablement  à son  secours  les  puissants 
prêtres  de  Méroé.  Mais  les  guerriers  résistèrent  d'abord.  Le  roi 
Sésoncbis  se  inéla  même  aux  révolutions  du  peuple  juif  et  pilla 
Jérusalem;  son  armée  se  composait  de  1,200  cbars  degueire, 
00,000  cavaliers,  et  une  immense  infanterie.  Jéroboam,  roi  de 
Juda,  fut  tributaire  (960),  mais  cette  puissance  militaire  s’af- 
faiblit : le  Pharaon  Zaraehesl  défait  par  Asa,  roi  de  Juda  (941). 
Cet  affaiblissement  des  guerriers  ranima  les  espérances  de  la 
caste  sacerdotale  : ils  accusèrent  le  roi  Bocchoris  d’impiété;  il 
fut  vaincu  et  brûlé  vif  par  le  roi  sacerdotal  Sabaeon  d’Ethiopie 
(800?).  Les  prêtres  dès  lors  furent  tout-puissants:  Sélhos, 
grand  prêtre  de  Fia,  à Memphis,  fut  roi,  opprima  les  guerriers, 
et  leur  enleva  même  leurs  terres,  base  de  toute  puissance  de 
caste  : irrités,  les  guerriers  refusent  de  défendre  la  patrie,  et 
préparent  une  époque  d anarchie  (/ 13  6i3).  A ses  premières 
colonies,  Tyr  en  avait  ajouté  de  nouvelles;  Clypée  (Kilibia), 
Tunes  (Tunis),  Hipporu  (Bone),  et  surtout  Carthage,  que  Bidon , 
sœur  de  Pygmalion,  agrandit  et  forlilie  (879):  il  serait  probable 
que  cette  colonie  fût  prise  par  les  Numides  (nomades)  du  pays: 
de  là  l'histoire  de  Didon  eld’Iarbas.  Mais  elle  se  releva,  sou- 
mit toutes  les  villes  phéniciennes,  ainsi  que  Malle , la  Corse, 
la  Sardaigne,  une  partie  de  l 'Espagne  cl  de  la  Sicile,  etc.  Au 
quinzième  siècle,  les  Grecs  avaient  fondé  une  colonie  : Cyrène 
(Grcnnah):  vers  626,  des  colons  de  Théra  (Santorin),  sous  la 

i Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  l’Égypte  est  considérée  par  les  Grecs 
comme  leur  antique  métropole;  elle  sera  successivement  visitée  par  tous 
les  grands  hommes  de  la  Grèce.  Le  Nil  est  appelé  Ægypiut  et  donne  son 
nom  au  pays.  Hélène  était  censée  passée  en  Égypte,  où  Ménélas  va  la 
chercher;  son  pilote  Canope  donne  son  nom  à une  ville  égyptienne; 
Ulysse  est  jeté  daus  Vite  des  Lotvphaget  iZerbi),  etc. 
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conduite  de  Battus,  fortifièrent  cette  antique  colonie,  qui  fonda 
à son  tour  Barca.  Dans  les  vallées,  dans  les  solitudes,  et  les 
oasis  du  Maghreb  se  répandent  des  tribus  arabes  Homériles. 
Le  petit  Allas  forma  la  Numidie , les  hautes  vallées  du  grand 
Atlas  sont  la  Mauritanie , dont  les  tribus  s’étendent  dans  les 
oasis  occidentales  du  grand  désert,  dont  le  centre  est  aux  Gé- 
tules  et  l’ est  aux  Garamanles.  Dans  l'Ethiopie  sont  des  nations 
puissantes  : les  Nubiens,  les  Blemmyes,  et,  dans  les  vallées  du 
Sud-Ouest,  les  Nègres,  dontla  puissance  lutte  contre  celle  des 
prêtres  de  Méroë  et  des  Pharaons  d’Egypte,  dont  plusieurs 
épousèrent  des  reines  nègres. — A la  faveur  des  luttes  entre  les 
castes  guerrière  et  sacerdotale,  Sennachérib,  roi  d’Assyrie, 
ravagea  l’Egypte  pendant  trois  ans,  et  en  rapporta  un  immense 
butin  (707).  Son  fils,  Assaradon,  étendit  ses  ravages  jusque 
dans  l’Ethiopie,  qu’il  vainquit  et  subjugua  pendant  trois  ans 
(667).  Cependant  le  grand  prêtre  Sélhos  n’était  plus,  et  avec 
lui  avait  cessé  la  puissance  sacerdotale  (673).  Douze  chefs  mi- 
litaires se  partagent  le  pays.  L'un  d’eux,  Psammilie,  exilé  dans 
les  marais  du  Delta  par  les  autres  rois,  aidé  de  pirates  grecs, 
se  rendit  maître  de  toute  l’Egypte  (656).  Pour  mieux  lutter 
contre  la  caste  guerrière,  Psammitic  s'entoure  de  nombreux 
mercenaires  grecs,  qu’il  s’attache  par  des  donations  de  terrains. 
Cette  introduction  des  étrangers  brisa  l’ancienne  organisation. 
La  caste  militaire,  comptant  240,000  guerriers,  abandonna 
l’Egypte,  et  se  retira  dans  l’Ethiopie,  qui  dès  lors  pourra  résister 
aux  conquérants  perses,  grecs  ou  romains,  tandis  que  l'Egypte 
est  maintenant  sans  défense,  et  voit  déjà  des  bandes  de  mer- 
cenaires venir  piller  les  villes  égyptiennes  au  profit  de  Car- 
thage, qui  les  soudoie.  Au  règne  glorieux  de  Psammitic  succède 
Néchao,  son  fils,  qui  essaie  d'unir  le  Nil  à la  mer  Rouge  par  un 
magnifique  canal,  qu’un  oracle  interrompt:  il  ordonne  aux 
Phéniciens  à sou  service  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  de  la 
mer  Rouge  à Gadès  (Cadix):  ce  fameux  périple  ne  s’exécuta 
point;  mais  les  pilotes  durent  toucher  à la  ligne  équinoxiale. 
Néchao  s’illustre  par  ses  victoires  en  Syrie.  Mais  il  dut  reculer 
devant  le  conquérant  babylonien  Nabuchodonosor(605).  Apries 
ou  Hophra  et  son  père  Psammis  épuisent  les  dernières  res- 
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sources  de  l’Egypte  pnr  des  guerres  mêlées  de  succès  et  de 
revers,  contre  l'Ethiopie,  contre  les  Phéniciens,  contre  les 
Gréas  de  Cyrène(60t — 570).  Aces  guerres  étrangères  se  mêlent 
les  guerres  civiles.  Apriès  a été  assassiné  par  la  foule,  et  Ama- 
sis,  homme  du  peuple,  devient  roi  : homme  supérieur,  guer- 
rier distingué,  législateur,  il  s’allie  intimement  aux  Grecs,  leur 
donne  Naucralis  (Fouah),  fait  la  paix  avec  Cyrène , dont  il 
épouse  une  princesse,  et  conquiert  l'île  de  Chypre.  Mais  toute 
celte  puissance,  basée  sur  des  mercenaires  grecs,  est  factice, 
comme  toutes  celles  qui  ne  reposent  point  sur  l’assistance  na- 
tionale. Amasisest  venu  trop  lard  : que  pourra  l’Egypte  contre 
le  grand  empire  perse  deCyrus,  qui  vient  de  conquérir  la  Syrie 
et  l’Arabie  septentrionale,  et  qui,  du  siège  de  Babvlone.  menace 
déjà  la  vieille  terre  des  Pharaons?  Amasis  meurt  (520).  Six  mois 
après,  son  fils  Psaménit  est  prisonnier  de  Cambyse,  qui  se  rend 
maître  de  Péluse,  de  Memphis  et  de  Thèbes  ! Jamais  conquête  ne 
fut  plus  cruelle  *.  Cambyse,  qui  a menacé  ÏÈlhiopie,  Car- 
thage, tout  le  Maghreb  de  ses  armes,  échoue,  même  contre  le 
temple  A' Amman  au  désert.  Alors  il  couvre  l'Egypte  de  deuil 
et  d’horreur:  il  brûle,  il  égorge,  il  saccage:  tout  est  insulté, 
les  temples  et  les  tombeaux.  La  caste  sacerdotale  fut  proscrite 
tout  entière.  Il  fit  même  périr  sa  sœur  A/eroe,  qui,  dit-on,  donna 
son  nom  à l'état  Ihéocraliquede  Saba.  Cambyse  quitta  l’Egypte 
à la  nouvelle  de  la  révolution  du  faux  Smerdis  en  Perse,  et 
mourut  en  roule  (522).  Les  Perses  s’étendirent  jusque  dans  le 
pays  de  Cyrène.  L’Ethiopie  leur  résista.  La  conquête  perse  fut 
odieuse  et  impie.  L’Egypte  se  révoltera  à chaque  occasion  fa- 
vorable. 

i Au  moment  où  Cambyse  envahit  l’Égypte,  on  y comptait  de  vingt  1 
trente  mille  villes  et  villages  « Jamais,  dit  Hérodote,  le  fleuve  ne  fut 
aussi  bienfaisant  pour  la  terre,  ni  la  terre  aussi  bienfaisante  pour  les 
hommes.  » Darius  1er  forma  sa  quatrième  satrapie  de  ses  possessions  eu 
Afrique.  On  y distinguait  trois  parties  : V figyplr,  ca;  i laie  Memphis,  la 
Libye  jusqu'à  la  mer,  entre  le  lac  Mœris  et  la  montagne  appelée  Cata- 
batmui , que  l'on  regarda  longtemps  comme  la_  limite  entre  l’Asie  et  l'A- 
frique, ci  fin  le  Cyrénaïque  depuis  le  Catabatmus  jusqu'à  la  grande 
Syile,  villes,  Cyrène , Barcé,  Damés,  etc.  Les  Perses  avaient  voulu 
aller  conquérir  Carthage,  mais  les  Tyricns  avaient  refusé  leurs  flottes, 
Carthage  était  tyrienne.  La  Cyrénaïque  s’était  révoltée  dès  5U. 


Digitized  by  GoogI 


AFRIQUE.  497 

500.  Cyrènc,  libre  du  joug  perse,  avait  une  redoutable  enne- 
mie dans  Carthage,  qui  lui  disputa,  les  armes  à la  main,  toute 
la  côte  qui  les  séparait  et  obtint  jusqu'à  la  grande  Syrie.  C’est 
ce  pays  entre  Carthage  et  Cyrènc  qu’on  appela  Afrique  (455). 
Cyrène  s'élail  constituée  en  république.  Carthage,  située  à trois 
kilomètres  de  l’emplacement  actuel  de  Tunis,  était  admirable- 
ment située.  A la  tête  de  la  ligue  des  villes  phéniciennes  de  la 
Méditerranée,  maîtresse  d'une  grande  partie  de  l'intérieur  du 
pays,  par  les  colonies  qu’elle  y avait  fondées,  cette  république 
marchande,  appuyée  des  armées  auxiliaires  et  mercenaires  des 
Numides,  des  Espagnols,  des  Gaulois,  etc.,  dominait  dans  la 
Méditerranée;  mais  la  base  de  celle  puissance  était  fausse;  il 
suffisait  pour  la  détruire  d’ôter  à Carthage  ses  mercenaires, 
ramassis  de  toutes  nations  : c’est  ce  que  feront  les  Romains. — 
Vers  48li,  l’Egypte,  soulevée  par  les  prêtres,  secoua  le  joug 
odieux  des  Perses  ; mais,  n’ayant  pu  recevoir  de  secours  des 
Grecs,  menacés  par  Darius  et  Xerxès,  elle  retomba  bientôt  sous 
le  joug  (484).  Vers  461,  le  Libyen  Inare , descendant  des  Pha- 
raons, soulève  l’Egypte,  aidé  de  l’amiral  athénien  Cimon  ; mais 
Artaxerce  envoya  300,000  hommes  sous  Mégabyze,  et  une  flotte 
formidable  sous  Arlabaze  : les  brillants  succès  des  Grecs  furent 
suivis  de  la  plus  désastreuse  retraite  (457).  Cependant  Amyrtée 
et  d'autres  princes  se  tiennent  indépendants  dans  les  marais, 
et  en  414  l’Egypte  se  rend  indépendante  pour  soixante  ans 
(414 — 355)  : elle  retrouva  ses  Pharaons,  mais  en  se  recon- 
naissant vaguement  tributaire  ; pourtant  elle  résista  énergique- 
ment aux  armes  de  Arlaxerce-Mnémon  (374).  .Mais  s’appuyant 
* toujours  sur  la  Grèce,  l'Egypte  reçut  le  contre-coup  des  révo- 
lutions de  ce  pays.  Unie  aux  grands  projets  d’Agésilas,  roi  de 
Sparte,  qui  veut  aller  briser  la  puissance  perse  jusque  dans 
Bahylonc,  l’Egypte  se  mit  contre  elle  Athènes,  l'ennemie  de 
Sparte  : de  là  la  présence  des  généraux  athéniens  Chabrias  et 
Iphicrales  dans  les  armées  perses  contre  l’Egypte.  Le  vieux 
roi  Spartiate  Agésilas,  malgré  scs  quatre-vingts  ans,  était  venu 
défendre  l’Egypte;  assailli  à son  retour  par  une  tempête,  il 
alla  périr  sur  la  côte  de  Libye  (361).  Quand  le  roi  perse 
Ochus  vint  attaquer  l'Egypte,  il  comptait  dans  son  immense 
i.  i“2. 
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armée  une  foule  de  mercenaires  grecs,  donl  8,000  sous  la  con- 
duite du  célèbre  Athénien  Phocion  : mais  l’Egypte  comptait 
aussi  une  foule  de  mercenaires  grecs,  même  des  Athéniens; 
ce  qui  prouve  que  l’empire  perse  était  déjà  au  pouvoir  des 
Grecs  avant  Alexandre.  Le  roi  égyptien  Neclanébo  H fut  battu 
et  s'enfuit  avec  ses  trésors  en  Ethiopie  (355).  L’Egypte  fut  de 
nouveau  ravagée,  pillée,  démantelée  par  les  Perses  ; malheu- 
reux pays  qui  accueillit,  comme  un  sauveur  Alexandre  le 
Grand  (552).  Le  généreux  vainqueur  rendit  à l’Egypte  sa  reli- 
gion, sa  nationalité,  alla  avec  son  armée  en  pèlerinage  à l'oasis 
d'Ammou,  et  l’oracle,  organe  de  la  reconnaissance  publique, 
le  proclama  l’héritier  légitime  des  Pharaons,  monarques  indi- 
gènes, en  le  nommant  glorieusement  /ils  d’Ammon  *.  Il  fonda 
Alexandrie,  qui  succéda  à la  puissance  mariiimecl  marchande 
de  Tyr,  récemment  détruite,  et  qui  sera  durant  dix-huit  siècles 
le  centre  du  commerce  entre  l’Orient  et  l’Occident.  Dans  le 

1 Quand  les  Grecs,  sous  Alexandre,  eurent  pris  l’Égypte,  ils  la  parta- 
gèrent en  cinquante-trois  nomes  groupés  en  trois  régions  : au  nord  la 
basse  Égypte  ou  Delta , divisé  en  seize  nomes,  l 'Égypte  moyenne  ou  llcp- 
lannmide,  ainsi  appelée  à cause  de  scs  sept  nomes,  la  hante  Égypte  ou 
Thébaïde  divisée  en  dix-sept  nomes,  les  vallées  arabiques,  à l’est  du  Nil 
formant  l’ancienne  -Tarabia , et  la  Libye  à l’oudsl  formaient  treize 
nomes.  Les  Grecs  imposèrent  aux  pays,  aux  nomes,  aux  villes,  des  noms 
grecques:  Atbo  devient  la  grande  ville  d’Apollon  (Apollinopolis  magna}, 
Asfuun  fut  la  ville  de  Vénus  (Aphrodilopolis),  /‘soi  devint  la  ville  de  l'to- 
lemée  (Ptolémaïs),  Schmoun  fut  la  grande  ville  de  Merrure  (Hermopolis 
magna),  Unis  devint  la  ville  d’Hereule  .Heracleopolis  magna),  Thèbet  fui 
la  grande  ville  de  Jupiter  (Dio&polis  magna,)  etc.  Les  Lagides  appelèrent 
plusieurs  villes  Âninoi  du  nom  d’une  de  leurs  reines:  l'aucicnnc  Croco-  t 
dilopolit  (Medinet-el-Fayoumi  s'appela  Avsinoë , ainsi  que  la  Suez  mo- 
derne, appelée  aussi  Cleopatris ; il  y eut  aussi  des  Bérénice,  celle  de  Cy- 
rénaïque s'appelle  encore  Vernie  ou  llëngazy,  la  plus  célèbre  était  celle 
du  golfe  immonde,  Bérénice  d'Éthiopie  (Ollakil,  Bérénice  épidiré,  près 
du  détroit  de  Oab-el-Mandeb,  etc.  Philotheras  (81-tlosscir),  Slyos-llormns, 
étaient  des  postes  importants  pour  le  commerce  de  l’Inde;  les  caravanes  de 
chameaux  trausp  triaient  à Coptos  (Kcft)  toutes  les  marchandises.  Le  Nil, 
dans  le  Delta,  formait  un  grand  nombre  de  branches;  sept  étaient  navi- 
gables; il  n’y  en  a plus  que  deux  aujourd’hui  : la  Uolbilique  (de  Rosette) 
et  la  Phalnilique  (de  Damiette);  les  cinq  autres  sont  à sec. ou  inaccessibles 
aux  vaisseaux  : la  Pélusiaque,  la  Taniiique,  la  lUendésienne,  la  Sébenyntique 
et  la  Canopique, 
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partage  de  l’empire  macédonien,  l'Egypte  échut  à Plolémée 
Soter,  (ils  de  Lagut,  fondateur  de  la  monarchie  des  Lagidcs 
(525).  Il  se  mêle  aux  grandes  luttes  d'alors;  Perdiccas,  qui 
veut  arracher  à Plolémée  sa  province,  est  assassiné  par  ses 
propres  généraux  près  du  Nil.  Après  la  bataille  d'Ipsus,  Plolé- 
mée domina  sur  Y Egypte,  Cypre , la  Judée,  la  Phénicie  et 
la  Cœlé-Syrie  (301).  Il  joignit  encore  à ces  conquêtes  la 
Marmarique , la  Cyrénaïque,  la  Libye , Y Arabie,  voisine  de 
l'Egypte,  la  Carie:  il  embellit  Alexandrie,  et  lit  de  l'Egypte 
le  centre  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  (285),  Plolémée 
Evergèle  poussa  ses  conquêtes  jusqu’en  Baclriane , et  rap- 
porta, entre  autres  dépouilles,  2,500  images  des  dieux  que 
Cambyse  avait  ravies  à l’Egypte.  11  avait  aussi  envahi  toute 
Y Ethiopie,  mais  celte  conquête  n'avait  pas  duré  (222).  Les 
règnes  suivants  sont  désolés  par  la  lutte  contre  la  Syrie,  qui 
enleva  à l’Egypte  la  plupart  de  ses  conquêtes  : Alexandrie  elle- 
même  va  tomber  au  pouvoir  du  roi  syrien,  Anliochus  Epi- 
phane,  quand  l’ambassadeur  romain  Popilius  vient  protéger 
l’Egypte,  l’alliée  de  Rome  (170).  — Depuis  près  d'un  siècle, 
Rome  a déployé  contre  Carthage  scs  armées  formidables1. 

I Au  moment  de  ses  luttes  terribles  contre  Rome,  Carthage  avait  uno 
puissaucc  redoutable  ; ses  flottes  dominaient  sur  la  Méditerranée  et  dans 
l’Atlantique;  Malle,  une  grande  partie  du  la  Sicile,  la  Sardaigne,  ta 
Carne,  une  grande  partie  de  l'Espagne  étaient  à elle.  Véritable  ville  mari- 
time, Carthage  avait  longtemps  payé  tribut  aux  indigènes  pour  le  territoire 
qu’elle  occupait  sur  la  côte  ; mais  alors  elle  était  puissante  en  Afrique  telle 
dominait  sur  plus  de  trois  cents  villes  depuis  la  rivière  Tusca  (Ouadi- 
cl-Berber)  jusqu'à  la  grande  Syrie  ; il  est  probable  qu'elle  était  maîtresse 
des  cèles  jusque  et  au  delà  du  détroit.  Dans  l’Afrique  propre  étaient  tes 
l.nlnphagei,  les  Masamons,  les  Macrs,  etc.  l.es  trois  villes  (M’a  (Tripoli),  la 
(jranie-Lcplit  (Lébida),  Sabra  la  (Sabart),  formèrent  le  pays  de  Tripuli- 
lane.  Le  territoire  carthaginois  se  divisait  en  Zeugitane  et  llyzacène.  La 
première  était  arrosée  par  le  Iiagradas  iModjerdah).  Les  villes  principales 
étaient  Clique,  près  de  l’embouchure  du  Bagradas,  Clypea  (Kalibia),  Tu- 
ne* (Tunis),  Yacca  (Baja)  Uippo-Zaritot  (Uixerte),  etc.  L’activité  commer- 
ciale de  la  llyzacène  lui  avait  acquis  le  nom  de  marché  ou  Emportes;  ses 
villes  principales  étaient:  Uyzacina  (Bcgbni),  Capta  (Cafsa  ),  Hadrumile 
(Hamtnamé);  Tapsus  et  Zama  sont  ruinées.  Elle  avait  sous  sa  suzeraineté 
Sala  (Vieux  Sale),  Cullti  (Collo),  Rusadir  (àlelilla),  l.ixus  (Larache),  Ru- 
sicadc  (prés  de  Stora),  etc.  Les  caravanes  carthaginoises  sillonnaient  les 


Digitized  by  Google 


300  GÉOGRAPHIE. 

Dans  la  première  guerre  punique,  le  consul  Régulus  aborda  sur 
la  côte  d'Afrique,  et,  vainqueur  des  Carthaginois  à Adis,  près 
du  Bagradas,  prend  Tunis  et  fait  trembler  Carthage,  qui  est 
sauvée  par  le  mercenaire  Spartiate  Xanlippe,  qui  bat  Hégulus 
à Tunis  et  le  fait  prisonnier  (286).  La  guerre  est  rejetée  en 
Sicile,  où  Rome  triomphé  (242).  La  paix  coûta  à Carthage  la 
Sicile,  douze  millions,  et  I honneur,  ajoute  un  historien. 
Échappée  à ce  péril,  Carthage  retomba  dans  un  autre  qui  fut 
horrible,  la  guerre  des  mercenaires,  dite  guerre  inexpiable,  à 
cause  des  crimes  affreux  qui  s’y  commirent.  Les  troupes  mer- 
cenaires, ne  recevant  plus  de  solde,  se  révoltèrent  sous  plu- 
sieurs chefs  dont  l’un  fut  Spendius,  esclave  romain  ^240).  Le 
grand  Amilcar,  père  du  grand  Anuibal,  sauva  Carthage,  par  une 
guerre  de  trois  ans  et  demi  qui  fut  une  longue  suite  de  massa- 
cres (237).  Carthage  s'efforça  de  réparer  tant  de  désastres  par 
ses  riches  colonies  d’Espagne.  C’est  de  là  que  le  grand  Anuibal, 
général  en  chef  de  vingt-cinq  anS,  alla  mettre  Rome  à deux 
doigts  de  sa  perle;  il  aurait  triomphé  si  la  faction  marchande 
des  Hannom  ne  l'eût  privé  de  toutes  ressources,  de  tout  se- 
cours. Mais  Rome  une  fois  prise,  Carthage  devenait  aussi  la 
proie  d'Annibal.  Les  Ilannons  l’avaient  bien  compris  (218). 
Dans  cette  seconde  guerre  punique,  Rome  s’était  ménagé  des 
alliés  dans  l'Atlas:  d’abord  Syphax,  roi  des  Numides  occi- 
dentaux, qui  passa  aux  Carthaginois;  puis  Massinissa,  roi  des 
Numides  orientaux,  ancien  allié  de  Carthage,  qui  accueille 
Scipion  arrivant  avec  ses  30,000  légionnaires  (204).  Syphax  et 
le  général  Asdrubal  sont  vaincus,  la  Nuntidie  soumise,  les  villes 
voisines  prises.  Carthage  tremblante  appelle  Anuibal  de  l'I- 
talie. Vaincu  à Zama  (202),  Anuibal  conseilla  à sa  patrie  de 
faire  la  paix,  qui  coûta  à Carthage  cinquante-cinq  millions,  ses 

déserts  jusqu’au  Niger,  aux  sources  du  Nil  et  aux  monts  de  la  Lune;  les 
flolles  visitèrent  les  Canaries,  peut-être  même  les  Açores,  puisqu’un  as- 
sure que  dans  une  de  ces  Iles  on  trouva  des  monnaé  s et  une  statue 
équestre  le  bras  dirigé  vers  l’ouest,  désignant  peut-être  une  terre  incon- 
nue à découvrir,  l’Amérique.  Le  célèbre  amiral  Hannim  avait  doublé  le 
cap  Bojador,  et  il  toucha  peut-être  aux  Iles  du  cap  Vert  [509).  Quant  à 
Pile  Ce rni,  les  uns  y ont  vu  Madire,  d’autres  une  Ile  du  cap  Vert,  d’autres 
J Indagatcar,  etc. 
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flottes,  ses  éléphants  (201).  Pour  mieux  assurer  l’affaiblisse- 
ment de  celle  république  réduite  à ses  possessions  africaines, 
Scipion  lui  défendit  tout  enrôlement  de  mercenaires  en  Europe, 
et  Massinissn,  en  Afrique,  fit  de  ses  nomades  des  laboureurs. 
Annibal  réorganise  l’armée  et  les  finances  de  Cartilage,  et 
cliprclie  partout  des  alliés  en  Espagne,  en  Gaule,  en  Macé- 
doine, en  Syrie,  voulant  ainsi  former  une  vaste  confédération 
de  peuples  pour  anéantir  Rome.  Mais  les  Romains  firent  exiler 
ce  giand  guerrier,  qui  se  réfugia  en  Asie;  ils  laissèrent.Massi- 
nissa  envahir  la  plupart  des  provinces  carthaginoises,  et  pres- 
que prendre  Carthage  ; alors  ils  interviennent,  et  imposent  des 
conditions  qui  soulèvent  Carthage.  Sa  ruine  est  résolue.  Le 
second  Scipion  l'Africain , malgré  la  longue  et  héroïque  ré- 
sistance des  Carthaginois,  détruisit  celle  ville  célèbre  (146). 
C’est  la  troisième  et  dernière  guerre  punique.  « Il  se  vit  alors, 
dit  Michelet,  une  chose  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  dans 
l'bisloire  ; une  civilisation  tout  entière  passa  d'un  coup , 
connue  une  étoile  qui  tombe.  Le  périple  d'Hannon,  quelques 
médailles , une  vingtaine  de  vers  de  Piaule,  voilà  tout  ce  qui 
nous  reste  du  monde  carthaginois.  » Le  territoire  devint 
province  romaine  sous  le  nom  d'Afrique.  La  Numidie,  frac- 
tionnée sous  les  descendants  de  Massinissa,  revint  à l’unité 
sous  l’ambitieux,  cruel  et  actif  Jugurtha,  qu’on  peut  appeler 
l’Abil-el-Kader  des  temps  anciens1.  Il  fallut  toute  l’habileté  de 
MéUllus,  tout  le  génie  militaire  de  Marius,  et  toute  la  perfidie 
de  Sylla  pour  triompher  de  ce  terrible  ennemi  (107),  qui  alla 

1 On  partageait  la  Numidie  en  orientale  ou  Manylie,  capitale  Cirla 
(Oonstanlinc),  et  en  occidentale  ou  Maitésylie,  capitale  Siga  (Ned-ltoma). 
Ces  deux  parties  étaient  séparées  par  VAmpsaga»  (Ouadi-el-Kebir);  A 
l’est  la  Tusca  1rs  séparait  du  pays  carthaginois,  A l’ouest  la  Malva  les  sé- 
parait de  la  Mauritanie,  ville  principale  Hippo-Regim  (Donc),  Carltnna 
(Mostaganem),  etc.  Massinissa  s’é'ait  successivement  emparé  de  la  plupart 
des  provinces  des  Carthaginois,  il  avait  nième  envahi  la  Tripolilane  (193), 
celle  de  Tytcn  (171),  il  va  même  prendre  Carthage  quand  Rome  inter- 
vient |U9).  Fractionnée  entre  Adherbal  et  Hiempial  et  leur  cousin  Ju- 
gurlha,  la  Numidie  revient  à l'unité  par  les  crimes  de  ce  dernier,  qui  lit  de 
Cirla  sa  capitale;  mais  Rome  avait  repris  les  conquêtes  de  Massinissa 
sur  Carthage.  La  vraie  puissance  numide  était  dans  l'Atlas  et  dans  les 
déserts. 
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mourir  do  faim  à Rome  dans  un  cachot.  Rome  unit  à sa  pro- 
vince d’Afrique  les  anciennes  conquêtes  de  Massinissa  ; elle  fit 
de  la  Numidie  orientale  un  royaume  qu’elle  partagea  aux 
petits-fils  de  ce  roi;  elle  donna  la  Numidie  occidentale  à Boc- 
chus,  qui  avait  livré  Jugurtha.  Cependant  quelques  fugitifs  de 
Carthage  s’étaient  réunis  au  milieu  de  ses  ruines;  elle  se  releva 
sous  le  nom  de  Junonia.  Caïus  Gracchus  lui  rendit  son  nom  de 
Carthage  en  y conduisant  G, 000  pauvres  Romains,  et  improvisa 
en  soixante-dix  jours  une  belle  colonie  pour  Rome,  et  de 
riches  établissements  pour  ceux  qui  l’ont  suivi  (121).  La  chute 
de  cette  puissante  cité  marchande  avait  comblé  la  grandeur 
d’Alexandrie.  L’Égypte  devenait  de  plus  en  plus  romaine:  les 
Ptolémées  étaient  dégénérés:  Cypree t Cyrène  étaient  données 
à Rome;  l’Égypte  elle-même  fut  léguée  aux  Romains  par  le 
testament  d’un  de  ses  rois;  mais  l'Égypte  se  révolta:  des  mas- 
sacres s’ensuivirent.  Pholin,  tuteur  du  jeune  Ptolémée  XII, 
fit  assassiner  Pompée,  qui  venait  chercher  un  asile  en  Égypte 
après  le  désastre  de  Pharsale  (48).  César  plaça  sur  le  trône  la 
fameuse  Cléopâtre;  puis  il  court  en  Afrique,  où  Caton  et  d’au- 
tres républicains  ont  organisé  des  forces  imposantes,  ap- 
puyées des  Numides  et  de  leur  roi  Juba  : César  triompha  à 
Thapsus  (46).  Caton  se  tue  à Clique,  et  Juba  dans  ses  montagnes. 
La  Numidie  est  réduite  en  province  romaine,  César  rebâtit  Car- 
thage et  y amène  de  nouveaux  colons;  mais  le  fond  de  la  po- 
pulation fut  toujours  carthaginois  (44).  Après  la  mort  de  ce 
grand  homme,  Antoine  obtint  l’Orient  y compris  l’Égypte,  où  il 
épousa  Cléopâtre.  Le  triumvir  Lcpide  avait  obtenu  l’Afrique 
occidentale.  Après  la  bataille  d’Actium,  Octave  va  conquérir 
l’Égvpte.  Cléopâtre,  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  du  vain- 
queur, se  fit  piquer  par  un  aspic  et  mourut  (30).  L’Egypte  fut 
réduite  en  province  romaine.  La  Mauritanie  et  la  Numidie 
occidentale  conservèrent  leurs  rois  indigènes.  Cornélius  Gallut, 
gouverneur  d’Egypte,  étendit  les  armes  romaines  le  long  de  la 
vallée  du  Nil,  comme  les  Perses  et  les  Grecs:  il  pilla  Thèbes  : 
d’autres  exactions  firent  rappeler  ce  tyran  (28).  Une  reine 
d’Ethiopie,  dont  le  nom  générique  était  Candace,  comme  celui 
de  Pharaon  était  le  nom  des  anciens  rois  égyptiens,  pilla  les 
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villes  jusqu’à  Eléphantine  (île  de  Syène),  Les  Romains,  sous 
la  conduite  de  Pélronius , la  poursuivirent  jusqu'à  1200  kilo- 
mètres au  delà  de  Syène,  prirent  sa  capitale  Napala , ruines 
près  de  Méraony,  et  lui  imposèrent  un  tribut.  Mais  celle  con- 
quête n’eut  aucun  résultat,  pas  plus  que  l’expédition  de  Cor- 
nélius Ualbus  dans  les  oasis  des  Garamanles 
L’an  1 de  J.-C.  Il  est  bien  probable  que  les  Romains  ne  pu- 
rent se  mainleuir  que  sur  les  côtes,  et  dans  les  villes  fortes 
voisines  de  l’Atlas,  dont  les  indomptables  populations  furent 
tout  au  plus  simples  tributaires,  et  encore  il  y eut  des  révoltes. 
L’un  des  plus  célèbres  chefs  de  tribus  révoltées  fut  Tac  farinas, 
qui  souleva  toutes  les  tribus  numides  et  lit,  pendant  huit  ans, 
une  rude  guerre  de  partisans  dans  la  Numidie  et  la  Mauritanie 
(17-25);  les  tribus  du  désert,  les  Garamanles,  etc.,  avaient 
aussi  pris  part  à la  guerre,  qui  cessa  à la  mort  du  chef  dans  une 
bataille.  Plus  tard  , la  Mauritanie  se  souleva;  Suétonius  Pauli- 
nus,  général  de  l’empereur  Claude,  la  soumit,  et  cette  conquête 
fut  enfin  déclarée  province  romaine,  ainsi  que  la  Numidie  (52): 
ce  général  avait  pénétré  jusqu’au  Sahara.  Rome,  par  l’Égypte, 
fut  maîtresse  de  la  route  de  l’Inde  et  de  ses  relations  avec  l’Oc- 
cident. La  multitude  de  Juifs  qu’on  rencontre  en  Afrique,  date 
de  leur  ruine  sous  Vespasien  et  Titus  : retirés  en  grand  nombre 
à Cyrène,  à Cypre,  en  Egypte,  ils  y causèrent  de  fréquentes  ré- 
voltes; on  les  dissémina  jusque  dans  les  déserts;  les  voyageurs 
modernes  les  ont  retrouvés  en  Abyssinie,  en  Guinée,  dans  le 
Désert,  etc.  Dans  les  diverses  divisions  de  l’empire  romain, 
l’Égypte  ne  cessa  point  de  faire  partie  de  l’Orient;  le  Maghreb 
fit  partie  de  l’empire  d’Occidcnt.  Sous  Adrien,  les  Maures  fran- 

1 Quand  Auguste  organisa  les  provinces,  V Afrique  propre  et  la  Numi- 
die Turent  sénatoriale! ; V Égypte  fut  province  impériale.  I.a  Cyrénaïque 
s’appelait  aussi  Pentapole  à cause  des  cinq  villes  Uerne,  Bérénice  (11er- 
nik),  Ptolémaïs  (Tolométa),  Barce  (Barcu),  Cyrène  (Grcnnah),  Apu/linic 
(Mnrsa-Souza).  Auguste  avait  érigé  la  Mauritanie  en  royaume  pour 
Juin  il,  élevé  à Home,  après  la  défaite  de  son  père  Juba  br  par  César. 
Sa  capitale  était  Jol,  appelée  Césarée  (Chcrcliell).  Quand  ce  royaume  fut 
conquis,  les  Romains  en  tirent  deux  provinces:  Mauritanie  césarienne  et 
Mauritanie  tinyilane , ainsi  nommées  de  leurs  capitales  Tingis  (Tanger) 
et  Ccesarea  (Cherche  11). 
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cliireni  le  détroit  comme  sous  Annibal,  et  ravagèrent  l'Espa- 
gne *.  Le  contre-coup  des  révolutions  romaines  se  lit  sentir 
dans  ces  contrées  : les  Gordiens  sont  élus  empereurs  en  Afrique 
par  leur  armée  (257).  Carthage  est  le  centre  de  cette  révolu- 
tion d’un  moment.  A l’époque  des  Trente  tyrans,  l’un  d eux, 
Macrien,  s'empare  de  l’Egypte  (261);  un  autre  tyran,  Celsus, 
se  révolte  en  Afrique  (265);  usurpations  qui  durent  peu.  Ftr- 
mus  reprend  l'Egypte  aidé  des  sauvages  Blemmyes ; il  est  battu 
et  mis  à mort  par  Aurélien  (273);  Salurniuus  soulève  encore 
l’Egypte  contre  l’empereur  Probus,  qui  en  triomphe  (279).  Sous 
son  règne,  un  corps  de  Francs,  qui  avaient  traverse  la  Gaule  et 
l’Espagne,  aborda  sur  le  rivage  africain,  étonné  de  celte  nou- 
velle race  d’hommes  aux  yeux  bleus,  à la  chevelure  blonde  et 
flottante.  Achiliée  usurpe  la  poupre  à Alexandrie  (291);  cinq  ans 
après,  il  est  mis  à mort  par  Dioclétien,  en  même  temps  que 
Maximien- Auguste,  en  Occident,  domptait  les  redoutables  po- 
pulations de  l’Atlas  (Quinquégeniiens),  soulevées  pendant 
quatre  ans  par  le  tyran  Julianus  (296).  Après  le  siège  d’Alexan- 
drie, et  la  ruine  de  Coplos  et  Busiris,  toutes  deux  révoltées, 
Dioclétien  avait  placé  au  sud  de  l’ile  Èléphantine  les  ancêtres 
des  Nubiens,  les  Nobates,  habitants  des  déserts  de  l’Ouest  ; il 
les  opposait  ainsi  aux  redoutables  Blemmyes,  peuples  voisins 
de  l’Égypte  du  Sud*. 

i Adrien  réforma  la  division  de  l’empire,  il  fit  des  possessions  ro- 
maines en  Afrique  deux  grandes  provinces:  l’Égypte  fui  divisée  en  quatre 
parties  : l'Égypte  propre  comprenant  le  Delta  et  l’ilcptanoinide,  puis  la 
Thébaide,  la  Libye  maritime  et  la  Pentapote  ou  Cyrénaïque.  L'Afrique 
renferma  trois  provinces  : l’Afrique  propre,  la  Numidie  et  la  Mau- 
ritanie. 

* Sous  Dioclétien,  l’empire  forma  quatre  préfectures:  c’est  la  Tétrar- 
ehie.  La  grande  Syrie  partageait,  depuis  Auguste,  toute  la  côte  d’Afrique 
en  deux  parties:  l'une  orientale,  l’autre  occidentale.  V Égypte  et  la  Penta- 
pole  firent  partie  de  l’Orient.  L'ancien  procomutat  d’ Afrique,  renfermant 
l’Afrique  propre,  la  Numidie  et  la  Mauritanie  césarienne,  se  rattacha  à 
la  préfecture  d’Italie,  tandis  que  la  Mauritanie  tmgitane  se  rattacha  par 
l’Espagne  à la  préfecture  des  Gaules.  Quand  Constantin  organisa  ses  dio- 
cèses, il  respecta  la  division  divclètienne ; ia  Mauritanie  tinyitane,  métro- 
pole Tmgis  (Tanger),  resta  une  province  du  diocèse  d’Espagne.  L’an- 
cienne Zeuyilane  forma  un  procomutat,  métropole  Carthage;  le  reste, 
depuis  la  Malva  jusqu'à  la  grande  Syrie,  forma  un  dio cite  d’Afrique,  di- 
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300.  Quand  l’empire  romain  se  parlagea  en  deux  empires,  la 
grande  Syrie  continua  d'être  la  limite  des  provinces  orientales  et 
occidentales.  Alors  Alexandrie  semblait,  par  sa  splendeur,  une 
seconde  Constantinople,  comme  Carthage  était  une  autre  Rome. 
L’Egypte  avait  embelli  de  ses  dépouilles  les  deux  capitales  ro- 
maines, comme  autrefois  Persépolis  et  Suse.  Vers  375,  Fir- 
mes, général  en  Mauritanie,  souleva  le  pays  contre  Valen- 
tinien 11,  eut  quelque  succès,  puis  succomba  (375).  C’est  vers 
celle  époque  que  le  triomphe  du  christianisme  amena  la  ruine 
de  l'idolâtrie  en  Egypte,  à Carthage.  Cependant  l’empereur 
Théodose  irrita  les  populations  par  la  ruine  des  temples.  Mais 
d'épouvantables  malheurs  menacent  les  contrées.  Bonifacc, 

visé  en  cinq  provinces:  Mauritanie  Ile  ou  césarienne,  métropole  Cé- 
saréc  (Cherchell),  Mauritanie  P‘  ou  si/ifie nne , métropole  Sitifi  (Sélif), 
Numidie,  métropole  Cirla,  que  Constantin  appela  Conslantine  pour  l'a- 
voir rebâtie,  Bytacène,  métropole  Byzacina  (Begbni),  Tripolilane,  métro- 
pole Leplis  la  grande  (Lébida).  Le  diocèse  d’Égypte  appartenait  â la  pré- 
fecture d’Oricnl  ; il  formait  cinq  provinces  : Libye  supérieure,  métropole 
Cyrène,  Libye  inférieure,  métropole  Parcelonium  (Al-Uarétoun),  Égypte 
propre , métropole  Alexandrie,  Auguslnmnique,  métropole  Péluse  (R.  près 
de  ’fineh),  la  Théba'idc,  monopole  Tbèbes.  — Les  Romains,  absorbés  dans 
leurs  guerres  contre  les  barbares,  négligèrent  les  grandes  relations  créée» 
en  Afrique  par  Carthage;  plus  de  caravanes  jusqu’au  Niger  et  aux  villes 
du  centre,  plus  de  flottes,  plus  de.  voyage,  de  découvertes.  On  ditpounant 
que  Sertorius  (85  ans  avant  Jesus-Chrisl),  fuyant  en  Afrique,  et  réduit  â 
courir  la  mer  en  corsaire,  songea  un  instant  à aller  conquérir  les  Cana- 
ries, conquête  réservée  aux  Arabes.  Ces  Iles  étaient  peuplées  de  la  belle 
nation  des  Guanches,  dont  on  retrouve  encore  les  monnaies  et  les  tom- 
beaux. — Au  sud  de  la  Mauritanie,  les  Romains  nomment  les  Gélules, 
parmi  lesquels  ils  distinguent  des  nègres  (Mélano-Gélules).  Les  Quinqué- 
ginlitns  étaient  cinq  tribus  puissantes  au  sud  de  la  Numidie.  Us  ne  con- 
naissaient que  de  nom  les  villes  de  l'intérieur,  la  Nigrilic,  etc.  Les  mon- 
tagnes d'où  descend  le  Nil  étaient  le  pays  de  la  Myrrhe  (Cinnamofera); 
la  côte  d’Ajnn  s’appelait  Uarbnria,  la  côte  d’Adel  Azania,  Zcïla  Avatis, 
cap  Guard.ifiu  cap  des  Aromates,  cap  lira  va  Promontoire  Prasien,  Soco- 
lora  Dioscaridcs,  mer  des  Indes  mer  Êrylhrie,  etc.  Tingis  s’appela  aussi 
Traducta  Julia  Icosium  (Alger).  Le  cap  Bon  s'appelait  Promontoire  de 
Mercure  Sénégal  (Darodus),  le  cap  Boïador  csl  l’apcicq  cap  Sotui ; le  cap 
Vert  est  l'Artinarium. 

I.  45 
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proconsul  d'Afrique,  disgracié  par  Placidie,  impératrice  d’Oc- 
cident,  appela  à sa  vengeance  les  Vandales,  maîtres  de  l'Es- 
pagne (429).  Genséric,  leur  roi,  traverse  le  détroit  avec  tout 
son  peuple;  les  indigènes  s’unirent  à lui  pour  secouer  le  joug 
romain.  Bonifacc,  rappelé  au  devoir  par  saint  Augustin, 
évêque  d’Hippone,  voulut  résister:  c’était  trop  tard.  Toute  la 
côte  est  conquise  jusqu’à  la  grande  Syrie.  Carthage  devient  la 
capitale  du  rojaume  des  Vandales  (T59).  Genséric,  sur  sa  flotte 
puissante,  domine  dans  la  Méditerranée  appelée  V endettée,  mer 
des  Vandales;  les  îles  sont  à lui,  et  pendant  près  d'un  demi- 
siècle,  il  brave  et  épuise  les  deux  empires  romains.  Appelé  à la 
vengeance  de  l'impératrice  Eudoxie  qui  implore  son  secours, 
Genséric  cingle  avec  sa  flotte  vers  Rome,  la  pille  pendant  qua- 
torze jours,  en  emporte  d immenses  richesses,  et  emmène  sur 
sa  flotte  60,000  captifs  illustres,  parmi  lesquels  l’impératrice 
et  ses  deux  filles  (465).  Il  y avait  six  siècles  que  Rome  envoyait 
Scipion  détruire  Carthage!!  Ce  grand  homme  de  guerre,  pour 
mieux  s’assurer  la  soumission  des  Maures,  avait  démantelé 
toutes  les  forteresses  du  pays  : c’était  préparer  de  loin  le  grand 
succès  de  l’invasion  arabe.  Après  Genséric  (477).  la  puissance 
vandale  diminue  rapidement.  Les  Maures,  on  plutôt  les  Her- 
bert, appelés  aussi  Amaziys,  Kubaïb  (Cabylcs),  se  sont  rendus 
indépendants  cl  refoulent  les  Vandales  vers  la  côte  (500).  Les 
Visigoths  d'Espagne  ont  des  prétentions  à la  Mauritanie  tingi- 
tane,  ancienne  province  du  diocèse  d'Espagne.  Enfin  Bélisaire, 
général  de  Justinien,  empereur  de  Constantinople  aborde  avec 
sa  flotte  sur  la  côte  de  la  Byzacène  (553).  Il  est  vainqueur  du  roi 
Vandale  Gflimcr,  près  de  Carthage  , et  toute  la  côte  d’Afrique 
est  aux  Grecs  de  Constantinople  (534).  I a ruine  des  forteresses 
par  Genséric,  avait  facilité  celle  conquête  rapide.  Adrumète 
s'appela  Jusliniana,  et  la  Mauritanie  lingitane  resta  en  partie 
aux  Visigoths,  qui  s’y  agrandissaient  encore  vers  670. 

600.  Pendant  celte  lutte  de  plus  d'un  siècle  contre  les 
Vandales,  l'Egypte  était  restée  florissante;  elle  était  le  grenier 
de  Constantinople  par  ses  riches  récoltes,  et  son  principal  tré- 
sorpar  l’immense  commerce  d’Alexandrie.  Alors  arrivent  d’ef- 
frayants désastres  : une  armée  persane  envahit  l’Égypte  et  la  ra- 
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vage  pendant  unearinée  (615),  les  ravages  s’étendent  jusque  dans 
la  Cyrénaïque  :le  manque  de  blé  répand  la  famine  dans  l'empire 
et  jusque  dans  Constantinople.  L’empereur  Héraciius  veut  tran- 
porter  le  siège  del’empireàCarlhage.  Ses  victoires  sur  les  Perses 
sauvent  l’empire  (622)  ; mais  un  nouvel  ennemi  se  présente 
aussi  terrible  qu'inconnu  : les  Arabes!. ..Amrou,  l’un  des  plus 
grands  généraux  de  l'islamisme,  conquiert  l’Égypte,  la  Nubie,  la 
Libye,  en  deux  ans  (638-640).  Riches  récoltes,  qui  depuis  tant  de 
siècles  nourrissentRonie  et  Constantinople;  immense  commerce 
qui  enrichit  si  longtemps  Grecs  et  Romains,  tout  passe  aux  Ara- 
bes; toute  la  côte  d’Afrique  est  conquise  ; les  vainqueurs  y dé- 
truisent jusqu’aux  moindres  traces  du  christianisme  (700).  Les 
Grecs,  unisaux  Berbers,  s’étaient  rudement  défendus;  ils  avaient 
même  repoussé  les  Arabes  jusqu’en  Egypte  (688).  Le  Maure 
Quouscilé  et  la  reine  Numide  Qahina,  s’illustrèrent  dans  celte 
guerre.  Quelques  chefs  militaires  se  défendent  encore  dans  des 
forteresses.  Mais  il  faut  céder  : Carthage  est  détruite  ; Kaïruan 
est  fondé.  Tout  est  soumis  (708).  Des  invasions  dans  les  dé- 
serts font  connaître  une  foule  de  nations  que  les  Arabes  en- 
rôlent sous  les  bannières  de  l'islamisme,  qui  s’étend  rapidement 
jusqu’en  Nigritie,  au  delà  des  limites  connues  des  Carthagi- 
nois et  des  Romains:  tout  le  Maghreb  est  musulman.  Dans  la 
Mauritanie  lingilane,  les  Visigolhs  avaient  conservé  quelques 
postes  : le  plus  redoutable  était  Ceula,  la  clef  de  l'Europe.  La 
trahison  du  comte  Julien  livra  celte  place  importante  aux 
Arabes,  et  les  appela  eux-mèmes  en  Espagne  (710).  Muza,  gou- 
verneur de  Mauritanie  envoie  son  lieutenant  Tarik  faire  la  con- 
quête de  l'Espagne;  il  va  lui-même  achever  celle  importante 
conquête  qui  ouvre  l'Europe  à l'islamisme  (714).  Au  milieu  des 
lullesqui  secouèrent  la  puissance  arabe,  Abdéramc,  dernier  re- 
jeton des  Ommiades,  réfugié  dans  le  fond  du  Maghreb,  à Tremcen 
(Tlemcen)  alla  fonder  le  khalifal  de  Cordoue  (756).  A la  suite  de 
ces  révolutions  d’Asie, de  nombreuses  tribus  arabes  se  réfugient 
de  l’Arabie  dans  le  Maghreb,  et  fondent  plusieurs  petits  États 
(Houkou,  Ouangara,  etc.).  Les  tribus  berbères  des  Méquines 
fondent  le  royaumedecc  nom. Un  desccndanldMft,  Edris,  réfu- 
gié dans  le  Maghreb,  fait  bât  ir  Fez  dans  la  Tingilanc  (788). Ses  drs- 
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cendants,  les  Edritiles,  y régnent  jusqu'à  908.  Les  Médrarilet 
fondent  le  royaume  de  Sedjelmesse.et  Ibrahim-ben-Aglab,  lieu- 
tenant de  Haroun-el-Uaschid,  sc  révolte,  fonde  la  puissance  des 
Aglabliles  à Kaïrwan,  vers  800;  elle  s’étendra  successivement 
sur  Malle,  la  Sicile  ou  Païenne  sera  leur  capitale;  leurs  vais- 
seaux domineront  dans  la  Méditerranée,  en  Sardaigne,  sur  les 
côtes  d’Italie,  où  ils  iront  piller  les  faubourgs  de  Rome.  Les  in- 
trépides soldats  du  Koran  pénètrent  en  Guinée,  convertissent 
les  sauvages  nègres,  tandis  que  leurs  vaisseaux  couvrent  la 
côte  orientale  de  l’Afrique,  et  vont  jusqu’en  Océanie.  Tlem- 
een  forme  aussi  un  petit  État.  Achmel,  (ils  de  Tbouloun,  esclave 
turc  du  khalife,  se  rend  indépendant  dans  la  province  d'Egypte 
et  fonde  la  dynastie  des  Thoulounides  (869).  Il  fait  la  conquête 
de  toute  la  Syrie  (883).  Pendant  ce  temps,  la  Nubie  reste  indé- 
pendante; l’ancien  État  de  Méroë  ou  Ethiopie,  s’appelle  Abys- 
sinie; elle  fait  même  des  conquêtes.  Cet  État  est  resté  chré- 
tien. L’Abyssinie  est  aussi  appelée  Habcsch , au  moins  le  long 
de  la  côte. 

900.  Le  khalife  de  Bagdad  enlève  aux  Thoulounides  l’Egypte 
et  la  Syrie  (905).  Dans  le  Maghred  s’accomplit  une  révolution. 
Mahadi,  descendant  de  Fnlime,  tille  de  Mahomet,  prend  le  litre 
de  khalife,  détruit  la  puissance  des  Aglabites  et  des  Edrissites, 
et  fonde  la  ville  de  Mahadia,  capitale  de  son  royaume  (909).  Le 
kalife  falimile  Almoez  profile  des  troubles  de  l’Egypte,  et  con- 
quiert celle  riche  province  sur  les  Turcs  Ikhchidites,  et  en- 
vahit la  Syrie  (968);  il  transporte  sa  résidence  en  Egypte,  et  y 
fonde  le  Caire  (970).  Puis  il  abandonne  le  Kaïrwan  aux  Ziïri- 
tes,  qui  conquirent  les  royaumes  de  Tlemcenetde  Méquinez.  Le 
chef  des  Zéïriles,  l’émir  Yousef  avait  fondé  Alger.  Les  Zéïriles 
possédaient  la  Sardaigne;  mais  la  Sicile  cl  Malte  étaient  aux 
Fatimites. — Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions,  on  ne  peut  rien 
découvrir  sur  l’histoire  des  contrées  australes.  Quoique  les 
Arabes  eussent  atteint  la  côte  de  Sofala,  Quiloa  était  leur  der- 
nière colonie  ; ils  avaient  quelques  ports  à Madagascar,  où  ils 
durent  s’étonner  de  trouver  des  colonies  malaises  ou  hindoues. 
Les  tempêtes  du  canal  de  Mozambique  les  empêchèrent  de 
s’exposer  sur  ce  qu’ils  appelaient  la  mer  ténébreuse.  Une  tribu 
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puissante  du  grand  désert,  les  Morabeth  ou  Almoravides,  ardents 
sectaires,  sous  la  conduite  du  fameux  Yousef-ben-Teschfyn,  qui 
avait  mené  la  vie  la  plus  austère  dans  les  déserts  de  l’Ouest, 
sort  tout  à coup  de  ses  brûlantes  solitudes;  ils  enlèvent  aux 
Zéïrites  Tlemcen  et  Mêquinez,  et  prennent  Bougie  et  Tripoli 
où  les  émirs  étaient  indépendants;  leur  chef  fonda  Maroc 
(1069),  capitale  de  son  empire,  qui  comprend  presque  tout  le 
Maghreb;  puis  les  Almoravides  se  jettent  en  Espagne,  con- 
quièrent les  Baléares  Pendant  qu’ils  se  voient  enlever  la  Si- 
cile et  Malte  par  les  Normands  (1090),  les  Fatimites  d’Egypte 
arrachent  aux  Turcs  Ortocides  Jérusalem,  qu’ils  avaient  en- 
vahie (1098);  mais  l’année  suivante  cette  ville  saihle  leur  est 
enlevée  par  les  croisés  (1099),  qui  luttent  glorieusement  contre 
les  infidèles.  Les  Zéïrites  de  Kaïrwan,  si  affaiblis  par  les  Almo- 
ravides, se  voient  encore  attaqués  par  les  Normands  de  Sicile 
qui  leur  enlèvent  Tunis,  Mahadi,  Tripoli,  Gerbès  (Zerbi)  (1154). 
On  croit  que  ce  fut  vers  ce  temps  qu’une  princesse  nègre  fonda 
Tombouctou , centre  de  tout  le  commerce  intérieur  des  déserts. 
Cependant  l’cnihousiasme  religieux  a pénétré  dans  les  vallées 
de  l’Atlas,  chez  les  Kabailes,  fanatiques  et  guerriers  exaltés.  Ils 
se  nomment  Unitaires,  en  reconnaissant  seuls  l'unité  de  Dieu  ; 
de  là  leur  nom  d’Almohades.  Ils  se  donnent  pour  chef  Abdal- 
Moumen  (1120);  ils  chassent  d’Afrique  les  Almoravides,  dont 
quelques  émirs  se  maintiennent  indépendants  à Tlemcen,  Al- 
ger, Tunis,  Tripoli;  ils  subjuguent  les  provinces  musulmanes 
espagnoles  d’où  les  Almoravides  s’enfuirent  dans  les  Baléares 
(1 147);  dépouillent  les  Ze'iriles  de  leurs  dernières  possessions, 
et  les  Normands  de  leurs  conquêtes  sur  la  côte  d'Afrique 
(1160),  et  les  émirs  almoravides  de  leurs  villes  maritimes,  puis 
ilsfontd'iminenses  préparatifs  pourallerarracheraux  Espagnols 
leurs  provinces  chrétiennes.  Maroc  est  la  capitale  de  cet  em- 
pire qui  touche  à l'Egypte,  embrasse  une  partie  des  déserts,  et 
s’étend  au  centre  de  l’Espagne.  En  Egypte,  les  Fatimites  ont 

• l a rançon  de  saint  Louis  s’éleva  A sept  millions,  somme  énorme  pour 
le  temps  d’alors,  il  dut  de  plus  évacuer  Damiette.  Les  Mameluks  rasèrent 
cette  ville  dans  la  crainte  de  nouvelles  attaques;  ils  la  reconstruisirent  à 
quelques  kilomètres  plus  loin. 

I.  4.1. 
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cessé  (1168);  la  dynastie  ayoubite,  fondée  par  Saladin,  fils 
d'Ayoub,  leur  succède;  ce  grand  homme  commandait  sur  tout 
le  pays  entre  le  Nil  et  le  Tigre  ; il  avait  pris  Jérusulem  (1187),  et 
presque  mis  fin  à la  domination  des  Francs  en  Orient;  avec  lui 
finit  sa  puissance  en  Asie  (1195);  elle  se  fractionne  eu  plusieurs 
Étals  que  son  frère  Malek-Adel  réunit  un  instant  (1 199).  Sala- 
din  mourut  admiré  des  chrétiens  et  pleuré  des  musulmans. 
C'est  le  héros  pur  de  l'islamisme. 

1200.  Les  croisés,  sous  la  conduite  de  Jean  de  Orienne,  roi 
titulaire  de  Jérusalem,  attaquent  l'Egypte  pour  se  venger  des 
Egyptiens,  qui  avaient  ravagé  Jérusalem;  ils  prennent  Da- 
miette, s'avancent  dans  l’intérieur,  et  sont  forcés  de  reculer 
avec  perle  (1221).  Quand  saint  Louis  arriva  avec  la  septième 
croisade,  il  passa  l'hiver  à Chypre  et  attaqua  l'Egypte  (1249); 
Damiette  fut  prise,  et  le  Caire  menacé;  mais  la  glorieuse  vic- 
toire de  la  Massoure  est  suivie  de  la  peste  et  de  la  famine.  Le 
roi  de  France  est  prisonnier:  un  traité  de  paix  lui  rend  la  li- 
berté; il  passe  en  Palestine  L Le  sultan  Ayoubite  est  tué  par  sa 
garde  de  Mameluks  baharites,  qui  s’emparent  du  gouverne- 
ment d'Egypte,  et  enlèvent  aux  chrétiens  leurs  dernières  posses- 
sions en  Palestine.  Celle  défaite  rappellesainl  Louis  de  France; 
il  fait  la  huitième  croisade,  et  sans  qu'on  sache  sou  motif,  il  di- 
rige sa  course  vers  Tunis,  qu’il  assiège  après  avoir  pris  Carthage; 
il  mourut  de  la  peste  sous  les  murs  de  Tunis  (25  août  1270). 
Les  croisés  se  retirèrent  après  avoir  vaincu  les  Maures  et  leur 
avoir  imposé  un  traité  avantageux  aux  chrétiens.  Dans  le 
Maghreb,  après  de  formidables  préparatifs,  les  Alnmhudes  s’é- 
taient jetés  en  Espagne  pour  soumettre  toute  celte  péninsule. 
Leur  défaite  à Ims  Au  eus  de  Tolma,  ruina  leur  puissance  ; 
l’Espagne  musulmane  redevint  libre,  et  en  Afrique,  leur  épui- 
sement permet  aux  Mérinidet  de  régner  à Maroc  et  à Fez,  aux 
Zianides  à TJcmcen,  aux  Abouhafiens  à Tunis.  Ainsi  s'affaissa 
la  puissance  des  Alntohades  (1269);  elle  avait  eu  pour  base 

• Les  puissants  Zeirilet  vulgairement  appelés  Ztgrit,  épuisés  par  les 
Almoraviiles,  quittèrent  Tunis,  Alger,  Tripoli,  etc.,  allèrent  à Grenade,  où 
ils  so  distinguèrent  par  leur  bravoure,  leur  grand  nombre  et  leurs  san- 
glantes rivalités  contre  les  Abencerrages. 


Digitized  by  Google 


afkiqcb.  514 

l'enthousiasme  religieux.  A part  les  luttes  des  Mamelucks  con- 
tre les  Mongols,  et  les  rois  de  Chypre,  l’Afrique  n’offre  plus 
rien  de  grand  à l'intérieur  depuis  les  croisades;  à peine  aper- 
çoit-on  les  Mameluks  circassiens  ou  bordjitesse  substituer  aux 
Baharites  (1382).  Toute  l’attention,  toute  l'admiration  se  porte 
sur  la  côte  occidentale.  Les  Arabes  y ont  renouvelé  les  prodi- 
gieuses hardiesses  des  Phéniciens  et  des  Carthaginois  ; leurs 
vaisseaux  ont  parcouru  une  partie  de  l'Atlantique;  ils  ont  vi- 
sité les  Açores,  les  Canaries,  les  îles  du  cap  Vert;  quelques 
auteurs  enthousiastes  voudraient  qu’ils  eussent  touché  à l’Amé- 
rique. Sur  la  côte  d’Afrique  ils  ne  dépassèrent  point  les  limites 
antiques.  On  parle  d’un  vaisseau  arabe  jeté  par  la  tempête  de  la 
merdes  Indes  dans  l’Atlantique,  qui  revint  par  la  Méditerranée 
sans  avoir  pu  donner  son  itinéraire.  Ce  n’est  là  qu’un  récit 
populaire.  Les  côtes  orientales  de  l’Afrique  étaient  parfaitement 
connues  en  Asie;  des  colonies  malaises  avaient  peuplé  l’ile  de 
Madagascar;  les  Arabes  avaient  visité  ces  côtes,  et  les  Chinois 
connaissaient  depuis  longtemps  le  cap  Austral  *,  dont  la  décou- 
verte immortalisera  les  Portugais  en  Occident*. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  L’immense  péninsule  africaine  va  enfin  nous  offrir 
tous  ses  rivages  du  Sud.  Cette  grande  ère  de  découvertes  com- 


1 Ce  fut  sans  doute  chez  les  Chinois  que  Marc-Polo,  voyageur  vénitien, 
apprit  l’existence  de  ce  cap  fameux  et  qu’il  le  marqua  sur  la  carte  qu’il 
fit  au  treiziéme  siècle.  Les  Chinois  appellent  ce  cap  fameux  la  montagne 
des  hautes  vagues , comme  nous  l’avons  appelé  d’abord  cap  des  Tour- 
mentes. 

* Suivant  un  récit  bien  glorieux  pour  la  France,  ce  furent  des  pilotes 
de  Dieppe  qui  franchirent  les  limites  antiques  et  déployèrent  les  premiers 
une  voile  européenne  dans  le  golfe  de  Guinée  (1364).  La  France,  que 
les  dernières  croisade  avaient  épuisée  et  éloignée  de  toute  expédition 
lointaine,  était  absorbée  dans  sa  sanglante  lutte  contre  l’Angleterre.  D’ail- 
leurs peu  éclairée  sur  les  grands  intérêts  commerciaux,  elle  ne  protégea 
pas  et  ignora  peut-élje  ces  généreux  cfforis  d une  petite  cité  marchande, 
qui,  fortement  appuyée  alors,  le  disputerait  peut-être  aujourd’hui  en  puis- 
sance et  en  gloire  à Lisbonne,  à Venise,  à Londres.  Ce  n’est  pas  la  seule 
fois  que  ia  France  laissa  échapper  la  puissance  maritime. 
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mence  par  le  voyage  de  Jean  de  Bélhanconrt,  qui  aborde  aux 
Canaries  (1404)  et  y fonde  plusieurs  établissements  sous  la 
protection  de  Charles  VI,  roi  de  France.  Ce  lait  isolé  se  perd 
dans  la  grande  gloire  portugaise.  Jean  Ier  poursuit  les  Arabes 
jusque  sur  le  sol  d'Afrique;  il  prend  Ceula  (1412).  La  T in- 
gitane faisait  partie  du  diocèse  d’Espagne  sous  les  Romains. 
La  tempête  porte  deux  vaisseaux  portugais  à 250  kil.  au  delà 
du  cap  Noun,  cette  borne  fatale  des  navigateurs  antiques;  l’île 
Madère  est  découverte  (1419).  Cabrai  aborde  aux  Açores, 
quand  Gilianez  dépasse  de  150  kil.  le  cap  Bojador  (1453); 
Fernandez  double  le  cap  Vert  (1418).  On  franchit  enfin  celle 
Ligne  (équateur)  redoutable  où  l’on  croyait  que  l’air  brûlait 
comme  le  feu;  on  aperçut  un  nouveau  ciel.de  nouvelles  étoiles 
(1484).  Ce  qui  encouragea  surtout  les  pilotes,  ce  fut  l’or  trouvé 
en  Guinée.  Enfin , en  I486,  Barthélemy  Diaz  toucha  au  cap 
Austral,  qu’il  nomma  capdes  Tourmentes,  a cause  des  affreuses 
tempêtes  qui  l’obligèrent  de  revenir  sur  ses  pas.  Mais  le  roi 
Jean  II,  sûr  d’avoir  trouvé  la  route  des  Indes,  fut  mieux  ins- 
piré : il  l’appela  cap  de  Bonne-Espérance.  Pendant  que  leurs 
vaisseaux  heureux  accomplissent  ces  prodiges,  les  Portugais 
étendent  leurs  conquêtes  dans  le  Maroc  et  leur  donnent  le  nom 
à'Àlgarvès  d’oulre-mer.  Ils  font  déjà  la  honteuse  traite  des 
nègres,  dont  l'abolition  sera  une  des  gloires  de  la  France  et  de 
l’Angleterre  (1442).  Ces  insatiables  conquérants  se  font  octroyer 
par  le  pape  tous  les  pays  depuis  le  cap  Bojador  jusqu’aux 
Indes,  excluanlainsi  de  ces  vastes  contrées  nouvelles  les  autres 
nations.  Dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  une  reine  nègre,  Jinga, 
étend  ses  victoires  sur  une  grande  partie  de  la  Nigritie,  dont  elle 
devient  ainsi  la  Sèmiramis.  Une  nation  nègre,  sortie  du  Soudan, 
envahit  la  Nubie,  fonde  le  royaume  de  Sennaar,  ravage  les 
bords  du  Nil  et  se  donne  le  nom  de  Chillouks  ou  Findjis,  c’est- 
à-dire  vainqueurs  (1480).  Combien  de  victoires,  de  conquêtes, 
d'Étatsélevés  cl  détruits,  de  peuples  conquérants  ou  vaincus  ne 
verrait-on  pas  dans  toute  l’Afrique  australe,  si  l'histoire  avait 
pu  y pénétrer  depuis  les  temps  anciens! — Cependant  les  Portu- 
gais ont  résolu  de  doubler  le  cap  Austral  malgré  ses  tempêtes 
horribles.  Emmanuel  le  Grand  envoya  Vasco  de  Gama.  Quand 
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la  flotte  approcha  du  terrible  cap,  tout  l'équipage,  épouvanté 
de  celle  mer  orageuse , se  révolta  : le  brave  Gamn  saisit  le 
gouvernail  et  doubla  le  cap  (1498).  L’intrépide  marin  remonta 
la  terre  de  Natal , Mozambique,  etc.;  il  s'étonna  de  trouver 
celle  côte  orientale  couverte  île  colonies  arabes  florissantes. 
Ce  fut  à Mélinde  qu’il  trouva  des  marchands  indiens  qui  lui 
fournirent  des  pilotes  pour  le  conduire  aux  Indes.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  dans  son  immortelle  expédition  en  Amérique, 
Christophe  Colomb  avait  radoubé  ses  vaisseaux  à l'île  Madère. 
Quelle  suite  de  prodiges!  Les  Portugais  dominent  sur  toute  la 
côte  orientale,  qui  forme  une  vice-rovauté.  Venise,  qui  faisait 
tout  revenir  de  l'Orient,  par  la  voie  d’Alexandrie,  voyait  ainsi 
tarir  la  source  de  ses  richesses;  l’Egypte  ne  recevait  plus  scs 
précieux  droits  de  passage  ; elles  formèrent  toutes  deux  une 
flotte  pour  nuire  aux  Portugais.  Albuquerque  le  Grand,  le 
Mars  du  Portugal,  proposa  alors  au  roi  d’Abyssinie  de  dé- 
tourner le  Nil,  ce  qui  aurait  changé  l’Egypte  en  désert.  Ainsi 
la  découverte  du  Cap  fut  la  ruine  d'Alexandrie;  elle  ôta  à 
l'Egypte  son  antique  importance,  au  moment  où  les  Turcs 
ottomans  en  firent  la  conquête  sur  les  Mameluks  (1517).  Les 
Espagnols  s’étaient  emparés  des  Canaries  (1417),  et,  sous 
l’iulluence  du  fameux  cardinal  Xiincnès.  font  la  conquête  de 
tonte  la  côte  septentrionale  d’Afrique  (1509),  depuis  Or.m  à 
Tripoli,  poursuivant  ainsi  jusqu'en  Afrique  les  débris  des  Mau- 
res. Les  chefs  de  Tlemcen,  Alger,  Tunis,  sont  tributaires.  Un 
pirate,  Horouk-Barberousse , prend  Alger,  conquit  Tlemcen 
et  se  rend  redoutable  (1518).  Dans  l’ouest,  la  famille  vénérée 
des  chérifs  ou  descendants  de  Mahomet,  enlève  aux  Méri - 
ni  des  affaiblis  toute  leur  puissance;  ils  dominent  à Maroc, 
Fez,  Tarodant,  elc.  (15? 0).  Chairaddin-Barberousse  succède 
à sou  frère  dans  Alger,  et  se  place  sous  la  protection  du  sultan 
des  Turcs,  Soliman,  qui  le  fait  capitan  pacha  (1533).  Ce  pirate 
lui  soumet  tous  les  Etats  barbaresques.  Charles-Quint  vient 
alors  attaquer  Alger,  ce  repaire  de  pirates  (27  oct.  1541);  il 
échoue  devant  les  tempêtes  de  la  mer  et  le  courage  des  Turcs, 
qui  reprennent  toute  la  côte,  meme  Tripoli  et  Tunis,  ne  lais- 
sant que  quelques  places  aux  Espagnols.  Ce  grand  prince 
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avait  été  un  instant  maître  de  Tunis,  et  il  avait  donné  Tripoli 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean.  Toute  la  côte  est  gouvernée  par 
des  pachas  turcs,  dont  l'influence  est  nulle  en  Egypte  à cause 
de  la  puissance  des  beys  mameluks.  — Les  Portugais  appellent 
Madagascar  i le  Saint- Laurent;  les  Français  l’appellent  ilc 
Dauphine.  Les  Anglais,  les  Hollandais  apparaissent.  Détestés 
dans  la  plupart  de  leurs  colonies,  les  Portugais  triomphent  à 
Aden  des  forces  arabes,  et  s’unissent  contre  eux  à la  chré- 
tienne Abyssinie,  qui  trouve  bientôt  dans  ses  auxiliaires  chré- 
tiens des  ennemis  plus  redoutables  que  les  mahométans;  elle 
repousse  de  ses  Etats  les  Portugais.  Sébastien,  roi  de  Portugal, 
fait  une  expédition  contre  le  Maroc.  Vaincu  à la  bataille  d'Al- 
caçar-Quivir  (4  août  1578) , il  ne  reparut  plus.  La  puissance 
portugaise  décroît  rapidement;  mais  elle  se  maintient  sur  les 
côtes  australes  de  l'Afrique.  L’Abyssinie  est  exposée  aux  ra- 
vages des  farouches  Gallas. 

1600.  Les  pachas  turcs  envoyés  dans  les  Etats  barbaresques 
y étaient  suivis  de  janissaires  qui,  pour  se  mettre  à l'abri  du 
despotisme  absolu  «lu  pacha,  choisirent  l’un  d’eux  pour  dey  ou 
tuteur.  Ce  fait  eut  lieu  à Alger  en  1601.  A Tunis,  à Tripoli,  les 
deys  furent  remplacés  par  des  beys  ou  chefs  militaires  indé- 
pendants. Les  beys  de  Constanline,  de  Titlery  relevaient  du 
dey  d’Alger.  Les  Espagnols  possèdent  toujours  sur  la  côte  du 
Nord  Oran  et  Mars-el-Kibir,  Penon  de  Valez,  Tétouan,  Tan- 
ger Ceuta,  Masagan.  Menacés  par  lotîtes  les  puissances  chré- 
tiennes, les  pirates  algériens  infestent  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée  : ils  vont  jusque  dans  le  nord  de  l’Europe.  L’An- 
gleterre et  la  Hollande,  après  avoir  rudement  châtié  les  pirates 
par  leurs  amiraux  Tromp,  Ruyter , etc.,  crurent  encore  plus 
sûr  de  payer  tribut.  Mais  Louis  XIV  n’agit  point  ainsi  : il  envoya 
Tourville  bombarder  Alger  et  Tripoli,  qui  implorèrent  la  paix 
1684).  Alger  étend  son  autorité  sur  Tunis,  qui  lui  paie  tribut 
(1694).  En  même  temps  le  Maroc  enlevait  aux  chrétiens  des 
places  importantes  ; Tanger,  Laroche,  etc.  La  puissante  Ceuta 
résiste.  L'inlâme  trafic  des  esclaves  attire  en  foule  les  Euro- 
péens sur  les  côtes  de  Sénégamhie  et  sut  tout  de  Guinée.  Que 
d’horreurs  se  sont  passées  sur  ces  côtes!!  1 L«‘.s  Hollandais 
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grandissent  aux  dépens  des  Portugais,  auxquels  ils  enlèvent 
Arguin  et  le  commerce  de  la  côte  (1630);  ils  fondent  Saint- 
Georges  de  la  Mine,  sur  la  côte  de  Guinée,  puis  conquièrent 
Angola;  enfin  ils  fondent  la  colonie  agricole  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  ils  firent  leur  sixième  gouvernement  colonial, 
et  qui  fut  le  boulevard  de  leurs  riches  colonies  des  Indes  (1653). 
Les  Anglais  s'établissent  sur  les  rives  de  la  Gambie  (1607) 
dans  la  Guinée,  à Sain  le -Hélène,  précédemment  découverte 
par  les  Porlugais.  Les  Danois  fondent  Chrislianboury  et  quel-  ' 
ques  forts  sur  la  côte,  des  comptoirs  sur  la  Côte  d'Or;  on  leur 
doit  aussi  Porlendic,  au  Sénégal,  colonie  qui  ne  dura  point. 
Les  Français  repoussent  les  Hollandais  d'Arguin  et  du  Sénégal  ; 
ils  tentent  à Madagascar  des  établissements  qui  ne  durent  point; 
les  colons  passent  à Bourbon,  qui  est  déjà  florissante.  Les  Fran- 
çais enlèvent  Porlendic  aux  Hollandais  (1724),  prennent  l'île 
Maurice,  qu’ils  ont  d’abord  abandonnée,  et  l’appellent  Ile  de 
France.  La  culture  du  café  rend  florissantes  celle  ile  et  Vile 
Bourbon.  Les  Français  prennent  les  Seychelles  (1769).  Les  Por- 
tugais sont  toujours  puissants  au  Congo,  à Safola,  au  Mono- 
molapa,  etc.  On  assure  même  qu'ils  ont  négligé  l'importante 
colonie  du  Gap,  parce  qu'ils  passent  à travers  l’Afrique  du  Congo 
à Safola,  passages  cachés  soigneusement  aux  autres  Européens. 
Les  Portugais  abandonnent  Mazagan  aux  Marocains,  cl  les  îles 
Annobon  et  Fernando-Po  aux  Espagnols,  qui  font  en  grand  la 
traite  des  nègres.  Les  Espagnols  ont  perdu  Oran,  repris  par 
les  Maures  (1708).  A Alger,  le  dey  Baba-Aly  dépose  le  pacha 
turc  et  obtient  la  régence  du  sultan  (1710).  Cette  révolution 
amena  l'affaiblissement  du  pouvoir.  La  soldatesque  turque  élut 
et  massacra  jusqu’à  six  deys  dans  un  jour  (1732).  Les  Espa- 
gnols reprennent  Oran  pour  soixante  ans  (1732-92),  et  bom- 
bardent vainement  Alger,  de  même  que  les  Vénitiens  échouent 
au  blocus  de  Tunis  (1785).  L’antique  empire  d'Abyssinie  s’est 
divisé  en  Etals  indépendants  : Darfour,  Kordafan,  Ilabesch, 
près  de  la  mer  Kouge,  Am/tara,  Tigré,  Shoa.  Ce  dernier 
royaume  est  envahi  par  les  Gallas.  La  Nubie  s’est  fractionnée 
en  royaumes  : Sennaar,  Dongola,  Schcndy,  Dhamer,  etc.  Dans 
la  ISigritie,  le  grand  chef  Sai-Toulou  fonde  l'empire  des 
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Achantis,  élève  Coumassic  connue  capitule.  Les  Anglais  recu- 
lent devant  les  forces  belliqueuses  de  ces  peuples  Dans  les 
autres  parties  intérieures,  on  découvre  de  puissants  Etats,  de 
grands  chefs  militaires  chez  les  Calres.  Les  sauvages  se  bat- 
tent sur  toutes  les  côtes  avec  un  courage  qui  étonne  les  Eu- 
ropéens. Les  Anglais  établissent  des  colonies  de  nègres  libres 
à Sierra-Leone  (1786).  Ce  lut  le  1er  juillet  1798  que  Bonaparte 
débarqua  à Alexandrie;  le  20,  à la  bataille  des  Pyramides,  il 
anéantit  la  puissance  militaire  des  Mameluks,  commandés  par 
leurs  beys Mourad  et  Ibrahim;  le  Caire  est  pris;  l’Egypte  de- 
vient colonie  française.  Malheureusement,  la  flotte  française 
fut  détruite  par  l'amiral  anglais  Nelson,  dans  la  rade  d’Aboukir 
(l,r  août).  Après  avoir  échoué  en  Syrie  au  siège  de  Sainl-Jean- 
d'Acre  (1799),  Napoléon  revient  exterminer  l’armée  turque 
débarquée  à Aboukir  (25  juillet),  puis  repart  pour  la  France, 
laissant  Kléber  à la  tête  de  l’armée. 

1800.  Kléber  remporte  une  victoire  sur  le  grand  vizir  turc  à 
Héliopolis  (30  mars)  ; mais,  trois  mois  plus  tard,  il  est  assassiné 
au  Caire  par  un  jeune  Turc  fanatique  (14  juin).  Ce  fut  une 
perle  irréparable.  Le  général  Menou  lui  succéda.  Les  Anglais 
arrivent  sous  Abercrombie  (1801).  Les  Français  sont  battus; 
ils  abandonnent  l'Egypte  aux  Anglais  et  aux  Turcs.  Les  An- 
glais quittent  ce  pays  en  1805;  mais  les  Ârnaules  se  révoltent 
au  Caire,  et  l’Egypte  retombe  au  pouvoir  des  Mameluks.  C'est 
pendant  celle  période  que  les  Anglais  envahissent  la  plupart 
des  colonies  européennes.  Les  traités  leur  laissèrent  entre 
autres  la  fameuse  colonie  hollandaise  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  surtout  Vile  de  France;  perle  irréparable  pour  les 
Français.  C’était  une  position  militaire  et  commerciale  de  pre- 
mier ordre,  à cause  de  ses  ports.  Dans  l’intérieur  de  l’Afrique, 
le  célèbre  Oltinan,  scheik  du  Gouber,  appelé  Danfodio,  nou- 
veau prophète  conquérant,  a fondé  l'empire  des  Fellatahs,  sur 
la  lin  du  dernier  siècle,  et  bâti  Sakatou,  sa  capitale  (1805).  A 
sa  voix  se  sont  rassemblées  les  hordes  fanatiques  et  féroces  des 
forêts  et  des  solitudes  du  Soudan.  Tout  fut  conquis,  des  rives 
du  lac  Tchad  au  Djoliba,  et  peut-être  jusqu'à  l'Océan.  Le  cen- 
tre de  ccl  empire  du  désert  était  le  Famusa.  Les  Fellatahs  élen- 
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dirent  leurs  ravages  sur  le  Soudan  oriental  ; plusieurs  villes 
furent  ruinées.  Cet  empire  est  resté,  malgré  ces  secousses,  la 
puissance  prépondérante  du  Centre.  L’empire  de  l’Abyssinie 
s’ est  divisé  en  un  grand  nombie  d’Ktals  où  les  gouverneurs 
sont  indépendants.  Celui  de  Tigré  lient  prisonnière  la  famille 
des  anciens  empereurs  ; il  veut  rétablir  l’empire  avec  l’aide  des 
Anglais.  Chendi,  l'ancienne  Sléroë,  peut  mettre  trente  mille  ca- 
valiers sur  pied.  Des  voyageurs  européens  veulent  visiter  toutes 
ces  vastes  contrées,  ces  anciens  et  nouveaux  empires  inconnus 
des  Grecs  et  des  Romains.  L’Ecossais  Mungo-Park , après 
avoir  parcouru  la  Djoliba  ou  Niger  en  grande  partie  (1797), 
revient  au  milieu  des  déserts  de  la  Nigrilie  (1805).  On  n’a  plus 
entendu  parler  de  cet  infortuné  voyageur.  L'Anglais  Sait  par- 
court l'Abyssinie  (1809),  voyage  déjà  fait  par  Bruce  aux  sour- 
ces du  Nil  (1772).  D’autres  voyageurs  parcourent  le  pays  des 
Hottentots  et  dcsCafres  (1813),  le  Zaïre,  l’empire  des  Acbanti. 
L'Anglais»  Denham  visite  l'empire  des  Fellahs  ou  F'cllaiabs 
(1825).  Le  major  Laing,  parti  de  Tripoli,  arrive  à Tombouctou, 
où  arrive  le  Français  Caillié  (1827).  L’anglais  Clapperton  était 
mort  à Sakalou  (1823).  Ces  voyageurs  ont  enfin  découvert  le 
cours  du  fameux  Niger,  dont  les  bouches  sont  découvertes  plus 
lard  par  les  frères  Landor.  On  avait  espéré  passer  du  Nil  au 
Niger,  et  trouver  ainsi  une  roule  facile  dans  ce  vaste  continent. 
Dans  le  Sud  oriental,  le  vaste  empire  du  Monomolapa  s'est  aussi 
écroulé  par  l'ambition  des  princes  indigènes.  Zimbaoc  en  était 
la  capitale.  Les  contrées  des  Maravi,  des  Cazembes,  des  Boro- 
ras,  etc.,  forment  autant  d’Etats  indépendants  ; le  plus  puissant 
est  celui  de  Mocarangua. — Cependant,  depuis  1801).  l’Egypte  a 
pour  pacha  Méhêmcl-Ali,  homme  supérieur  : il  se  débarrasse 
des  Mameluks  indomptables  en  les  faisant  massacrer  au  Caire 
(1811)  ; le  reste  s’enfuit  en  Nubie.  Le  redoutable  pacha  rend  la 
vie  à l’Egypte  en  y répandant  les  arts,  les  sciences  de  l’Europe. 
— En  1814,  une  escadre  anglaise  se  dirige  sur  l'Atlantique,  au 
delà  de  l’équateur  : elle  débarque  à Sainte-Hélène  le  plus 
grand  ennemi  de  l’Angleterre,  le  plus  glorieux  des  exilés.  Na- 
poléon, qui  y succombe  le  5 mai  1821  ! ! Les  craintes  de  l’An- 
gleterre cessèrent  quand  sa  vengeance  fut  satisfaite.  — Dans 
i.  44 
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l'ile  de  Madagascar,  un  jeune  héros,  Radama,  aidé  des  Anglais, 
avait  voulu  fonder  un  seul  empire  de  toute  l’ile  : Tanarive était 
la  capitale  de  cet  empire  des  Ovas.  Radama  avait  une  grande 
armée  organisée  à l’anglaise;  il  avait  même  envoyé  ses  enfants 
à Londres  pour  y être  élevés,  il  fut  empoisonné  par  la  reine 
Ranavola  Manjoka  (1828),  au  milieu  de  ses  grands  succès.  En 
1821,  les  Américains  fondent,  prèsdu  cap  Mésurado,  leur  inté- 
ressante colonie  de  nègres  libres,  dite  Liberia  , capitale  Mon - 
roeût et  Caldwell.  Les  Anglais  pénètrent  dans  toutes  les  parties 
de  l'Afrique.  Les  Algériens  ayant  recommencé  leurs  pirateries, 
lord  Exmouth  va  bombarder  leur  ville  et  délivre  douze  eenlses- 
claves  chrétiens  (1816).  Ils  fondent  la  ville  de  Port-Natal,  sur 
la  côte  de  ce  nom,  forlilienl  le  Cap,  envoient  un  ambassadeur 
dans  l'empire  d’Achanli,  se  font  puissants  dans  l’Abyssinie.  Le 
pacha  d’F.gvple  est  devenu  redoutable  par  sa  puissance  : il  est 
l'appui  de  l'empire  ottoman.  An  Sud  il  s’étend  en  Nubie,  le 
long  de  la  vallée  du  Nil,  et  menace  l’Abyssinie  ; au'Nord,  il 
obtient  l'empire  sur  la  Méditerranée.  Le  sultan  lui  donne  l'ile 
de  Crète  pour  scs  services  contre  les  Grecs.  La  France  pos- 
sède, depuis  plusieurs  siècles,  de  Bougie  à Tunis,  le  droit  de 
la  pèche  du  corail  ; ses  principaux  établissements  étaient  la 
Colle,  le  Bastion  de  France , etc.,  que  le  dey  d’Alger  fit  dé- 
truire par  le  feu.  La  France,  insultée,  demande  vainement  sa- 
tisfaction : elle  tient  les  ports  «le  la  régence  bloqués  par  ses 
vaisseaux.  Tel  fut  le  commencement  de  celte  guerre  qui  va 
bientôt  donner  à la  France  sa  plus  belle  colonie. 

1830.  La  France,  insultée  de  nouveau  dans  son  consul,  dans 
Alger  mémo , par  le  dey,  résolut  d’en  finir  avec  ce  repaire  de 
brigands.  Une  année  française  débarque  à Sidi-Ferruch,  sous 
la  conduite  du  général  Bouriuont  : la  viüe  est  prise  au  com- 
mencement de  juillet.  Les  Français  dominent  sur  la  côte  d’A- 
frique depuis  Tunis  jusqu'au  Maroc.  La  Porte,  irritée  de  la 
ruine  de  son  vassal,  refuse  de  reconnaître  cette  conquête  fran- 
çaise. La  Porte  éprouve  encore  un  nouveau  désastre  bien  plus 
dangereux  : le  puissant  pacha  d’Egypte  prend  le  titre  de  vice- 
roi,  et,  dominant  déjà  dans  l’Arabie,  depuis  la  ruine  des  Wa- 
habiles,  il  fait  encore  la  conquête  de  la  Syrie.  La  Porte,  im- 
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puissante  contre  ce  redoutable  pacha , qui  a l’amitié  de  la 
France,  tâche  au  moins  de  faire  reconnaître  sa  suzeraineté  à 
Tunis  et  à Tripoli.  Dans  l’intérieur  de  l'Afrique,  les  Mano- 
Emugi,  les  Zagas,  les  féroces  Gallas , les  Cafres,  dont  la  puis- 
sance militaire  est  souvent  aussi  étonnante  que  leur  organisa- 
tion civile,  font  des  invasions  qui  apportent  la  ruine  de  leurs 
voisins.  Zimbo,  chef  des  chefs  Cossangas,  parcourt  l’Afrique 
australe,  assiège  Mozambique , ravage  Quiloa  : il  est  vaincu 
devant  Mêlinde,  et  son  armée  dispersée.  Une  princesse,  fille 
de  l’un  de  ces  généraux,  relève  l’empire  de  Zimbo , gagne  un 
grand  nombre  de  batailles,  conquiert  beaucoup  d’Etats,  et  peut 
être  appelée  la  Sémiramis  du  Sud.  — La  France,  maîtresse 
des  côtes,  entre  dans  l’intérieur.  Constanline,  l’ancienne  Cirta 
de  Jugurtha,  tombe  en  son  pouvoir  (1837).  Sur  les  bords  de  la 
Tafna,  le  général  Bugeaud  conclut  avec  Abd  el-Kader,  émir  de 
Mascara,  un  traité  des  limites  de  l'Afrique  française  et  des  pro- 
vinces de  l’émir,  traité  qui  fut  violé  par  le  prince  arabe  (1839), 
qui  soutient  depuis  cette  époque  une  guerre  acharnée  contre 
la  France.  La  Porte,  qui  refuse  toujours  de  reconnaître  cette 
conquête  française,  parvient,  avec  l’aide  de  l’Angleterre,  à di- 
minuer la  puissance  de  Méhémet-Ali,  en  lui  enlevant  la  Syrie 
(184-1).  Abd-el-Kader  soutient  sa  cause  désespérée  partout 
avec  une  énergie  digne  d’admiration.  Dans  toutes  les  plaines, 
dans  tous  les  défilés  de  l’Atlas,  l’armée  française  est  toujours 
victorieuse,  en  même  temps  qu’elle  cultive  le  pays  conquis 
par  sa  valeur.  La  guerre  s’engage  avec  le  Maroc  sous  l’influence 
d’Abd-el-Kader,  fugitif.  Le  général  remporte  une  glorieuse  vic- 
toire sur  les  bords  de  l’Islv,  tandis  que  le  prince  de  Joinville, 
avec  sa  flotte,  bombarde  Tanger  et  Mngador,  et  force  Abder- 
rharnan,  empereur  du  Maroc,  à demander  la  paix  (1844). 

Exercices.  — Habitants  primitifs?  MéroC?  Menés?  Ilyksos? 
Joseph  et  ses  frères?  Que  fait  Moïse?  Quel  fut  l’empire  de  Sésos- 
tris?  Que  se  passa-t-il  en  Égypte  jusqu'à  la  conquête  perse?  Quelles 
furent  les  colonies  phéniciennes?  Quelle  fut  la  puissance  de  Car- 
thage? Quand  a lieu  la  conquête  d’Alexandre?  Guerres  puniques? 
Réduction  de  l’Égypte  en  province  romaine?  Quels  peuples  se  suc- 
cèdent sur  la  côte  nord  jusqu'aux  croisades?  Qu’est-ce  que  les  Almo- 
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ra vides,  les  Alinohades,  les  Zcïriles?  Quand  les  Européens  apparais- 
sent-ils  sur  les  côtes  occidentales,  au  Cap,  à Mozambique? Guerre 
de  Bonaparte  en  Égypte?  Puissance  de  Méhémet-Ali  ? Conquête 
d’Alger  ? Guerre  du  Maroc? 

Questions  à résoudre  : Méroë.  Cartes  égj pticnncs.  Puissance  de 
Thëbes.  Cartes  sous  les  Pharaons,  sous  les  Grecs,  sous  les  Romains 
et  les  Arabes.  Voyages  des  Phéniciens,  des  Carthaginois,  des  Arabes, 
comparés  entre  eux.  L’Abyssinie  au  moyen  âge  Importance  de  la 
mer  Rouge  aux  temps  anciens.  Colonies  arabes  sur  la  côte  orientale. 
Influence  de  la  découverte  du  Cap.  Cartes  spéciales  des  possessions 
de  chaque  nation  européenne. 


CHAPITRE  XXI. 

AMÉRIQUE. 

moAvm. 

L’Amérique  est  aussi  appelée  Nouveau-Monde , Nouveau- 
Conlinenl,  à cause  de  sa  récente  découverte.  Elle  est  naturel- 
lement divisée  en  deux  parties  : Amérique  septentrionale  et 
Amérique  méridionale,  unies  par  l'isthme  de  Panama. 

L’Amérique  septentrionale  renferme  sept  parties  : 1°  Terres 
arctiques  ; 2°  Amérique  russe;  3°  Nouvelle-Bretagne;  4°  États- 
Unis  ; 5°  Mexique  ; 6°  Confédération  du  centre  ; 7°  Antilles. — 
1°  Les  terres  arctiques  comprennent  ces  vastes  pays  glacés 
qui  s'étendent  peut-être  jusqu’au  Pôle,  et  où  l’on  distingue  : le 
Groenland , où  les  postes  les  plus  importants  sont:  Uper- 
natcich,  Godhavn,  Gothaab , Julianeshaab,  etc.,  Vile  Mel- 
ville, File  Cockbum , Géorgie  septentrionale,  Devon,  Som- 
merset,  etc.  Quelques  géographes  rattachent  V Islande  aux  terres 
arctiques.  — 2°  L’Amérique  riisseîrcn ferme  plusieurs  peuples 
indépendants:  Esquimaux,  Tchouklchis,  Kanailzes,elc.,  l 'archi- 
pel des  Aléontiennes,  celui  de  Kodiak,  chef-lieu  Alexandria,  et 
Saint-Paul  ; lies  de  Tchalkha,  du  Roi  George,  v.  Nouvelle-Ar- 
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khangel  ; îles  de  i Amirauté,  du  Prince  de  Galles,  du  duc  d' York. 
— 3"  La  Nouvelle-Bretagne  renferme  : le  Labrador , v.  Nain  ; 
Maine  occidental,  la  Nouvelle-Ecosse,  v.  Halifax;  le  Nouveau- 
Brunsicick,  v.  Frédérikslown  ; le  Canada,  cap.  Québec,  siège 
du  gouvernement  anglais,  la  Nouvelle-Galles,  avec  les  forts 
Albamj,  William,  Yorck,  etc.,  la  Région  occidentale  renfermant: 
Nouvelle-  Géorgie,  Nouvelle  - Hanovre,  Nouvelle  - Cornouaille, 
Nouvelle-Calédonie,  avec  quelques  forts,  les  îles  Quadra  et 
Vancouvre  (Noulka),  terre  de  Banks,  James,  Soulhamplon, 
Terre-Neuve,  cap.  Saint-John  ; Pile  du  cap  Breton,  v.  Louis - 
bourg  ; île  du  Prince  Edouard,  les  îles  Bermudes.  — 4°  Les 
Etats-Unis  renferment  24  Etals  indépendants  et  confédérés, 
un  district  fédéral,  cap.  Washington,  centre  de  toute  l'Union  ; 
trois  territoires,  et  six  districts;  les  principaux  États  sont  : 
Maine,  cap.  Augusla  ; Neic-Hampshire,  cap.  Concorde  ; Mas- 
sachusetts , cap.  Boston  ; Rhode-Island , cap.  Providence; 
Connecticut,  cap.  Hart-Ford;  Netc-York,  cap.  Aibany;  Peu  - 
sylvanie,  cap.  Ilarrisbourg ; Maryland,  cap.  Annapolis;  Vir- 
ginie, cap.  Richmond;  Caroline,  formant  deux  Étals,  cap.  Ra- 
leigh  et  Colombia  ; Géorgie,  cap.  Milledgevillc  ; Mississipi, 
cap.  Jackson  : Louisiane,  cap.  Nouvelle-Orléans  ; Missouri, 
cap.  Jefferson;  Indiana , cap.  Indianopolis ; Illinois,  cap.  Van- 
dalia;  Ohio,  cap.  Colombus  ; Kentucky,  cap.  Francfort;  Ten- 
nessée,  cap.  Nashville,  etc.,  les  trois  territoires  sont  ceux  de 
Michigan,  cap.  Détroit;  Arkhansas,  cap.  Arkopolisou  Liltle- 
Rock;  Floride,  cap.  Talaliassée.  Les  six  districts  sont  ceux 
des  Murons,  des  Mandannes,  des  Sioux,  des  Osages,  A'Ozark, 
d 'Orégon,  v.  Astoria. — 5°  Le  Mexique  se  divise  en  24  parties: 
district  fédéral,  cap.  Mexico;  État  de  Chiliuahua avec  une  cap. 
de  même  nom,  de  Cohahuila-cl-Texas,  cap.  Monclava,  de  Ta- 
maulipas , cap.  Aguayo;  de  Méchoacan,  cap  Valladolid.  Etat 
de  Mexico,  cap  Tialpan;  d 'Yucalan,  cap.  Mérida,  le  territoire 
des  Californies,  cap.  San-Carlos-de-Monterey  ; celui  du  Nou- 
veau-Mexique, de  Colima,  de  Tlascala  etc.,  etc.  — 6°  La  Con- 
fédération du  centre  a six  parties  : District  fédéral,  cap.  Nou- 
velle-Guatemala ; la  Costa- Rica,  cap.  San-José; //enduras,  cap. 
Comayagua;  Nicaragua,  cap.  Léon.  Etats  de  San-Salvador, 
‘ i.  44. 
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de  Guatemala  avec  cap.  dn  même  nom.  —7°  Les  Antilles  com- 
prennent trois  groupes  principaux  : 1°  Celui  des  Lucayes  ou  de 
Bahama.  29  Celui  des  Grandes-Antilles,  qui  renferment  Cuba, 
cap.  la  Havane;  Jamaïque,  cap.  Kingston;  Haïti,  autrefois 
Saint-Domingue,  cap.  Port-au-Prince  ; Porto-Rico,  cap.  Saint- 
Jean.  3°  Celui  des  Petites- Antilles,  divisées  en  îles  du  vent  et 
îles  sous  le  vent:  les  premières  sont  : Saint-Barthélemy,  cap. 
Gustavia  ; les  îles  Vierges , Barboude,  Barbade,  Guadeloupe, 
cap.  Pointe-à-Pitre  ; les  Saintes,  Marie-Galante,  Désidérade, 
Dominique,  la  Martinique,  cap.  Fort-Royal,  etc.  Les  dessous 
le  vent  sont  : la  Trinité,  Tubayo,  Curaçao,  Sainte  Marguerite, 
la  Tortue,  etc.  — Parmi  les  Lucayes,  on  peut  distinguer  : les 
lies  Turques,  les  Cayqucs,  la  Grande-Salvador , la  Grande - 
Bahama,  etc.  — Le  Texas  s’est  séparé  du  Mexique  : il  a pour 
cap.  San-Felipe,  Antonio,  etc.  Il  espère  se  réunir  aux  Etats- 
Unis. 

L’Amérique  méridionale  renferme  dix  parties  ; 1°  Colombie', 
2°  Guyane;  5®  Brésil;  4°  Pérou;  5°  Bolivia;  6°  la  P lata ; 7®  Pa- 
raguay ; 8®  Uruguay  ; 9°  Chili;  10®  Patagonie.  — 1°  La  Co- 
lombie se  divise  en  trois  républiques  : celle  de  Vénésuela,  cap. 
Caracas;  celle  de  la  Nouvelle-Grenade , cap.  Bogota;  celle  de 
l'Equateur,  cap.  Quito  ; elles  sont  subdivisées  en  départe- 
ments; villes  principales  : Maracaïbo,  Truxillo,  Panama,  Car- 
thagène , Tunja.  Guayaquil,  Paslo , Popayan,  Mariquila, 
Cuença,  Medellin,  Ocana,  Porto-Bcllo,  Farinas,  Cumana, 
Valencia , Antioquia,  etc.  L'arch.  de  Galapagos  se  rattache  à 
ces  républiques.  — 2°  La  Guyane  se  divise  eu  trois  parties; 
Guyane  anglaise,  cap.  Georgcs-Town  : Guyane  hollandaise, 
ancienne  Surinam,  cap.  Paramaribo  ; Guyane 4 française,  cap. 
Cayenne;  v.  pr.  Nouvelle- Amsterdam,  Sinnamary,  etc.  — 
5°  L’empire  du  Brésil,  cap.  Rio-de-Janeiro,  se  divise  en 
18  provinces  ; villes  principales  : Para  ou  Bélem,  San-Luis- 
de-Maranhao,  Natal,  F ernambuco ,Buhia,  San-Paulo,  Mallo- 
Grosso,  Diamanlino,  Villa-Rica,  etc.  — 4°  La  république  du 
Pérou,  cap.  Lima,  se  divise  en  7 départements;  villes  princi- 
pales : Truxillo,  Caxamarca,  Guanuco , Pasco,  Callao,  Hua- 
manca , Cuzco,  Arequipa,  etc.  — 5°  La  république  de  Bolivia, 
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cap.  la  Plala  ou  Chuquisaca , se  divise  en  6 déparlements  ; 
v.  pr.  h Paz-d’  Ayacucho,  Potosi,  Cochabamba,  etc.  — 6°  La  ré- 
publique du  Paraguay,  cap.  Assomption,  se  divise  en  une 
vingtaine  de  cercles,  plus  la  mission  du  Paraguay.  On  appelle 
aussi  tel  Élal  diclatoral.  — 7°  La  Plala  ou  république  Argent 
line,  cap.  Buénos-Ayres,  se  divise  en  quatorze  Liais  : v.  pr. 
Salta,  Jujuy , Corricnles,  San-Luiz  de  la  Punla,  Mendoza. 
Rioja,  Catamarca,  Tucuman,  Cordova,  Santa-Fé,  etc.  — 
8°  La  république  de  l’ Uruguay , cap.  Montevideo,  se  divise  en 
neuf  départements  ; v.  pr.  Colonia  del  Sacramento,  Paysandu, 
Florida,  Maldonado , etc.  — 0°  La  république  du  Chili,  cap. 
Santiago,  se  divise  en  8 provinces  : v.  pr.  Coquimbo  ou  la  Se- 
rena,  San-Félipe-el  Réal , Valparaiso , San- Fernando , Con- 
ception, Talcahuano,  Valdïvia,  San-Carlos  dans  Pile  de  Cliiloë. 
L’arch.  de  Juan-Fernundez  se  rattache  au  Chili.  — 10°  La 
Patagonie  est  peu  connue  ; elle  comprend  les  îles  Vellington 
ou  Campana,  Madre-di-Dios,  la  Terre  de  feu  ou  de  Mayollan, 
lie  Hom,  île  des  Etals,  v.  Uopparo  ; Mulouines  ou  Falkland, 
lie  de  la  Géorgie,  Thulé  australe,  etc. 

Nota.  Nous  n'avons  pas  cité  toutes  les  subdivisions  des  États, 
parce  qu’elles  ifonl  pas  de  valeur  historique;  nous  renvoyons 
au  Dictionnaire. 

Les  fleuves  et  les  rivières  sont  : le  Mackensic,  le  Nelson, 
VAlbany,  le  Saint- Laurent,  le  Mobile,  le  Mississipi  (qui  reçoit 
le  Missouri,  V Arkansas,  Vllinois,  Y Ohio,  le  Ténessée),  la  Sa- 
bine, le  Rio-Colorado,  le  Rio-del-Nnrle,  la  Columbia  ou  Oré- 
gon, la  Magdalena,  Y Orénoque,  Y Amazone  ou  Maragnon,  le 
Para,  le  San- Francisco,  le  Rio  de  la  Plala. 

Les  principaux  golfes  sont  appelés  mers  à cause  de  leur 
étendue  : mer  de  Baffin,  mer  d'Hudson,  mer  des  Antilles  avec 
le  golfe  du  Mexique;  les  autres  golfes  sont  ceux  de  Saint- 
Laurent,  de  la  Vera-Cruz,  de  Campêche,  de  Honduras,  de 
Mosquilos,  de  Californie,  appelée  aussi  mer  Vermeille,  goife 
Darien , golfe  de  Panama , golfe  de  Rallia  ou  de  tous  les 
Saints. 

Les  principaux  détroits  sont  ceux  de  Lancaslre,  d'Hudson, 
de  Davis;  le  canal  de  Buhama  et  de  la  Floride,  celui  de  J'u- 
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Los  Espagnols  ont  encore  Cuba  et  Porlo-Rico.  Les  Hollan- 
dais possèdent  la  Guyane  hollandaise  ou  gouv.  de  Surinam,  et 
dans  les  Antilles  Curaçao  cl  Saint- Euslache. 

Les  Russes  possèdent  vaguement  la  côte  Nord-Ouest,  avec 
les  arch.  Aléoules,  des  Koluchcs,  l'He  Kodiak,  Tchalkha,  etc. 

Exercices.  — Comment  se  divise  l’Amérique?  Par  quoi  est 
limitée  l’Amérique  méridionale?  Quelles  sont  les  limites  du  Mexi- 
que, des  États-Unis,  du  Pérou  ? Dans  quelles  mers  se  jettent  les 
fleuves?  Quelle  est  la  direction  des  montagnes?  Dans  quelles  mers 
sont  situées  les  Antilles,  l'ile  Melville,  les  Bermudes,  Terre-Neuve, 
Horn?  Dans  quelles  contrées  sont  Mexico,  Rio-Janeiro,  Washington, 
Québec,  Bahia?  Quels  pays  sont  arrosés  par  le  Mackensic,  l'Ama- 
zone, le  Saint-I. auront,  le  Mississipi? 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  de  l'Amérique,  des 
États-Unis,  du  C.atoche,  des  Bermudes,  de  l'embouchure  de  l'Ama- 
zone. Distance  du  cap  Horn  aux  terres  arctiques.  Carte  du  bassin 
de  l’Amazone.  Carte  des  montagnes.  Bassin  du  Saint-Laurent. 
Carte  des  îles. 


\ùsAoru\\u . 

TEMPS  ANCIENS. 

C'est  un  grand  problème  que  l'arrivée  des  populations  pri- 
mitives en  Amérique.  Sont-elles  venues  de  l’Asie  ? Sont-elles 
venues  de  l’Europe?  Du  côté  de  l’Asie,  il  n’y  a qu’un  chemin  ; 
il  est  au  Nord  , au  milieu  des  glaces:  c’est  le  détroit  de  Beh- 
ring: le  reste  de  la  côte  américaine  est  droit,  incliné  à l’Est, 
paraissant  s’éloigner  de  l’Asie  et  des  archipels  océaniens,  es- 
carpés sans  golfes,  sans  îles,  sans  fleuves;  tout  semble  obsta- 
cle, sur  une  mer  orageuse,  nomméeà  tort  l 'Océan  Pacifique.  La 
côte  orientale,  au  contraire,  s’ouvre  par  de  vastes  méditerra- 
nces,  de  longues  ceintures  d îles,  les  plus  grands  fleuves  de  la 
terre,  comme  pour  appeler  et  recevoir  les  vaisseaux  de  l’Eu- 
rope ; un  chemin  sûr  et  tracé  aux  pilotes  par  les  îles  Britanni- 
ques, les  Féroé,  l’Islande,  le  Groënland.  Ce  sera  la  roule  des 
Norvégiens.  Une  autre  route  est  par  les  Açores  d’où  l'on  peut 
s’élancer  à Terre-Neuve  ou  aux  Bermudes,  à deux  pas  des  An- 
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tilles,  c’est  la  roule  supposée  par  quelques  historiens  aux  Phé- 
niciens et  aux  Arabes;  une  troisième  route  est  par  les  Cana- 
ries, d’où  le  grand  courant  équatorial  vous  mène  tout  droit  au 
golië  du  Mexique,  c'est  la  route  que  suivra  Christophe  Colomb, 
ou  un  coup  de  vent  sur  la  côte  du  Brésil,  comme  cela  arriva  au 
seizième  siècle  pour  le  Portugais  Cabrai.  Cependant  l’Europe, 
restant  barbare  et  sauvage  durant  vingt  siècles,  n’agira  sur  l’A- 
mérique que  quand  elle  sera  civilisée.  Ce  sera  donc  l’Asie, 
mère  de  toute  civilisation  antique,  qui  enverra  ses  premières 
colonies  : elles  s’étendront  lentement  sur  lepenchanldes  monta- 
gnes, sur  les  hautes  vnlléesdesCordilières,  sur  le  bord  des  grands 
fleuves,  dans  les  forêts  vierges,  dans  les  immenses  savanes,  de- 
puis le  détroit  de  Behring,  et  les  glaces  du  Groenland,  jusqu’au 
cap  du  Sud,  sur  une  surface  de  près  de  quatre  millions  de  my- 
riamètres  carrés.  Toutes  les  traditions  des  peuples  civilisés  et 
sauvages  de  l’Amérique  placent  leur  ancienne  patrie  au  Nord- 
Ouest  ; les  Chipeounys  de  la  Nouvelle-Bretagne  racontent  en- 
core aujourd'hui  sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  qu'il  y a plu- 
sieurs siècles,  ils  habitaient  à l’Ouest  une  contrée,  d’où  une 
nation  méchante  les  chassa  ; qu'ils  furent  forcés,  dans  leur 
fuite,  de  traverser  un  lac  couvert  de  glaces,  et  rempli  d’îles  où 
l’hiver  régnait  partout,  et  qu’à  travers  de  nombreux  pays,  ils 
s’avancèrent  jusqu’à  la  contrée  qu’ils  occupent.  Ce  récit  bien 
remarquable  s'applique  exactement  à la  Sibérie  et  au  détroit  de 
Behring.  Chez  ces  nations  émigrécs  de  l’Asie  se  retrouveront 
les  traditions  de  l’ancien  monde.  Le  premier  homme,  Iz- 
lactnixcuall , eut  de  sa  femme,  Ilancueill,  six  fils,  desquels 
descendent  les  peuples  dont  la  généalogie  rappelle  le  récit  de 
Moïse.  Ailleurs  on  voit  la  célèbre  femme  au  serpent,  Cihuaco- 
liuall,  appelée  aussi  Tonacucihua,  c’est-à-dire  femme  de  noire 
chair,  compagne  de  Tonacatcucii,  c’est-à-dire  seigneur  de 
notre  chair;  près  de  la  femme  au  serpent,  de  celte  mère  du 
genre  humain,  sont  deux  jumeaux  qui  se  battent  : c'est  le  Caïn 
et  l’Abel  des  traditions  hébraïques.  Le  Noc  américain  est  Cox- 
cox,  se  sauvant  avec  sa  femme,  Xochiquelzal,  dans  une  barque 
ou  sur  un  radeau;  il  atteint  la  cime  de  la  montagne  de  Col- 
huacan  ; il  fait  aussi  sortir  de  sa  barque  un  vautour  qui,  se 
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nourrissant  de  chair  morte,  ne  revint  pas;  la  colombe  lui  ap- 
porta la  nouvelle  que  les  eaux  se  sont  écoulées  ; le  colibri  lui 
rapporta  dans  son  bec  un  rameau  garni  de  feuilles  ; il  sortit 
alors  de  sa  barque  avec  sa  femme,  ses  enfants,  plusieurs  ani- 
maux et  des  grains  dont  la  conservation  était  chère  au  genre 
humain.  La  pyramide  de  Cholula,  que  les  traditions  disent 
bâtie  par  des  géants,  est  un  souvenir  de  la  tour  de  Babel,  pro- 
jet téméraire  qui  fut  interrompu,  chaque  famille  ayant  reçu  • 
une  langue  différente.  Les  habitants  du  Nord  ont,  dans  leurs 
coutumes  et  leur  langage,  plusieurs  éléments  qui  rappellent  les 
Tartares  de  l’Oural  et  les  habitants  de  l’Afrique  australe  ; les 
indigènes  des  Florides  et  des  Caroline s avaient  des  usages 
qu’on  retrouve  chez  les  Hébreux  pi  les  Arabes  ; les  Mexicains 
et  les  Péruviens,  dans  leur  civilisation  extraordinaire,  offrirent 
des  analogies  frappantes  avec  les  Hindous  et  les  Égyptiens. 

«C’est  une  idée  belle  et  féconde,  dit  M.  de  Humboldt,  que  de 
«considérer  tous  les  peuples  de  la  terre  comme  appartenant  à 
«une  même  famille,  et  de  reconnaître  dans  les  symboles  chi- 
« nois,  égyptiens,  persans  et  américains,  le  type  d’un  langage 
«de  signes  qui  est  commun,  pour  ainsi  dire,  à l’espèce  en- 
« tière,  ce  qui  est  le  produit  naturel  des  facultés  intellectuelles 
«de  l'homme.  » Les  différences,  un  peu  exagérées,  qui  sépa- 
rent l’Esquimau  du  Patagon,  tiennent  à des  causes  encore 
inconnues.  Durant  des  siècles  , l'Esquimau  a eu , comme  le 
vaniteux  Chinois,  la  prétention  dose  croire  seul  au  monde,  et 
qu’au  delà  de  sa  demeure  de  glace,  tout  était  solitude  ; depuis 
des  siècles  aussi,  le  Patagon  reste  isolé  au  milieu  de  ses  froides 
vallées,  toujours  balayées  par  les  vents  impétueux.  Des  histo- 
riens ont  avancé  que,  dans  les  temps  anciens,  des  pilotes  phéni- 
ciens etcarthaginoisontdù  aborder  en  Amérique,  poussés  parla 
tempête,  par  les  courants,  ou  une  audace  étrange  : mais  ces  as- 
sertions manquent  de  preuves,  quoiqu’on  ait  voulu  les  appuyer 
sur  ce  fabuleux  continent  que  l'antiquité  grecque  appelait  At- 
lantide et  qu’elle  plaçait  à l’ouest  de  l’Europe.  D’autres  histo- 
riens disent  que  les  Chinois  et  les  Japonais,  avant  le  premier 
siècle  de  notre  ère,  visitèrent  la  côte  Nord-Ouest,  et  qu’ils 
purent  bien  descendre  jusqu’au  delà  de  l’équateur.  Ce  voyage. 
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dont  la  possibilité  est  incontestée,  manquerait  de  preuves,  et 
de  plus,  il  n'aurait  eu  aucune  suile,  ni  amené  aucune  rela- 
tion avec  l’Asie.  Il  est  sur  au  contraire  que  quelques  Esqui- 
maux du  Labrador,  moulés  sur  leurs  ingénieux  navires,  furent 
poussés  par  les  vents  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  présentés  à un 
gouverneur  romain.  Il  parait  que  ce  lait  s’est  reproduit  dans  le 
nord-ouest  de  l'Europe  et  qu'il  y enllamma  l'enthousiasme 
étonnant  d(  s rois  de  la  mer  de  Scandinavie,  qui  trouveront 
bientôt  leur  roule  par  l’Islande  et  le  Groenland.  Mais,  chose 
étonnante  ! Celle  Amérique,  si  jeune  aux  yeux  de  l’Europe,  a 
eu,  elle  aussi,  ses  invasions,  ses  révolutions,  ses  désastres,  à 
des  époques  inconnues!  de  vieilles  forêts  recouvrent  les  ruines 
d'immenses  cités  détruites!  Un  rencontre  de  longues  digues, 
des  forteresses,  des  monuments  étranges,  des  tombeaux  avec 
des  armes  inconnues,  et  renfermant  une  race  différente  des 
tribus  sauvages  qui  foulent  le  sol.  Ainsi  une  antique  civilisa- 
tion a péri  en  Amérique,  comme  en  Asie,  comme  en  Europe, 
sous  la  force  destructive  de  guerres  sanglantes  ou  d'une  inva- 
sion de  Barbares. 

MOYEN  AGE. 

300.  Les  régions  Nord-Ouest,  à partir  du  42°  de  lalilude  bo- 
réale, sont  le  centre  des  populations  émigrantes,  qui  changè- 
rent la  face  de  l’Amérique.  M.  de  Huntboldl  appelle  ces  régions 
montagneuses  officina  virorum,  comme  furent  appelées  ces 
vastes  contrées  du  nord  de  l’Asie,  qui  versèrent  si  longtemps 
leurs  hordes  sur  l'Europe.  Ces  peuples  franchissent  le  Lio- 
Gila,  affluent  du  Colorado,  suivent  les  hautes  vallées  des 
Cordilières,  laissant  les  basses  plaines  à d'autres  tribus,  et 
s'avancent  jusqu’au  centre  du  Mexique  actuel,  que  les  tradi- 
tions appellent  pays  d'Anahuac.  Les  premières  nations  que. 
l’histoire  y aperçoit  sont  les  Olomiles,  les  Olmèques,  les  Cuil- 
lalèqucs,  les  Xacalèques,  les  Tarasqucs,  les  Zapotèques,  etc. 
Leur  émigration  continuera  le  long  des  Andes,  sur  les  pla- 
teaux desquelles  la  civilisation  se  concentrera,  laissant  les 
basses  vallées,  les  forêts  et  les  savanes  aux  tribus  sauvages. 
Les  traditions  nous  montrent  les  Olmèques,  les  Xicalanques , 
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luttant  contre  des  géants.  Cette  légende,  qu’on  retrouve 
aussi  au  berceau  de  plusieurs  peuples  de  l'ancien  continent, 
a peut-être  pris  naissance  devant  la  masse  d’ ossements  fossiles 
d'éléphants  que  l'on  trouve  sur  le  haut  plateau  du  Mexique. 
Les  traditions  rappellent  qu’à  cette  époque  héroïque,  apparut 
un  personnage  étrange,  un  être  mystérieux,  Quetxalcoall1. 
C’était  un  homme  blanc,  barbu,  vêtu  de  noir,  en  habit  sacerdo- 
tal, qui,  accompagné  d'autres  étrangers  comme  lui,  aborde  au 
rivage  du  golfe  du  Mexique,  et  se  rend  par  Panuco  sur  les 
hauteurs  du  pays  d'Anahuac.  Il  fut  grand  prêtre  de  Tula, 
fonda  des  congrégations  religieuses,  ordonna  des  sacrifices  de 
fleurs  et  de  fruits  ; il  se  bouchait  les  oreilles,  disent  les  traditions, 
quand  on  lui  parlait  de  guerres  et  de  sacrifices  humains. 
Ce  fut  l'àge  d’or  du  pays  d'Anahuac  : la  paix  était  partout  ; les 
arts  Horissaient  ; la  terre  produisait  sans  culture  les  plus  riches 
moissons.  Quelzalcoatl,  d'une  grandesainteté  de  mœurs,  apaise 
le  courroux  des  dieux  par  ses  prières  et  ses  rigoureuses  péni- 
tences, il  fonde  un  système  politique  et  religieux,  se  réservant 
le  pouvoir  spirituel,  et  cédant  le  pouvoir  temporel  à son  com- 
pagnon Huemac.  Cependant  le  désir  de  revoir  sa  patrie  (Tfa- 
pallan ),  s'empara  du  pontife-législateur  ;•  il  quitta  Tula,  s’ar- 
rêta quelques  années  à Cholula,  dont  il  fil  une  ville  sainte, 
puis  se  rendit  au  bord  de  la  mer,  près  de  l’embouchure  du 
Guazacualco,  et  disparut,  laissant  les  peuples  dans  l’attente  de 
son  retour  Plusieurs  siècles  plus  tard,  Cortez  et  les  Espagnols 
débarqueront  sur  ces  mêmes  rivages,  et  seront  accueillis 
comme  les  descendants  du  grand  Quelzalcoatl  : celte  croyance 
antique  assurera  leur  conquête.  — A une  époque  inconnue, 
avant  que  la  lune  accompagnât  la  terre,  disent  les  traditions, 
les  habitants  du  plateau  de  Bogota  vivaient  comme  des  Bar- 
bares, nus,  sans  agriculture,  sans  lois,  sans  culte.  Tout  à coup 


• Il  existe  line  très-grande  indérision  au  sujet  de  ce  législateur,  dont  ta 
vie  est  mêlée  de  merveilles,  de  fictions  religieuses  et  de  ces  traits  qui  dé- 
cèlent un  sens  allégorique.  Quelques  historiens  le  placent  seulement  au 
quatorzième  siècle  de  notre  ère.  M.  de  llumboldt  lui-mème  indique  va- 
guement quelques  époques,  puis  II  avoue  que  ce  personnage  est  probable- 
ment antérieur  aux  Toltèques. 

i.  i.T 
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parut  chez  eux  un  vieillard  qui  venait  des  plaines  de  l’est  des 
Cordillères  ; il  était  blanc,  sa  barbe  était  longue  et  touffue  : 
son  nom  était  Bochica  ou  Idacanzas ; sa  femme  était  la  belle 
Huylaclia.  Il  apprit  aux  hommes  à se  vêtir,  à construire  des 
cabanes,  à labourer  la  terre  et  à se  réunir  en  société;  il  con- 
struisit des  villes,  introduisit  le  culte  du  soleil,  dont  il  fut  le 
grand  prêtre  à Soyamozo  ou  Iraca.  Il  engagea  les  grands  chefs 
de  tribus  à choisir  un  Zaque  ou  chef  absolu  : le  premier  fut 
Huncahua , renommé  pour  sa  justice  : il  fonda  la  ville  de 
Tunja,  qui  fut  la  ville  militaire,  tandis  que  Iraca  fut  la  ville 
sainte,  où  le  grand  prêtre  conserva  la  puissance  spirituelle. 
Après  avoir  passé  deux  mille  ans,  disent  les  traditions,  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  la  plus  austère,  dans  la  sainte 
vallée  d' Iraca,  il  disparut  mystérieusement  des  hauteurs  du 
plateau  de  Cundinamarca;  il  resta  dans  la  croyance  des  peuples 
l'emblème  du  soleil,  et  sa  femme  fut  le  symbole  de  la  lune.  A 
l'arrivée  des  Espagnols,  les  habitants,  à cause  de  leur  arrivée 
de  l'Est,  et  de  la  blancheur  de  leur  teint  et  de  leur  grande  barbe, 
les  prendront  pour  les  /ils  du  soleil , les  descendants  de  Bochica. 
Le  Zaqne  de  Tunja,  Huncahua,  aidé  des  Zippas  ou  princes 
tributaires  de  Bogota,  étendit  par  ses  victoires  son  autorité  rni- 
litairc  sur  tout  le  plateau  de  Cundinamarca  : l'autorité  spiri- 
tuelle du  Lama  ou  grand  prêtre  d'Iraca  eut  les  mêmes  limites. 
— Quels  pouvaient  donc  être  ces  êtres  mystérieux?  de  quel 
pays  venaient-ils?  le  point  de  leur  arrivée  et  de  leur  départ 
semblerait  les  rattacher  à l'Europe.  On  a voulu  V voir  des 
missionnaires  chrétiens,  mais  les  institutions  fondées  par  ces 
législateurs  étrangers  les  rapprochent  plutôt  des  peuples  de 
l’Asie  orientale  Quant  à l'époque  de  leur  apparition,  quel- 
ques historiens,  loin  de  la  placer  dans  les  temps  héroïques, 
l’ont  rapprochée  de  l'époque  ou  Manco-Capac,  autre  législa- 
teur, apparaît  dans  les  montagnes  du  Pérou  : suivant  eux, 
Quetzatcoall  ne  parut  au  Mexique  qu’au  quatorzième  siècle  de 
notre  ère.  — Cependant  l’Europe  semble  déjà  entrer  en  rapport 
avec  l’Amérique  : des  traditions  nous  montrent  les  pirates,  ou 
rois  delà  mer  Scandinaves,  apparaissant  sur  les  côtes  Nord-Est 
dès  le  seizième  siècle;  mais  ces  traditions  sont  contestées.  Sur 
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la  côte  Nord-Ouest,  arrivent,  parle  détroit  de  Behring,  de  nou- 
velles populations  refoulées  de  l’Asie,  à la  suite  de  ces  grands 
mouvements  qui  suivent  la  ruine  totale  de  la  dynastie  des  Tsin, 
dans  rempil  e chinois  (544).  Une  immense  famille  de  peuples, 
parlant  tous  la  même  langue,  les  Tollèques,  les  Chicliimèques, 
les  Nahuallaques,  les  Aeolhues,  les  Tlascallèqucs,  les  Aztèques, 
etc.,  était  répandue  entre  le  40e  et  le  60e degré  de  latitude  dans 
des  contrées  Nord-Ouest  inconnues  et  vaguement  appelées 
Huehuel-la-Pallan,  Tehuajo,  A nutquemecan,  Azllan,  etc. 
Cette  grande  famille  était  civilisée;  elle  avait  des  institutions; 
elle  cultivait  les  arts.  Ébranlée  par  le  choc  des  nations  arrivant 
du  Nord,  elle  vil  ses  grandes  tribus  émigrer  successivement 
vers  le  Sud.  Les  premiers  émigrants  furent  les  Tollèques,  doux 
et  humains  comme  leurs  dieux  protecteurs,  et  comptant  parmi 
eux  des  poêles,  des  astronomes,  des  légistes,  des  historiens 
(544-396).  Ils  arrivent  sur  le  plateau  d’Anahuac.  Il  est  proba- 
ble qu’ils  repoussèrent  les  anciens  Olmèques  qui  suivirent  le 
long  de  l'Isthme,  passèrent  dans  les  Antilles,  et  dans  l’Amé- 
rique méridionale,  laissant  dans  leur  patrie  les  pyramides  de 
Téolihuacan,  et  portant  peut-être  leur  civilisation  le  long  des 
Andes  jusqu’au  lac  de  Chucuilo,  où  les  gigantesques  monu- 
ments de  Tiahuamcu  (Tiaguanaco)  révèlent  une  civilisation 
antique.  Cependant  il  y a des  traditions  qui  attribuent  ces 
grands  monuments  à des  hommes  blancs,  barbus,  venus  de 
l’Est  dans  les  Cordillères,  et  fondateurs  d’une  civilisation  in- 
connue. 

600.  Les  Tollèques,  arrivés  sur  le  plateau  du  pays  d’Ana- 
huac, s’y  installèrent,  apportant  avec  eux  l’amour  des  arts  et 
un  caractère  religieux  et  pacifique,  qui  rappellent  les  Etrusques 
de  l’Italie  (648).  Ils  trouvèrent  chez  les  anciens  peuples  ce 
même  amour  des  arts  et  un  caractère  religieux  auxquels  on 
attribue  l’admirable  palais  de  Milia,  près  de  leur  riche  capitale 
Huaxxjaca  (Oaxaca),  bâtie  en  pierres  vertes.  Pendant  que  les 
tribus  Tollèques,  Cliichiméques,  etc.,  s’avancent  ainsi  vers  le 
Sud,  les  nations  envahissantes  du  Nord  se  jetèrent  peut -être  vers 
l’Est;  c’est  peut-être  à elles  qu’il  faut  attribuer  les  grandes 
ruines  que  l’on  rencontre  sur  l'Obio,  près  des  grands  lacs,  sur 
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le  Slississipi,  etc.,  recouvertes  de  forêls  et  peuplées  de  San 
vages.  En  670,  les  Tollè<|ues  s'établissent  àTula.’puis  à Cholula, 
ou  ils  élèvent  leur  grande  pyramide  sur  le  modèle  de  celles  de 
Têolihuacan  : des  colonies  passent  successivement  à Tabasco, 
Campéche,  Mixleca,  O axaca,  sans  doute  pour  s’assurer  le  pays. 
— Si  les  courses  des  Scandinaves  au  sixième  siècle  sont  ré- 
voquées en  doute,  leur  arrivée  est  maintenant  assurée;  la 
route  que  nous  avons  signalée  au  Nord  est  trouvée  : le  pirate 
norvégien,  Nadodoc,  est  arrivé  en  Islande  (861).  Le  vol  des 
oiseaux  qui  a guidé  son  intrépidité  jusque  dans  cette  grande 
lie,  lui  révèle  d’autres  contrées  occidentales  où  ses  compa- 
gnons vont  aborder. 

900.  L’Islandais  Éric-Rauda  ou  le  Rouge  , roi  de  la  mer 
Scandinave,  quitte  les  côtes  d’Islande,  et,  guidé  par  le  vol  des 
oiseaux,  aborde  sur  une  terre  arctique  couverte  de  mousse,  et 
qu’il  appela  pour  cela  Groenland  ou  Terre  verte  (970).  Là  s’éle- 
vèrent plusieurs  établissements,  entre  autre  la  ville  de  Gardar 
(982).  Quelques  années  après,  l’Islandais  Biarke  Herjulson , 
cherchant  son  père  au  Groenland,  fut  poussé  par  une  tempête 
vers  une  terre  inconnue  sur  laquelle  il  n’aborda  pas  : c’était 
Y Amérique,  probablement  la  côte  du  Labrador  ou  Terre- 
Neuve  (985).  Vingt  ans  plus  tard,  Leif,  (ils  d’Eric  le  Rouge, 
accompagné  de  Biarke,  aborde  en  Amérique  sur  une  côte 
à laquelle  un  Allemand  de  l’équipage  donna  le  nom  de  Yin- 
land , ou  pays  du  vin,  à cause  de  quelques  raisins  sauvages 
qu’ils  découvrirent.  Cette  circonstance  fit  conjecturer  que 
les  Islandais  abordèrent  à l’embouchure  du  Saint-Laurent, 
et  que  le  courant  los  poussa  vers  V Acadie  (N. -Écosse)  plutôt 
qu’à  Terre-Neuve,  que  plusieurs  historiens  désignent  comme  le 
Vinland.  Ils  visitèrent  aussi  Helleland,  Markland , que  l’on 
croit  être  Terre-Neuve,  Labrador.  Il  y eut  séjour,  et  peut-être 
établissement  dans  ces  contrées.  Snorre,  petit-fils  de  Leif, 
naquit  en  Amérique.  De  l'embouchure  du  Saint-Laurent,  les 
Scandinaves  deseendirentlacôte  versleSud,pcut-êtrejusqu’aux 
Florides.  Éric,  évêque  islandais,  passa  du  Groënland  au  Vin- 
land pour  évangéliser  les  indigènes.  C’est  à ces  premières 
missions,  dont  on  ignore  les  résultats,  que  quelques  historiens 
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rapportent  l'apparition  de  Quetzalcoatl  et  de  Bochica.  — Les 
traditions  parlent  de  grandes  guerres  au  Sud  et  au  Nord  : les 
fléaux  de  la  nature  s’y  joignent  : une  sécheresse  désolante  et 
la  peste  déciment  la  nation  des  Toltèques,  qui  fuient  vers  le  Sud  : 
deux  enfants  du  dernier  roi  et  quelques  familles  toltèques 
restent  dans  le  pays  d’Anahuac,  retenues  par  l’amour  du 
sol  natal,  et  ne  voulant  pas  partager  les  chances  de  l’émi- 
gration (1051).  L’épouvante  fut  telle  parmi  ces  familles,  dit  la 
tradition,  qu'elles  négligèrent  même  la  culture  du  mais  et  du 
colon, et  la  panification  de  la  farine  de  maïs;  le  froment  amé- 
ricain aurait  été  perdu  pour  toujours  si  un  prince  loltèque, 
Xiuhllalo,  n’en  eût  conservé  quelques  grains  dont  il  transmit 
l’usage  aux  Chichimèques,  arrivés  dans  le  pays  d'Anahuac 
(1170).  Pendant  que  celte  nation  de  la  confédération  loltèque 
s’est  ainsi  dirigée  vers  le  Sud,  elle  a été  suivie  du  reste  de  la 
confédération  qui,  sous  le  nom  générique  de  Nahuallaques, 
renferme  sept  tribus Xochimilques,  Chalques , Tépanèques,  Acol- 
liues,  Tlahuèques  Tlascaltèques,  Aztèques,  dont  la  patrie  com- 
mune était  Aztlan.  Les  plus  célèbres  furent  \cs  Aztèques.  Ils  sor- 
tirent d’Aztlan  en  1004,  sous  la  conduite  de  plusieurs  chefs  dont 
le  premier  était  Tecpalzin,  issu  de  l’illustre  famille  de  Citim. 
Leurs  migrations  durèrent  vingt-trois  ans  jusqu’en  1087,  où  Us 
arrivèrent  à Tlalixco  (33e  au  35°  de  lat.  sept.)  où  ils  célébrè- 
rent la  fêle  du  renouvellement  du  feu  la  première  fois  depuis 
la  sortie  d’ Aztlan,  par  ordre  de  leur  chef  Chalchiuhtlalonac . 
Puis  a lieu  la  grande  réforme  du  calendrier  (1091).  A partir  de 
cette  importante  époque,  l’histoire  des  Aztèques  ou  des  Mexi- 
cains offre  le  plus  grand  ordre  et  un  détail  surprenant  dans  le  récit 
des  événements.  Le  sacrifice  fameux  de  Tlalixco  est  la  grande 
ère  de  l’histoire  du  Mexique.  Malheureusement  les  Aztèques  n’a- 
vaient rien  de  la  douceur,  de  l’humanité  des  Toltèques;  c’était 
une  horde  guerrière,  farouche,  qui  avait  des  dieux  féroces,  etqui 
ensanglantera  les  champs,  les  temples,  les  autels.  Arrivés  sur 
les  hauteurs  de  Zacalécas,  les  Aztèques  se  séparèrent  des 
Tlascaltèques  et  des  Cliniques  ; ils  arrivent  à Tula  (1196). 
C’est  vers  celte  époque  que  quelques  historiens  placent  l’ap- 
parition de  Quclzalcoatl,  ce  législateur  si  doux,  qui,  disent  les 
l.  43. 
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traditions  antiques,  se  fermait  les  oreilles  quand  on  lui  parlait 
de  guerres  et  de  sacrifices  sanglants.  Les  Aztèques  en  tirent  une 
divinité  atroce,  horrible,  au  point  de  lui  immoler  soixante 
mille  prisonniers  en  un  seul  sacrifice,  avec  les  cérémonies  les 
plus  affreuses.  Pourtant  on  assure  que  les  sacrifices  humains 
ne  commencèrent,  chez  les  Aztèques,  qu’au  quatorzième  siècle. 
Cependant,  sur  les  hauteurs  des  Andes,  s'accomplit  le  mémo 
fait  étrange  que  nous  avons  signalé  sur  le  plateau  de  Lundi- 
namarca,  et  d'Anahuac.  lin  pontife  législateur,  que  les  tradi- 
tions péruviennes  représentent  blanc,  barbu,  venant  du  côté 
de  l’Orient,  comme  Quetzalcoull  et  Bochica,  apparaît  près  du 
lac  de  Chucuito,  sur  le  plateau  de  Thiahuanaca,  où  nous  avons 
déjà  signalé  une  antique  civilisation.  Le  pontife  législateur 
s’apelle  Manco-Capac,  et  sa  sœur  Coya-Ocella.  Ces  deux  êtres 
mystérieux  sont  peut-être  d'une  très-haute  antiquité;  mais 
les  traditions  rattachent  leur  apparition  à la  fondation  de  Cuzco. 
qui  leur  est  attribuée  (H10).  Alors  commence  l'empire  des 
Incas.  Manco-Capac  diffère  de  Quetzaicoalt  et  de  Bochica  en 
ce  qu'il  concentra  en  lui-méme  le  pouvoir  spirituel  et  le  pou- 
voir temporel.  Des  guerres  cruelles  vont  être  entreprises  par 
les  Incas  pour  introduire  la  religion  douce  et  paisible  apportée 
par  le  fils  du  soleil,  Manco-Capac.  Dans  le  Sud,  les  sacrifices 
humains  cessèrent  partout  où  les  descendants  de  Manco-Capac 
portèrent  leurs  lois,  leurs  divisions  en  castes,  et  leurs  despo- 
tisme monastique.  Au  contraire,  dans  le  Mord,  le  culte  sangui- 
naire des  Aztèques  deviendra  dominant  à mesure  que  leur  em- 
pire s'étendra  sur  les  Liais  voisins.  — Les  anciens  habitants 
du  plateau  de  Quito  étaient  les  Puruays,  gouvernés  par  un 
chef  suprême  appelé  Conchocando , et  par  des  princes  tribu- 
taires appelés  Guastays.  Le  souverain  suprême  avait  pour 
capitale  Lican,  dans  la  plaine  aride  de  Tapia,  près  de  Chim- 
boraço. 

1200.  Les  colonies  Scandinaves  avaient  prospéré  ; Gardar 
avait  été  érigé  en  évêché  par  Sigurd  I,  roi  de  Norvège  dès  1 122. 
Mais  le  Vinland  n'est  plus  guère  visité.  La  navigation  était  si 
faible  alors  qu'il  fallait  cinqans  pour  l'allerelle  retour  du  Vin- 
land en  Norvège,  par  le  Groënland,rUlaude,  etc.  L'ancien  en- 
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tbousiasme  avait  disparu.  On  oubliait  les  découvertes  lointaines 
et  stériles  pour  aller  piller  les  rivages  opulents  de  l’Europe  mé- 
ridionale. D'ailleurs,  des  traditions  montraient  à l’ouest  de  l’Eu- 
rope une  main  noire,  la  main  de  Satan , qui  saisissait  les  vais- 
seaux pendant  la  nuit  et  les  entraînait  dans  l'abîme.  La  Norvège 
soumet  à ses  lois  la  république  florissante  d'Islande  (1261). 
Bientôt  les  colonies  du  Groenland, alors  protégées  parles  distan- 
ces, seront  rattachées  à cet  Etal  européen  et  à ses  révolutions. 
— Cependant,  sur  le  plateau  d'Anahuac,  les  Aztèques  se  sont 
installés  jusque  sur  la  célèbre  roche  deChapollepcc  (1245).  Un 
prince  toiièque  enseigne  aux  Cbichimèques  la  culture  du  coton 
et  du  maïs,  donlils  font  du  pain;  une  princesse  lollèque,  Azxa- 
xochill , épouse  Nopal tzin,  roi  chichimèque,  dont  les  sœurs 
épousent  des  chefs  acolliues.  Ces  derniers,  puissants  par  leurs 
alliances,  réduisent  en  esclavage  les  Aztèques  ou  Mexicains 
(1314).  Ceux-ci,  réunissant  leur  valeur  et  toute  leur  cruauté, 
secouent  le  joug  des  Acolhues,  dont  la  capitale  est  Acolhualcan 
(Tezcuco).  Les  Acolhues,  effrayés  de  la  cruauté  des  Mexicains, 
leur  rendirent  la  liberté,  mais  les  forcèrent  à quitter  leur  lerrir 
toire.  Pour  mieux  se  défendre  de  toute  attaque,  les  Mexicains 
fondèrent  leur  ville  de  Tenochlillan  (Mexico)  presque  au  milieu 
du  lac  Tezcuco  (1325).  De  la  fondation  de  cette  ville  date  l’em- 
pire puissant  du  Mexique.  C'est  à celle  époque  que  quelques 
historiens  placent  l'apparition  de  Quelzalcoalt,  à qui  ils  attri- 
buent la  fondation  de  Tenochlillan,  comme  celle  de  Cuzco  à 
Manco-Capac.  Tout  autour  sont  de  puissants  Étals  indépen- 
dants, mais  sur  lesquels  les  Mexicains  étendront  leur  autorité  : 
Oaxaca,  Chiapa,  Tlascala,  Mechoacun,  etc.  Les  Incas  de  Cuzco 
étendent  leur  autorité  sur  les  vastes  vallées  des  Andes.  Les 
Zaques  des  Muyscas,  ou  rois  de  Tunja,  ne  s’étendent  pas  au 
delà  du  plateau  de  Cundinamarca.  Les  peuples  sauvages  du 
Nord  cl  du  Sud  ont  une  organisation  guerrière  où  l’on  admire 
souvent  les  combinaisons  les  plus  profondes.  — La  peste,  qui 
désola  l’Europe  au  quatorzième  siècle,  étenditses  ravages  jusque 
vers  les  glaces  du  pôle,  et  nuisit  beaucoup  aux  colonies  Scan- 
dinaves du  Groëuland,  que  Marguerite  de  Valdemardéclara  pos- 
session dépendante  de  sa  triple  couronne  (1386).  Aux  désordres 
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de  la  peste  se  joignirent  ceux  des  glaces  amassées  en  si  grande 
quantité  sur  la  côte  orientale,  qu'elle  devint  inaccessible  aux 
vaisseaux;  ainsi  furent  détruites  les  colonies  Scandinaves 
(1597).  Le  Groenland  restera  même  longtemps  oublié  des  Etals 
du  nord  de  l’Europe  agités  par  les  guerres  civiles.  On  croit  que 
la  ruine  de  ces  colonies  fut  hâtée  par  un  roi  de  la  mer,  Zichni, 
de  Frislanda  (Féroé).  On  croit  aussi  que  ce  roi  de  la  mer  eut  à 
son  service  deux  navigateurs  vénitiens  justement  célèbres,  les 
Zéni,  frères  de  l’illustre  Zêno,  grand  amiral  de  Venise.  Ces 
deux  navigateurs  distingués  avaient  armé  à leurs  frais  un 
vaisseau  en  course,  et  avaient  quitté  Venise  pour  aller  faire 
des  découvertes  lointaines  dans  le  nord-ouest  de  l’Europe,  où 
l’on  savait  que  les  Scandinaves  avaient  pénétré.  Les  frères 
Zéni  abordèrent  en  Frislanda  (Féroé),  d’où  ils  passèrent  en  E$~ 
landa  (Islande).  De  là,  ils  allèrent  en  Engroveland  qu'on  croit 
être  le  Groenland  méridional.  Ils  visitèreul  Esloliland,  proba- 
blement le  Labrador,  la  Gaspésie,  (N.  Brunswick),  \'Acadie 
(N.  Écosse),  lcarcé  (Terre-Neuve),  donnèrent  le  nom  de  Dro- 
geo  au  golfe  de  Saint-Laurent,  et  trouvèrent  chez  les  peuples 
de  ses  bords  des  livres  latins  qu’on  ne  peut  qu'attribuer  aux 
missionnaires  islandais  (1580).  Dans  plusieurs  contrées,  le 
cuite  de  la  croix  était  en  honneur,  et  les  traditions  l’attribuent 
à des  prêtres  étrangers.  Au  delà  de  ces  contrées  habitées  par  des 
sauvages,  ils  indiquèrent  à l’Ouest  des  peuples  déjà  civilisés, 
connaissant  l'usage  des  métaux  précieux,  bâtissant  des  villes, 
des  temples,  etc.  Les  deux  Vénitiens  revinrent  riches  de  notes, 
de  faits,  de  caries,  que  publia  un  de  leurs  petits-Ills  Caterius 
Zéno  seulement  au  seizième  siècle  v1558).  Ce  voyage,  fait  par 
deux  hommes  distingués  de  la  puisssance  maritime  prépondé- 
rante de  cette  époque  en  Europe,  dut  faire  une  grandesensalion 
au  moins  en  Italie.  Mais  Venise,  alors  la  reine  superbe  de  la  Mé- 
diterranée, se  trouvant  absorbée  dans  sa  lutte  contre  les  Turcs, 
ne  poursuivit  point  ces  grandes  découvertes  de  deux  de  ses 
plus  célèbres  enfants  qui  lui  offraient  un  inonde  nouveau  >.  Cet 
immense  héritage  de  gloire  passera  à Gènes,  sa  rivale,  qui,  du 


> Nioclas  Zéno  mourut  en  1395,  et  son  frère  Antoine  en  tAW. 
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reste,  ne  saura  pas  en  profiter  : le  Génois  Christophe  Colomb 
fera  la  colossale  fortune  de  l’Espagne.  Florence  aura  aussi  sa 
part  de  tant  de  gloire  : le  Florentin  Amcrico  Vespucci  imposera 
son  nom  à cette  moitié  du  inonde  qui  n’aura  rien  pour  Flo- 
rence, ni  pour  Gênes,  ni  pour  Venise,  et  qui  versera  scs  in- 
croyables trésors  à l’Espagne,  au  Portugal,  à l’Angleterre. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Au  moment  où  l’Europe  va  aborder  en  Amérique  par  trois 
grnndesroutes  que  nous  avons  indiquées,  le  Nouveau-Continent 
avait  des  empires  vraiment  puissants.  En  arrivant  au  pouvoir, 
chaque  empereur  du  Mexique  jurait  de  conquérir  une  nouvelle 
province.  Ce  fut  sous  le  règne  de  l’empereur  Ilzcoall  que  les 
Mexicains  soumirent  les  princes  d’ Azcapozalco  (1425)  : victoire 
célèbre  dans  les  traditions  mexicaines.  Ce  fut  sur  le  sac  de  celte 
ville  que  Nezahualcojoll,  célèbre  roi  de  Tezcuco,  grand  poète 
et  grand  législateur,  fcomposa  une  élégie  bien  remarquable  en 
langue  aztèque  (1470).  Les  empereurs  mexicains  étendirent 
successivement  leur  puissance  sur  les  États  voisins,  formant 
ainsi  une  sorte  d'empire  féodal,  puisqu'il  se  trouva  formé  de 
trente  provinces  ou  principautés,  gouvernées  par  des  caciques 
ou  gouverneurs,  vassaux  ou  tributaires  ; les  royaumes  de  Cam- 
pe'che,<\e  @uie/té(Mallan),  de  Guatemala,  de  Cuernavala,  ( Quan - 
hahuac ) de  Chiaba  cap  des  Quclénés,  de  Xalisco,  de  Zaquila 
ou  des  Zapotèques,  du  Mèclioachan  ou  des  Chichimèques, 
avec  Tzinlzontzan  pour  capitale,  s’étaient  maintenus  plus  ou 
moins  indépendants.  Mais  les  puissantes  républiques  de  Té- 
pcnca,  de  Tlascala  avaient  su  maintenir  leur  indépendance,  et 
se  constituer  ennemies  redoutables  des  Mexicains.  Tlascala 
comptait  trois  cent  mille  habitants,  comme  Tenochtillan,  capi- 
laie  de  l'empire.  Mais  les  Mexicains  comptaient  bien  des  villes 
importantes  : Chotula , l’ancienne  Chunultecol,  la  ville  sainte 
de  Quelzacoall,  comptait  quarante  mille  maisons  et  plus  de 
quatre  cents  temples;  Xochitepec  était  défendue  par  la  forte- 
resse de  Xochichalco;  Tezcuco,  l'ancienne  Acolhuacan,  la  ca- 
pitale des  Acolbues,  avait  aussi  clé  soumise,  ainsi  que  Otomba, 
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avec  ses  grandes  pyramides  fondées  par  les  Tollèques;  Têhua- 
can,  l'un  des  sanctuaires  les  plus  vénérés  des  Aztèques  : l'État 
des Racfuquèles  était  aussi  conquis,  ainsi  que  sa  capitale  Tejmn- 
gualemala  (Santiago  de  Guatemala).  Enlin  sous  Âhuilzotl , hui- 
tième empereur  (1480-1502),  l’empire  mexicain  était  parvenu  à 
son  plus  haut  degré  de  puissance  et  de  splendeur,  il  s’étendait 
à peu  près  du  14e  au  21*  degré  de  latitude  nord,  sur  une  éten- 
due de  plus  de  trois  cent  mille  kilomètres  carrés,  ce  qui  est  bien 
loin  d’ailleurs  de  l’immense  étendue  actuelle  du  Mexique.  Dans 
le  Sud,  l’empire  des  Incas  était  colossal.  Borné  d’abord  au  nord 
de  Tiahuanacu,  près  du  lac  de  Chuquilo,  l’empire  s’était  étendu 
sur  les  hautes  vallées;  le  royaume  de  Quito  avait  été  conquis, 
et  Quito  et  Cnzeo  furent  unies  par  deux  admirables  chaussées 
de  deux  mille  kilomètres,  l’une  traversant  le  pays  plat  le  long  de 
la  mer , l’autre  suivant  les  montagnes,  toujours  sûre  au  milieu 
des  vallées  et  des  précipices  sur  les  plus  hautes  vallées  du 
monde  ; ouvrage  gigantesque  opposé  à tout  ce  que  les  Romains 
ont  fait  de  plus  grand.  Les  incas  qui  se  distinguèrent  le  plus  par 
leurs  victoires  furent  Yupanqui,  Tupac-Yupanqui  et  Huanaca- 
pac;  leurs  conquêtes  étendirent  l’empire  depuis  l'équateur  jus- 
qu’au delà  du  35°  de  lat.  sud  sur  une  étendue  de  trois  mille  six 
cents  kilomètres,  touchant  ainsi  au  Chili  et  au  royaume  des 
Muyscas,  qui  s’élait  conservé  indépendant  sur  les  hauteurs  du 
plateau  de  Cundinamarca,  mais  avec  une  civilisation  moins 
brillante  qu’au  Mexique  et  au  Pérou.  Les  villes  du  Pérou  l’em- 
portaient en  magnificence  sur  celle*  du  Mexique  : Cuzco,  outre 
ses  deux  admirables  chaussées,  construites  par  l’Inca  Huana- 
Capac,  avait  sa  grande  forteresse,  ses  magnifiques  palais  et  ses 
temples  couverts  de  lames  d’or  et  d’argent;  Tilicaca,  au  mi- 
lieu du  lac  de  ce  nom,  avait  sa  résidence  impériale  et  son  su- 
perbe temple  du  soleil  ; Tambo  était  protégée  par  sa  belle  forte- 
resse; Pacliacamac  avait  son  célèbre  temple  dédié  au  créateur 
et  au  conservateur  du  monde;  Pativilca,  Huanuco,  Caxamarca, 
Quito,  avaient  leurs  forlesses,  leurs  palais,  leurs  temples,  dans 
leurs  vallées  à trois  mille  mètres  au-dessus  de  l’Océan.  Le 
royaume  des  Muyscas  avait  aussi  ses  splendeurs  : la  capitale 
Tunja  était  riche  et  bien  peuplée;  Sogamoso  avait  son  magni- 
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tique  temple  du  soleil  où  une  foule  de  peuples  accourait  de 
toutes  les  vallées.  D’autres  villes  avaient  des  forteresses,  d’im- 
portants édifices.  — Chez  tous  les  autres  peuples,  la  civilisa- 
tion va  descendant  jusqu’à  la  barbarie  la  plus  complète.  A l'ex- 
trémité australe,  dans  l’archipel  de  la  Terre  de  feu,  sont  les 
Pécherais  menant  la  vie  la  plus  misérable  sur  les  rivages  d’une 
mer  toujours  irritée. 

Dans  les  solitudes  froides  de  la  Patagonie  errent  les  tribus 
des  Telhuehets,  où  apparaissent  des  individus  d’une  taille  vrai- 
ment remarquable  sans  être  gigantesque.  Dans  les  montagnes 
du  Chili  sont  les  redoutables  Âraucans,  limitrophes  de  l’empire 
des  Incas;  ils  sont  civilisés,  intelligents,  guerriers  indompta- 
bles; plusieurs  d’entre  eux  sont  aussi  d’une  taille  très-élevée: 
fait  qui  se  rencontre  chez  plusieurs  nations  américaines.  Dans 
toutes  les  solitudes  du  Brésil  sont  les  innombrables  tribus  des 
Guaranis ; plusieurs  sont  de  féroces  anthropophages;  ceux  ap- 
pelés Omaguas,  sur  l’Amazone,  sont  d’intrépides  pilotes.  Les 
Chiquilos  occupent  les  hautes  vallées  actuelles  de  Bolivia  et  de 
la  Plata.  Les  Caraïbes  étaient  répandus  au  nord  de  l’équateur, 
dans  la  Guyane,  la  Colombie,  les  Antilles.  C'étaient  les  plus 
grands  et  les  plus  robustes  peuples  du*globc;  mais  ceux  des 
Antilles  étaient  les  plus  féroces  anthropophages.  Les  (Mlomaques 
étaient  sur  l’Orénoqne,  les  Cunacunas  sur  l'isthme  de  Panama. 
Au  nord  de  l’empire  du  Mexique,  du  2 Ve  au  30*  parallèle,  étaient 
les  Tarahumara,  dont  1a  civilisation  rappelle  que  c’était  la  pa- 
trie ancienne  des  Tollèques,  des  Aztèques,  etc.,  jusqu’au  60*  pa- 
rallèle, où  l’on  trouve  partout  des  traces  de  civilisation.  Sur  les 
bords  de  la  Colombia  étaient  les  Indiens  dits  Têtes-Plaies , etc.  ; 
sur  les  montagnes  rocheuses  étaient  les  Indiens  Apaches,  sur  la 
rivière  Rouge,  les  Chaclas;  sur  l’Arkansas,  les  Osages;  dans 
la  Floride,  les  Siminoles,  tribu  des  Cricks;  près  de  l'Ohio,  les 
Illinois,  les  Oltogamis,  les  Mohicans.  Sur  le  bas  Mississipi 
étaient  les  Nalchez,  peuple  civilisé,  qui  adoraient  le  soleil  dans 
un  temple  où  était  perpétuellement  entretenu  le  feu  sacré. 
Sur  le  haut  Missouri  étaient  les  Sioux.  A l'ouest  des  grands 
lacs  étaient  les  Assiniboines,  au  sud  les  Chippeouays  et  les 
Hurons,  à l’est  les  Iroquots  ; sur  les  deux  rives  du  fleuve  formé 
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par  les  lacs,  jusqu'à  son  embouchure,  étaient  les  Micmacs,  dits 
aussi  Souriquois  et  Gaspésiens.  La  grande  famille  des  Algon- 
quins a répandu  ses  tribus  puissantes  et  guerrières  autour  des 
grands  lacs;  quelques-unes  même  tom  bent  au  Labrador,  d’au- 
tres aux  montagnes  rocheuses.  Dans  le  Nord  étaient  les  Knis- 
lenauæ,  se  rattachant  aux  Algonquins,  ayant  une  sorte  de  ci- 
vilisation, formant  une  belle  race  et  s'étendant  du  bas  Canada 
au  lac  de  l’Esclave,  où  se  trouvent  les  Clicppayons  et  d’autres 
tribus  d’indiens  chasseurs.  Toutes  les  terres  arctiques  sont 
couvertes  des  Esquimaux,  qui  se  sont  répandus  sur  les  rivages 
de  l'océan  Glacial  arctique,  du  Labrador  et  du  Groenland,  avec 
leurs  ingénieux  bateaux,  admirés  de  nos  marins.  — Tel  était  le 
Nouveau-Continent  au  moment  où  allait  aborder  Christophe 
Colomb! ! Ce  célèbre  navigateur  n'avait  ni  rêvé,  ni  deviné  l'exi- 
stence de  ce  continent.  Grand  géomètre,  profond  astronome, 
savant  géographe,  habile  pilote,  voyageur  intrépide,  Christophe 
Colomb  avait  parcouru  sur  mer  toutes  les  parties  du  monde 
connu  de  son  temps.  En  1477  il  avait  visité,  dit-on,  l'Islande, 
et  y avait  recueilli  louleslcs  traditions  sur  \c  Groenland  ,\eVin- 
land,  abandonnés  depuis  longtemps  par  les  Scandinaves;  de 
plus,  il  connaissait,  Sit-on,  le  grand  voyage  de  découvertes 
occidentales  des  deux  frères  vénitiens  Zéni,  si  célèbres  en 
Italie;  il  savait  d'ailleurs  les  traditions  antiques  de  Y Atlantide 
de  Platon,  les  bruits  vagues  de  voyages  phéniciens,  carthagi- 
nois et  arabes  sur^l' océan  Atlantique,  vers  l'Occident;  il  savait 
qu’Aristole  avait  affirmé  que  la  côte  d'Espagne  n’était  pas  très- 
éloignée  de  celle  de  l'Inde,  et  q \\  Eratoslhcncs  d'Alexandrie 
avait  déclaré  que  sans  l’obstacle  ofleri  aux  navigateurs  par  la 
grande  étendue  de  la  mer  Atlantique,  on  pourrait  naviguer  de 
l’Espagne  dans  l'Inde,  en  suivant  le  même  parallèle  à l’équa- 
teur, à moins  qu'on  ne  rencontrât  dans  sa  route  de  nouvelles 
terres  habitables.  L’intrépide  Colomb  naviguera  donc  à l’Ouest; 
mais  sera-ce  pour  découvrir  un  nouveau  monde?  Nullement. 
Il  sait  que  Venise  pénètre  en  Asie  par  Y Est,  malgré  les  Turcs, 
qui  rendent  celle  voie  dangereuse;  il  sait  que  le  Portugal  va 
suivre  la  route  du  Cap,  indiquée  anciennement  par  Eratos- 
thènes,  qui  avait  déclaré,  au  troisième  siècle  avant  J.-C., 
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que  l'Atlantique  cl  la  mer  des  Indes  communiquaient  par  le 
Sud;  il  sait  aussi  que  le  Volga  est  la  grande  roule  des  peuples 
du  Nord  en  Asie  : il  veut  donc  trouver  une  nouvelle  route  par 
l’Ouest,  tentée  déjà  par  les  Scandinaves,  par  les  Zéni,  et  peut- 
être  par  les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  Arabes.  Il  croit, 
pans  son  enthousiasme,  que  le  Cathai  (la  Chine)  et  le  Cipango 
(Japon)  ne  sont  guère  qu’à  mille  lieues  des  côtes  d’Europe.  A 
son  enthousiasme  se  mêlent  les  souvenirs  religieux  des  croi- 
sades : il  espère  trouver  un  chemin  pour  aller  délivrer  la 
terre  sainte.  Telles  étaient  les  idées  exaltées  de  l’illustre 
Colomb  quand  il  mit  à la  voile  en  Espagne,  à Palos,  3 août 
4192.  — Quand  on  songe  aux  épouvantables  malheurs  qui 
vont  tomber  sur  les  peuples  indigènes  civilisés  et  sauvages  du 
nouveau  continent,  on  ne  peut  s'empêcher  de  frémir!  L’Es- 
pagne va  jeter,  à la  suite  de  son  héros,  tous  les  brigands,  tous 
les  fanatiques  sanguinaires,  toute  la  lie  de  sa  population,  qui, 
dans  un  déluge  de  sang  et  de  crimes,  anéantiront  deux  em- 
pires, en  immolant  à leur  fureur  dix  millions  d'hommes.  C’est 
la  plus  effroyable  catastrophe  dont  parle  l'histoire  : on  ne 
peut  rien  y opposer  de  plus  cruel , de  plus  horrible.  — En 
1490  avait  apparu  une  comète.  L’empedeur  mexicain  de- 
manda à l’astrologue  de  la  cour  ce  qu'annonçait  l’appa- 
rition de  cet  astre.  # Un  grand  malheur,  » répond  l'astro- 
logue. L’empereur,  mécontent,  fil  retomber  le  présage  sur 
l’astrologue  et  l'envoya  à la  mort.  Trente  ans  plus  tard,  les 
peuples  se  souvinrent  de  cette  histoire  et  l’appliquèrent  à leurs 
maux.  Les  Européens  croyaient  que  la  même  comète  leur  an- 
nonçait les  ravages  des  Turcs  : c’est  la  superstition  inspirée 
par  les  grands  malheurs.  — Arrivé  aux  Canaries,  Christophe 
Colomb  radouba  ses  chétifs  vaisseaux  et  partit  le  6 septembre. 
Aux  dangers  de  la  navigation  se  mêlèrent  les  révoltes  de  l’é- 
quipage, qui  mirent  la  vie  de  Colomb  en  danger.  Epuisé  de  ses 
jours  de  lutte  et  de  ses  nuits  sans  sommeil,  il  s'était  une  fois 
assoupi,  quand  la  vigie  d’un  de  ses  vaisseaux  cria  : Terre! 
Terre!!  Ce  fut  la  nuit  du  8,  du  11  ou  du  12  octobre  1492.  Il  y 
avait  environ  soixante-dix  jours  qu’il  avait  quitté  l’Espagne. 
Colomb  toucha,  dans  l’archipel  des  Lucayes.  à une  Ile  appelée 
i.  40 
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Gmnahani  par  les  indigènes.  Pour  remercier  le  ciel  d’avoir 
béni  son  voyage,  cel  homme  de  génie  et  d'une  foi  pleine  de 
candeur  et  d'exaltation,  donna  à cette  ile  le  nom  le  plus  grand 
du  christianisme,  le  nom  même  du  Sauveur:  San-Salvador; 
nom  admirable,  et  si  propre  à la  reconnaissance  du  grand 
cœur  de  Colomb.  Ce  beau  nom  a été  remplacé  chez  les 
Anglais  par  le  nom  incroyable  de  Cal  Jsland  (ile  du  Chat). 
Des  historiens  pensent  aussi  que  l'ile  où  aborda  Colomb 
était  peut-être  la  plus  septentrionale  des  îles  turques.  Plein 
de  ses  anciennes  idées,  Colomb,  en  abordant,  dit  à son  équi- 
page : « C’est  une  des  iles  du  Japon  ! » De  là  il  passa  à Cuba, 
puis  à Haïti,  qu’il  appela  Petite  Espagne  ou  Uispaniola.  Le 
héros  retourne  en  Espagne  recevoir  la  gloire  due  à son  génie; 
puis  il  revient  nommé  vice-roi  des  pays  qu’il  avait  découverts, 
et  grand  amiral  (1493).  Dans  ce  second  voyage,  il  visita  la 
Dominique,  Marie-Galante , la  Guadeloupe,  Montserrat,  An- 
ligoa,  Porto-Ricco,  la  Jamaïque;  il  fonda  la  première  ville 
européenne,  qu’il  appela  Nueva-Isabclla , du  nom  de  sa 
grande  et  glorieuse  protectrice  Isabelle,  reine  d’Espagne; 
mais  celte  ville  fut  abandonnée  peu  après.  Son  frère , Bar- 
thélemy Colomb,  fonda  la  Ville  du  Seigneur , Samo-Do- 
mingo, à Haïti,  près  des  ruines  de  Nueva-Isabella  (1496).  — 
En  4494,  d’autres  disent  en  1496,  Jean  Cabot,  navigateur  vé- 
nitien, qui  était  allé  s’établir  en  Angleterre  (1483),  peut-être 
pour  marcher  sur  les  traces  de  ses  compatriotes  Zéni,  proposa 
au  roi  Henri  Vil  d’aller  en  Asie,  aux  Indes  orientales,  par  le 
nord-ouest.  Avait-il  eu  connaissance  du  voyage  de  Christophe 
Colomb?  Les  Anglais  ont  affirmé  que  non.  Il  découvrit  l'ancien 
Vinland,  c’est-à-dire  Terre-Neuve,  le  Labrador,  l'Acadie,  et 
s’éleva  jusque  vers  le  67»  parallèle,  où  il  fut  arrêté  par  les  glaces; 
puis,  accompagné  de  son  fils  Sébastien  Cabot,  il  visite  toute 
celte  côte  septentrionale  jusqu'aux  Florides,  parcourant  ainsi 
4,000  kii.  (1497).  — La  même  année,  1497,  et  suivant  quelques 
historiens,  seulement  l’année  1499  (différence  de  date  d'une 
immense  portée),  le  Florentin  Âméric  Vespuce,  habile  pilote 
et.savant  cosmographe,  brûlant  de  partager  la  gloire  de  son 
intime  omt Christophe  Colomb,  monta  sur  un  vaisseaude  la  flotte 
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espagnole  commandée  par  Alonzo  d’Ojeda,  un  des  anciens  com- 
pagnons de  Colomb;  il  découvrit,  dit-il  lui-même  dans  ses  mé- 
moires, la  Terre  Ferme  ou  côte  septentrionale  de  l'Amérique 
du  Sud.  en  1497;  il  publia  le  premier  ses  voyages,  et  acquit 
une  si  grande  célébrité  en  Europe,  que  l'usage  s’établit  alors 
de  lui-méme  de  donner  le  nom  d’Amén'c  au  vaste  continent 
dont  Christophe  Colomb  avait  trouvé  le  chemin.  — Ce  fut  en 
1498  que  Christophe  Colomb,  dans  un  troisième  voyage,  aborda 
aux  Antilles,  et  appela  l’une  d’elles  la  Trinité;  puis  il  passa 
sur  la  Terre  Ferme,  et  reconnut  la  côte  qui  se  rapproche  de 
l’Oréuoque  jusqu’à  la  pointe  d’Araya.  Arrivé  à l’embouchure 
du  grand  fleuve,  Christophe  Colomb,  toujours  dominé  des  mêmes 
idées,  et  exalté  par  la  douce  fraîcheur  du  soir,  par  la  pureté  du 
ciel  et  les  parfums  que  la  brise  lui  apportait  de  la  terre,  crut, 
comme  il  le  raconta  lui-même,  n’étre  pas  éloigné  du  jardin 
d'Eden  ou  paradis  terrestre,  et  il  prit  I ’Orénoque  pour  un  des 
quatre  grands  fleuves  qui  arrosaient  ce  séjour  sacré  des  premiers 
humains.  Bien  convaincu  que  les  terres  qu’il  découvrait  fai- 
saient partie  de  l’Inde  (dont  il  était  pourtant  éloigné  de  plus  de 
20,000  kil.) . Christophe  Colomb  les  appela  Indes  occidentales  ; 
de  là  les  indigènes  furent  appelés  Indiens.  — Les  guerres  d’ex- 
termination ont  déjà  commencé  dans  les  Antilles.  — Colomb  a 
déjà  eu  à lutter  contre  les  attaques  de  l’envie  ; il  arrivait  de  la 
Terre  Ferme  à Hispaniola,  quand  il  fut  pris  et  chargé  de  chaînes 
par  Bovadilla,  son  successeur  à la  vice-royauté  des  Indes  occi- 
dentales, et  renvoyé  en  Espagne  chargé  de  chaînes  comme  un 
criminel,  par  ordre  de  Fonséca,  évêque  de  Bnrgos,  administra- 
teur général  de  la  marine.  Colomb  avait  été  calomnié  auprès  du 
roi  ; on  l’avait  accusé  de  vouloir  se  rendre  indépendant  au  Nou- 
veau-Monde. Il  sut  se  défendre,  obtint  sa  liberté,  mais  perdit 
son  crédit,  malgré  la  protection  de  la  généreuse  Isabelle.  En 
1502,  il  lit  son  quatrième  et  dernier  voyage.  Christophe  Co- 
lomb, abreuvé  de  chagrins,  découvrit  la  Martinique,  alla 
jusqu’au  golfe  Darien,  aperçut  la  côte  où  s’élèvent  Carthagène 
et  Porlo-bcllo,  visita  Costa-Ricca  et  la  baie  de  Honduras  ; il 
lit  naufrage  à la  Jamaïque  (1503).  Pour  comble  de  malheurs,  il 
perdit  sa  glorieuse  protectrice  Isabelle  (1504),  fut  abandonné 
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«lu  lâche  et  cruel  roi  Ferdinand,  revint  en  Espagne,  et  mourut  le 
20  mai  1506,  accablé  d’infirmités  et  de  chagrins. — Les  vaisseaux 
espagnols  visitent  toutes  les  côtes  du  golfe  immense  du  Mexi- 
que. Vincent  Variez  Pinzon,  ancien  compagnon  de  Christophe 
Colomb,  aborde  au  cap  Saint-Augustin  (26  janvier  1500),  re- 
monte la  côte,  reconnaît,  en  passant,  la  vasie  embouchure  de 
l’Amazone,  et  arrive  à Haïti.  Le  24  avril  de  la  même  année,  le 
célèbre  Portugais  Alvarez  Cabrai,  se  rendant  avec  une  grande 
Hotte  aux  Indes  orientales,  prit  le  large  à la  hauteur  des  îles 
«lu  cap  Vert,  et  lut  porté  par  les  courants  sur  la  même  terre 
que  Pinzon,  vers  le  lieu  où  s’élève  aujourd’hui  Porto-Seguro  ; il 
appelle  ce  pays  Terre  de  Sainle-Croix , et  en  prend  possession 
au  nom  du  roi  Emmanuel.  C’était  le  Brésil.  La  partie  du  con- 
tinent américain  la  plus  voisine  d'Afrique,  celle  qu'on  devait 
découvrir  la  première  (la  longitude  de  la  pointe  orientale  du  Bré- 
sil, et  celle  des  iles  du  cap  Vert  diffèren  là  peine  de  dix  degrés). 
Si  Christophe  Colomb  n’eût  pas  découvert  le  nouveau  conti- 
nent, une  tempête  l'aurait  fait  découvrir  à Cabrai;  ainsi  les  temps 
niaient  venus.  Le  roi  portugais  Emmanuel  envoya  Amélie  Ves- 
puce  reconnaître  les  immenses  côtes  du  Brésil.  Un  autre  Portu- 
gais, Gaspard  Corléréal,  visite  Terre-Neuve,  l’embouchure  du 
Saint-Laurent,  appelle  la  côte  septentrionale  qui  lui  semble 
fertile  Terre  de  Labour  ( Terra  de  Laborador),  d’où  vient  Labra- 
dor; il  veut  trouver  un  passage  au  nord-ouest,  et  découvre 
celui  d'Ânian  (détroit  d’Hudson).  — Les  cruautés  des  Espagnols 
ont  déjà  porté  leurs  fruits  : Haïti  ou  Hispaniola,  qui  comptait 
un  million  d'habitants  en  1492,  n'en  a plus  que  soixante  mille 
en  1507;  neuf  cent  quarante  mille  ont  succombé  dans  des 
travaux  excessifs  et  malsains  auxquels  les  condamnent  les  Es- 
pagnols pour  l’exploitation  des  mines  d’or;  il  faut  repeupler 
cet  infortuné  pays  de  nègres  indolents  achetés  sur  la  côte  d’A- 
frique. — Quelques  marins  français  arrivent  au  cap  Breton  : 
l’Anglais  Forbisher  touche  au  Groenland;  l’Espagnol  Juan 
Diaz  de  Solis,  qui  a découvert  le  Yucalan,  va  découvrir  la  Pla- 
ta,  explore  la  baie  de  Janeiro,  veut  conquérir  le  pays  ; il  est 
dévoré  par  les  indiens  (1515).  Un  autre  Espagnol,  Ponce  de 
Léon,  gouverneur  de  Porto-Rico,  suit  la  grande  baie  de  Baha- 
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ma  et  touche  à une  terre  qu’il  appela  Floride,  parce  qu’il  y 
aborda  le  jour  de  Pâques  fleuries  (1512).  Celle  année,  Améric 
Yespuce  mourut  à Séville,  en  Espagne  (ou  à Terceire  dans  les 
Açores),  entoure  d’une  gloire  que  la  postérité  lui  conteste  en 
laveur  de  l’illustre  Colomb.  L’année  suivante,  VascoNunez  de 
Balboa , gouverneur  d’une  petite  colonie  établie  sur  l'isthme  de 
Daricn,  parvient,  après  des  fatigues  inouïes,  sur  la  cime  des 
montagnes  de  l’istlnne,  et  découvre  avec  une  joie  aussi  inex- 
primable que  son  enthousiasme,  le  grand  Océan,  qu'il  appela 
improprement  Mer  du  Sud  (1515).  Il  y entra  jusqu'à  la  cein- 
ture, et,  tirant  son  épée,  il  crut  prendre  possession,  pour  le  roi 
d’Espagne,  de  celte  mer  immense  qui  occupe  la  moitié  du  globe. 
Alors  il  apprit  des  indigènes  l’existence  du  Pérou;  il  se  mil  en 
marche  pour  aller  en  faire  la  conquête;  mais,  ne  se  croyant  pus 
les  forces  nécessaires,  il  revint  sur  scs  pas.  La  calomnie  lui  Ut 
trancher  la  tête  (1517).  Panama  est  fondé.  Juan  de  Grijalva  dé- 
couvre le  Mexique,  en  prend  possession  au  nom  du  roi  d’Es- 
pagne, mais  n’y  forme  aucun  établissement  (1518).  Maintenant 
le  chemin  est  ouvert  : le  Mexique  et  le  Pérou  sont  menacés. 
Trois  hommes,  Fernand  Portez , Pizarre  et  Almagro,  réunis  à 
Saint-Domingue,  rêvent  de  vastes  conquêtes,  et  malgré  les  mil- 
lions d’hommes  qui  vont  être  horriblement  massacrés,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  jeter  une  sorte  d’admiration  à ces  rudes  et  san- 
guinaires conquérants  qui,  avec  quelques  soldats,  vont  ruiner 
de  grands  empires.  — Fernand-Corlez,  lieutenant  de  Vélasquez, 
gouverneur  de  Cuba,  partit  le  18  novembre  1518  de  Santiago, 
de  Cuba,  pour  aller  conquérir  le  Mexique,  découvert  par  Gri- 
jalva. Il  avait  six  cents  hommes,  dix-huit  chevaux,  et  quelques 
pièces  de  campagne.  Des  chevaux  ! des  canons  ! cela  valait 
mieux  que  cent  mille  hommes  contre  les  Mexicains,  qui  frémi- 
rent à la  vue  d’un  cavalier,  comme  d'un  être  surnaturel,  cl  à 
un  coup  de  canon  comme  à un  éclat  de  tonnerre  lancé  des 
cieux.  Alors  Mo nlézuma- Xoe ojolzin,  ou  Monlézuma  11,  régnait 
à Ténochtitlan  : il  commandait  à trente  vassaux  qui  pouvaient 
mener  chacun  cent  mille  combattants  armés  de  (lèches  et  de 
pierres  tranchantes.  Malheureusement  les  infortunés  Mexicains 
vont  prendre  les  Espagnols  blancs,  barbus . arrivant  de  l'O- 
i.  ifi. 
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rient,  pour  lesdesce'ndantsde  leur  grand  pontife  législateur  Quel- 
zaleoatl.  Tout  se  réunit  pour  leur  ruine.  Corlez  aborda  sur  la  plage 
de  Chalchicuecan,  d’abord  au  lieu  où  s’élève  Tabasco  ; il  gagne 
une  victoire  sur  les  indigènes  et  fonde  en  souvenir  Nueslra- 
Senora  de  la  Yiltoria  (Notre-Dame  de  la  Victoire),  puis  il 
passe  à Cempoallan,  près  de  laquelle  il  fonde  Véra-Cruz  (la 
Vraie  Croix.).  Corlez,  qui,  dans  les  Antilles,  n’avait  vu  que 
des  sauvages,  s'étonne  de  trouver  des  villes  policées,  où  les 
arts  sont  en  honneur.  Aidé  de  plusieurs  chefs  militaires  ou 
caciques  révoltés,  cl  surtout  par  la  puissante  république  de 
Tlascala,  il  entre  à Ténochtillan  le  8 novembre  1519,  accueilli 
comme  le  fils  de  Quetzalcoatl.  Alors  commence  une  série  de 
cruautés  les  plus  horribles  de  l’histoire  : Montéztima  mort  de 
faim,  le  jeune  empereur  Gualimozin  grillé  sur  des  charbons 
ardents,  les  peuples  massacrés,  Ténochtillan  saccagé,  en  sont 
les  principaux  épisodes  épouvantables.  Corlez  et  ses  lieutenants 
découvrent  les  rivages  du  Grand  Océan,  la  Californie  et  la  mer 
Vermeille  ou  mer  de  Corlez  , cherchant  partout  un  passage  du 
Grand  Océan  dans  l'Atlantique.  L’opinion  de  Christophe  Co- 
lomb régnait  toujours;  on  se  croyait  dans  un  archipel  comme 
les  Antilles  : la  vaste  étendue  du  nouveau  continent  n’élait 
même  pas  soupçonnée  par  les  conquérants.  Corlez,  comblé  des 
faveurs  de  la  fortune  et  de. la  gloire,  fut  nommé  gouverneur  du 
Mexique  ou  Nouvelle-Espagne  par  Charles-Quint  ; sur  les 
ruines  de  l’immense  Ténochtillan  il  fonde  Mexico,  à laquelle  il 
donne  vingt  kii.  de  circonférence.  Mcchoacan  prend  le  nom  de 
Valladolid,  etc.  Mais  Cortez  a provoqué  l’envie  : calomnié,  dis- 
gracié, rappelé,  il  meurt  en  Espagne,  pauvre  et  délaissé  (1544). 
— Cependant  le  cruel  Pizarre  et  le  féroce  Almagro  s’étaient 
embarqués  à Panama;  le  premier  était  un  enfant  trouvé;  le 
second  un  gardeur  de  pourceaux  : véritable  lie  de  l’Espagne. 
Pizarre,  estimé  de  Corlez  comme  soldat,  avait  fait  partie  de  la 
fameuse  expédition  de  Balbao;  là,  il  avait  entendu  les  indigènes 
parier  du  pays  de  l'or;  il  en  avait  juré  la  conquête  ; mais  il 
n'avait  pas  de  guide.  Pendant  trois  années  il  s’aventura  sur 
la  côte  de  l’Océan  (1524-27),  s'exposant  à des  privations,  à des 
misères  incroyables;  enfin  il  franchit  l’Equateur,  reconnut 
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toute  la  côte  sur  une  longueur  de  peut-être  trois  mille  kil., 
et,  sftr  d’avoir  trouvé  le  chemin  des  conquêtes  qu'il  a 
rêvées  depuis  quinze  ans,  il  court  en  Espagne  obtenir  de  Cliar- 
les-Quint  la  vice-royauté  des  pays  qu’il  va  conquérir  (1528).  — 
L’occasion  de  conquête  était  favorable  dans  le  Pérou  : le  roi  de 
Quito,  fils  du  dernier  inca  Huana-Capac,  luttait  contre  son  frère 
Atahnalpa , inca  de  Cuzco;  leurs  discordes  ensanglantaient 
l’empire  et  en  rendirent  la  conquête  plus  facile. — Ce  fut  avec 
deux  cent  cinquante  fantassins,  soixante  cavaliers  et  douze  pe- 
tits canons  que  Pizarre  partit  pour  sa  conquête.  L'inca  Ala- 
hualpa  ou  Alaliba  avait  quarante  mille  hommes,  armés  de 
flèches,  et  de  piques  d’or  et  d’argent  : c’est  autant  de  victi- 
mes destinées  au  sabre  espagnol.  Pendant  que  Pizarre  marche 
sur  Cuzco,  il  a envoyé  son  lieutenant  Bénaleazar  faire  la 
conquête  de  Quito.  C’est  alors  qu'ont  lieu  d’épouvantables  mas- 
sacres; tout  est  mis  à feu  et  à sang;  les  villes,  les  palais,  les 
temples,  tout  est  rempli  d’horreurs;  l'inca  lui-même  fut  étran- 
glé par  ordre  de  Pizarre  à Caxamarca  (1533).  Pizarre  organise 
la  conquête  ; il  fonde  Truxillo  et  Lima  (1535),  tandis  que  son 
compagnon  Almngro  va  faire  la  conquête  du  Chili  jusque  vers 
le  30e  degré.  Puiscesdeux  féroces  conquérants  se  font  la  guerre; 
Pizarre  tue  Almngro,  dont  le  fils  massacre  Pizarre,  puis  est 
massacré  à son  tour  (1541).  Au  milieu  de  ces  horreurs,  le  nou- 
veau continent  est  enfin  reconnu  d’un  bout  à l’autre.  Le  Por- 
tugais Magellan,  au  service  de  l’Espagne,  découvre  le  détroit 
qui  porte  son  nom,  visite  le  pays  volcanique  dit  Terre  de  Feu, 
et  entre  le  premier  dans  cet  orageux  océan,  qu’il  nomme  à tort 
Pacifique  (1520).  Des  Espagnols  longent  la  côte  occidentale 
presque  jusqu’au  détroit  qui  immortalisera  Behring;  d’autres 
parcourent  le  Nouveau-Mexique,  les  Florides,  Terre-Neuve, 
toujours  à ia  recherche  d’un  passage  au  Nord.  Qoesada  le 
Conquérant  fait  la  conquête  de  la  Nouvelle-Grenade,  s’étonne, 
en  quittant  les  sauvages  des  basses  vallées,  de  trouver  la  civi- 
lisation à mesure  qu’il  s’élève  sur  le  plateau  de  Cundinamarca. 
Avec  une  poignée  d’aventuriers,  il  fait  la  conquête  de  Rey-de~ 
Tunja  ; au  milieu  des  savanes  de  ces  hauteurs,  il  fonde  Santa- 
Fé  de  Bogota  (1558).  Orellana,  compagnon  de  Pizarre,  descend 
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de  Quito,  s’embarque  sur  le  Napo,  etr  monté  sur  un  brigantin, 
s’abandonne  au  cours  du  fleuve  immense  qu'il  appelle  Orellana 
(fleuve  des  Amazones) , dont  il  trouve  ainsi  l’immense  embou- 
chure (1541).  La  Guyane,  les  bords  de  l’Orénoque  et  de  l’Ama- 
zone sont  parcourus  en  tous  sens  pour  découvrir  le  fameux 
pays  imaginaire  Eldorado,  où  l’or  se  trouvait,  dit-on,  en  abon- 
dance. Le  Paraguay,  la  Plata,  le  Tucuman,  le  Brésil,  sont  lar- 
gement visités.  Bahia  ou  San-Salvador,  Buénos-Ayres,  Assomp- 
tion, la  Plata,  Potosi,  La  Paz,  etc.,  sont  fondés  (1549).  Val- 
divia,  ancien  compagnon  de  Pizarre  et  gouverneur  du  Chili,  en 
achève  la  conquête;  il  fonde  Santiago,  Conception,  Valdivia , 
puis  il  va  attaquer  les  indomptables  Araucans, qui  le  battent  et 
l’assomment  (1559).  Au  milieu  des  horreurs  qui  ont  signalé 
les  conquérants,  il  ne  faut  pas  oublier  cette  foule  de  mis- 
sionnaires qui  se  sont  efforcés  d’arracher  tant  de  victimes 
à leurs  fureurs.  Le  plus  célèbre  fut  le  vertueux  Barthélémy  de 
Las  Casas,  ancien  compagnon  de  Christophe  Colomb;  il  fut 
fait  évêque  de  Chiapa,  et  mourut  béni  des  Indiens  et  des  Espa- 
gnols (1566).  Dans  ces  merveilleuses  conquêtes,  on  aperçoit  à 
peine  les  faibles  efforts  de  la  France,  qui,  ne  comptant  pas  de 
pilotes,  envoie  le  Florentin  Yérazani  reconnaître  les  côtes  nord 
de  l'Amériqne,  s’emparer  de  Terre-Neuve,  de  1’Aeadie  (1525); 
puis  elle  envoie  Jacques  Cartier  de  Saint-Malo,  qui  appelle  le 
fleuve  Saint-Laurent,  nom  du  saint  du  jour  où  il  le  décou- 
vrit, reconnaît  une  grande  partie  du  Canada,  qu’il  appelle  Nou- 
velle-France, et  où  il  fonde  une  colonie  peu  florissante  (1535). 
D'autres  Français  tentent  des  colonies  à Fernambouc,  dans  la 
baie  de  Rio-Janeiro,  sans  plus  de  succès  (1555).  L’année  sui- 
vante, les  jésuites  commencent  à créer  leurs  missions  du  Pa- 
raguay, le  plus  beau  titre  de  gloire  de  cet  ordre  célèbre  (1556)* 
D’autres  ordres  religieux  font  aussi  des  prodiges  de  civilisation 
parmi  les  sauvages.  Des  protestants  français  veulent  fonder  la 
Caroline  dans  les  Florides  ; ils  sont  massacrés  par  les  Espa- 
gnols. C'est  alors  que  se  déploie  sur  l’Océan  le  pavillon  bri- 
tannique ; Francis  Drake  est  la  terreur  des  Espagnols,  aux 
Antilles,  au  Pérou,  sur  les  côtes  du  Mexique,  et  appelle  la  Cali- 
fornie Nouvelle-Albion  (1578).  John  Davis  découvre  les  îles 
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Malouittes,  puis,  remontant  vers  le  Nord  pour  trouver  ou  pas- 
sage, il  découvre  le  détroit  qui  porte  son  nom,  et  la  vaste  terre 
de  Cumberland  (1592).  L’infortuné  sir  Waller  Raleigli,  après 
avoir  fondé  l'établissement  de  la  Virginie,  passe  dans  l’Amérique 
du  Sud,  à la  recherche  du  fameux  pays  d’ Eldorado,  dont  la  ca- 
pitale Minoa  était,  disait-on,  remplie  de  temples  et  de  palais- 
couverts  d’or  (1596-1617).  Mais  les  Anglais  oublient  vite  la 
recherche  exclusive  des  métaux  précieux  qui  appauvriront  les 
Espagnols:  ils  s'attachent  à la  terre,  et  fondent  ces  belles  co- 
lonies agricoles,  gloire  de  l’Angleterre,  et  base  de  la  future 
grandeur  des  États-Unis.  Le  Brésil,  suivant  la  mauvaise  for- 
tune du  Portugal,  passe  sous  le  joug  de  l’Espagne. 

1600.  Quand  les  Français  eurent  construit  la  grande  for- 
teresse de  Québec  (1608),  leurs  établissements  de  l'Acadie 
et  du  Canada  furent  tout  à fait  importants.  L’infortuné  An- 
glais Hudson,  après  avoir  fait  dans  le  Nord  des  découvertes 
auxquelles  son  nom  est  resté  attaché,  meurt  abandonné  par- 
son  équipage  dans  les  solitudes  du  Nord  (1611).  Les  deux 
Hollandais  Sehoutlen  et  Lemaire  doublent  le  cap  Horn  (1616), 
et  reconnaissent  ainsi  que  le  Grand  Océan  et  l’Atlantique 
communiquent  entre  eux  par  une  mer  australe , tandis  que 
le  détroit  difficile  de  Magellan  faisait  croire  à l'ancienne 
terre  australe  vaguement  indiquée  par  Ptolémée  vers  le  Sud.. 
Les  Français  s’établissent  à Cayenne  et  en  Guyane  (1695). 
Mais  ce  qui  révolte  à cette  époque,  c’est  le  tableau  des  guer- 
res cruelles  que  se  font  entre  eux  les  Européens  ; les  Espagnols 
veulent  se  maintenir  propriétaires  exclusifs  : les  Anglais  ra- 
vagent les  Antilles  ; les  Français,  les  Hollandais,  etc.,  s’arra- 
chent les  îles,  les  côtes  ; les  sauvages  indigènes  massacrent 
souvent  des  colonies  entières  d’Européens.  Des  pirates  cé- 
lèbres, appelés  flibustiers,  boucaniers  \ tous  d’Angleterre 

i Des  aventuriers  français  s'étaient  établis  vers  la  fin  du  seizième  siècle- 
A l'ile  Saint-Domingue,  qui  était  aux  Espagnols.  Ils  étaient  pirates,  et 
vendaient  la  viande  et  les  peaux  des  bœufs  sauvages,  qu’ils  séchaient  et 
fumaient  sur  un  gril  appelé  bnuran  par  les  sauvages.  Les  Espagnols  dé- 
truisirent leurs  etablissements.  Pour  s'en  venger,  ils  se  tirent  tous  pirates, 
nu  flibufliert,  anéantissant  partout  les  vaisseaux  espagnols.  Les  plus  ce— 
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et  de  France,  furent  la  terreur  des  Espagnols  dans  le  golfe 
du  Mexique  pendant  toute  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Les  Anglais,  surtout  les  sectaires  religieux,  fuyant  les 
cruels  orages  de  leur  patrie,  viennent  chercher  la  liberté  de 
conscience  dans  le  nouveau  monde.  La  Virginie  est  défrichée 
(1607);  puis  se  fondent  les  États  de  Massachusetts  (1651)  et 
la  ville  de  Boston,  Uhode-lsland,  Maryland  (1655),  la  Ca- 
roline, New-York,  etc.  Le  célèbre  Guillaume  Pcnn,  grand 
modèle  de  vertu  et  de  philanthropie,  fonde  la  Pennsylvanie, 
sur  la  Delaware,  et  bâtit  Philadelphie  (1683).  La  plupart  de 
ces  États  ont  obtenu  des  chartes  qui  les  rendent  indépen- 
dants. Les  Anglais  possèdent  dans  les  Antilles  Barbade, 
Saint-Christophe,  Barboude  et  Ncvis,  Mont- Serrai,  Anligoa, 
les  îles  Bahama,  la  Jamaïque,  où  ils  introduisent  la  culture  de 
la  canne  à sucre  (1660).  Les  Hollandais  n’ayant  pu  conserver 
leur  conquête  du  Brésil,  avaient  essayé  de  fonder  la  Nouvelle- 
Belgique,  où  les  Anglais  fondent  New-York  ; ils  s'établissent 
fortement  aux  îles  Saint-Euslache , Curaçao,  Saint  Martin, 
etc.  (1649)  ; ils  s’enrichissent  par  la  contrebande.  Ils  fondent 
en  Guyane  Essequebo,  Berbice,  et  conquièrent  Surinam  (1667), 
où  ils  introduisent  bientôt  la  culture  du  café  (1718).  Les 
Français  se  fortifient  sur  le  Saint-Laurent;  ils  reprennent  aux 
Anglais  Y Acadie,  que  des  colons  écossais  ont  appelé  Nouvelle- 
Écosse  *.  Aux  Antilles,  ils  occupent  la  Martinique,  la  Guade- 

lèbres  furent  l’Anglais  Morgan , Pierre  Legrand  de  Dieppe,  S au  l’OIonnais, 
Michel  le  Basque,  Monbars  l'exterminateur,  etc.  Leur  dernier  exploit  fut 
la  prise  de  Carthagène  en  1697. 

i Un  retrouve  jusque  dans  les  simples  noms  de  géographie  tes  senti- 
ments cl  les  croyances  des  peuples.  Les  Portugais  et  les  Espagnols  ont 
formulé  tout  le  catholicisme  dans  leurs  colonies  ; tout  s’y  trouve  : la  Tri- 
nité, l’ile  du  Sauveur,  la  ville  du  Seigneur,  de  la  Vraie  croix,  du  Saint- 
Sacrement,  la  vallée  du  Paradis  (Valparaiso),  la  baie  de  tous  les  Saints, 
l’archipel  de  la  Mère  de  Dieu,  les  villes  de  la  Conception,  de  la  Purifi- 
cation, de  VAnomption,  le  cap  des  Anges,  Püques  fleuries  (Florides),  les 
villes  de  la  Foi,  etc-  ; mais  on  y cherche  vainement  les  villes  de  la  Charité 
et  de  l 'Espérance.  Les  cruels  conquérants  crurent  que  la  foi  justifie  tout. 
Sépulvéda,  chapelain  et  historiographe  de  Gharles-Quint,  et  précepteur 
de  Philippe  11,  soutenait  que,  d’après  les  lois  de  l’Église,  c’était  un  de- 
voir d’exterminer  quiconque  refusait  d’embroster  la  religion  chrétienne, 
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loupe,  Sainte-Lucie,  Grenade  et  les  Grcnadilles,  Marie-Ga- 
lante, Saint-Christophe,  Saint- Barthélemy , Sainte-Croix , la 
Tortue,  une  parlie  de  Saint-Domingue,  fondent. une  colonie  à 
Cayenne ; celle  du  bas  Mississipi  s’appelle  Louisiane,  en  l’hon- 
netir  de  Louis  XIV  (1683).  Les  Portugais  se  maintiennent  indé- 
pendants au  Brésil,  malgré  les  Espagnols,  surtout  au  sujet  de 
la  colonie  San-Sacramento.  De  riches  mines  d'or,  de  diamants, 
d’émeraudes,  rendent  les  Portugais  défiants  : ils  s’enferment 
dans  leur  colonie,  fermée  à toutes  les  nations,  luttent  contre 
les  indigènes  redoutables,  parcourent  toutes  les  vallées,  toutes 
les  forêts,  tous  les  fleuves  avec  une  incroyable  activité.  La 
glorieuse  mission  des  jésuites  au  Paraguay  est  florissante, 
mais  elle  est  longtemps  inconnue  à l’Europe.  Les  Danois  ob- 
tiennent les  Iles  désertes  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Jean 
(1671).  Les  Espagnols  interdisent  le  commerce  à tous  les  Eu- 
ropéens dans  leurs  vastes  colonies,  dans  lesquelles  ils  s'enfer- 
ment avec  leurs  immenses  trésors,  comme  les  Portugais  dans 
le  Brésil.  Ils  menacent  même  de  mort  quiconque  osera  parler 
d'ouvrir  un  canal  sur  l'isthme  de  Panama.  C’est  à peine  si  les 

horrible  principe  qui  souleva  l'indignation  généreuse  et  l'inépuisable  cha- 
rité du  célèbre  dominicain  Las  Casas,  évéque  de  Chiapa.  — La  plupart 
des  populations  européennes  de  l’Amérique  du  Nord  étaient  protestantes 
et  exilées  à la  suite  des  guerres  de  religion  qui  avaient  ensanglanté  l'Eu- 
rope. Dans  leur  géographie,  l’élément  religieux  a disparu  A cause  des  sou- 
venirs douloureux  qui  s’y  rattachent;  on  ne  retrouve  chez  ces  exilés  que 
les  regrets  de  la  patrie  : Nouvelle  York,  Nouvelle-Orléans,  Boston,  Paris, 
Vincennes,  Montpellier,  Londres.  N. -Brunswick,  Nouvelle-Écosse,  etc.;  ou 
bien  l’expression  du  respect  au  roi  : Louisiane,  Géorgie  (George  IV), 
Virginie  jeu  l’honneur  d’Élisabeth),  Maryland  (terre  de  Jlarie,  femme  de 
Charles  1er),  Caroline,  terre  des  étals  ;en  l’honneur  des  étals  généraux  de 
Hollande),  ilesdu  Prince  de  Galles,  (les  de  la  reine  Charlotte.  La  recon- 
naissance publique  a donné  les  noms  de  détroit  d’ Hudson,  de  Davis,  baie  de 
Bu f fin, d’iles  Melville, etc. , empruntés  à des  hommes  célébré*.  Le  cap  des 
Adieux  (Farewell)  est  un  mol  louchant,  et  la  ville  de  la  Providence  est  un 
mot  heureux  chez  des  exilés.  La  capitale  des  États-Unis  n'a  pu  prendre  un 
autre  nom  que  celui  de  son  immortel  libérateur  Vashingion ; le  haut 
Pérou  s’appelle  Bolivia.  en  l’honneur  de  l’indomptable  Bolivar;  la 
grande  bataille  d'Ayacucho  a donné  son  nom  à une  province  ; l’enthou- 
siasme populaire  a donné  le  nom  de  Liberté  à la  province  péruvienne  d« 
Truxillo. 
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Anglais  peuvent  obtenir  de  pénétrer  dans  la  baie  de  Honduras 
pour  couper  le  bois  de  cainpéche  et  d'acajou.  Les  vastes  colo- 
nies espagnoles  forment  quatre  vice-royautés  : Mexique  ou 
Nouvelle-Espagne,  Pérou,  Nouvelle-Grenade,  Rio-de-la-Plala, 
avec  Buenos- Ayr es  ; il  y a aussi  huit  capitaineries  générales  in- 
dépendantes des  vice-royautés  : Nouveau-Mexique,  Gualimala, 
Chili,  Caracas,  Cuba  et  la  Havane , Porlo-Rico,  Louisiane 
et  la  Floride,  Saint-Domingue  (1777).  La  France,  qui  a fondé 
la  Nouvelle-Orléans,  qui  a créé  la  compagnie  du  Mississipi  sur 
le  système  de  Law,  ne  peut  réussir  dans  la  Louisiane  contre 
le  climat,  et  surtout  contre  les  indigènes,  particulièrement  les 
Nalchez,  qu’elle  extermine  en  partie.  Elle  abandonne  la  Loui- 
siane aux  Espagnols,  qui  y détruisent  toute  culture  afin  de 
protéger  le  Mexique  parcelle  contrée  déserte  (176Î-)  Les  Fran- 
çais ont  introduit  à la  Martinique,  à la  Guadeloupe,  à Saint- 
Domingue,  la  culture  du  café  et  de  la  canne  à sucre  (1723), 
source  de  richesses.  Mais  dans  le  Nord,  la  paix  d'Utrecht  les 
avait  forcés  de  céder  aux  Anglais  toute  la  Nouvelle-Écosse  ou 
Acadie,  tout  Terre-Neuve,  Saint  -Christophe , ne  se  gardant 
que  le  cap  Breton  et  le  droit  de  pèche  à Terre-Neuve  (1715). 
Mais  les  Anglais  envient  la  possession  du  Canada  à la  France, 
afin  de  rattacher  leur  possession  de  la  baie  d’IIudson  à celle  des 
États-Unis.  Ils  profilent  de  la  guerre  contre  la  France  en 
Europe  ( 1 756)  : ils  battent  les  Français,  détruisent  leurs  Hottes, 
leur  enlèvent  le  Canada,  le  cap  Breton,  et,  dans  les  Antilles, 
Grenade,  Saint-Vincent , Dominique,  Tabago,  et  prennent 
aux  Espagnols  la  Havane,  où  ils  trouvent  d'immenses  trésors; 
la  paix  de  Paris  (1765)  leur  laissant  leurs  conquêtes  sur  la 
France,  excepté  Sainte-Lucie  et  Tabago , ils  prennent  la  Flo- 
ride aux  Espagnols,  en  échange  de  la  Louisiane,  ou  plutôt  de 
Cuba,  se  constituant  ainsi  une  puissance  vraiment  formidable, 
qui  peut  faire  équilibre  aux  immenses  colonies  espagnoles  et 
portugaises.  Mais  celte  puissance  même  est  dangereuse  pour  la 
métropole  anglaise  : celle  prospérité  colossale  de  ses  colonies 
leur  fera  jeter  bientôt  le  cri  de  liberté.  — Il  ne  faut  pas  oublier 
dans  le  Nord  le  voyage  modeste  de  Jean  Ègède,  prêtre  norwé- 
gien,  qui  veut  évangéliser  les  Esquimaux  du  Groenland,  et  ré- 
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lablir  les  relations  entre  le  Danemark  el  celle  antique  colonie 
Scandinave  (1721).  L'Anglais  Balfin  découvre  la  vasle  baie  qui 
porte  son  nom,  el  le  Danois  Behring,  au  service  de  la  Russie, 
découvre  son  détroit  (1728),  et  reconnaît  celle  grande  terre, 
aperçue  par  les  Busses;  e'élait  l'extrémité  occidentale  de  l’A- 
mérique (1741).  Les  luttes  sanglantes  près  du  Saint-Laurent  ont 
réduit  à quelques  familles  indigènes  les  Uurons  et  les  Iroquois. 
La  France  cède  aux  Danois  Sainte-Croix,  et  Saint-Barthélemy 
aux  Suédois  (1784).  La  destruction  de  l’ordre  des  Jésuites  en 
Europe,  amena  en  Amérique  la  destruction  de  leurs  grandes 
et  glorieuses  missions  du  Paraguay  (1767):  perle  grave  que 
la  science  el  l'humanité  ont  toujours  déplorée.  Cependant 
l’œuvre  ne  lut  pas  entièrement  anéantie;  la  civilisation  conti- 
nua chez  les  Indiens  devenus  chrétiens.  Le  Brésil,  qui  a arrêté 
toute  entreprise  hollandaise  contre  lui,  moyennant  huit  ton- 
neaux d ur,  devient  une  maguilique  colonie  sous  le  ministre 
Pombal,  et  forme  neuf  gouvernements;  six  sur  la  côte:  Bio- 
Janeiro,  Bahia,  Ftrnambouc , Saint-Paul,  Mar ag non,  Grand- 
Para  ; trois  dans  l’intérieur  des  terres  : Matlo-Grusso,  Guyas, 
Minas-Geraes.  L’émancipation  des  indigènes  augmente  la 
prospérité  du  Brésil.  — Les  Russes  fondent  leurs  premiers  éta- 
blissements en  Amérique-Nord,  et  visitent  la  côte  jusque  vers 
le  50e  degré,  touchant  ainsi  aux  possessions  espagnoles  (1760). 
— L’Angleterre,  à la  paix  de  1763,  avait  conservé  ses  conquêtes, 
mais  elle  était  ruince  dans  ses  finances;  elle  voulut  que  les 
colonies  l'aidassent  à sortir  de  l’abîme.  Elle  publia,  le  22  mars 
1765,  l'acte  du  timbre,  par  lequel  les  colonies  américaines, 
ayant  toutes  des  constitutions  plus  ou  moins  républicaines,  se 
voient  dépouillées  du  droit  de  voler  elle-même  l'impôt.  Mais 
l’acte  fut  rapporté  en  présence  de  la  déclaration  énergique  des 
colonies.  L'Angleterre  propose  un  droit  énorme  sur  le  thé,  le 
papier,  les  verres,  etc.  (1767).  La  résistance  s’organise  partout; 
Boston  en  est  le  centre;  mais  elle  est  occupée  par  les  Anglais 
(1774).  Le  congrès  de  Philadelphie  répond  à ce  blocus  par  la 
célèbre  Déclaration  des  droits  (5  septembre).  Toute  transaction 
est  devenue  impossible;  les  hostilités  commencent;  les  Anglais 
sont  battus  par  les  insurgés  it  Bunker shill.îi  Lexington.  Le  eé- 
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lèbre  Georges  Washington  est  proclamé  généralissime  des  mi- 
lices nationales;  il  prend  Boston;  et  cinquante-un  députés 
réunis  à Philadelphie  (4  juillet  1770)  décrétèrent  l’acte  de  con- 
fédération qui  constitue  l’indépendance  et  la  confédération  des 
treize  colonies  ou  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  : Massa- 
chusetts , New-Hampshire  , Rhodc-Island  , Connecticut , New- 
York,  New-Jersey,  Pensylvanie,  Delaware,  Maryland , Virgi- 
nie, Caroline  du  Nord,  Caroline  du  Sud,  Géorgie.  L’Angleterre 
menaça  la  nouvelle  république  confédérée  de  toutes  ses  ven- 
geances ; mais  la  victoire  de  Brandywine,  et  la  prise  du  général 
anglais  Burgoyne  avec  son  corps  d’armée  à Saragola  (16  octo- 
bre 1777), relèvent  les  insurgés.  Benjamin  Franklin  va  en  France 
demander  du  secours  : reçu  avec  enthousiasme,  il  obtient  des 
troupes;  un  grand  nombre  d’officiers  le  suivent,  entre  autres 
La  Fayette  et  Rochambeau.  L’Angleterre  irritée  déclare  la 
guerre  à la  Fiance  (1778).  L’Espagne  aussi  secourt  les  États- 
Unis.  Le  général  anglais  Cornwallis,  est.  cerné  à Yorktown 
par  Washington  et  les  Français  La  Fayette  et  Vioménil,  et  l’a- 
miral Grasse,  et  forcé  de  se  rendre.  L’Angleterre  vaincue  re- 
connaît l’indépendance  des  États-Unis,  et  signe  la  Paix  de 
Versailles  (3  septembre  1785).  Le  Mississipi  est  la  limite  occi- 
dentale des  États-Unis.  La  pèche  à Terre-Neuve  est  une  pos- 
session commune.  Les  treize  étals  confédérés  s’augmentent  du 
Vermont,  détaché  de  New-York  (1791),  du  Tennessé,  détaché 
de  la  Caroline  du  Nord  (1796),  du  Kentucky  détaché  de  la 
Virginie  (1799).  Washington,  nouvelle  capitale,  est  fondée.  — 
Le  cri  de  liberté  des  Anglais  américains  a retenti  dans  tout  le 
Nouveau-Monde  : colons  et  indigènes  en  ont  été  émus.  Le 
Pérou  se  soulève  contre  la  tyrannique  Espagne;  mais  il  est 
comprimé  ; la  révolution  sera  pour  plus  tard.  — L’Angleterre 
veut  se  venger  sur  la  France  et  sur  l’Espagne  de  ses  désastres 
aux  États-Unis  : elle  attaque  toutes  les  Antilles,  et  il  est  fati- 
guant de  la  suivre  au  milieu  de  ccs  îles  qu’elle  conquiert, 
qu’elle  rend,  qu'elle  reprend  suivant  les  chances  de  la  guerre. 
Dans  le  Nord,  l’Anglais  Mackensie,  simple  marchand,  décou- 
vre le  lleuve  de  son  nom  (1789).  Avant  lui,  Heame,  envoyé 
par  ta  Compagnie  anglaise  pour  les  fourrures,  découvre  le  pre^ 
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mier  la  mer  polaire,  en  abordant  sur  la  vaste  baie  de  Georges  IV 
(1772).  Vers  1778,  l’immortel  capitaine  Cook,  ancien  mate- 
lot, la  gloire  de  la  mariue  anglaise,  après  avoir  fait  une  ou 
deux  fois  tout  le  globe,  fait  le  tour  du  Nouveau-Continent, 
entre  dans  le  détroit  de  Behring,  et  veut  passer  par  les  mers 
arctiques  dans  la  baie  d'Hudson  : il  est  forcé  de  reculer  devant 
les  glaces  et  va  mourir  en  Océanie  (1779).  Toujours  à la  re- 
cherche d’un  passage  au  nord,  l'Anglais  Vancouver  laisse  son 
nom  et  celui  de  l'Espagnol  Quadra  à l'Archipel  qu'ils  décou- 
vrent (1793).  — A Saint-Domingue,  dans  la  partie  française, 
tout  est  mis  à feu  et  à sang  par  les  nègres  déclarés  libres  par 
l’assemblée  nationale  de  France  (15  mai  1791)  : les  blancs  ap- 
pellent les  Anglais  à leurs  secours;  l'fle  est  en  proie  aux  dés- 
ordres les  plus  affreux.  Les  nègres  triomphent;  et  se  décla- 
rent indépendants  même  de  la  France  sous  la  conduite  des 
nègres  Boukman,  Mayaca  et  Toussainl  Louverlure.  La  Dévo- 
lution française  envoie  dans  les  déserts  marécageux  de  Sinna- 
mari  en  Guyane,  les  condamnés  politiques  du  18  fructidor  an  V 
(4  sept.  1797),  par  ordre  du  Directoire  : la  plupart  y périrent 
misérablement.  — La  culture,  la  civilisation,  les  guerres  font 
disparaître  rapidement  les  indigènes  péruviens,  mexicains  ou 
sauvages. 

1800.  L’Espagne  avait  rendu  à la  France  l’immense  Loui- 
siane. Napoléon  qui  aurait  dû  s’estimer  heureux  d'enrichir  sa 
patrie  de  quelques  colonies,  vendit  la  Louisiane  aux  États  Unis 
pour  80  millions.  Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  la  France 
laisse  passer  les  occasions  favorables.  À Saint-Domingue  arrive 
nne  armée  française  de  vingt-cinq  mille  hommes  sous  les 
ordres  de  Leclerc,  lieutenant  de  Bonaparte  : la  guerre  it  mort 
soumet  les  rebelles  : mais  l’armée  est  décimée  par  la  fièvre 
jaune  ; Letlerc  lui-même  succombe.  Cependant  le  chef  nègre, 
Toussaint-Louverlure,  est  pris  et  envoyé  en  France.  Mais  les 
deux  antres  chefs  Christophe  et  Dessalines,  continuent  la  guerre. 
Le  dernier  prend  le  titre  d 'Empereur  de  Haïti  sous  le  nom  de 
Jacques  I**  (1804).  Cet  esclave,  acheté  sur  la  côte  d’Afrique, 
parodiait  ce  qui  se  passait  en  France  ; il  devint  un  despote  si 
insupportable  qu’il  fut  assassiné  (1806).  Alors  deux  partis  se 
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divisent  l' île  : les  mulâtre s,  commandés  parle  mulâtre  Pélioti, 
dominent  au  sud;  les  nègres,  sous  le  nègre  Christophe,  sont 
au  nord  ; ces  nègres  créent  une  noblesse  : affectent  un  grand 
luxe,  etc.  — Les  États-Unis  fortifient  leur  puissance  ; ils  ad- 
mettent dans  leur  confédération,  VOhio,  la  NouvelD-Orléans, 
Indiana , Mississipi , Illinois,  Alabnma,  Maine,  Missouri 
(1802-1821).  Asloria  est  fondée  pour  le  commerce  des  four- 
rures (1811).  Durant  celte  période,  ils  eurent  à lutter  contre 
l'Angleterre  : les  Américains  sont  battus  au  Canada  ; les  An- 
glais sont  maîtres  de  Washington  (14  août  1814),  mais  les 
confédérés  se  sauvent  de  la  ruine  par  les  victoires  du  lac 
Champlain  et  de  la  Nouvelle-Orléans.  Les  Anglais  signent  la 
paix  à Gand  (1814).  — C’est  à l'Espagne  maintenant  et  au 
Portugal  à voir  leur  joug  oppresseur  secoué  par  leurs  immenses 
colonies.  Épuisés  par  leur  lutte  énergique  en  Europe  contre 
Napoléon,  ces  deux  pays  ne  pourront  conjurer  le  terrible  orage 
qui  menace  leur  puissance  coloniale.  Le  9 avril  1810,  la  pro- 
vince de  Caracas  donna  le  signal  ; et  le  soulèvement  devint  gé- 
néral. Les  provinces  espagnoles  voulaient  l’indépendance,  la 
prospérité,  la  gloire  des  Etats-Unis,  et  les  principes  de  liberté 
proclamés  par  la  France.  Au  Mexique,  au  Chili,  le  mouvement 
a éclaté  ; mais  il  est  d’abord  comprimé,  surtout  au  Mexique, 
par  le  fameux  Morillo  (1814).  — La  famille  royale  de  Portu- 
gal a fui  devant  Napoléon  : elle  aborde  à Rio-Janeiro  (1808)  : 
les  Portugais  prennent  la  Guyane  à la  France,  et  Montevideo  à 
l'Espagne  (1812);  ils  ouvrent  leurs  poi  ls  à tous  les  étrangers. 
Le  Brésil  est  érigé  en  royaume  (1815),  puis  il  s’érige  en  em- 
pire constitutionnel,  et  prend  pour  empereur  le  lils  du  roi  qui 
est  retourné  en  Portugal,  Dom  Pédro  I"  (12  octobre  1822). 
— Le  général  français  Lallemand,  suivi  d’une  foule  de  pro- 
scrits, à la  suite  de  Waterloo,  quittent  la  France,  et  vont  au 
Texas,  près  de  la  Louisiane,  fonder  leur  colonie  du  Champ 
d'asile,  qui  ne  réussit  point  (1818.)  — Les  colonies  espagnoles, 
un  instant  comprimées,  se  soulèvent  ; les  Etats-Unis  de  la 
Plata  se  proclament  indépendants  dès  1810,  malgré  les  trou- 
bles ; le  Paraguay  est  aussi  libre  sous  le  Docteur  Francia 
(1811),  qui  bientôt  prendra  le  titre  de  dictateur.  Le  Chili,  tou- 


Digitized  by  Google 


a >i  k it  i o i k. 

jours  agité,  est  sooonru  par  Buénos-Avrcs  qui  envoie  son  gé- 
néral  Saint-Martin,  et  le  fameux  Anglais  loril  Cochrane,  qui 
tous  deux  vont  délivrer  le  Pérou  du  joug  espagnol.  La  victoire 
de  Mciypo  assure  l'indépendance  du  Chili  (1818).  Mais  le  véri- 
table héros  américain  est  Bolivar  de  Yénézuela  : il  bat  le  gé- 
néral espagnol  Morillo  ; puis,  aidé  des  Anglais,  il  gagne  sur 
les  Espagnols  sa  grande  victoire  de  Boyaca  (7  août  1819)  : il 
envoie  son  aide-de-camp,  Sucre,  pour  délivrer  Quito  (1820).  Il 
fonde  une  république  composée  de  Yénézuela,  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  de  Quito  et  de  Cundinamarca  : cette  république  est 
appelée  Colombie,  en  pieux  souvenir  de  Christophe  Colomb. 
Vainqueur  à Carabobo,  à Quito,  à Macaraïbo,  à Lima,  Bolivar 
reçoit  le  litre  de  libérateur.  — Au  Mexique  la  lutte  a été  san- 
glante : après  avoir  un  instant  consenti  à être  encore  sous  la 
dépendance  espagnole,  les  Mexicains  proclament  leur  général 
Iturbide,  empereur,  sous  le  nom  A'Âuguslin  Iet  (1822).  Mais  à 
cet  empire  d’un  moment  succède  la  République  mexicaine, 
imitée  de  celle  des  États-Unis  (1823).  La  même  année,  Guate- 
mala se  constitue  en  République  des  Etats-Unis  de  l’Améri- 
que centrale. — En  1820,  à Haïti,  le  général  Boyer  devient  pré- 
sident: il  réunit  toute  l’île,  même  la  partie  espagnole  sous  ses 
lois.  La  France  tente  vainement  de  la  reconquérir  : elle  demande 
alors  une  énorme  indemnité  de  150  millions  pour  les  anciens 
colons  dépouillés  : mais  elle  ne  peut  l'obtenir.  L’Espagne  cède 
enfin  tous  ses  droits  sur  la  Floride  aux  États-Unis,  moyennant 
27  millions  (1822).  Les  États-Unis  ajoutent  encore  les  vastes 
territoires  jusqu’au  grand  Océan  : ils  protègent  de  leur  puis- 
sance les  républiqnes  espagnoles  naissantes.  — Le  capitaine 
anglais  John  Ross  cherche  un  passage  au  nord-ouest;  inso- 
luble problème  delà  marine  anglaise.  Après  lui  vient  l'intrépide 
Parry  qui  découvre  l’île  Melville,  Bathurst,  la  terre  de  Banks 
(1819),  et  passe  l’hiver  dans  ces  contrées  arctiques  où  autre- 
fois d’infortunés  Hollandais,  dévorés  du  scorbut,  demi-morts 
de  froid  et  de  faim  passèrent  un  affreux  hiver  au  fond  d’une 
caverne  de  glace  qu’assiégeaient  des  ours  blancs.  Dans  ces 
mêmes  régions  polaires,  au  milieu  des  glaces  et  d’une  nuit  de 
plusieurs  mois,  le  capitaine  Parry,  ses  officiers  et  son  équipage, 
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pleinsde  santé,  et  chaudement  renfermés  dans  leurs  vaisseaux, 
ayant  des  vivres  en  abondance,  jouaient  la  comédie,  exécu- 
taient des  danses,  et  représentaient  des  mascarades,  tandis 
qu'ils  apercevaient  des  Esquimaux  sur  leurs  glaces  par  le  82e 
de  latitude  assemblés  autour  d’un  sorcier  qui  leur  prédisait 
l’avenir  ou  leur  révélait  quelque  prétendu  secret.  Dans  le  Nord, 
des  compagnies  marchandes  exploitent  l'immense  commerce 
des  fourrures.  Dans  toute  l’Amérique,  les  indigènes  indépen- 
dants continuent  à soutenir  des  luttes  sanglantes  contre  les  co- 
lonies européennes.— La  guerre  d indépendance  continue  dans 
les  républiques  espagnoles  : le  docteur  Francia , dictateur, 
déclare  de  nouveau  le  Paraguay  indépendant  de  l'Espagne 
(1826)  ; il  ferme  ses  frontières  aux  etrangers,  et  lutte  contre 
les  états  voisins.  Il  y a aussi  lutte  entre  la  république  Argenti- 
ne (Buénos-Avres)  et  le  Brésil , au  sujet  de  la  Banda  orientale 
et  de  Monte-  Video , dont  on  veut  faire  la  République  Cisplatine 
ou  Uruguay,  qui  proclame  son  indépendance  (1828). — L’empe- 
reur du  Brésil  qui  a envoyé  sa  fille,  Dona  Maria , être  reine 
de  Portugal,  la  défend  contre  l'usurpation  de  Don  Miguel.  Les 
Anglais  ont  une  haute  inilucnce  dans  toutes  ces  contrées  du 
Sud , souvent  en  guerre  entre  elles.  — Mais  l'indépendance 
du  Pérou  est  lente;  les  Espagnols  y ont  de  grandes  forces. 
Bol  ivar  lui-même  recule  , mais  son  lieutenant,  Sucre , gagne 
les  grandes  victoires  de  Junin , d’Âyacucho  et  de  l'amasla 
(1825).  Bolivar  est  de  nouveau  dictateur;  il  enlève  à l’Espa- 
gne sa  dernière  forteresse,  Callao  (1826).  Il  réunit  à Panama 
les  députés  de  toutes  les  républiques  espagnoles.  Le  haut  Pé- 
rou prend  le  litre  de  Bolivia,  en  l’honneur  de  Bolivar.  Le 
Mexique,  encore  agité,  secoue  enfin  le  joug  espagnol  par  la 
prise  de  la  grande  forteresse  de  Saint -Jean-d’Ulloa  (1825).  Les 
Etats-Unis,  maîtres  de  toute  la  côte  occidentale  au-delà  du  42e 
degré,  croient  pouvoir  dominer  jusqu'au  cap  Glace  ; mais  la 
Russie  leur  impose  pour  limite  le  54e  parallèle,  se  réservant 
tout  le  pays  au-delà  ; mais  l'Angleterre  place  aussi  pour  limite 
entre  elle  et  la  Russie  le  142e  méridien.  Les  Anglais  fondent 
la  colonie  d'Hopparo  eu  Patagonie,  pour  refuge  aux  vaisseaux 
baleiniers.  Les  Etats-Unis  s’élèvent  à une  puissance  et  une 
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prospérité  étonnantes  dont  il  est  diflicilc  de  prévoir  la  limite. 

1830.  Les  anciennes  colonies  espagnoles  sont  encore  loin 
de  l’état  de  calme  et  de  liberté  qu’elles  attendent  de  leurs  con- 
stitutions. Quelques  différends  s’élèvent  entre  la  France  et  le 
Mexique  ; la  prise  de  la  célèbre  forteresse  de  Saint-  Jean-d VI - 
loa,  citadelle  de  Véra-Cruz  réputée  imprenable,  illustre  les 
armes  de  France  (1838)  : glorieux  début  du  prince  de  Join- 
ville. Haïti  ne  peut  payer  à la  France  ses  130  millions  d'in- 
demnités; ils  sont  réduits  à 60  millions  payables  en  trente 
ans , sous  peine  de  guerre.  — Parmi  les  peuples  indigènes 
indépendants  apparaissent  au  premier  rang,  dans  le  Sud, 
les  Araucans , dont  la*  puissance  est  redoutable.  D’autres 
peuples  sont  aussi  très-puissants;  plusieurs  ont  une  nombreuse 
cavalerie  sauvage  et  des  armes  à feu.  De  temps  à autre,  ils  ré- 
pandent l'épouvante  dans  les  colonies  européennes  : en  1833, 
au  Brésil,  la  ville  de  Para  ou  Bélem  fut  prise  par  les  sauvages 
qui  y firent  un  affreux  carnage.  Tout  l’ouest  des  Etats-Unis  est 
couvert  de  tribus  indépendantes  : celles  de  l’ancienne  Loui- 
siane comptent  plus  de  deux  cent  mille  individus  : mais 
leurs  guerres  éternelles  les  déciment.  — Le  Canada  a déjà 
plusieurs  fois  tenté  de  secouer  la  joug  anglais.  — L’Amé- 
rique veut  être  libre  de  tout  pouvoir  européen. 

Exercices.  — Traditions  sur  l’arrivée  des  populations  primitives 
Premiers  états  policés.  Arrivée  des  Scandinaves.  Voyages  avant 
Christophe  Colomb.  Arrivée  du  célèbre  Génois.  Amcric.  Corlcz. 
Pizarrc.  Quesada.  Cabrai.  Cabot.  Magellan.  Drake.  Cook.  Guerre  de 
l'Indépendance.  Washington.  Bolivar.  La  Fayette. 

Questions  à résoudre  : Premiers  législateurs.  Colonies  Scandi- 
naves. Carte  de  l'Amérique  avant  Colomb.  Conquêtes  de  Corlez  et 
de  Pizarre.  Horribles  massacres  des  Indiens.  Barthélemy  de  Las 
Casas.  Belles  missions  du  Paraguay.  Organisation  des  États-Unis. 
Guerre  de  l'Indépendance. 
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CHAPITRE  XXII. 

OCÉANIE. 

Géogm\i\m  moàmu. 

L’Océanie,  appelée  aussi  Océanique  et  Monde  mariline,  ren- 
ferme les  nombreux  archipels  du  Grand-Océan.  Elle  se  divise 
en  quatre  parties  : Malaisie,  Mélanaisie,  Micronésie,  Poly- 
nésie. 

La  Malaisie  renferme  cinq  parties  principales  : Archipel  des 
Moluques,  groupe  des  Célèbes,  groupes  de  Bornéo,  archipel 
de  la  Sonde,  archipel  des  Philippines.  Les  Moluques  renfer- 
ment les  grandes  îles  Gilolo , Céram,  Amboine,  Banda,  etc., 
les  petites  îles  Ternale,  Tidor,  Maki  an,  etc.  L’archipel  de  la 
Sonde  renferme  Sumatra,  Java,  Madura , Bali , Lombock , 
Timor,  Sumbava,  Sumba,  Flores,  Solor,  etc.  Toutes  ces  îles 
forment  des  royaumes  : Sumatra  forme  les  royaumes  d’Ar/iem, 
de  Siak;  la  grande  Java  forme  dix-sept  provinces.  Dans  les 
Philippines,  on  distingue  Luçon  ou  Manille,  Mindanao,  les 
îles  Soulou.  L’île  Bornéo  renferme  plusieurs  royaumes  : ceux 
de  Bornéo,  de  Passir,  de  Cotti,  de  Landak.  Dans  les  îles  Cé- 
lèbes on  distingue  le  gouvernement  de  Macassar,  l’île  Satigir, 
Banca,  etc. 

La  Mélanaisie  renferme  l' Australie  ou  Nouvelle-Hollande, 
la  Papouasie  ou  Nouvelle-Guinée,  les  îles  de  V Amirauté,  l’ar- 
chipel de  la  Nouvelle-Bretagne,  auquel  se  joignent  la  Nouvelle- 
Irlande.  la  Nouvelle-Hanovre,  l'archipel  Salomon,  (terre  des 
Arsacides,  Nouvelle-Géorgie),  archipel  de  Louisiade,  archipel 
de  Lapeyrouse  ( îles  Vanikoro  ou  îles  de  la  Reine-Charlotte, 
Sanla-Cruz),  archipel  de  (Juiros  (îles  du  Saint-Esprit  ou  Nou- 
velles-Hébrides),  archipel  de  la  Nouvelle-Calédonie,  archipel 
de  Viti,  ou  Fidji,  Tasmanie  ou  Diéménie. 

La  Micronésie  renferme  l'archipel  de  Magellan,  l’archipel 
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des  Marianne s on  des  Larrons,  l’archipel  des  Carolines  (Nou- 
velles-Philippines),où  l’on  distingue  les  iles  Palaos  ou  Pelew,  Plie 
Oualan,  l’archipel  Gilbert  (iles  Gilbert,  Mulgrave,  Marschall), 
l’archipel  d 'Anson,  les  Sporades  boréales,  etc. 

La  Polynésie  renferme  la  Nouvelle-Zélande , où  l’on  dis- 
tingue Tavaï-Pounamou , Ika-na-Mauwi,  antipode  de  l'Es- 
pagne, Auckland,  .Macquaric,  Campbell,  Chatam,  l’île  Antipode 
(antipode  de  Paris),  l'archipel  de  Tonga  ou  des  Amis,  l’ar- 
chipel des  Navigateurs  ou  de  Bougainville,  l’archipel  de  Cook, 
l’archipel  de  Tahiti  ou  de  la  Société,  L’archipel  Paumotou 
(îles  Basses,  archipel  Dangereux  ou  de  la  mer  Mauvaise),  îles 
Gambier,  l'archipel  Nouka-Hiva  (Mendana,  ou  iles  Marquises) , 
Pîle  de  Pâques  (Waïhou),  l’archipel  des  Sandwich,  ou  de 
Hawaï  (Owhyhée). 

Les  villes  principales  sont  : Menankabou,  Palembang,  Ujoc- 
jaearta,  Simpang,  Bandermassin,  Passif,  Landak,  Pontianak, 
Maltan,  Achem,  Bencoulen,  Batavia,  Bornéo,  Manille,  Ma- 
cassar,  Hobart-Toum , Siak,  Campar,  Banlam,  Chèribon,  Sa- 
marang,  Sourabaya,  Batchian,  Sélangam,  Bathursl,  Newcastle, 
Sydney , au  port  Jackson , non  loin  de  Botany-Bay,  etc. 

Les  rivières  sont  : la  Clarence,  la  Brisbane , la  Macquarie,  la 
rivière  des  Cygnes,  le  Benjer-Massing,  le  Piak.  lc  Richemond. 
Les  lacs  sont  innombrables  dans  les  iles  occidentales.  Les 
golfes,  les  détroits  sont  nombreux  ainsi  que  les  caps. 

Les  montagnes  de  la  Malaisie  sont  : YOphir,  le  Mont  de 
Cristal,  et  la  plupart  des  archipels  ont  des  points  culminants 
très-élevés. 

Les  Français  possèdent  les  iles  Marquises,  et  les  îles  Taïli, 
Les  Anglais  possèdent  Y Australie,  la  Tasmanie,  et  dominent 
aux  îles  Sandwich.  Les  Espagnols  possèdent  les  Philippines  et 
les  Mariannes.  Les  Hollandais  dominent  exclusivement  à Java, 
Sutnalra , aux  Moluques,  dans  une  partie  de  Bornéo,  aux  Cé- 
lèbes, aux  îles  Timor,  où  les  Portugais  ont  quelques  posses- 
sions, cap.  Dillé.  La  plupart  des  noms  océaniens  ont  une 
faible  valeur  en  histoire. 

Exercices.  — Division  et  subdivision  océaniennes  ? Par  quoi 
Bornéo  est-elle  séparée  de  l’Australie,  de  Sandwich  ? Où  est  situé 
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Luçon,  la  Papouasie,  la  Nouvelle-Calédonie,  le  mont  Ophir,  la 
Clarence?  Quelles  sodI  les  possessions  françaises,  hollandaises, 
espagnoles? 

Questions  à résoudre  : longitude  et  latitude  de  Bornéo,  de  Su- 
matra, de  Sidney,  de  l'ile  de  Pâques?  Distances  qui  séparent  ces 
diverses  contrées  ? Récifs,  courants,  écueils.?  Quel  espace  parcour- 
rait celui  qui  ferait  le  tour  de  l’Océanie,  de  l’Australie,  de  Bornéo  ? 

GéoQvo.’fVvw  \mUme\\w. 

TEMPS  ANCIENS. 

L'Océanie  ressemble  à un  vaste  monde  écroulé;  les  débris 
couvrent  une  étendue  de  20,000  kilomètres,  depuis  la  pointe 
d’Achem  jusqu’au-delà  de  l’ile  de  Pâques.  Les  indigènes  disent 
qu'autrefois  un  géant  portait  la  terre  sur  sa  tète  ; fatigué,  il  fit 
un  jour  un  mouvement  pour  se  soulager,  mais  la  terre  s’écroula 
dans  l'Océan,  n'offrant  plus  pour  asile  aux  hommes  que  des  îles 
éparses.  On  ne  sait  rien  sur  l’arrivée  des  colonies  primitives. 
Deux  races  se  partagent  l’Océanie.  La  race  malaise  est  la  plus  in- 
téressante ; elle  est  généralement  olivâtre,  répandue  dans  toute 
la  Malaisie,  dans  les  Philippines,  à la  Nouvelle-Zélande  et  sur 
quelques  côtes  de  l’Australie,  et  même  dans  quelques  archipels 
orientaux  voisins  de  l’Amérique;  elle  a aussi  peuplé  Madagas- 
car, probablement  à une  époque  très-reculée.  La  race  nègre 
occupe  surtout  la  Mtlanésie.  On  trouve  çà  et  là  des  peuplades 
dont  le  teint  égale  la  blancheur  de  celui  des  Européens;  d’au- 
tres offrent  toutes  les.  teintes  depuis  le  bistre  foncé  de  la  suie 
jusqu'au  verdâtre  de  l’écrevisse.  Il  en  est  qui  ont  le  teint  jaune 
brun.  Mais  sous  toutes  ces  teintes  on  rencontre  des  êtres  de  la 
plus  grande  beauté,  et  présentant  quelque  fois  l’assemblage 
étrange  d’une  grande  douceur  et  d'habitudes  cruelles.  Dès  les 
premiers  temps,  la  Malaisie  dut  être  en  rapport  avec  l’Asie; 
aussi  ses  archipels  furent-ils  toujours  appelés  Iles  Asiatiques. 
Les  indigènes,  montés  sur  leurs  pirogues,  s’abandonnent  aux 
vents  et  aux  courants  maritimes,  s’avançant  d’île  en  île  vers 
l’Orient.  Ces  migrations  hardies  ont  lieu  encore  aujourd'hui  : 
des  navigateurs  modernes  ont  souvent  rencontré  des  indigènes 
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que  les  vents  avaient  jetés  avec  leurs  pirogues,  à plus  de 
1200  kilomètres  de  leur  patrie,  sur  des  îles  inhabitées.  Un 
grand  nombre  ont  dù  périr  dans  ces  courses  lointaines.  Tout 
porte  à croire  que  les  Chinois  et  les  Japonais  visitèrent  de  bonne 
heure  les  îles  voisines  de  leurs  grands  empires.  On  peut  douter 
qu'ils  y aient  fondé  des  colonies  de  bonne  heure.  Il  est  proba- 
ble qu’à  la  suite  des  guerres  religieuses  de  l'Inde,  des  Brahmes 
vinrent  en  Malaisie;  on  trouve  les  ruines  de  nombreux  temples 
hindous  sur  plusieurs  points.  C’est  sans  doute  à cet  antique  élé- 
ment religieux  que  la  race  malaic  doit  toute  sa  supériorité  mo- 
rale sur  la  race  nègre  de  l'Océanie.  Les  traditions  javanaises 
parlent  du  royaume  d’Astina , le  séjour  des  dieux,  la  terre 
sainte  de  Java,  où  demeuraient  les  héros  chantés  dans  les 
poèmes  hindous.  Au  premier  siècle  de  notre  ère,  le  roi  de 
Java  avait  un  grand  éclat,  une  grande  puissance,  signe  d’une 
grande  civilisation.  Les  Phéniciens  abordaient,  dit-on,  à la 
Chersonèse  d’or,  on  presqu’île  de  Malacca;  au  moins  on  peut 
penser  qu’ils  louchèrent  à Sumatra,  qui  passe  pour  avoir  été 
l’Ophir  visitée  par  les  vaisseaux  de  Salomon. 


MOYEN  AGE. 


300  après  J.-C.  Les  Chinois  cl  les  Japonais  fréquentaient 
depuis  longtemps  les  Moluques  pour  y recueillir  ces  précieuses 
épices  qui  passaient,  par  caravanes,  dans  l’Inde,  en  Perse,  en 
Arabie  et  de  là  en  Europe.  Ils  donnèrent  à ces  îles  fortunées, 
le  nom  de  Moluques,  c’est-à-dire  terre  qui  produit  ce  qu’il  y 
a de  plus  délicat.  C’est  peut-être  à celte  époque  qu'ils  fondè- 
rent ces  colonies,  dont  les  temples  sont  aujourd'hui  en  ruines 
dans  plusieurs  archipels  malaisieus.  On  appelait  mer  de  Lan- 
cliidol  les  parages  entre  Java,  l’Australie  et  la  Papouasie.  Quand 
les  Malais  ont  abordé  sur  une  côte  habitée  par  les  nègres  océa- 
niens, ils  les  ont  refoulés  dans  l’intérieur  de  l’Ile,  comme  aux 
Philippines  et  dans  plusieurs  archipels.  Fait  commun  dans 
l'histoire. 

600.  C’est  surtout,  dit-on,  à cette  époque  que  brilla  cette 
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grande  civilisation  malnie  qui  a laisse  dans  les  îles  tant  de 
ruines  de  temples,  de  palais  ornés  de  sculptures  représentant 
des  batailles,  d'innombrables  colonnes  brisées,  des  statues  des 
dieux  renversées,  etc.  Des  révolutions  signalent  ces  temps  : le 
royaume  sacré  d’Aslina  semble  détruit,  kédiri  est  élevé  au 
rang  de  capitale  du  royaume.  Mais  ce  nouvel  état  se  fractionne 
bientôt  en  deux  royaumes  : ceux  de  Brambanan  et  de  Peny- 
giny,  dont  la  position  n'est  pas  indiquée  suffisamment. 

900.  Les  grandes  îles  océaniennes  renferment  des  étals,  des 
empires  dont  l’histoire,  confiée  aux  seules  traditions,  semble 
aussi  compliquée  et  aussi  orageuse  que  celle  de  Home  et  d'A- 
thènes. Sumatra  était  divisée  en  plusieurs  royaumes  : celui 
d’Achem  était  le  plus  puissant  ; il  comptait  des  alliés  dans  toute 
la  Malaisie;  il  était  en  relation  avec  l'Inde  et  la  Chine.  Le 
royaume  de  Macassar  était  florissant  : il  avait  conquis  la  plu- 
part des  lies  environnantes.  Mais  la  puissance  prépondérante 
était  Java.  Vers  1002,  elle  forme  l'empire  de  Mendang-Kamou- 
lan,  ville  dont  les  ruines  sont  immenses;  cet  empire  se  frac- 
tionna bientôt  en  quatre  royaumes.  Le  détroit  de  la  Sonde 
fut,  dit-on,  le  résultat  d’un  tremblement  de  terre  qui  sépara 
Sumatra  de  Java,  à une  époque  qu’on  ne  précise  point.  Les 
intrépides  Arabes  arrivent  jusque  dans  ces  contrées  lointaines; 
leur  fanatisme  guerrier  ruinera  surtout  le  culte  de  Boudha,  et 
ses  riches  temples,  si  nombreux,  si  magnifiques,  si  opulents: 
leurs  trésors  causeront  leurs  ruines. 

1200.  Les  premières  notions  sur  l’Océanie  furent  données  en 
Europe  par  le  célèbre  Vénitien  Marco-Polo,  et  le  moine  francis- 
cain Odéric  de  Portcuau.  On  assure  que  le  premier  vint  à Java  ; 
il  appelait  Bornéo  Grande-Java  (1280).  A celte  époque,  dans 
les  Moluques,  les  étals  importants  sont  Ternale,  Tidor,  Gilolo 
qui  domine  sur  tous  les  autres:  vers  1377,  cette  suprématie 
passe  au  royante  de  Ternale.  En  1 300,  file  de  Java  forma  un  em- 
pire dont  Madjapahil  fut  la  capitale;  scs  belles  ruines  sont  au- 
jourd'hui dans  de  vastes  forêts  prés  de  Sourabaya.  Cet  empire 
domina  sur  Palembang,  royaume  de  Sumatra,  sur  Bail  et  Bor- 
néo, dans  l'ilc  de  ce  nom.  Vers  1252,  ces  puissants  Javanais 
avaient  fondé  Malakka,  qui  devint  le  rendez-vous  d'une  foule 
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de  négociants;  celle  ville  tomba  bientôt  au  pouvoir  des  Arabes; 
elle  devint  puissante  sous  le  brillant  règne  de  Mohamcd-Schah 
(1272).  C’est  de  cette  station  florissante  que  les  Arabes  parcou- 
rurent la  Malaisie,  qu’ils  y fondèrent  un  grand  nombre  d’états 
dont  tous  les  chefs  prennent  le  titre  ambitieux  de  Sultans ; ils 
enlèvent  aux  Chinois  le  monopole  des  Moluques,  et  étendent 
l’empire  du  croissant  jusqu'aux  rivages  des  Carolines,  dernière 
limite  de  l'islamisme,  dominant  alors  sur  le  grand  Océan,  sur 
l’Océan  indien,  sur  la  Méditerranée  et  sur  l’Océan  atlantique. 
Mais  cette  puissance  colossale  allait  s’écrouler  sous  le  génie  cl 
la  valeur  des  conquérants  chrétiens. 

TEMPS  MODERNES. 

1400.  Possesseurs  du  riche  commerce  des  épices,  les  Arabes 
en  colportaient  les  précieux  produits  en  Asie,  en  Afrique,  et 
dans  l’Europe.  L’empire  de  Madjapahit  avait  toujours  sa  grande 
puissance.  Alors  apparaissent  les  intrépides  Portugais,  pour- 
suivant partout  les  Arabes.  Albuquerquc  le  Grand  est  maître 
de  Malakka  et  des  îles  de  la  Sonde  (1510).  Ces  guerriers  mar- 
chands s'établissent  à Bautain  ; dès  lors  tout  le  commerce  tombe 
au  pouvoir  des  Portugais,  malgré  la  violente  résistance  qu’ils 
éprouvent  partout.  La  guerre  fut  constante  contre  Sumatra 
divisée  en  six  royaumes  : celui  d ’Achcm  était  puissant.  Ces 
conquérants  croyaient  leurs  nouvelles  conquêtes  à l’abri  de 
toute  attaque  des  Européens,  à cause  de  leur  immense  éloigne- 
ment du  côté  de  l'ouest,  quand,  à leur  grand  étonnement,  ils 
virent  arriver  par  i est , leur  immortel  compatriote,  Magellau, 
au  service  de  l’Espagne;  il  tentait  de  faire  le  premier  voyage 
autour  du  monde!  Il  aborda  aux  Philippines  (1521)  qui  furent 
ainsi  appelées  en  1564,  en  l’honneur  de  Philippe  II;  Magellan 
les  avait  appelées  d’abord  îles  des  Hommes  peints , à cause  de 
l’usage  des  habitants  de  se  peindre  le  corps.  L’ile  Mandanao 
était  divisée  en  plusieurs  royaumes.  11  visita  les  îles  des  Lar- 
rons ou  voleurs;  les  habitants  lui  avaient  en  effet  pris  plusieurs 
objets;  elles  furent  ensuite  appelées  Marianne s,  du  nom  de 
Marie-Anne  d' Autriche,  reine  d'Espagne,  quiy  envoya  des  mis- 
i.  ' 48 


Digilized  by  Google 


566  GKOURAPHIE. 

sionnaires.  Ce  grand  navigateur,  qui  fondaiten  Océanie  la  puis- 
sance espagnole  rivale  de  celle  des  Portugais,  fut  assassiné, 
suivant  les  uns,  à cause  de  sa  dureté,  par  son  équipage;  et  sui- 
vant d'autres,  il  péril  dans  l'ile  Zébu,  aux  Philippines,  dans  une 
expédition  contre  les  naturels.  Il  ne  put  toucher  aux  Moluques, 
but  principal  de  son  voyage  et  objet  de  l'ambition  de  l'avide 
Espagne.  La  chute  des  Portugais  en  Europe  détruisit  leur 
puissance  en  Océanie  (1582).  L’empire  de  Madjapahil  tombe 
sous  les  efforts  des  musulmans;  l'ile  forme  bientôt  les  deux 
sullanies  de  Dcinnk  et  de  Chéribon  : cette  révolution  rend  l’in- 
, dépendance  aux  rois  de  Palembang,  de  Bali,  de  Bornéo  (1500). 
En  1530,  les  Portugais  aperçoivent  la  côte  nord  de  l’Australie; 
ils  l’appellent  Java-la-Grande;  des  pilotes  espagnols  l’aper- 
çoivent aussi,  et  la  prennent  pour  la  grande  terre  australe  va- 
guement indiquée  par  Ptolémée.  L’Espagnol  Gaëlano  découvre 
les  îles  Hawaï  (Sandwich) , qu’il  appelle  îles  des  Amis  el  des 
Jardins  (1542);  elles  restèrent  oubliées  pendant  deux  siècles 
passés.  Vers  1572,  les  Espagnols  foui  la  conquête  de  Luçon  ; ils 
y fondent  entre  autres  villes  Manille.  L'Espagnol  Mendana, 
amiral,  part  du  Pérou  (1568);  il  découvre  un  nouvel  archipel 
qui  n'offrait  pas  le  moindre  indice  de  mine  d'or;  l'habile  navi- 
gateur l’appela  t le  de  Salomon,  afin  de  tenter  l’avidité  du  gou- 
vernement espagnol.  Dans  un  second  voyage  (1596),  il  découvre 
les  îles,  Mendana,  dont  il  appela  un  groupe  les  îles  Marquises , 
en  l’honneur  du  vice-roi  du  Pérou,  Marquis  de  Mendoce.  11 
mourut  dans  son  voyage.  Toutes  les  îles  qu'il  visita  étaient 
bordées  de  gros  villages  bien  peuplés  : les  habitants  s'étaient 
bien  défendus.  Après  la  mort  de  cet  intrépide  marin,  ses  dé- 
couvertes furent  négligées,  perdues.  Vers  1595,  le  Hollandais 
Cornélius  Houhnann  aborde  à Banlam  dans  l ile  de  Java;  il 
fonde  un  établissement  à Sumatra  (1598)  el  partage  le  commerce 
avec  les  Portugais  qui  en  avaient  le  monopole.  Dans  l’ile  Java, 
les  sullanies  musulmanes  se  fractionnent  en  plusieurs  princi- 
pautés; le  chef  de  l’une  d’elles  étend  son  autorité  sur  l’ile  toute 
entière,  et  prend  le  litre  d’empereur. 

1600.  L’arrivée  des  Européens  ne  changea  pas  entièrement 
l’état  politique  de  l’Océanie;  les  Arabes  furent  seulement  dé- 
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possédés.  Mais  les  Etats  musulmans  opposèrent  une  grande  ré- 
sistance aux  conquêtes  européennes.  Sous  le  long  règne  du 
sultan  Iscander-Manda,  le  royaume  d'Achem  fut  la  puissance 
prépondérante  de  la  Malaisie;  il  avait  pour  alliés  ou  amis  tous 
les  peuples  commerçants  depuis  le  Japon  jusqu'à  l’Arabie  ; sa 
flotte  était  nombreuse  ; il  dominait  sur  presque  toute  l’ile  de  Su- 
matra, et  sur  une  partie  de  la  presqu'île  de  Malacca.  Les  Ma- 
cassars  formaient  l’empire  le  plus  puissant  des  Célèbes;  ils  do- 
minaient dans  toute  la  Malaisie  orientale.  C’est  vers  celte  épo- 
que que  la  célèbre  Wandan-Sara,  fille  du  sultan  de  Mattarem 
à Java,  s’immortalisa  par  ses  exploits.  Il  serait  difficile  de  dire 
avec  quelle  audace  les  pirates  malaisiens  exerçaient  leurs  bri- 
gandages: encore  aujourd’hui,  il  faut  toute  la  force  des  croisières 
pour  faire  respecter  les  navires  européens.  En  160o,  Fernandez 
de  Quiros,  ancien  compagnon  de  voyage  du  célèbre  Mendana, 
partit  de  Lima  pour  aller,  disent  les  histoires  espagnoles  gagner 
des  Ames  au  Ciel  et  des  royaumes  à l'Espagne.  Ces  vœux  de  la 
religion  et  de  l’ambition  espagnoles  furent  peu  exaucés.  D’ail- 
leurs, le  but  principal  de  Quiros  était  de  découvrir  la  Grande- 
Terre  australe  aperçue  par  ses  compatriotes,  et  qu’il  croyait 
être  celle  indiquée  par  Ptolémée  ; il  visita  Taïti  ou  Olahili,  qu’il 
appela  Sagittaria;  il  parcourut  plusieurs  archipels,  découvrit 
['archipel  de  Quiros  (Nouvelles-Hébrides);  mais  comme  il  ne 
découvrait  dans  ses  hardis  voyages,  ni  mines  de  diamants,  ni 
mines  d’or,  le  gouvernement  espagnol  abandonna  ces  décou- 
vertes, et  refusa  de  coloniser  Pile  du  Saint-Esprit;  pourtant 
Quiros  était  bien  sur  le  vrai  chemin  de  l’Australie.  Quiros  et 
Mendana  furent  les  derniers  héros  de  l’Espagne  : avec  eux  s’é- 
teignit cet  esprit  entreprenant  qui  avait  conduit  les  Colomb  aux 
Antilles,  et  les  Cortez  dans  les  palais  de  Montézuma.  Les  Hollan- 
dais arrachent  aux  Portugais  affaiblis  le  monopole  des  Molu- 
ques,  et  repoussent  par  des  massacres  les  Anglais  qui  se  reli-  » 
rent  à Ëencoulen.  Maîtres  d’Amboine  et  de  Tidor  (1607),  les 
Hollandais  font  le  commerce  avec  le  Japon  (16!  1).  Ils  brûlent 
l'antique  ville  de  Djaccatra,  et  sur  ses  ruines,  ils  fondent  Ba- 
tavia, appelée  bientôt  la  reine  de  l’Océanie  (1619)  ; alors  toutes 
ces  îles  étaient  appelées  archipels  Indiens,  et  passaient  pour 
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faire  partie  de  l’Asie.  Mais  les  Hollandais,  ces  marchands  avares, 
détruisirent  les  épices,  partout  où  ils  ne  purent  les  posséder 
seuls.  Leur  incroyable  rapacité  leur  fit  décider  que  la  cannelle 
ne  croîlrait  plus  qu’à  Ceylan , le  camphre  à Bornéo,  le  gérofle 
à Amboine,  la  muscade  à Banda,  etc.;  partout  ailleurs  ils  eurent 
la  lâcheté  de  détruire  ce  qu’ils  ne  purent  conserver.  Leurs  ma- 
rins sillonnent  toutes  les  mers  : Lemaire  et  Sboulhen,  à leur 
retour  de  l’Amérique  australe,  traversent  le  Grand-Océan,  et 
découvrent  le  nord  de  la  Nouvelle-Guinée  ; Shouten  laissa  son 
nom  à un  archipel  voisin  (1616),  puis  vinrent  Edel,  Nuyls,  Will, 
Carpentaris,  Arnheim,  etc.,  qui  visitèrent  les  diverses  côtes  de 
la  Nouvelle-Hollande , nom  que  lui  donna  Abel  Tasman,  en 
place  de  celui  de  Terre  australe.  Il  découvrit  aussi  la  Diéménie, 
qu’il  appela  ainsi  du  nom  de  Van  Diemen,  gouverneur  général 
des  Indes  hollandaises,  et  noble  protecteur  de  la  navigation  et 
de  la  géographie.  Il  découvrit  aussi  le  nord  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, appelée  aussi  Tasmanie,  les  archipels  des  Amis  et  Fidji. 
Les  Hollandais  font  comme  les  Phéniciens,  ils  cachent  avec  le 
plus  grand  soin  leurs  découvertes.  Les  Chinois,  dépossédés  de 
leur  riche  commerce,  tramèrent  le  projet  de  massacrer  à Luçon 
tous  les  Espagnols;  ils  s'étaient  réunis  au  nombre  de  55,000; 
mais  les  Espagnols  les  exterminèrent  presque  tous  à Manille 
(1639).  Le  puissant  royaume  musulman  d’Achem,  à Sumatra, 
tombe  en  décadence  (1610).  Les  Hollandais  dominent  dans 
l’île.  Maîtres  aussi  de  Malacca,  les  Hollandais  se  répandirent 
dans  les  îles  de  la  Sonde,  établirent  quatre  gouvernements  à 
Java,  à Amboine,  à Ternate,  à Macassar;  puis  ils  fondèrent 
désétablissements  à Célèbes,  à Bautain  (1683),  riches  en  épi- 
ceries et  en  drogueries.  Ils  font  tout  pour  se  conserver  le 
monopole  de  ces  riches  contrées.  Les  Anglais  se  main- 
tiennent à Bencoulcn.  L’empire  de  Matarem,  à Java,  est  tou- 
* jours  ilorissanl.  Des  indigènes,  poussés  par  les  vents,  abor- 
dent aux  Philippines,  et  conduisent  dans  leur  patrie  des  Espa- 
gnols qui  lui  donnent  le  nom  de  i les  Caroline s,  du  nom  de  leur 
roi  Charles  II.  Les  Chinois,  de  nouveau  accusés  d’une  conspi- 
ration à Manille,  sont  massacrés,  et  leur  nation  n’a  plus  que  le 
droit  de  commerce  (1704).  Plus  lard  les  Hollandais  firent  un  hor- 
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rible  massacre  des  Chinois,  pour  le  même  motif,  à Java  (1740). 
La  puissante  escadre  des  Hollandais  impose  enfin  aux  habitants 
de  Bornéo  : ils  s’emparent  de  cette  grande  île,  mais  la  plupart 
des  royaumes  restent  indépendants.  L’espoir  de  découvrir  un 
nouveau  Pérou  dans  ces  terres  inconnues  s’affaiblit  chez  les 
Hollandais,  comme  chez  les  Espagnols;  le  goût  des  découvertes 
lointaines  s'éteignait,  quand  apparaissent  les  Français,  guidés 
par  l’amour  de  la  science,  et  les  Anglais,  dominés  par  celle 
soif  du  gain  propre  aux  nations  manufacturières  et  mar- 
chandes. Le  célèbre  Anglais  Dampier,  joignant  l’audace  d'un 
flibustier  à toute  la  science  d’un  géographe,  découvre  la  Nou- 
velle-Bretagne et  une  partie  des  vastes  rivages  de  la  Nouvelle- 
Guinée  (1675-1711).  Son  compatriote  Wallis  parcourt  les  dan- 
gereux archipels  de  la  mer  Mauvaise,  appelée  aussi  Pomolou , 
retrouve  Otahili,  la  Sagitlaria  de  Quiros;  il  avait  suivi  le  com- 
modore Byron  à la  découverte  des  îles  Mulgraves  (1764).  L’a- 
miral Anson  parcourut  aussi  une  partie  de  ces  parages  (1641), 
ainsi  que  le  Hollandais  Boggeveen  qui  visita  l'ile  de  Pâques  ou 
\ai-Hou,  renommée  par  ses  colossales  statues  (J  722)  ; elle 
avait  déjà  été  découverte  par  l’Anglais  Davis  (1685).  Carteret 
arrive  à la  Nouvelle-Irlande.  D’autres  Anglais  assiègent  Ma- 
nille, s’en  emparent;  elle  se  rachète  pour  25  millions  (1762). 
Les  Espagnols  reprennent  leur  revanche  en  battant  les  Anglais 
qui  rendirent  les  Philippines  lors  de  la  paix  de  Paris  (1763).  A 
Bornéo,  l’Arabe  Abdoul-Hahman  fonde  le  royaume  de  Ponlianak 
(1750).  A l'ile  de  Java,  les  puissants  Hollandais  sont  en  guerre 
avec  l’empire  de  Matarem  (1738),  dont  la  capitale  est  Sourakurta 
ou  Solo.  Le  sultan  de  Djokjokarla  est  indépendant.  Vers  1766,  le 
célèbre  Français  Bougainville  fait  le  premier  voyage  autour  du 
monde  que  la  France  ait  commandé;  il  visita  l’archipel  de  Po- 
molou, visita  Otahili,  qu’il  appela  Nouvelle-Cythère , où  régnait 
la  reine  Obéré  a ; découvrit  l'archipel  des  Navigateurs,  et  les 
Nouvelles-Cyclades,  vues  par  Quiros;  la  famine  empêche  ce  cé- 
lèbre marin  d'aborder,  suivant  ses  intentions,  à la  côte  orien- 
tale encore  inconnue  de  la  Nouvelle-Hollande  ; il  remonte  vers 
le  Nord  où  il  découvre  l’archipel  qu'il  appela  Louisade  en 
l’honneur  de  Louis  XV  (1769).  L'immortel  Anglais,  capitaine 
- J.  48. 
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Cook,  découvre  dans  ses  longues  courses,  celte  côte  occiden- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande,  que  la  famine  ne  permit  pas  à 
Bougainville  dedéconvrir;  il  l’appela  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et 
donna  son  nom  au  détroit  qu'il  découvrit  entre  les  deux  grandes 
Iles  de  la  Nouvelle-Zélande.  Plusieurs  chefs  indigènes  montent 
sur  ses  vaisseaux  et  vont  visiter  l’Angleterre.  Cet  intrépide 
Anglais  aborde  le  premier  à la  Nouvelle-Calédonie,  croit  dé- 
couvrir les  Nouvelles-Hébrides , vues  déjà  par  Quiros  et 
Bougainville,  qui  les  ont  appelées  Nouvelles-Cyclades  ; il  dé- 
couvre V archipel  des  Amis,  vu  par  Tasntan,  et  les  îlesSandirtoA, 
l’Hawaï  ou  l’Ohvyhée  de  l’Espagnol  Gaëtano.  Cook  y fut  assas- 
siné par  les  sauvages  (1779,  14  février).  Le  marin  français  La- 
pérouse,  envoyé  par  Louis  XVI  avec  les  frégates  la  Boussole  et 
l'Astrolabe,  parcourt  les  archipels  océaniens;  il  périt,  corps  et 
bien  s, 'brisé  par  une  tempête  contre  les  récifs  de  l’île  Vanikoro, 
dans  l’archipel  auquel  on  donna  le  nom  de  l’infortuné  marin 
(1788).  On  ignora  longtemps  en  Europe  cet  affreux  désastre  : 
le  navigateur  français  d’Entrecasleaux,  envoyé  sur  ses  traces, 
passa  même  à Vanikoro,  qu’il  appela  l’ffe  de  la  Recherche,  sans 
s’apercevoir  que  c’était  là  le  lieu  du  sinistre.  Pendant  quarante 
ans  les  marins  de  la  France  et  de  toutes  les  nations  cherchèrent 
sur  toutes  les  mers  le  malheureux  capitaine.  Vers  1787,  les  An- 
glais commencent  à déporter  leurs  criminels  à la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud.  Ils  s’établissent  d’abord  à Botany-Bay,  qu’ils 
quittent  pour  aller  à Porl-Jakson.  Sidney  est  fondée  en  1788. 
Ils  menacent  la  puissance  des  Hollandais,  prennent  Batavia, 
Malacca  (1796)  et  toutes  les  colonies  hollandaises;  et  dans  une 
seule  année,  ils  envoient  à Calcutta  400,000  kilogrammes  de 
géroile , 800,000  kilogrammes  de  noix  muscade  ; ils  veulent 
spolier  les  Hollandais  comme  ceux-ci  ont  spolié  les  Portugais. 
En  1794,  Taméa-Méa,  roi  suprême  des  îles  Sandwich,  se  recon- 
naît sujet  de  l’Angleterre.  Le  médecin  de  marine,  Bass,  quitte 
Sidney  pour  aller  découvrir  le  détroit  de  son  nom  qui  prouve 
que  la  Diéménie  ne  louche  point  à la  Nouvelle-Hollande.  Van- 
couver, Flinders,  parcourent  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ainsi  que  d’Entrecasleaux,  toujours  à la  recherche  de  l’infor- 
tuné Lapérouse  ; d’Entrecasteaux  parcourut  1300  kilomètres 
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des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  visita  la  Tasmanie,  la  Nou- 
velle-Californie, l’Ile  Bougainville;  il  mourut  en  nier  près  de 
Java  (1793).  A Bornéo,  Monirndo  est  le  chef-lieu  d’une  floris- 
sante colonie  chinoise.  A Pontianak  lègne  toujours  Abdul-Rah- 
man,  quia  conquis  le  royaume  de  Malan,  et  saccagé  Succadana, 
l'ancienne  capitale;  la  ville  de  Bantam,  si  célèbre  sous  scs  sul- 
tans, dans  les  histoires  javanaises,  est  en  ruines.  La  plupart  des 
cités  malaises  sont  capitales  d'états  puissants,  ayant  pour  chefs 
ou  sultans  des  descendants  d'anciens  Arabes  qui  tâchent  sou- 
vent de  se  ménager  l'appui  des  puissances  européennes.  Aux  îles 
Sandwich,  les  Anglais  sont  tout-puissants  sous  Tatnéa-Méa  I*r, 
qu’ils  appellent  l 'Alfred  le  Grand , le  Pierre  Jer  de  l’Océanie. 

Les  Hollandais  sont  presque  dépossédés  ; les  Portugais  n'ont 
plus  qu’une  partie  de  Timor  et  quelques  petites  possessions. 

Les  corsaires  indigènes  dans  leurs  innombrables  archipels  sont 
vraiment  formidables  ; les  vaisseaux  européens  ne  peuvent 
les  joindre  dans  leurs  anses  et  leurs  récifs.  Poinaré  Ier  règne  à 
Olahiti, 

1800.  L’archipel  de  Tonga,  sous  le  règne  de  Finowf  I*r,  forme 
un  puissant  royaume  : il  étendait  son  autorité  même  sur  l’ar- 
chipel Viti.  Cet  empire  est  renversé;  un  grand  nombre  de 
chefs,  Palou,  Lavaka,  Afoka, , etc.,  se  rendent  indépen- 
dants de  Finow  II,  dans  leurs  îles;  le  plus  célèbre  de  ces  chefs 
est  Tahofa,  roi  suprême  de  Tongalabou.  La  paix  en  Europe  < 
obligea  les  Anglais  de  rendre  aux  Hollandais  et  aux  Espagnols 
les  colonies  qu’ils  avaient  enlevées;  seulement  ils  conservent 
encore  un  instant  Batavia,  et  toujours  Malaeca,  d’où  ils  do- 
minent les  archipels  océaniens  (181  i).  Les  Hollandais  laissent 
le  sultan  de  Ternate  régner  sur  Gilolo  et  Macassar,  sous  leur 
suzeraineté.  Us  sont  aussi  maîtres  de  Java,  où  ils  laissent  en- 
core subsister  l’empire  de  Matarem.  Les  Anglo-Américains 
tentent  de  fonder  quelques  colonies  aux  îles  Mariannes.  Olahiti 
reçoit  des  missionnaires  anglais  qui  lui  apportent  la  civilisation 
européenne.  Pnmaré  U est  roi.  Le  capitaine  français,  Baudin, 
visite  la  Nouvelle-Hollande;  il  découvre  la  baie  du  Géographe, 
l'archipel  Bonaparte,  le  golfe  Joséphine,  la  terre  Napoléon,  etc. 
(1804).  Les  Russes  paraissent  tard  dans  cette  partie  du  monde. 
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Après  les  grands  voyages  de  circumnavigation  de  Krusenslem 
et  de  Lisianski,  le  capitaine  Lazareff  découvre  l’ile  Souwaroff, 
Otto  de  Kolzbue  l’Ile  Romanzoff,  etc.  Les  Anglais  fondent  Sin- 
capour  (1819)  qui  est  bientôt  très-florissante.  Pour  s’assurer 
Malaeca,  les  Anglais  cèdent  aux  Hollandais  Bencoulen,  et  plu- 
sieurs postes  (1821).  Au  milieu  de  tout  ce  mouvement  euro- 
péen, on  ne  distingue  plus  guère  les  états,  les  empires  des  in- 
digènes, tributaires  ou  vassaux  des  Hollandais,  des  Espagnols, 
des  Anglais.  Le  gouvernement  français,  pour  l’avancement  des 
sciences  naturelles  négligées  par  le  capitaine  Baudin,  envoie 
le  capitaine  Freycinet  parcourir  l’Océanie,  et  rechercher  l’in- 
fortuné Lapérouse  qu’on  espérait  toujours  revoir.  Mais  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  l'autre  capitaine  Ouperrey,  comman- 
dant la  Coquille ; on  ne  découvrit  rien.  Ce  bonheur  fut  réservé 
au  capitaine  anglais  Dillon,  qui  découvrit  enfin,  par  hasard,  des 
débris  de  vaisseaux  près  des  côtes  de  Yanikoro;  il  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fût  le  lieu  de  désastre  de  l'infortuné  marin  français 
(1827).  L’Europe  s’émut  à cette  nouvelle;  la  France  envoya  le 
capitaine  Diimonl-d’Urville,  commandant  l’Astrolabe;  il  arriva, 
le  21  février  1828,  près  des  récifs  de  Vanikoro.  Au  fond  des 
eaux  calmes  et  transparentes,  il  vit  des  ancres,  des  canons,  des 
boulets,  etc.,  muets  témoins  de  la  lin  désastreuse  de  son  brave 
et  infortuné  compatriote.  L’équipage  éleva  un  modeste  monu- 
ment sur  le  rivage,  à la  mémoire  de  Lapérouse  et  de  ses  mal- 
heureux compagnons;  le  nom  de  Lapérouse  est  resté  à l’ar- 
chipel qu'il  a découvert  et  où  il  a péri.  Quelques  débris  de  son 
naufrage  furent  rapportés  A Paris,  et  déposés  au  Musée  de 
marine. 

1830.  L’Océanie  est  tout  entière  sous  l’influence  européenne. 
Otahili  adopte  le  gouvernement  constitutionnel.  IIobarl-Town 
et  Sidney  sont  florissantes.  Les  Anglais  fondent  çà  et  là  divers 
postes  pour  leurs  riches  pêches;  ils  envoient  à l ile  Norfolk  les 
plus  intraitables  des  déportés  de  la  Nouvelle-Galles.  Les  ports  de 
Sandwich  reçoivent  les  navires  de  toutes  les  nations  : français, 
anglais,  russes,  etc.  A la  Nouvelle-Zélande,  les  Français  fon- 
dent une  colonie  à Akaroa,  presqu’île  de  Banks  (1835);  mais 
les  Anglais  prétendent  à la  possession  entière  des  îles.  Dans  un 
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grand  nombre  d'iles,  il  y a des  matelots  européens,  des  soldats 
déserteurs,  des  débris  d’équipages  révoltés,  des  condamnés  éva- 
dés de  l’exil,  etc.  Ces  hommes  du  dernier  rang  dans  le  monde 
civilisé  arrivent  au  premier  rang  dans  ce  monde  sauvage.  Les 
naïfs  indigènes  admirent  souvent  en  eux  des  êtres  surnaturels, 
et  ces  Européens  flétris  ou  bannis  de  leur  patrie,  sont  accueillis 
comme  des  divinités  bienfaisantes  : les  tilles  des  rois  et  des 
chefs  briguent  leur  alliance  ; des  nations  se  font  la  guerre  pour 
se  les  enlever;  et  leur  supériorité  réelle  est  encore  accrue  dans 
l’opinion  des  insulaires  par  les  récits  merveilleux  de  ces  sau- 
vages admirateurs.  Quand  tous  les  détours  des  îles  océaniennes 
seront  bien  connus;  quand  la  culture  aura  fait  disparaître  de 
certains  lieux  les  marais  qui  en  rendent  l’air  pestilentiel; 
quand  les  populations  indigènes  seront  amenées  à la  civilisa- 
tion par  le  christianisme,  l’Océanie  offrira  un  charmant  séjour  : 
l’Anglais  y retrouvera  les  frais  gazons  de  sa  patrie,  l’Italien  sou 
doux  ciel  et  ses  orangers,  l’indien  ses  parfums,  l’Africain  son 
ciel  brûlant,  le  Français  son  climat  tempéré.  Le  plus  ou  moins 
d’étendue  ou  d’élévation  des  terres  en  varie  le  climat  et  les  pro- 
ductions d’une  manière  merveilleuse.  Les  Français  s’emparent 
des  îles  Marquises , découvertes  par  le  célèbre  amiral  espagnol 
Mendana  (1842),  afin  d’avoir  une  station  dans  ce  vaste  Océan. 
Ils  viennent  encore  de  prendre  sous  leur  protection  Olaïli 
(1843);  la  reine  Pomaré  a été  déclarée  un  instant  déchue  du 
trône;  et  cette  île  dont  la  beauté  lui  avait  valu  le  surnom  de 
Heine  de  l’Océan  Pacifique,  est  maintenant  sous  la  suzeraineté 
de  la  France. 

Exercices.  — Aspect  de  l’Océanie.  Colonies  premières.  Races 
diverses.  Arrivée  probable  de  Chinois  aux  Moluques.  Quand  arri- 
vent les  Arabes,  les  Portugais,  les  Espagnols?  Que  firent  les  Hol- 
landais? Que  firent  Quiros,  Mendana,  Magellan,  Cook,  Bougain- 
ville, Lapérouse  ? 

Questions  à résoudre  : Colonies  portugaises  lors  de  la  conquête. 
Installation  des  Hollandais.  Colonie  des  Anglais  à Sidney.  Etats 
indigènes. 


fin  m premier  von  me. 
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